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OÎBADILLE.  Pour  Cévadille.  ^.  oe  mot. 

CÉDR  AT.  Fruit  d'une  race  de  dtremuercoimne  .bîS' le  nom 
de  «édtuei  (Cii«i*  tnediea  cedra).  Cette  espèce  se  disungue  de 
«elledetliiMmeK,  par  «es  fruite  plus  f.ros,  plus  verruqueux 
«t  mon»  acides.  11  existe  aussi  des  diflerences  dans  les  arbra 
qn,  Ici  produisc.i;  ainsi  les  cédratiers  ont  leurs  rameaux  nias 
M>urts ,  plu,  raide»,  et  leurs  ieuilles  plus  «traite*  «rue  les  li.. 


Ce«à  U  vace  des  cédratten  qœ  le  rapportent  les  e«o,  ,„es 
ftwts  contnig  sons  k  nom  de  poneires,  que  Ion  envoie  d'I  talie 
conlitvdaBsk  sucre.  On  retire  des  cédrats  une  huile  volatdê 
d*m  «rônie  fort  agréable.  F,  Huile  volatile  de  cédbit. 

CEDRE.  Pinus  Cedrus,  L.  ^Wies  Cedms,  Lamck!  J.  Rich 
Mém.  sur  les  Conifères,  p.  6a ,  tab,  14,  f.  I ,  et  tab.  1 7  f  i' 
îFinuUe  d^GoniAies,  Juss.  Monoëcie  Monandiie,  L.)  Célèbre 
dès  la  plu»  baute  anti^pûté ,  cet  arbre  est  un  des  plus  imposana 

Tous  II.  ^  I  0 1 H  n  T 
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2  i^DftRt 

colossf^  du  ic[jnt'  végétal,  hei»  autcuis  siicies  \p  riiont ,  eu  plu- 
sieurs passages ,  comme  l'emblème  de  la  domination  et  de  la 
iiiajeité«  Son  boit  jouÎMit  d'une  ggÊaâie  réputation  pour  le» 
coostmetiont  f  et  f  on  3aît  q«e  Salomou  édifia  en  bois  de  cèdre 
le  funenx  temple  de  Jénuele&«  Il  lant  croire  que  dans  ces 
temps  déjà  û  éloigués  dé  mm  tès  cèdres  étaient  fort  abon- 
dans  sur  la  chaîne  du  Liban  ,  c'tst  i  (  qu  attestent  les  récits  de» 
historiens,  et  les  immenses  conslructiuns  cjue  les  souverains 
de  la  Judée  et  de  la  Pfaénide  avaient  éleTéei.  Mab  aujour- 
d'hui cet  «rbie  eet  tellement  diminué  dans  ces  contréeiy  qu'il 
n\m  existe  pat  mie  eentilâe  d'indHidi»,  d'après  le  témo^ 
^ua^éeTt,  Labillardière,  qui  a  parcoum  le  Liban  vefs  la  fin 
da  sièdie  dernier.  H  est  très  rëpandn  dans  diffi^rentes  parties 
tie  r  Asie-Mi  II  c  u  re ,  situées  plus  au  nord  que  la  PalesLine  et  la 
Cilicîe  ;  Pallas  eu  a  aussi  vu  des  forets  ciuit  itjs  sur  la  chaîne  de» 
monts  Uurals;  enfin,  on  le  cultive  assez  facilement  dans  les 
jardins d'£ntope.  Le  tronc  du  cèdre  s*eli-ve  h  plus  de  toopieda^ 
et  an  offire  qoelquefois  34  et  même  3o  de  circonférence ,  me— 
mué  à  sa  base.  Il  se  dkiie  en  une  multitude  de  branches  dont 
les  ramifications  s*tfteitdent  hotiiontalement  ;  eelles  du  eeutr« 
sont  dressées  et  p/^sque  verticales  ;  les  feuilles  sont  courtes , 
sulmlcos  ,  f'parscs  sur  les  jcunt  s  rameaux  et  persintautes. 

Le  bois  de  cèdre  passait  autreibis  pour  im  orruptible  ;  ce  qui. 
Indépendamment  des  avantagés  qu'il  présentait  a  cause  de  ses 
grandes  dimensions  «  le  fiusait  rechercher  pont  la  bâtisse.  Ce- 
pendant  ce  bois  est  blanchâtre ,  d^ln  grain  pea  senrtf  et  'très 
analogue  à  celtii  des  pins  et  sapins  ;  aussi  les  modernes  sont-iU 
loin  d'avoir  pour  lui  la  même  estime  que  les  anciens.  C'est  plu— 
161  coiiUiie  aibic  tronienient  qu  il  a  unevalfur  rct  lie  ;  en  effet, 
rien  n'est  plus  magnifique  ,  dans  tm  parc  ou  un  grand  jardin , 
qœ  les  cAnes  ou  les  d<^mes  de  Verdure  que  ibnueOt  les  cèdres. 
La  multiplication  et  la  coltare  de  ces  arbres  sont  extrêmement 
faciles.  On  sème,  au  printemps ,  les  gmines  bien  mdres  dans 
de  la  tetre  de  bruyère  ;  l^annëe  soivinte ,  on  repique  les  jeunes 
plantes  dans  des  pots ,  et  on  les  laisse  ainsi  pendant  trob  ou 
quati'c  années  ayant  de  les  planter. 
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i  «AafMite  àm  suc  d'ail.  La  dose  ^gt prgportiliiuice  à  Tâge  et  am 
iwwfliiMiint  da  nftUdb.  Le  cèJt»  ert  ■itcftiMa  ^ àmaer 
mt  térébantlûèe  qui  jouit  aktolaoïant  des  néMi  propriëléÉ 
^  ceUet  nw  ii<eeékai<  Am  piae  et  deiip^lèns>      (A.  H.) 

CEDRELA  FEBRIFUGA.  Cet  arbre,  connu  sous  le  nom  viil- 
ffùre  de  èoiV  de  T(mn ,  et  doc  rit  par  Rn\l>ui;;li  sous  celui  de 
Cedrela  Toofia ,  a  une  écorcc  dont  les  morceaux  sont  longs  de 
^Hlqoee  pewcfy  <peb  de  6  à  81i|pa«t,  rugueux^  d'an  bnm 
iMOS»  ec  d'ne  WÊnmat  ertrineiite  et  enière.  EUe  coAtient  une 
iifrfnw  partîeidièM,  «ne  «afaMM  guameoie  lnM|  Mfi»*- 
gente,  «ftc mue iobitiaiee eitiufttit» hume iiiii|Pidg ,  «t  d«ri- 
nialine.  Cette  écorce  est  employée  dans  l'Inde  couintc  lumc^ue 
et  fébrifuge.  (A,  R.) 

CEDKELA  ODOBAlA.  C'est  un  grand  arbre  de  la  famille 
dm  Méliaceesy  ifm  croit  duis  les  contrées  équinoxiales  du  globe 
etperticaliàRflBBeiit  dtai  FAmiriqae  miÊndàm3k^  oà  um  bok 
cet  evqplafyépQfwlecberpentBetIa  mMÛenk*  On  lai  dene 
le  iMMa  acajou  à  pUmehn.  Let  nègiet  da  Séa^gd  «iplaieut 
ce  bois  en  décoction  sous  k  nom  de  cailcedra,  V.  ce  mot. 


CÉLERI.  V»  AcBE  DOUCE. 

GBMB&ËS.  On  a  doaaé  k  nom  de  cendres  au  rnida  fixe  que 
kwiittoialwtaaefe»  coaJwtttibleeepeèi  qa'ettei  ont  Mhi^ 
léek  Oa  ie  sert  vidgûraieat  de  oe  mot  po«f  déB%aer  U  iMI^ 
deVi  eoatboilkm  dn  bok.  Loiaot  Mndbe<â  «asti  M  employé 

•   pour  désijjner  des  oxides  nietallHjucs  et  Foxide  d'elain. 

Les  cendres  des  végétaux  ont  élc  sninnises  à  Fanalyse  :  on  a 
reconnu  que  le  sol  fixur  lequel  a  crû  la  substance  végétale  qae 
Tea  iatinèn  ialltie  ear  lâ  attaie  da léitdo  de  la  combustion. 


CEliBRSS  01A?EUfcB6.  Oki  a  donaé  le  nom  de  atndns 
grmeiééë  «a  féwda  fweteamt  de  rinda^tloa  de»  liée  de  vin 

dcssécliccs ,  et  à  ci  Un  de  FincinéraLiou  du  bois  ou  sanncnt 


(A*  H.) 


(A.  G.) 


de  la  vigne.  F'*  Potasse. 


(A.  C.J 
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4  CKUTAUaÉfi. 

CfiHTAURfiA.  Nomd'uugenradepknleft^kluiitlleatsSy- 

iiaiithdrées,  tribu  dcsCarduacées,  lesquélles  étaient  autrefois  très 
eiuployées  cii  M<  clt'cine.  Aiusi  les  Centaurea  JaceOy  Cjramts 
btnedicla,  Cak  inapuy  Uehen  et  Lenlaurium,  ont  eu  beaucoup 
de  vogue  sous  les  noms  de  Jacee,  Biuec,  Ouurdoa  bénit, 
Cliaidon  étoile  ou  Chanscetiape,  Bében  Uttnc,  et  grande  Gbd«» 
t«arée.  CW  «out  ces  nome  olficbiuix  «mvenelkmeat  admis 
que  nom  tvaiteioiis  des  plantes  médicinaks  qu'ils  désignent. 

(A.  R.) 

CENTAURÉE  (  GRANDE  ).  Centaurea  Ccniaunam,  L. — Rirli. 
Bot.  uied. ,  t.  I,  p.  3G8.  (  FauitUe  des  Synautlierées,  tribu  des 
Caiduacées,  Spigénésie  Fruatranée,  L»)  Cette  plante ,  qui  croit 
dans  les  pâton^  élevés  des  montagaes,  a  mie  ncîne  vivace , 
charnue ,  allongée ,  nnigaltre  «  d'one  odenr  aronatiqoe,  de  la- 
quelle Mk9e  une  ti^t!  droite,  rameuse ,  glabre ,  portant  de 
grandes  feuilles  alternes ,  pennées ,  à  folioles  lancéolées  et  den- 
tées. Les  caltiLii nies  tif  lU'urs  sont  purpurines ,  ^globuleuses  ,  et 
forment  une  sorte  de  tui  ymiie  irre(;uUer  au  sommet  des  rami— 
iicatioua  de  la  tige.  La  racine,  douée  de  qualités  aiuères  et  aro- 
niatiques,  était  auti^fois  employée  coi^ime  tonique  et  sndori- 
fiqne.  L'usage  en  est  abandonné ,  et  elle  ne  mérite  gote  le  nom  , 
de  Centaurée  offidnale  qu'on  lui  a  qnelqoicifoif  donnë.  (A.  R.) 

CENTAtTRÉE  (prrrr£).  Ceniiùmm  CetUtatrium,  L.  Eryîhrtea 
Centaunun},  ilicb.  Bot.  méd. ,  t.  I ,  p.  3i3.  (Famille  des  Ci en- 
liauees.  Pentandrie  l)i{>yiiie  ^  L.  )  On  iLutoutre  al)ondamuH*nl 
dans  tous  les  bois  de  l'Europe  cette  petite  plante,  letuarquablc 
surtout  par  la  couleur  roae  de  ses  jolies  fleurs.  Sa  ti^e  s'élève 
jusqu'à  un  pied;  elle  est  un  peu  qaadianguiaire  par  la  déenv-  • 
lence  des  feuilles  qui  sont  opposées ,  se  croisant  à  ang^  draits, 
sessiles ,  ovales ,  aiguës  et  entières.  Les  fleurs  forment  une  sorte 
de  curyinbe  ou  de  panicule  à  rcxtrémilé  tic  s  i  anuin  aiions  de  la 
tige.  Leur  calice  est  à  cinq  sépales  étroits,  linéaires.  Appliques; 
la  corolle  est  infundibulifomie,  plus  longue  que  le  calice  ;  son 
tube  est  étroit ,  teiminépar  un  limbe  à  emq  nrgmms  ovales  et 
obtus.  Les  étauiines^  an  nombce  de  ciaqi  sont  tordues  en  sptnle 
après  U  floraison^  le  style  est  court ,  bifiirqaitf  à  son  sommet, 

*  ■ 
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disque  linuiciie  po riant  un  stigmate  arroiidi  ;  U  capiiile  est  tr^ 
iDnni^ ,  k  deux  lofges  el  à  deux  Talves  qui  portent  un  gnmd 
Bomlxe  de  fsrainet ,  attachées  près  delannsutum.  Cette  pknte 
«st  douée  d'une  auMitame  lîranc^ ,  qui  réside  plus  particuHè» 

remeiu  dans  les  parties  vertes.  Néanmoins  ce  sont  les  sonmiitt's 
lleuries  doiit  oii  fait  usaj;e  en  Médecine,  sou.'»  fouiic  d'infubiou, 
«imme  totiiques  etféhrilM^.  Quelques  auteurs  lui  contestent 
kpiopneté  vermifuge,  mais  c'est  à  tort.  Ou  en  pv^pwe  auni 
■n  extrait  qui  jouit  des  mêmes  pfopriétés.  Pènr  consemnr  «dx 
teurs  leur  coulenr  lou^e,  on  est  dans  Fusage  de  les  env^op* 
per  de  papier  ansiitdt  après  <|u'dles  ont  été  cueillies,  ain  de 
les  priver  Je  l.i  lumière  pendant  la  dessication.  Les  doses  aux- 
<|Ui  Ucs  on  atlaumsire  (♦jttc  plante  sont  les  suivantes  :  en 
poudre,  d'un  demi-|p:os  à  a  gros;  et  en  infusion,  une  once 
powT  lane  \iwe  d'eau.  (A.  R .) 

CI£P£.  iJu  des  noms  Tid§alrea  dt»  boki  comeslible.  f^.  ce 
moi. 

CBPMAELES  IPfiCAGOANHA.  Nom  de  k  plante  qui  foninit 

llpécacoanha  annelé.  F.  ce  mot 

(^£PHAÎ.(J!'0DES.  m.  (Aivirr  a  donn»'  H'  non»  à  la  première 
ciâSiie  des  Mollusques.  Ce  sont  des  animaux  marins  qui  ont  le 
manteau  en  forme  de  sac  ouvert  par-devant,  et  contenant  ia 
partie  inférieure  du  corps  ;  une  tète  saillante  lion  du  sac  ^  cou- 
ronnée par  des  liras  non  articulés  garnis  de  ventouees  et  qui 
cnrironnent  la  boucbe  ;  des  yeux  sessiles,  4enx  mandUbules 
cornées,  trois  cœurs,  hs  scm  s  scpans   U  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  de  3Iollas([U('s  (  »  piiaiopodcs  iUmi  it  s  inoduils  sont  de 
quelque  utilité.  Les  poulpes  el  les  seiches  dépendent  de  cette 
dasae.  A',  ces  mots.  (  A    H  ) 

GËAASiNË.  Le  nom  de  cérasîne  a  été  donné,  par  M.  John  de 
Berihiy  k  dès  substances  d'apparence  gomtneuse  qui  se  gonflent 
dans  Tcan  froide ,  mais  qui  ne  'dissolvent  pas  facilement. 
La  corasine  est  soluhle  dans  l'eau  bouillanlc,  mais  par  le  Tc— 
froidisscment  de  ce  liquide,  eUe  s'en  sépare  à  l'olat  df  jjeléc. 

L'eau  aiguisée  par  les  acides  sulfuri(}UO,  nilrii|ue  ou  by- 
dro^hloriquc,  à  l'aids  d'une  liouce  chakvr,  dissont  la  cér»* 
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6  CÉRATS. 

Mne.  La  i^omme  adragant  oifre  le  meilleur  exemple  de  ce 
produit.  (A.  C.) 

GERASUS  AVIVM.  V.  Merisier. 

CERASUS  LAURO-CEHASUS.  V  LAURiFu-cLiusi:. 

GERASIS  MAIIALEB.       Bois  de  i^AiNTE-LuciE. 

CERASUS  VULGARIS.  F.  Cerisier. 

GËRAT&  On  a  doniié  le  nom  de  cénU  et  d^aléihoérats  à  des 
n^dioameiia  extemes  d'nne  cottsIflijKaiice  asseï  molle  pour  qulk 
puinent  t'ëtendre  et  se  fondre  sur  la  peau  ;  ils  sont  composés 
d'huile  et  de  circ.  On  ajoute  à  ces  préparations,  d'après  des 
prescriptions  particulières,  des  eaux  ,  des  poudres ,  des  oxides  , 
des  sels  et  des  extraits,  afin  de  leur  donner  des  propriétés  que  . 
ni  l'huile  ni  la  cive  ne  possèdent  pas. 

Les  fè^tes  qui  smvent  doivent  être  obserrées  dana  la  prép»* 
lation  de  œt  produits. 

1*.  On  doit  employer  iliuile  d'olive  ou  d'amandes  douces  très 
récente  (i). 

a°.  On  ne  doit  pas  faire  entrer  dans  ces  préparations  des 
huiles  siccatives  :  ces  huiles  contractent  facilement  de  la  ranci- 
dité  et  acquièrent  de  ràerelë  qu'elles  communiquent  au  cérat. 

y.  La  cire  employée  doit  être  pure  :  la  cire  jaune  (a)  donné 
du  cémt  jaune ,  la  cire  blanche  du  cérat  blanc. 

4*.  Varier  la  quantité  d'huile  selon  que  le  cerat  est  préparé 
avec  ou  sans  eau  ;  employer  12  parties  d'Iiuile  et  4  pariins  de 
cire  pour  faire  le  cérat  sans  eau,  et  16  parties  d'huile  et  4  de  cire 
pour  le  cérat  où  l'eau  doit  être  incorporée.  (  F'oir  les  exemples 
donnés  dans  le  nouveau  Codex.  ) 

5*.  Opérer  la  solution  de  la  cire  dans  l'huile  à  une  douœ 
chaleur. 

6*.  N'ajouter  l'eau  que  par  petites  portions  eu  battant  la 


(1)  On  pi'tit,  ci  l'on  veut  n^uir  un  cci.n  <îc  Ij  pli's  grande  blancbcur,  déco- 
lorer les  huile»  en  les  laissant  en  conucl  avec  le  tliarbpn  auimal  p«ad«at 
36  henrt^,  agitant  de  temps  ep  lem)M ,  et  tilirant  ensuite. 

(a)  Des  essais  faits  sur  la  dcofaonç  jn*oot  démontre'  qae  ce  prodoit  |X>Qr- 
lalc  lui  décolore  par  h  oharbfin  anhpil.  '{Obêerpaticit  inédite,} 

I 
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CÈRATS.  "7 
uméêe,  aûii  d'incorporer  Jt;  l'air  gn  méine  temps  que  ce  iiqiud& 
CtiDode  dimut  lim  h  vm  prodnil  d'oM  jjjkm  yiiét 

Ttôicm  plus  t  xaclL  ci  uui  uu  J  uij;e  plus  homogène. 

8°.  Ne  préparer  les  ciirats  <|u  a  pi  upui  Uuu  tléî»  besoins,  ces 
produiu  etaut  suaceptibles  de  passer  à  la  nuiciiiite.  Le  cérai  ' 
frmple  est  adoucissant  et  émollient.  (km  G.) 

Builc  d'amandes  doncet  pm. .  •  (6  onces)  lyi  ^noi. 
Gire  Manche  trts  pure»  (2  onces)   64  fWii' 

Û»  Condts  la  cire  dans  Flmile  à  une  doace  chaleur  et 
M  irà-maxle  ;  Imque  fusion  ett  piffiâlt  et  qae  le  mâaii^e 
c»t  iMen  ciatf ,  cm  laisK  icftindÎTi  011  imciaw 
ayant  soin  de  toît  si  la  partie  infiéfienre  ne  contiept  pas  quclqucss 
substances  étrangères,  €ju€  Ton  sëpre  ;  on  triture  la  partie  lar- 
ti.ssée  dans  un  mortier,  et  on  la  it'duit  cii  um  ^ulisianic  homo- 
jjène  exempte  de  grumeaux,  que  l'on  pla^  dans  im  pot,  et 
que  l'on  conserve  pour  l'usage.  (A.  C.) 

CËRAT  PHÊPAEÉ  A  l/hkU^  €én$  Htmc»  Cénué^Gaà^ 
iMOta  prend 

Grc  bîaiK  ht  ti     pure. , , .    (2  onces)    64  f^'ini 
Uutle  d'amandes  douces. ...    (8  onces)  25o  giam. 

Ou  ïaiisse  la  partie  supérieure  de  la  cire  potrr  en  séparer 
quelqueê  parties  qui  ont  acquis  de  la  couleur,  ou  qui  se  sont 
salies  par  le  firoltement  ;  on  coupe  enmite  la  cire  par  morceaoï. 
etoaiifliet  Avecderii«ledansiiatiseliienpf<opves  lorsque 
b  «tuinn  etf^pMe^  è  l'aide  d'we  douce  ehidenr ,  «n  intio- 
didtlcin<fcingednn<<m«ortierdeinariite  bien  sec  etdbaiilie 
d'avance,  en  ayant  soin  de  le  faire  passer  à  travers  une  toile  ser- 
rée pont  séparer  les  impuretés  qui  jiourraicnt  encore  s'y  iiou- 

OU  Agit«  eoftuite  ciccMUirBinait  k  luéka^  m  ^  servant 
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d'un  pilon  qui  doit  avoir  été  clnuffé  (i).  On  a  soin  de  dé* 
taeher  des  patois  da  mortier  et  de  la  tète  du  |»lott  les  |ire- 

mières  portions  qui  s'y  attachent  et  de  les  faire  retomber  dans 
la  partie  qui  est  eucoïc  liquide,  afin  que  le  tout ,  st  n  li  oidissant 
é((alement,  présente  la  inènie  consistance  et  n'otirc  pas  de  (^ru- 
meaux ,  ce  qui  animerait  si  Von  ne  prenait  pas  ces  précautiona. 
Lorsque  le  mâange  est  bien  uni  y  on  incoipore  par  petites  por- 
tions :  eau  ordinaire  ou  de  roses  (6  onces) ,  192  grammes  (  on 
s'aperçoit  qu'à  chaque  'addition  d*eau  le  cérat  hlandiit;  ). 
Lorsque  toute  Teau  est  introduite,  on  opère  la  trituration, 
et  ou  la  continue  jusqu'à  ce  que  l'on  s'aperçoive  que  le  cérat 
adhère  au  pilon,  qu'on  lève  brusquement  :  c'est  une  marque 
certaine  que  le  cérat  est  assez  battu  ;  on  le  place  alors  dans  un 
vase  fermé  »  et  on  le  conserve  pour  l'usage  (2).     (A.  G.) 

CÉRAT  D£  GOULAKD,  Cérat  dè  Saturne  ,  Cérat  addi^ 
tionné  d'acétate  de  plomb.  Ce  cérat  'se  prépare  de  la  mKttièfe 
suivante  :  on  prend 

Gfratblancpréparécommenousl'avonsdit  (t  livre)  5oogram. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide   (1  gros)      4  (^)' 

On  mêle  avec  soin  »  dans  un  mortier  de  marbre  (  ou  dans  une 
terrine  )  ;  on  conserve  pour  Tusage.  Cette  proportion  donne  à 

pt  u  pics  20  graiiiîi  d'exti  ;ilt  de  Saturne  pour  4  onces  de  cérat  ; 
mais  cette  quantité  est  souvent  portée  à  plus  haute  dose  dans 
diverse  prescriptions.  Le  cérat  de  Saturne  est  dessicatif. 

(A.  C.) 


(i)  OnchaulblflaumMr  <tbpibnaT«c^  Tcan  houiUance,  ei  on  esfoie 
CBmitA  cet  iatirameiit.  y>a  peat  wm  ae  wexnt  d*ane  torrine  an  lieu  de 
DorUer. 

(1)  Lorsqu'on  Ircmplace  la  cire  blanche  par  <îe  la  cire  jaune,  on  obtient  un 
cérat  jaune  très  employé  dans  les  hôpit  <i!x    Parnicnticr  a  dit  «  qw«  cette 
1»  cire  coniii  ru  un  priacipe  col4>raoi»  juuiMMiacde  quelque»  proprieics 
>  dicamenieusc«.  u 

On  peut  aussi,  avec  le  cvrai  jaune,  faire  le  céral  de  Satarne  :  ropéralion 
est  la  même. 

Le  motiia  (ou  k  (crriae)  employé  b  cciic  prcparation  doil  «wif  A* 


Digitized  by  Google 


CE&BSIU  âHOUAl.  g 
GÉRÂT  m  QUINQUIKA.  C^tVmipleCdenuKmce),  i6 gram- 
mes: fx trait  alcoolique  de  ([Uiii(juin:i  dissous  dans  une  petite 
quantité  d  akool  (dcnn-(;ros),  2  {^iauiuies  ;  faites  chauUer  le  cé- 
xat,  iacorporez ,  uituiez,  et  conservez  pour  l'usage. 

Si  nmn  Yoalions  rapporter  ici  le»  diverm  foranlt»-  dit  «é- 
WÊt»  qui  ptaY«iiC  partic^er  de  ]nBc^ei  «{u'oii  leur  «jiiule, 
MU  Mima»  limés  coBiaew  m  captott  coMÎdénbla,  et 
mas  drfpMimteiitle  cadre  de  cet  iMirrage.  En  efibt,  let  foiuMi  ' 
iaires  étrangers  donnent  des  recettes  de  cérats  dans  lesquels  la 
calamine,  le  spemiaceti,  l'axont^r  de  porc,  Tenic  lupic  ,  la 
rémef  entrent.  Il  appartient  au  praticien  d'indiquer  ica  uou^ 
lureaies  additiolis  qiie  Ton  peat  imxt  «a  cérat. 
IiceéiatdeqiiHiqiinmeftTCgardé comme  ^  (A.C) 

CERBERA  ABOUAI  m  GEEBERA  THEVETIA ,  L.  (Famaie 
dcA  A^^ocynées .  Juss.  PentaBdfie  Monogynie ,  L.)  On  a  déngnë 
dans  uiiviu^es  de  matière  médicale  ces  plantes  comme  sy- 
nonymes; cejfefidajit,  quoique  tiès  voisiiieset  congénères,  elles 
sont  distinctes.  La  première  est  un  arbre  du  Brésil ,  delà  gran- 
deur d'un  p<»rier,  dont  les  feuilles  sont  cfiliaces ,  très  grandes, 
•««les»  lancMto  et  ^pafses  yars  le  somniet  des  Imicbes* 
Les  fleurs  temiiiales  ont  U  tabe  de  k  condle  cylindrique  arec 
les  d^onpures  du  limbe  beaucoup  plus  courtes.  Le  Cerbera 
Thevciia  ,  qui  croit  tlaus  les  Antilles,  et  sur  la  Terre  ferme  de 
rAmén((ue  méridionale,  est  un  arbrisseau  élégant ,  à  feuilles 
linéaires  y  vertes  et  kusaolM  sur  la  lace  snpëiieiire.  Le  iiuii  de 
TAbouai  est  une  dmpe  sèdie ,  eontenaat  œi  noyau  oeMx  à 
deax  silloas  latëranxy  divisé  eaf[iiAtra  lages  fenfisrmant  dia* 
cane  «ne  graiaa  on  amande.  Gelle-cî  est  wi  poison  dont  les 
Cfipéiîeui'es  du  docteur  Ricord-Madianna  ont  démontré  la  yîtor* 
Jentr  <nv  tics  animaux  domestiques.  Les  naturels  de  l'Amé- 
rique suspendent  à  leur  a  ceinjtjir^s  ks  noyaux  vides  de  ces 


parois  Lien  unies;  le  pilon  ti  »li  L(rc  rxcmpt  <le  fiisurei;  ces  (i.ssnies  pourraient 
contenir  uue  certaine  quantité  de  rnc-hingc  do  cirff  n  d'hin'lo  ,  «pii  ,  se  luilatu 
cOMÛte  au   produit,    fornicrait  tles  grumeaux  el  dciiuiruit  l*houiog«- 
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Ifttîls,  qui,  tm  s'tttwdio^uUt,  prodniMnt  un  Inraît  que  Ton 
enteoa  de  ivt  Ion.  (A.  R.) 

CERF.  Cervus  ElaphuSy  L.  Mammifère  de  l'ordre  des  Bu- 
iiiuians,  remarquable  surtout  pai"  ses  corac^  en  Ut:  ie  ment  os- 
seuses, très  raiiutiées  et  caduques.  Ce  bel  animal  a  p<un  patrie 
h»  contrefit  tempérées  et  jboreaks  4^  l'ancien  coi^tuuîiit.  li  est 
jpliis  pstît  q««  le  cli«v«l$  son  peUge  est  fauve-bran  en  été, 
«ot  ligae  nokAtre  sur  T^hIa,  et  de  cbeqae  eAté  «ne 
wigrfff  de  ptlhei  tiche»  ISrave  ptfe  ;  en  liiw»  il  «et  grie 
wulfiiMie.  Le  femelle  du  cerf,  qu'on  nomme  Biche  ^  n'a  poist 
lie  cornes;  son  petit  est  cuuuu  ^uui»  \v  nom  tic  Faon.  Le  bois 
(les  cerfs  (c'est  ainsi  qu'on  desi(;ne  orduiairenaewt  leurs  coine^j 
est  employé  en  Médecine.  F.  QMtfJS  9C  (À«  A*-) 

CERFEUIL.  Chœropf^Uumê^vmm  »  Lamck. ,  ^em&ee^ 
j^^MîMit,  II.— &iqh«JBot.  imM.,  t.  II«  p.  49^*  (EwSledetOni" 
Mlifiaras»  Im..  Fenleiidne  Digynie,  LO  Phme  w«]ieUe  que 
Vos  cnltive  en  abondance  dans  les  jardins,  pour  des  usages  co- 
iiji  lires.  De  saraâueiusiiornic,  simple^  blanche,  s'élcvc  une  lige 
rameuse,  dresse'e,  légèrement  striée  ,  haute  d'environ  2  ; 
ses  feuilles  radicales  8oat  portées  sur  de  longs  pétioles ,  tripin- 
oéeei  à  folioles  ovales,  indate  et  dealéfif»  d'nn  vert  clair.  Les 
ileoie  $ommt  dee  omhnllei  blanches»  eouyeat  leténdea,  à 
qualte  on  cinq  rayons  $  ellei  «ont  entouféte  d'nn  înTolucre  à 
«ne  o«  deux  fc^oles  ;  les  inTolncdles  ûvaik  à  le  beie  des  om- 
lielkà  partielles  ijont  composes  de  ti  ois  à  quatre  petites  folioles. 
Le  fruit  est  très  aUongéi  lifise^  glabre ^  terminé  par  les  deux 
styles  permis  tans. 

Le  ooEteil  est  teès  odorant ,  et  employé  poor  eiaisonney 
les  elimeas.  Son  sne  cntw  dans  la  oompositio»  des  socs  d'herbes 
medistnn.  On  en  prépaie  une  eau  distillée  qui  jouit  essenr* 
eiellement  des  propriétés  médicales  excitantes  et  diurétiques 
que  l'un  a  recoiinm  s  dans  la  pl  uiu  :  car  c'est  à  l'huile  volatile 
que  celle-ci  contient,  et  qui  s  eieve  pendant  la  distillation, 
<{a'îl  iaat  attribuer  ces  propriétés.  On  en  fait  un  extrait  que 
Von  donne  à  la  dose  d'nn  à  deux  gros.  Llnluston  ou  la  décoc-- 
«ion  se  prépare  ayec  cerieuil,  %  onces  ;  eau,  une  livre.    '(A.  EO 
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<^LiiJNE.  M.  Clii  \  i<  ul  a  (luiiué  le  nom  de  cénnc  à  une  subs- 
Xiiic^  pai  iiculière  qui  se  prc'cipite  par  evaj)oiati<in ,  de  l'ai- 
coul  mis  «n  digestion  sur  du  liegc  divifié.  Cette  fulMiaiice  est 
blancbe,  en  petite  «iffoillflt;  m  m  Smà  pas  dans  Teau 
boQiUbBle,  aiâitdlef'r  mnolUty  cc  lombemloBddbM  1»- 
yÉMe»  taadig  qœ l>  anSonàkVi^ifnûipnàmmtkont  é%wm^ 
ee  lii[iiide.  Cette  0«l»lUice  cfaaniffe  et  iKedme  ëpvowro 
i  peu  près  les  mêmes  changemensqut^  la  cii  c.  Kllc  est  plus  soluble 
dans  Talcool  que  celle-ci.  L'acide  mtnque  la  dissout  par  de— 
gy^,  et  en  convertit  une  partie  en  acide  oxalique.  £Uci  ne  ae 
dÎMonf  point  dans  la  tolation  aJxooUqam  de  potaite. 

Otoi««Mn  diNuitf  l«M&  de  eMw  à  wie  fidlwtMiet  «Uaitft 
de  hcÎM  pir  Tileool  bonillaBt. 

La  cérine  de  Jobn  se  distinf^te  par  les  propriétés  somuites  t 
ellf  est  soluLli  i\  uis  les  Luiki»  iixes  et  volatiles;  elle  est  pre- 
cipr'fee  de  la  dernière  de  ces  espèces  d'huiles  ^qu»  ionne  de 
gpauAS  d'uM  âgpe€t  graisseux. 

Elle  est  inihiMi  dan»  rem ,  dans  Talcool  froid  et  dans 
i  éther  ;«ltecsttolQliled«m  réâier  etl'Akool  à  émnà  «  et  elle 
wéfam  à  neeore  qne  ce*  ligaîde*  ee  tdkmàmmt.  BUe  cet 
hmlàt  à  «ne  température  qu'on  a  éraluée  de  5o  à  6e^  eenti* 
grades;  son  poids  spécifique  a  été  porté  à  1,000  :  elle  a  la  con- 
sistance de  la  cire  ,  et  ^'timt  aux  alcalis  tausinjuts ,  avec  lesr» 
quelsellefoiuie  des  savons.  Dans  un  nouveau  travail»  MM.  Boi»» 
•Bot  et  Félix  Boudât  ont  établi,  dans  des  essais  sur  la  cire ,  le» 
Vnpriéi^  de  k  eéiine  et  cellee  deU  myikfaie.  l^0îr 

<A-  C.) 

GUlISIER.  Prunus  Cerasus,  L.  Crmma  vulgarw,  Miller. 

—  Kich.  Bot.  méd.  t.  Il,  p.  52o.  (  J  amillc  des  Rosarcu^,  Juss. 
Icosaiidriu  Monop,ynie,  L.;C  est  une  opiniou  (généralement  le— 
f  ne ,  q  ue  ce  bel  arbre  a  été  apporté  des  environs  de  Cerasonte , 
rîtte  de  l'Aeie-Minenre^  par  LncalUM»  Cependant  il  7  a  lieu  d« 
cm»  >  d'cpuie  debennei  raieem  déreleppéaspar  raJbbtf  BMÎer» 
que  le  fânéfal  •omain  tiansporta  en  Italie  tealenient  nae  ta* 
liélé  du  cerisier  commun ,  mais  une  variété  remarquable  par  • 
i'excelkiice  «ie  i»on  Iruit. 
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Le  cerisier  caltité  a  sm  rameaux  un  peu  ëlaléi ,  et  leur  en- 
semble forme  une  cime  arrondie.  Ses  fisaiQes  sont  |iëtiolées , 

pendantes  ,  ovales,  aiguës,  dentées  en  scie.  Ses  fleurs  sont 
blauches,  pëdonculées,  et  (1is[>oslcs  pai  petits  faisco.iux  qui,  vers 
le  commencement  du  printemps,  naissent  de  bourgeons  écail- 
lenx.  Tout    mi  onde  connaît  les  fruits  de  cet  arbre,  nommés  ce- 
rises,  «pli  diffèrent  essentiellement  des  prunes  par  la  forme  de 
kurs  noyaux  ;  cette  différence  aparu  suffisante  aux  auteurs  mo- 
dernes pour  eonstîtner  le  genre  t^erasus,  que  Lînnë  arait 
réuni  au  Prunus. On  sait  cju'il  y  en  a  plusieurs  varictcs,  (.!(  si{5nècs 
vulgairement  sous  les  noms  de  f^riottes ,  s^in)^nrs  et  bigar- 
reaux. Ces  variétés  ont  même  été  élevées  au  rang  d'espèces  par 
Decandolle  (Flore  française^  seconde  édition),  et  ont  reçu  les 
nom  de  Cerams  capronima,  C*  JuUana,  et  C  Duraetna. 
Les  griottes,  nommées  ainsi  dans  plusieurs  départemens,  et 
ceriscB  à  Paris ,  sont  plus  fondantes ,  et  leur  peau  se  sépare  plus 
facilemeuL  de  la  chair  que  celle  des  ^w/^v/e.v;  celles-ci,  de  même 
que  les  bigarreaux,  "^e  rapprochent  peut-être  davantage  des  mey 
riscs,  fruit  d'une  autre  espèce  de  cerisier  (6\  avium)^  qm 
sont  douces,  noires  et  succulentes.  C'est  atec  cette  dernière 
espèce  que  l'on  prépate  le  kmeh^vaser.  V>  ce  mot  et  Meki- 
siEK.  La  culture  a  &it  naître  une  foule  de  Tariétéo  dans  le  ce- 
risier commtm ,  variétés  qu'il  serait  diflicile  de  faire  connaître 
dans  cet  Ouvrage  <>ù  nous  visons  fi  la  ronclsion  ,  et  où  souvent 
nous  devons  nous  borner  à  l 'indication  des  ouvrages  qui  trai> 
tent  pins  en  détail  des  divers  sujets.  On  devra  donc  consulter 
les  ouvrages  d'Horticulture ,  et  particulièrement  le  Traité  des 
wins  fruitiers  delMiamel. 

Les  cerises  sont  des  fruits  d'autant  plus  a{;réab1es ,  qu'elles 
mûrissent  dans  une  saison  où  Faîr  embrase  nous  lait  recherdier 
tout  ce  qui  rafraîchit.  On  les  fait  dessécher,  soit  au  sokil ,  snii 
aufour;  elles  de  viennent  alors  très  sucrées.  On  les  conserve  aussi 
sonsfonnedecon(itures,ou  on  les  lait  macérer  dans  de  Teau-dc- 
vieavecdtt  sucre.  Les  queues  de  cerises  sont  employées  comme 
diurétiques  par  le  vul^ure.  Le  bois  du  cerisier,  malgré  son  peu 
de  dureté ,  est  très  recherché  pour  la  fabrication  des  meubles  ; 
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il  fît  d  un  grain  fin,  d'une  couleur  rouge  avec  des  nuaiu  t  s  plus 
on  mokiis  iontées  qui  se  des^ineut  ou  vciiies  siu  Ic^  surlact's 
loQ^tudinales.  11  uau^udc  du  bois  de  cerisier  une  goinmt  co»- 
vm  êÊBM  les  officines  BO«ft  le  nom  da  Gummi  ultras,  et 
«aoofe&l été  cnfloyée pour  renylaccrU  gpnune  anbîqo* et 
•■im^DiimetétWDieièm  L'éooroe  ân  oeriiier  est  qnidlq^wloîs 
sakuituée  teildnleiiienieiil  au  qnniqiniia  ;  on  doit  aroir  atteft* 
tiou  d'éviter  ce  me'lange  nuisible ,  car  l'écorce  de  cerisier ,  d'a- 
près les  reclierciies  de  savons  chimistes,  n'est  pa^  1(  l)ritij|Te. 

liicliu ,  dâuuste  suédois,  a  trouvé  dans  le  jus  de  la  cerise 
Oft  m1  ù  base  de  duuix  ^  il  ea  aietiré  un  acide  qu'il  a  coan^ië- 
MB  acides  fonniqiifii  lartrique  at  eéliaciqiie»  et  qu'il  a  cm  re- 
onmaltie  comme  mi  acide  partusuilier.  Ce  tmail  nova  a  pam 
momfiWt ,  et  digne  de  fixer  de  nouveau  Fattcntioii  dee  chi- 
mistes. B'après  Goyion  de  Morveau,  la  couleur  des  cerises  est 
due  à  Ja  itactioji  tic  i  acide  propre  A  la  cerise  sur  la  matière  co- 
loraou:  de  ce  irait.  (  AmuUes  de,  CbAmie,  t.  XXX ,  p.  197.  ) 

(A.  B.) 

€£RiX£.  On  a  donné  le  nom  de  eériie  à  un  minéml  d'oà 
r«tt  cstnidle  cénum;  d'apvèe  VanalyBe  de  ^mn0er  «  U  contient 

Silice   18,00 

Oxide  de  cérinni   68,59 

thxàt  de  fer  ,   a, 00 

Chaux  '. 1,25 

li^au  tt  acide  carbomi^^ue «   9>^  ' 

Ibaamtre  wiété  de  ce  minéni,  qui  i£  trovredanalee  mines 

^euirre  de  Bastuaes,  près  de  Riddarhytfa,  en  Suède,  a  été 
analysée  par  jbiaproiii;  elle  a  £aui'm54|S  d'oxidc  do  cëriuui,  et 
34  ?  ^      silice.  (A.  C  ) 

CÉHIUM.  Oi  a  donne  le  nom  de  cérium  à  un  coi*ps  combus- 
tible  simple  oetaliMIue,  découvert  par  MM.  Bersélius  et  Hisin- 
fer,  duos  la  eb*ile*  Lis  experienoes  de  ces  chimistes  ayant  été 
répétées  par  Kapralh  «t  par  M»  Vauquelin,  elles  ont  confirmé 
cette  découveite. 

Le  cerium  ixisie  ualureUemcni  :  i*.  à  Tctat  d'oxide  en  com-* 
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binaisoii  avec  la  silice  et  l'oxide  «te  tw  éàM  xme  mine  d« 
cuivre;  2**.  avec  lasilke,  l'oxide  de  fer,  la  chaux  et  raluinine 
au  GroeiilaDd  ;  3**.  avec  l'acide  fluonque  ;  4*-  ^^^^  l'acide 
flaoïique,  ryttria ,  dans  les  enviroot  de  FabJtun  ;  ô*".  à  l'é- 
tat àecéûUt  titaiii£ère,  mêlée  de  manganèse  oxidè,  de  f«r 
oxidtfy  de  iOicéy  de'  duras»  d'alnmSim  et  d'eau ,  dans  tm 
minéral  trowé  sur  la  o6te  de  Goromandely  et  analysé  par 

M.  Laugier. 

Le  ccnum  s'obtient  de  la  luanicK'  suivautr  :  on  calcine  la. 
cente,  on  la  réduit  eu  poudre,  et  on  la  fait  dissoudre  dans 
Teau  régale  ;  lorsque  la  dissolution  est  opérée ,  on  neattaliae 
atec  de  k  potané  pore}  et  Fca  ajoute  dn  laitiate  de  potane,  ^foi 
fomnit  un  préciptié  qoi,  bien  hré  et  ealciné,  donne  de  Fôxide 
de  cërinm.  Cet  oxtde ,  traité  par  le  éuûèbon  à  Faide  d'une  forte 
'  chaleur,  donne,  selon  q^uoLques  chimisics,  le  métal,  et  selon 
d'àutkcs  un  carbure. 

Le  cerium  est  un  nt(5tal  bîane-f^isàtre ,  Innipîleux,  très  cas- 
sant ;  sa  pesanteur  specitîque  n  a  pas  été  déterminée,  à  cause  de 
la  presilae  impossibilité  qu'il  y  ade  k  rédoire  en  calot.  Ce  mé- 
tal est  pMqae  infbslble  ;  OA  eet  cependant  parfenu  à 
mer  de  petluss  quantités.  On  n'a  pu  encove,  à  cause  du  peu  de 
métal  fpte  Von  en  a  olitenu,  &ire  des  expériences  multi- 
pliées poui  ic'c  un  naître  ses  propriétés;  on  sait  stulcuiciit  que 
chauffé  jusqu'au  rouge  et  à  Tair  libre,  il  abKirbe  Toxigène, 
devient  blanc ,  et  passe  à  l'état  d'oxide. 

Des  essais  touchant  l'action  du  cériom  sur  l'économie  animale 
mit  été  faits  par  Omelin.  D'après  la  traduction  de  M.  Roliiaet» 
iliésnltededi?emseKpériencesq«ielemufffeie4eeérinm  îtttfo-  • 
daît  dansVestomac  tt*a  qtiNnie  action  absolumest  inngntfiaDte, 
puisque  chez  les  chiens,  qui  comumnénient  voiiisseni  avec  une 
extrême  facilité,  il  n'a  pas  même  occasioné  cet  iccident;  qu'ior- 
troduit  à  une  certaine  dose  dans  le  système  veiieux ,  il  ne  pro^ 
doit  point  d'effet  senaiMe;  mais  qu'à  plus  foite  dosa,  il  tue 
mstantanément,  non  pas  en  détrolsant  llrritsbUité  du  cm» 
encoaipilanile  sang,  mais,  comme  il  parait  pnlNible,  parune 
action  apoplectique  sur  k  cerveau.  (A.  G.) 


CERNEAU.  Ge  Mt  àéâpi»  tlil|;idraMDl le  Ml  éump» 

qm  n'est  pas  encore  parvenu  à  sa  maturité.  (A.  R.) 

CÉKLMEN  DES  OREILLES.  On  a  donne  le  nom  de  ceruincu 
àtme  sécrétion  mmère ,  plus  ou  moins  abondante  »  dont  la  cou> 
Inr  m,  janney  et  «{ai  tafiiste  .llntéiieur  du  conduit  coditil 

Qette  Imntcor,  âétfétéc  par  k»  jfolltiîwlrt  ntnéoi  dani  le  timm 

itilicuteire  sous-cutané,  préMAite  1m  ounictères suivans  :  elle 
est  iubiijlc  à  unt  Umptiiaiurc  peu  clcvëe  ;  elle  répand  une  odrur 
aromatique;  mise  sur  des  charbons  ardens,  elle  se  décompose 
m  donTiant  des  fumées  blanches ,  semblables  à  celles  qui  ié-> 
lélim  éeUdécompinItioBdelEfpnùM;  elle  se  bounonfle» 
deanie  iMi{toâ]iU  inoMODiaesl  eoi^ 

téMn.  lia  dMtilMMi  léger.  Tni^  per  Paicool,  le  oéromen  s'y 
dlsieiit  AaAslapcopottkm  d'un  i^nq-hnitièiiie.  La  solution  al- 

coolif^ue,  chauffée  y  iomn'a  par  révaporaiiou  une^matière  ana^- 
logue  à  la  résine  de  la  bile. 

Ce  produit  contient  de  Tailbumine ,  une  huile  épaissie ,  une 
muHèn  eo^tBMe ,  de  k  «oude  et  du  pliospliate  de  dbani. 
(Maci^pQiûfty  ïbusetoy  et  Vau^uAu*  ) 

Le  eÉromen  ^aà  s^oume  dans  le  conduit  a(ttdHt£  se  duidt 
quelquefois  ;  il  donne  sAots  Uteu  h  des  espèees  de  enneréliniis 
que  VoM  a  appelées  calcul'^  de  l'orrilU.  Ces  calculs,  examinés, 
n'ofirent  nen  de  particubei ,  iU  participent  totalement  du  ce- 
nunen.  (A.  G») 

CÊRUSË.      CABSûirMB  UK  nuMK». 

CÉTACÉS.  Cest  le  neufième  otdie  de  la  ciaalèdes  Muntai*» 
ftwiSy  dans  la  nédiode  de  XL  Cufier*  Les  animaux  ijn'il  ten» 
ferme  sont  habitans  des  mets ,  et  se  fiMit  remarquer  en  géné^ 
ral  par  fl  énoinus  tliincnsions.  Leurs  membres,  surtout  les 
postérieurs ,  sont  presque  compleUnient  oblitères,  et  par  corn- 
peneatinny  ou  par  suite  de  cette  loi  de  la  nature  qui  veut  q[ue 
ki  diTifioi  |wnles  du  co«fn  ne  piteent  étire  aunîliiiées'sans 
que  le  veste  de  revgeidsatiott  ne  s^aupneate  i  proportion  ^  la 
<}ueuedes  «élueéf ,  eu  dUls  qnelquee-iuns  la  téte,  ac([uicrt 
une  grandettr  et  une  grosseur  immenses.  On  rangeait  autrefois 
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cet,  animaux  parmi  les  poiasoi»  ;  mais  les  fèmelk»  «ont  Wvi- 
pam  ei  ont  des  mainellea  pectorales.  Us  sont ,  en  outre»  re- 
couverts  d'une  peau  épaisse  et  nue^  et  ils  respirent  au  moyen 

d'un  appareil  pulmonaire.  Quelques  ce  laces  fournissent  des 
produits  utiles,  soit  dans  les  arts  ,  soit  dans  la  Médecine. 
Ainsi  les  baleines ,  les  cachalots  et  les  dauphins  donnent  une 
quantité  considérable  d'iiuile,  de  blanc  de  baleine,  d'ambre 
gris  y  et  de  cet  £mons  que  Ton  coupe  en  lanières  flexibles 
connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  haleines. 

(A.  R.) 

CÉTÉRAC.  Ceterach  officinarunij  Decandoilc ,  Flore  fran- 
çaise- Asplenium  Crterach,  L.  Cette  iou^ère ,  que  l'on  trouve 
sur  les  murs  et  les  rochers  humides  de  r£urope  tempérée,  a 
des  frondes  ptnnatifides  à  lobes  alternes  confluens  vers  la  base^ 
et  couvertes  stir  toutes  les  facA  inférieures  d'écaillés  rougeâtres 
qui  cachent  la  liruf  tification.  l'odeur  de  cette  plante  est  légè-> 
remaat  aromatique  ;  sa  saveur  est  un  peu  astringente ,  analogue 
à  celle  de  la  racine  de  fougère  mâle  ([ui  est  plus  fréquemment 
employée,  et  dont  le  cétérac  ne  peut  être  considéré  couioïc 
succédané ,  puisqu'il  est  généralement  plus  rare.  Néanmoiits, 
quelques  médecins  ont  vanté  son  efficacité  dans  les  maladies 
des  voies  urinaires ,  telles  que  le  catarrhe  vésical  et  la  gravelle. 

(A.  R.) 

CÉTI^K ,  JJlanc  de  baleine ,  Spermaeeli.  Le  nom  de  cétiiw 
a  été  propose  par  M.  Chcvreul ,  pour  designer  le  produit  couuu 
sous  le  nom  de  blanc  de  baleine ,  et  qui  diâère,  d'après  les  ex- 
périences de  ce  chimiste ,  du  gras  des  eadû»res  et  de  la  maUhre 
grosse  des  calculs;  substances  que  Fourcroy  avait  cru  pouvoir 
désigner  généralement  sous  le  nom  à^adipocire*  y.  fii^nc  de 

BALEINE.  (A.  C.) 

CETRARIA  ISLANDICA.  Kom  scientiEque  imposé  par  Acba- 
rius  au  lichen  d'Islande.  V .  ce  mot. 

GÉYADILLE.  Ve.rairum  Sabadilla,  Retz. — Kich.  £ot.  méd., 
t.  p.  77.  (Famille  des  Golcbicacces.  Tolygaaiie  Monoécic, 
L.  )  Cette  plante, originaire  du  Mexique ,  fournit  un  fmit  cap- 
sulalrc  à  trois  carpelles  oblongs  et  déhiscens  intériciireiiicnt, 
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d*iree<xMrie«r  rongcAtrrpAle;  émean  de  cet  ourpclles  renier- 

inaiit  deux  (graines  noirâtres,  allongées  et  anguleuses.  Ce  sont 
cfô  capsuU  s  avec  leur?  j^raines  que  Ton  connaît  dans  le  com- 
merce de  la  droguerie  sous  les  noms  de  cévadille,  cébadille  et 
méadiUr  Pulvérisées  grossièrement,  elles  forment  la  poudre 
ét  uqpmcin,  que  Ton  rend  dans  les  pharmacies  pour  iaire  périr 
let  pose*  Cet  cmplm  de  la  pondre  de  cévadille  n'est  pas  sans 
qnéqoe  danger,  car  on  Fa  Tue  prodnire  des  manx  de  tête 9  des 
Tertif^e^  et  des  coimilsions  ;  à  pins  Ibrte  raison ,  y  a>t-il  une 
grande  it  méritc  de  l'administre  i  à  rintc'heur,  comme  quelques 
praticiens  ont  osé  ie  faire ,  pour  détruire  le  tienia.  Le  fruit  du 
Vemmm  Subadilla  est  eu  effet  un  poiM>u  éminemment  nar- 
cotico  4cic>  dont  Tactivité  dépend  d'un  principe  alcakide 
décoocfett  par  MM.  Pelletier  et  GaTentoQ»  qni  l'ont  nommé 
véroÊrime*  {V.  ce  mot.)  Ces  chimistes  ayant  soomis  la  oévadille 
â  l'analpe  {Jrm.  de  Chimie eî-^  Physique,  t.  XîV,  p.  €9) ,  ils 
en  ont  retiré  les  substances  suivanttjs  :  1".  du  gallate  acide  de. 
vératrine;  2**-  un  acide  particulier,  odorant  et  volatil,  nommé 
cévadique ;  y*,  une  matière  grasse  compo&ée  d'ébûne  et  de  stéa<* 
fine  ;  4**  ^    ^^^^  f     une  matière  colorante  jaune  ;  6\  de  la 
fDmme;  9*.  du  ligneux.  (A.  R.) 

GHlCaiLLB.  F.  GaacâBiuB. 

CHAIB.  Le  mot  èhair  est  ordinairement  employé  pour  dé» 

Mgnei  les  muscles  des  animaux  et  les  parties  niullcs  du  corps. 
La  chair  des  animaux  nous  sert  le  plus  ordinairement  d'ai- 
Umeut. 

principes  constîtnans  de  ce  produit  sont  «  Falbomine ,  la 
Sibna»^  la  gélatine,  Testmetif^  Tosmaioney  les  phosphates  de 
mmàitf  d'ammoiniaque ,  de  éfaaux;  le  caribonate  de  chaux  et  le 
soi&te  de  potasse.  (  John.  ) 

Les  chimistes  se  sont  peu  exercés  sur  ce  produit  des  ani- 
maux, qui  dans  son  eKaincu  pourrait  cependant  offrir  des  ob— 
serra tions  d'un  très  grand  intérêt.  (A.  G.) 

CXUJLUMËAU.  On  a  donné  le  nom  de  chalumeau  à  un  ius- 
tnimguf  employé  pour  soumettre  à  l'action  de  la  chaleur  des 
subatmiees  dont  on  yeitt  déterminer  la  nature. 

TuM£  li.  2 


iS  UiALUMËAU« 

ht  chftlnHMu  peut  toe  m  Tem,  en  «ifeat  <m  eo  cuîm  t 
«et  instroment,  comstrat  en  wwn^  est  tfop  iiai^ile;  é'aiHeurs 

la  partie  qu'on  expose  au  feu  est  susceptible  de  se  foiidit'.  Le 
chalumeau  en  cuivre  reunit  la  solidité  à  récouomie;  la  douille 
par  laquelie  on  soulUc,  et  la  partie  par  iagacUc  k  veat  diri^  la 
âamme,  pewrent  être  en  platine. 

DÎTcn  auteiwe  ont  «pporté  des  modificatioiie  dans  la  coq»- 
tnicttan  da  dmlnmeaii.  Celles  mdi(j[uee$  par  M.  Le  Batllif  ont 
été  ge'nëralement  adoptées,  et  le  cKslnmcan  cimstroit  d'apvèa 
les  iiidications  doimees  par  ce  savant  est  presque  |;i'iieraleinent 
employé.  Ce  ('halinneau  eunsisle  en  un  tulio  Ic^ù-rciiient  conitjuc, 
qui  entre  à  frottement  dans  uu  petit  re&ervoir  cylindrique  ter» 
miné  par  une  ouvertare  que  l'on  lenne  à  Tokmié;  i»  tobeinb- 
planté  dans  la  partie  najenne  du  lëservoir  le  timf  erse  entièitH 
ment,  el  s'iappine  sur  le  côté  opposé  de  la  partie  inléricaie.  Ce 
tnbe  est  entaillé  du  cMé  da  bondion  et  perferé  intérieonnienc 

d'un  canal  (  ylindrique  rétréci  en  pointe.  (A  la  fin  de  cet  Ouvraj^c 
nous  donnerons,  dans  une  des  planches ,  la  figure  de  cetins— 
4ruiuent.  ) 

Les  avantages  qui  i^uUent  de  Teiuploi  du  chaimnean  de 
IL  Le  BailUf  y  sont  Tabsence  de  rbomidité  qni  se  ooadsnse 
pendant  Vinsnfflaltion ,  et  que  Ton  enlève  par  rmmrtnra  sttnoe 
à  la  partb  inférieure  du  petit  réservoir  cylindrique  qui  s'ouvre 
et  se  ferme  à  volonté. 

Ckalumem  à  gaz  ûxigène  comprimé. 

Cet  instrument  coosiste  en  une  douille,  à  liée  effilé ,  vissée  sur 
une  forte  caisse  en  enivre.  Une  ponqpe  aspirante  et  foulon  te  est 
alinienlée  par  une  vessie  adiqitée  à  sa  partie  saférienre.  £a  liy- 
sent  mouvoir  le  piston  du  haut  en  bas ,  on  introduit  le  gas  oxi< 
gène  dans  la  caisse  jusqu'à  ce  que  Ton  j  u^c  qu'il  y  soit  snffisam* 
lucnt  comprimé  ;  on  ferme  alors  un  robinet  qui  intercepte  In 
CQnrniiiincaiion  entre  la  caisse  et  la  pompe ,  et  l'oit  <iu\  \c  cclai 
qui  est  outre  le  cbaluiueau  et  la  caisse;  le  gaz  s  écoule  par  le 
bec,  et  le  courant  est  dirigé  sur  le  corps  que  l'on  veut  soumettre 
à  l'action  du  dialumeau. 
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CMaiMoa  à  gm»  hjrÂnpgènc  et  oxigèm  cmnprÙÊÊég, 

m 

LedMlwiMMni  à  mélaiifede  gas  ne  dilftfe  du  précédent  qafen 
quelqn»  dispositions  propm  â  piéTenir  Knflammatiop  ot  la 

^étoimatton  du  mélange  gaxenx  dansia  caisse.  A  cet  effet,  le  bec 

du  dialuiiicau  est  e'tiré  de  manière  à  former  un  bec  capillaire  ; 
l'autre  bout  du  clutluuieau  est  vissé  sur  un  iu%  nii  (|ui,  dans»  la 
caiisey  plonge  de  quelques  lignes  dans  une  couciie  d  huile con~ 
Umnt  an  fond  de  la  caisse  ;  ce  Ui|au  est  i^arai  intérieurement 
de  loo  k  tSo  toiles  métalli^oes  asses  flnes  pour  présenter  7  à 
800  tmis  au  ponce  cané.  Le  mélange  fpueox  comprimé  n'ai^ 
rire  à  r^tiéadté  dn  cTialnmesn  qu'après  avoir  traversé  llittila 
pour  se  rendre  dans  le  tube  Ter ti cal ,  où  il  rencontre  un  grand 
nombre  de  fiU  d*  laiton  croises;  eullii,  il  ne  s'écliappe  qu'au 
traver.s  d  uu  \u\>c  r.^y>illairc  métallique.  Peur  plus  de  sûreté, 
on  peutSàïte  passer  au  travers  d'un  mur  ou  d'une  forte  planche 
le  tnjaa  qui  Àit  communiqiier  la  caisse  avec  k  bec  du  cbar* 
httncan* 

Apiés  avoir  compiimé  dans  la  caisse  le  mâange  dTwiToIama 
dVntîgène  avec  deox  volnmes  d'hydrogène ,  on  enflamme  le 

courant  de  gai ,  et  ou  le  dirige  sur  le  corps  \  traiter. 

La  -^vil  t-^tance  qui  doit  être  soumise  à  la  llauniu'  poussée  par 
le  cbaimtieaa  peut  ctrc  placée  dans  une  petite  cuillère  de  pU^ 
fine  y  011  sor  un  cbarbon  sur  le  côtt;  duipiel  on  a  pratiqué  an 
mm.  Qd  ajonta  qnélqiaefois  deslbndanss  ces  fondans,  en  pre« 
nant  diiarses  ooidearS|  indiquent  qaei  est  le  corps  qui  existe 
dazia  Iftsidistance  soumise  à  Peiamen  (i).  (4«  G.) 

CHAM)KDRYS.  J^,  Germ\xdkée. 

CHAMOEPITVS.  F.  Ivftte. 

m  AMARRAS,  f^.  ik:oROiUM. 

CHAMPIGNONS*  Fungi.  famille  très  considérable  de  plantes 
cryptogsmeSf  remarquables  par  la  diversité  de  leurs  formes  et 


(1)  Vofr1sMirfdadirfaiiiew,pirlm«iM,ctleTViliéaetféictâ& 
Mit.  P«f«i  «i  ClMMUicr. 
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de  l€iU9  couleurs.  Leur  texture  est  formée  en  général  d'un  tissu 
•oellttlaire  mon ,  assez  lâche  et  régulier,  ce  qui  détermine  la  con- 
•^tauoe  particulière  de  U  pla|Murt  d'entre  eux ,  connstance  quî 
a  reçu  le  nom  de  fongueuse,  ma»  qui  peut  devienir  anbéreiise, 
ligneuse  ou  quelquefois  gélatineiue.  Les  champignona  les  plus 
complets  sont  composes  de  plusieurs  organes  que  l'on  a  dis- 
tin(ifues  par  des  mots  propres,  et  dont  il  importe  de  bien  con- 
naître la  signification  pour  pouvoir  reconnaître  les  genres  et 
les  espèces  dans  les  descriptions  données  par  ks  auteurs.  Ils 
sont  fixés  en  terre  ou  aux  divers  corps  par  une  .racine  filamen- 
teuse très  différente,  par  son  organisation,  de  celle  des  yégéCaux 
phanérogames ,  mais  qui  n'est  pas  destinée  uniquement  à  les 
fixer  coniuie  ki»  li brilles  des  lichens  ou  les  crampons  dos 
alf^es.  Une  sorte  de  bourse ,  nommée  vol\>n ,  enveloppe  quel- 
ques champignons  avant  leur  développement.  £lle  est  d'abord 
fermée  de  toutes  parts ,  puis  elle  se  rompt  au  sommet  pour 
laisser  sortir  le  pécule  et  le  chapeau»  qui  quelquefois  en  en- 
traînent une  partie.  Le  pédicule  (stipes)  est  tantôt  œntrftl, 
tantôt  placé  sur  le  cM;  quelquefois  il  manque  entièrement, 
et  alors  le  chapeau  ( />/7ee/j )  est  dit  sessile.  Ce  dernier  organe 
4ist  plus  OU  moins  élargi ,  cu mliî  horizontalement,  de  forme 
souvent  hémisphérique  ou  en  ombelle,  portant  sur  les  sur- 
faces, soit  supérieure,  soit  inférieure ,  la  membrane  séminifère 
:(kpnenium).  Celle-ci  est  formée  par  la  réunion  d'une  infinité 
de  petites  capsules  membraneuses  (thecœ)  visibles  saulement 
an  microscope^  de  forme  cylindrique ,  et  contenant  les  sporules 
(sjyorulœ) .  Dans  le  grouj>e  des  Tremelliiàccs c i  des  I .  y  copcvdaeées, 
ces  sporules,  que  l'on  a  aussi  nomme'es  spores,  sporidies,  semv- 
nuleSy.  gongyles ,  etc.,  sont  Ubres  sous  la  membrane  qui 
«ouvre  les  surfaces.  Entre  le  pédicule  et  le  bord  libi«  du  cha- 
peau, on  trouve  dans  quelques  genres  de  champignons  une 
membrane  désignée  sous  le  nom  de  tégument  ou  Toile  {vélum  ^ 
cortina  ) ,  qui  souvent  enveloppe  tout  le  chapeau  ,  ou  ne 
eouvre  que  sa  surface  inférieure. 

Les  cbconsiani  es  de  la  reproduction  et  d^u  développement 
des  champignons  sont  encore  peu  connues;  on  sait  secdement 
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spooiltt  comnwMMit  ftix  émettre  un  on  dem  fiUmvne 

qoi  s'étendent  et  s'entrtcroisent  avec  ceux  pro venus  des  spo- 
niles  vciiàuies ,  et  forraent  ainsi  une  base  filamenteuse  du  la- 
^nrlliî  ft'dbbYe  le  diampignau  lui-même.  Ce  que  les  cultiva* 
imia  cmt  nominé  blanc  de  champignom  n*^t  pas  autre  chose  , 
fBB  cêtie  mMie  à»  filamem  eatrwoisésj  Les  champifrnofis  . 
csossseat  avec  m^e  leUe  rapidité ,  qrn'elle  est  derenue  pfOTer» 
bUe;  et  ib  se  développent  d'autant  mieux ,  qu'ils  prennent 
uai^nce  dans  des  endioits  plus  humides  et  plus  sombres.  La 
dorée  de  leur  vie  est  par  conipensaiiou  tus  ijiIk  nnre;  caria 
périiode  moyenne  de  leur  existence  est  de  liuit  à  dix  jours , 
excepté  toutefois  qudqoes  bolets  ou  agarics  ligneui  que  Fou 
TMt  «nMsier  plusieurs  aiiaéss  de  suite» 

lîa  consistance  moUe  eisiMCiilettte  de  certains  ch^ 
roécur  etlamenr  afnSsîUeadont  ils  sont  doués»  les  lotit 
choviM»  des  ^Momets  ;  et  sous  le  rapport  alimentaire ,  on 
estime  beaucoup  certaines  espèces  qui  habitent  les  praiiies  et 
les  i'iit  ts  (Je  «lircrses  contrées  d'Europe.  Ainsi  l'^ijuir  et  le 
bolet  comestibles,  l'oronge  vraie,  les  mousserons,  la  cbaale* 
luUs,  lamotiHe  ,les  tvutfBS,  etc. ,  sont  d'ezedkns  meti  qui  se 
Msaq^ent  senk,  on  ^  servent  à  idbaysser  le  ifiài  des  sanees 
dans  im  pnod  nombre  de  préparations  enlinaifes.  Ces  es» 
pèees  ont  des  conf^nères  douées  de  propriétés  équivoques, 
mais  qui  leur  ressemblent  A  un  tel  point,  qu'il  feut  une  grande 
liaLàiij.le  pour  les  en  distinguer;  quetl:{ues-uncs  sont  même 
det»  poisons  très  dangereux.  Nous  avons  deciit,  et  nous  decri- 
rom  dans  la  suite  tous  les  charapifpions  bons  à  manger  > 
âian  qoe  la  plupart  de  «eiuL  qui  sont  dangersm;  mais  il 
«QDvient  d'exposer  id  les  signes  généreux  qui  peevent  lahoe 
sooiifODttar  la  mauvaise,  qualité  des  champignons ,  de  cent 
dont  il  est  tcmjours  trè^  prudent  de  s'abstenir.  On  doit  doue 
rejeter  les  champignons  dont  l'odeui  est  vireuse  ou  joiitle 
la  saveur  acre,  amère  ou  très  acide,  ou  qui  occasionent, 
kmqu'on  les  avale,  une  sorte  de  constriction  dans  le  gosier; 
cens  dottt  la  chair  est  moUei  fondante,  changeant  de  couleur 
et  prenant  ime  teinte  hleuâtie  queiui  on  les  casse  ;  ceux  sar« 
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to«t  qài  liiiwt  éùonâm  m  «m  kâtsiiXt  éen  «t  tiypciqpti  I 
wn  qoi  Tkniittit  dans  dei  lonlîléi  trop  luMidst,  6i «r  do»  i 

mtîèmen  imtrifiKtMn  y  enfin  le9i^npip;noiiftdofit^  i 
Umce  est  coriace,  Hrjneusu  ou  subcicusc.  Mais  il  faut  observer  , 
que  ces  derniers  i/occasionent  des  accidens  que  paicc  (ju'ils  ^ 
sont  d'uue  di^^tion  très  dilEctle,  et  qu  Us  euipoisonDeut  pour  ^ 
ainsi  dire  d'une  manière  tQécamque»  tandis  «{ne  ks  effets  délé-  ^ 
tèresd«s  astnct doivent  ètië  attrUniés-è  lior nalwe  chimicpK» 
Ccstt  encoia  une  i«nai<iiQ«.  digne  fl'atlMicîaDi  que  cerinince  ei^ 
pècas  comestibles  peuvent  prendre  les  csmetères  des  duonpi-» 
gnons  vénéneux  quand  ils  oritcte  récoltés  trop  tard,  ou  qu^ils 
se  sont  deveioppc's  dans  des  lieux  trop  hnniides;  et  rrc  lpraque- 
ment  quelques  chauipigaons  leconnus  maliaisans  ont  pu  de- 
venir de  bons  cham|wgnows  lorsq[u'il8  ont  cm  dans  des  'cir^ 
cnnstencei  piopies  à  CKwri|^  leiini  principes  nnisiUes,  -9» 
qa'pn  leur  •  frit  talNr  des  pv^Murmtme,  eoniMef  par  eien^pk, 
TacticMi  du  vinaigre ,  qui  lit  lend  beaaoei^  moins  denffe» 
reux .  Ajoutons  à  ces  considéra tion^  la  diversité  des  coinplexions, 
ou  l'idioijyncrasie  de  ceiuiji»  individu^i  qui  leur  permet 
de  nianj^cr  impunément  telles  substances  ,  vt  litabies  poi— 
&quspour  la  multitude;  et  nous  pourrons  laire  sentir  à  210a 
lecteurs  combien  est  pen  raiscmnable ,  pen- prudente ,  l'asBeiw 
tien  de  ceux  qoi  ont  préteadn,  d'eptès  leur  eipérienee  eicep» 
tionneUe^  qne  tOQsles  champignons  tndra  et  eneailena  étaient 
innoeens,  quds  qne  fassébt  d*aB]enrs  Taspeet  et  les  qnaUtée 
extérieures  de  ces  végf  taux  suspects.  Tous  les  jours,  de  j;r:ivtrs 
accidcns,  produits  par  la  seule  ip,aor mce  ou  la  :;uuruiaiidise , 
réfutent  maiheureusertient  d'une  mauicr^  trop  Tictoriease 
Topinion  perfide  de  nos  nouveaux  Mitbridatee. 

A  l'artide  Poiaoatde  ce  Bictionnaire  »  noue  parlerons  des 
syroptAtnesqid  aceompagnentrempoiionneflMnt  parles  cbain* 
pignons,  et  nons  indiq[uerons  les  moyene  employés  pour  les' 
cond>attre. 

Plu^M  urs  cliiiiu^ics  ,  en  tète  desquels  imus  citerons  MM.  Vau-  , 
qutUuy  iiouillon-Lagcange  et  Bracoanot ,  se  sont  occupes  de 
rechcychcs  sfur  les  ckonpiguems.  ïkam  Im  Annales  de  Chimie, 
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CHANTERELLE.  t9 

tMmÊ6€m  iiyitwecbaaaBcmp  do  miif  nais,  iMigrtf  «0  ttmn, 

kpbtt  important» ,  €'cti«*AFdiie  sur  la  natare  dis  prindfMf  ae^ 

tîfs  et  vénéneux  des  cliarapkgnons.ll  résulte  des  analyses  publiées 
p,ir  31.  Braconiiol ,  quti  Li  plupart  des  cbampif^nohs  itiiici  iiu  nt  : 
i^.  une  substance  parttcuLièrc  qui  eu  lait  la  base  et  le  principe 
nutritif,  subaSanca  très  abondante f  aommét  par  ce  cbimitte 
jMm^mo{F*fm  oMt);  a\  wi  acide  particalicr ( fimgiqm) 
ttmMmé  le  plue  aonveiit  aTae  de  la  potaïae;  daiM  qaelqMi 
eipèaee  de  Mets  (B,  pêeudo-igniariu  ) ,  cW  un  auM  adde, 
uaramé  bolétique  {F.  AciDES  twgiqïîe  et  bol^.tioui:  )  ;  3".  deu\ 

malieres  aiiiuiales;  l'une  peu  connue,  insolublr  dans  l'alcool  ; 

Tautre  qui  se  dissaut  dans  ce  véliicule ,  et  que  Ton  a  reconnu^t 
pour  de  Vo«;nia7ome;  4**-      l^'ilbwnîne^  de  la  gélatine,  du 

iiUKiia,  de  Vadifacife,  de  l'bniky  vne  «pèee  parlIenlièKie  do 
enoCf  et  qnclqnM  antres  enbftlancef  en  moine  grande  proper-^ 

tiM.  liane  ia  Ptùm  mgra,  petit  champignon  à  chepean  plaâ 

et  sessîle,  M.  Braconuot  a  trouvé  en  outre  de  la  gomme ,  de  la 

bassoriiH'c't  de  l'acidi'  fanf^ique  en  partie  libre. 

M.  LetcUier ,  docteur  en  «^l'fd^^w*'  y  a  communiqué  à  la  So-^ 

ctété  Philomattqiiet  dana  fa  séance  dn  4  dtendxe  1826,  des 

indicielles  cilînmineaeiir  ko  «namâ^aBctiondagflnMA^  . 

il  pnëlcndy  ecfoir  lancontvé  lo  principe  tinémim  anqn^  il  a 

donné  le  nom  d'Momifuse/  bim  ce  trofaU  laisM  heaneonp  A 

désirer. 

Ont triplou' ,  <l.ins  la  Me'decinc  et  iLms  la  Cliirurf^it»,  deux  es- 
pè€<^  de  cijaaipignous.  Le  preukier  de  ces  ciiampif,nons  est 
i'i^ganc  blanc  on  bolet  de  méièse,  qni  est  tiolemment  dras- 
dqiR;  lesooondcst  leboktamadonmronagaric  de  chéne^ 
arfoc  ]oi|nel  on  piépaierainadoa.  f^.  Aoabig  auiie  et  AoAaic 
ne  cainE.  {h^»  K*) 

CT!  \>TI':RKLLE.  J^ancus  Canthamllus,  L.  MemKms  cmi^ 
tluiniitts,  ijiilUard,  tah.  5o5. — lliclj.  J'ol.  in<  d.,  t.  ï,  p.  3o. 
CmÛmrMêU  cibariu*,  Fries.  Ce  cbampigaun,  fort  commun 
dans  les  Inns,  est  entièronMi^  d'm  befui  iaonedor.  Le  pédi- 
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a4  CHANVIŒ. 

cnle  est  dOalë  au  «ommet  et  se  contiiiiie  inttensibleineiit  «vee  le 
diapeau,  qui  offire  la  forme  d'un  entonnoir  généralement  irré*- 
gulier  et  sur  ses  bords.  La  chair  est  jaune ,  d'un  goât  lé- 
gèrement poivre,  et  se  manf^c  cuite  accommodée  avec  du  beurre 
ou  de  l'huile.  Il  faut  prendre  {;arde  de  confondre  avec  cette  es— 
pècCy  la  fausse  cbauterelle ,  Canihareilus  nigripes  de  Perso  on , 
ou  Agarictts  canthareUdides,  Bull.,  tab.  3o5,  Hg.  a,  dont  le 
pédicule  est  noir,  long  et  grêle ,  et  le  chapeau  d'un  jaune  sale. 
Bes.empoisonnemens  ont  été  occasionés  fécemn^ent  par  des 
champignons  de  cette  demi^  espèce.  (A.  R.) 

CHANVRE.  Cannabis  satina,  L.  — Rich.  Bot.  med.  ,  t.  I, 
p.  19g.  (  Famille  des  Urtirees  ,  Juss.  Dioecie  Pentandrie,  L.  ) 

Le  chanvre  est  une  plante  annuelle  i  originaire  des  régions 
orientales  de  l'ancien  continent ,  maintenant  cultivée  en  abon- 
dance dans  toutes  les  contrées  tempérte  et  méridionales  de 
TEurope.  Sa  tige  est  dressée,  droite,  quadrangnlairey  et  atteint 
jusqu'à  1  mètres  de  hauteur;  elle  est  garnie  de  feuilles  digitees, 
acuuimées ,  dentées  en  scie,  rudes  au  toucher,  douées  d'une 
odeur  fortement  aroinatique,  surtout  lorsqu'on  les  froisse  entre 
les  mains.  Les  fleurs  sont  dioiques,  c'est-à-dire  unisexuées,  sur 
des  pieds  diffiérens;  les  mâles  ont  un  aspect  différent  de  celui 
des  femelles  y  et  sont  d'une  statnie  moins  élevée  ;  aussi  le  Tulr- 
gaire ,  bien  avant  la  décoôvcrte  des  sexes  .dans  les  v^jélanx, 
appdait  mâles  lesindindus  femelles ,  et  vice  versd,  parce  que, 
dans  les  idées  communes,  les  mâles  sont  censés  plus  gros  et 
plus  furts  que  les  ii*melles.  Le  chanvre  exige  un  terrain  (^ras  et 
ameubli  par  de  frequens  labours.  On  cultive  les  femelles  princi- 
palement pour  en  obtenir  la  graine,  nommée  chénevù ,  de 
laquelle  on  retire  une  huile  employée  dans  les  arts  et  pour  Fé- 
clairage.  Les  mâles  servent  à  la  préparation  des  fils  et  cordages. 
Pour  cela,  on  les  fait  rouir  dans  l'eau  qui  détruit  tout  le  pa<^ 
renchyme  et  ne  laisse  que  la  substance  ligneuse  pure,  laquelle 
après  avoir  ete  desséchée,  est  ties  cassante,  et  se  sépare  facile- 
ment de  l'ecorce  filandreuse. 

Le  chanvre  est  doué  d'une  odeur  aromatique  y  capable  d'oc*' 
casioner  des  vertiges ,  de  la  céphalalgie ,  et  même  l'ivresse. 
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CUAKBOH.  aS 
On  prépm  wnclmpÊkoidèm  dbann*e»  dM  ënmlfKHit  nfinMiki- 

saiitcs  qui  produisent  de  bouseflfets  dans  les  cas  de  blennoii  licc 
Llnfusion  «le  Si  s  feuilles  sert  à  préparer,  dansl'Jnde  orientale, 
line  boisson  emvrimte  qui  jetle  dans  uo  état  de  somnoleiice 
et  d'extase. 

Ofe  sait  ^pe  k  muMifa  da  dumm  &it  périr  le  pais- 
aoft  dans  les  eanx  staipaates  ;  laais  nous  ponvens  etsursr 
qmces  cftii  dâéitecs  soDt  à  peo  piès  nnia  dans  les  eaox  tÎTes. 
8i  noos  ne  fomiMcs  pas  dans  i'ermir  sur  ce  point ,  on  ne  peut 

concevoir  les  aioufs  des  aduutuslialeurs  des  eaux  et  forêts  de 
tcrtains  (lepartcinens,  qui  defe'ndent,  dans  le  prétendu  intérêt 
des  pécheurs  y  le  rouissage  du  chanvre  dans  les  rivières,  et  le 
pcnnettent  dans  les  eaux  stagnantes  ^avoisinent  celles-ci.  Ce- 
psndaïKl  ecskguies  d'eau  donnanles  sont  des  e^èces  de  lé** 
acfm^eàlespeiswMs  seréftiyentà  la  suite  des  inondatioBS, 
et  eèmrllteentà  repeupler  les  rrrières,  quand  de  nonTellesiiiofw 
dations  viennent  faire  rentrer  les  poissons  dans  la  niasse  d*  s  taux 
courantes.  On  dt  tmii  dont  amsi  une  {jrande  quaiiiue  de  petits 
poissons^  songent  même  la  (génération  de  1  année,  c'es^-à-dire 
celle  qui  provient  du  ink  déposé  dans  ces  larrnnes  lorsque  les 
iatvdalieiis  ont  en  Ken  an  eommeneement  de  Télé. 

Une  aatM  considération  bcaneotip  pins  importante  (  car  la 
aantë  piiblique  y  est  intéressée  )  devrait  fiiire  prohiber  le  roais* 
Ni^,e  du  chanvre  dans  les  inaics.  On  sait  que  cette  opération  a 
lieu  pendant  la  saison  la  plus  chaude  de  l'année,  snisnn  dans 
lagnelle  les  gaz  et  ks  miasu&es  qui  naissent  de  la  décomposi- 
tion pQtride  dn  psrancbynie  da  chanvre  émanent  en  abon- 
danesy  et  forment  antant  de  foyeis  d'inleetion  capables  de  dé* 
tenfinsr  des  maladies  pernicieuses)  et  de  porter  la  désolation 
dans  le  voimage.  (Â.  K.) 

CHARBON  ,  Carbone,  etc.  On  a  donné  le  nom  de  charbon  à 
disais  produits  nriturels  et  at  Liiicicls,  tlans  lesquels  le  carbone 
a  été  mis  à  nu  par  des  procédés  des  arts,  ou  par  des  altérations 
^m  résultent  de  la  réaction  spontanée  des  corps  les  uns  sur  ks 
anciies. 

L'origine  et  la  nature  de     produits  divers  leur  a  &it  don» 


# 


'      Digiiizeu  by  GoOglc 


lier  des  dénominatioiis  difiiéieatet.  Veyex  les  mots  AirrasiictTE  ^ 

CraKSOIT  ANIIUI.,  CbaBBOII  de  mis  y  CHAABOIt  Wtl^lUL,  CBABBOlf 

M  r.ÉTAL,  Diamant,  Houille,  Noir  deiumée^  Noiro'ivoire,  Noir 
d'os,  Touube  c^nnoîfis^E,  etc. 

Parmi  les  produits  que  uous  venons  d'indiquer  noininatÎTe^ 
ment,  il  y  a  des  corps  formés  de  carbone  pur^  d'autres  où  le  car- 
bone se  trouve  mélangé  à  d'aatres  substances.       (A.  C.) 

CHARBON  D'ÉPONGÉS.  On  prépare  la  charinm  d*époii^' 
de  la  manière  suhrante  i  cm  introduit  dans  un  creuset  de  terre 
des  rognures  d'éponj^es  (  i  )  ;  lorsque  le  creuset  est  plein ,  on  y 
adapte  un  couverclr  qiK^  l'on  fixe  avec  des  fds  de  fer;  on  lute 
'le  point  de  jonction  du  creuset  et  du  couvercle ,  en  ayant  sota 
de  laisser  un  passage  pour  les  vapenn. 

L'appareil  étant  ainsi  lUsposéi  on  place  le  oreuset  dans  un 
fourneau,  au  milieu  de  chaiboos  axdens  :  les  éponges  exposées 
à  l'action  de  la  chaleur  se  décomposent,  les  parties  volatiles  se 
dégagent,  et  le  t  li,u  l>oa  reste  dans  le  creuset.  On  laisse  refroi- 
dir le  vase  ;  on  retnr  le  rîjnr))on  ryue  l'on  pulvc  ii^e,  et  l'on 
conserve  la  poudre  tamisée  dans  une  bouteille  bien  fermée. 

Le  charbon  d'épongés  est  employé  comme  résolutif  dans  les 
affections  scrofuleuses  et  contre  les  engoigemens  giaudulaires  ; 
on  le  donne  en  poudre  à  la  dose  de  i  à  2  gros  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  Il  est  probable  que  les  bons  effets  que  Ton  a  obte- 
nus de  l'emploi  de  ce  charbon  sont  dus  à  la  présence  des  sels, 
et  pariiculit  ieiiient  des  combuuîs  d'iode  qui  peuvent  y  exis^ 
ter  ;  on  l'iy>plique  en  sachet  sur  les  tumeurs  (2).      (A.  C.) 

CHARBON  ANIMAL,  Chatinm  d'os.  Noir  animai.  Noir 
d^iwire.  Noir  à^os.  On  a  donné  le  nom  de  chiwùcn  animal  au 
produit  composé  de  carbone,  de  carbonate  et  de  pho^hate  de 


(f )  La  prdpaniiioQ  da  cbarbon  dVpongct  doit  être  iiiit«  «vec  tct  «fponget 
Iat^c»  oa  non  lav«et.  Noot  peotooi  que  tes  pcodnîu  qui  contlitncat  le 
rtiarboa  préparé  avec  Ici  cpoages  non  lavéet  diNvenc  jjooîr  d'aune  |daf  granule 
efficacité  que  ceux  préparés  avec  1m  éponges  laféei ,  le  lavaga  diiêotfant  «ne 
partie  de*  matières  soluUcs. 

(a)  M,  GaïUihicf  de  Clanbry  a  reconna  Tiode  dau  le*  cendres  dci  époiige<. 
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diasEy  et  du  quelques  sulfures  qui  rcsuU^iiC  de  la  '•f^fiiniiicTm 
dflioft  »  wBMe  clos.  Celte  caiboaiMioa  s'opère  de  diverses  onk 
flitaSy  et  pMtknlîèmMnt  ^ans  numites  oo daaste cy- 
Ibdm.  Soivant  Tiiil  de  ces  procédés,  calai  oà  ks  cylSndioa 
tant  employés,  oa ameille  les-prodiûts  liquides  qui  résultent 
de  la  décomposition  des  os.  En  suivant  l'autre  ,  les  |ii  uJuits 
qui  se  Tolatilisent,  s*«chaiiffenf,  |>rûleuty  «t  coiiUrii>tteul  à  là 
ucboaiaatÎQB. 

Fnmitr  pmâdi.  JppûttSL  à  eylimin* 

On  introduit  dans  un  ou  plusieurs  cylindres  réunis  dans  un 
idur  bâti  en  iTiaçonnerie ,  des  os  (IrhouilUs  (i) ,  concassés; 
lorsque  les  c^Uodres  sont  pleins,  on  ferme  le  bout  antérieur 
avec  un  tampon  fixé  par  des  clarettes;  l'autre  extrémité  jest  itatm 
msaét  far  ane  buse  à  laquelle  on-adaple  des  allonges  en  pUmib 
qm  TfmtaiboQlir  i  des  vases  destinés  à  eoudenser  les  Tapent* 
qui  ne  dégagent  pendant  la  ealcioatioa. 

Lorsf|iic  lapparcil  est  monte,  on  lute  les  jointures  avec  (ic  li 
teiic  liciavee  convenablement  :  on  allume  du  feu  soti^  les 
cylindres;  on  conduit  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  no  se  de(>agc  plus 
de  prfîps  Tolatilss.  Cette  opération  en  grand  dore  ordinaire-» 
ment  36  henres/On  arrête  l'opération ,  on  oone  les  cylindies, 
on  tire  les  oa  dans  des  étonffoirs  carrés,  on  leslenne.  Lonqoe  le 
diaibon  est  éteint  (2) ,  on  le  sort  de  FétonlFoir ,  on  le  répand 
mr  le  sol ,  et  on  le  réduit  en  poudre  à  l'aide  de  mouliné  ou  de 
meules  mises  en  mouvement  par  des  animaux  ou  ]mr  des  ma- 
cbioes  à  vapeur.  Le  charbon  pulvérisé  est  ensuite  passé  à  travers 
an  tamis  pins  on  moins  serré. 

Deuxième  procédé .   appareil  à  marmiiei. 
Oii  emplit  d'os  ilehouiiUs  pUisieuis  manuites  de  fonte,  on 
les  assemble  par  paires,  et  ou  les  renverse  les  unes  sur  k  s 
astm  de  manière  à  former  des  espèces  de  cylindres  dont 


(i)  On  a  donséb  nom  é^ùê  dOouiUiê  m  ot  doat  oa  s  tctiié  le  mif  à 
raidi deP«an  et  de  k cbalcar* 

(3)  Lt  dMition  aoiaal  «pu  m  serait  pM  llié  daoi  mi  élonSuir ,  braierait, 
«llsinerail  poor  léïkla  d»  pboqfihaie  de  lAaas  «  ele. 


Digitizcû  by  Google 


a8  ClJAAiiiOIfS. 

chaque  inarmite  forme  un  des  cAtes  ;  on  l^te  le  point  de  jone-» 
tnm  des  deux  marmites  avec'  de  Vasip}ti  on  place  enmile  cea 
marmites  à  cAtë  les  imes  des  aatrea  dans  «ne  espèce  de  leur,  et 
on  aUame  lefen.  Lelnt,  en  se  deaséchant,  donne Bev  A  èm  - 

fissures  par  lesquelles  se  dégagent  les  produits  de  la  decoinpo-i 
sition  ,  rhuile  empyTeumatu^ue ,  de  Veau,  du  carboiiatr  d'.uii- 
moniaque ,  du  gaz  hydrogène  carboué ,  etc. ,  etc.  L'buiLc  et  les 
gaz  s^échaufTent ,  brûlent;  ib  aident  à  entretenir  la  calcina tion^ 
qni  est  terminée  lorscpi^lnese  dégageplnsaacnnproduit  volatil 
inHammaWe,  On  anéte  l'opération  »  on  laisse  refroidir  le  fbw^ 
nean ,  on  retire  les  marmites ,  et  lorsqu'elles,  sont  froides,  on 
enlève  le  éharbon,  qui  est  ensuite  réduit  en  poudre  et  passé  au 
tamis  comme  nous  l'avons  dit. 

Le  cbarbou  animal  doit ,  avant  d'être  employé  ,  sulni 
quelques  préparationa ,  telles  que  le  lavage  ^  Teau.  Ce 
moyen ,  qui  n'est  pas  enq^oyé  par  les  raffineurs ,  doit  Tètre 
par  le  pharmacien;  carnoos  nous  sommes  assurés  que  le  chac^ 
bon  retient  quelques  substances  solnbles  qui  colorent  l'eau  et 
qui  musent  à  la  décoloration  des  sirops.  On  pratique  le  lavage 
à  laide  de  Teau  ,  en  faisant  avec  le  noir  en  poudre  fine  et  de 
l'eau,  une  p.ite,  délayant  cette  pàlc  lians  de  1  eau  l)ouil- 
lanie  et  jetant  le  tout  sur  uu  filtre.  L'eau  cbargee  des  matières 
colorantes  passe  à  tmvers  les  mailles  du  tissu;  le  noir  lavé 
reste  sur  le  filtre  ;  on  verse  sur  ce  noir  une  nouvelle  quai^ 
tité  d'eau  bouillante ,  qui  finit  par  enlever  les  dernières  poi^ 
tîons  colorantes  qni  avaient  échappé  au  premier  lavage  ;  on 
lait  ensuite  s<*clier  ce  charbon  lavé,  ou  on  l'emploie  humide 
en  tenant  compte  de  l'eau  qu'il  tontient.  On  fait  aussi  subir  au 
charbon  animal  une  autre  opération ,  dans  \c  hxit  de  le  sépa- 
rer de  quelques  substances  (  le  carbonate  et  le  phosphate  de 
chaux  )  qui  l'acoompagnent.  On  prend  du  noir  en  poudre  fine, 
on  en  frit  une  pâte  avec  de  l'eau  f  bn  délaie  ensmte  cette  pâte 
dans  de  l'acide  hydro-chlorique  étendu  »  en  ayant  soin  d'ajou- 
ter un  excès  d'acide  hydro-cliloriquc  ;  on  fait  bouillir,  on  laisse 
déposer ,  on  decaiilt:  la  partie  liquide  ,  an  lave  le  résidu  à  l'eau 
bouiiknto.  à  pliiisicurs  reprises;  on  jette  ensuite  suc  mi  hltrc» 
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ri  Ton  continue  de  laver  jaaqv'à  ce  que  l'eau  tpk  sort  soil 
îndfidey  uioolofe,  et  qu'elle  me  piécipite  plu»  par  l'ozabite 
^•oUBOpiMiiie;  fm  laÎM  deiiéelier  au  ioleil  on  à  Fétare,  on 
uiImmIvU cBiaite  dans  an  tnxmt  hîen  lamé,  et  on  chanlb 

pendant  quelques  iiistans. 

Par  ce  lavaf^e,  le  chariMni  aniiual  pi  rd  plus  des  trois  quarts 
de  son  poids,  et  sa  iurcc  dticolorauie  augmente  dans  la 
néme  proporiîon.  Ta  force  décolorante  de  ce  charbon  lave'  a 
élé  évalliée  par  M.  Payen  à  3o ,  cette  da  diarbon  animal  non 
lavé  élant  10  ,  et  e^  da  charbon  T^lal  1  seolenientCi)  ;  c'eit- 
à-diie  qu'âne  Ime  de  charbon  anknal  laTtf  k  Tadde  hydn^ 
chlorique  de'colore  autant  que  3  Urres  de  diarbon  animal ,  et 
qu'une  Vivre  de  ce  dernier  décolore  auiaul  que  10  livres  de 
çliarbon  véj^t'lal. 

Pacmi  les  divers  aateors  qui  se  sont  occupés  de  l'action  déco* 
loiante  du  charbon^  on  compte  Lewitz,  Web,  Schaub,  Fi- 
gnier,  Demoef ,  GniUon»  Plnvinet  ;  on  doit  auaai  à  MK.  Busay 
et  Biyen  deux  cxceilena  mémoires  snr  le  noir  animal  et  sur  son 
action  ddoolorante.  Les  principales  ooncinsions  de  ces  nK% 
moires  sont  les  suivaiitcs  ;  i*^.  aucun  des  principes  cuntciius 
iiaui.  le  charbon,  si  ce  nV'St  le  carbone,  ne  jouit  de  la  pro- 
priété décolorante  ;  2".  le  diarbon  agit  avec  d'autant  plus  de 
locoe  qa'il  est  plus  divisé;  3".  Ténergie  du  charbon  animal 
anipomte  lorsque  oekd»ci  est  d^i;a||^  des  substances  solnliles 
qû  raccompagnent  ordinairement  ;  4*.  le  cfaartxm  animal  en» 
tiakw  ayec  lui  les  madères  colorantes;  5^.  les  charbons  tenics 

îicub  possèdent  la  propriété  décolorante  (9). 

Les  divers  charljons  provcntint  des  matières  animalrs  dr- 
colorent  plus  ou  moins.  Celui  provenant  de  la  cornbustioii  des 
matières  qui  ont  été  employées  à  faire  le  bleu  de  Prusse  jouit 
d*aDe  action  doidde  de  cAle  du  charbon  d'os.  La  loiee  dé" 


(1)  On  B  ioin  dVpifrcr  en  plein  air,  ou  soiii  la  liuttc  trunc  rliciuince,  h 
r::»u%r  tir  ht  ^rntiile  ({nantitc  diacides  hydro-fialfari^lM  CaibonîgM  (|Ut  <« 
«Icgagc  cl  i^ui  pourrait  incomnnKler  i'ojn  rrifcur. 

(sj  Lri  auteur»  de  ce*  Mcniolrcs  i*u(  oUcuu  de*  OMahutti-s  i  or. 


u. 
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«olonmle  dM  cbarixMitf  peut  ètm  apiwëciée  m  moyen  d'un 
intcnuneat  îavanté  par  M.  Bijen,  et  qu'il  a  Mmë  décotorim 
mètre.  Cet  imtninMBt  est  de  la  plne  grande  atQilë  pour  lee 

pharmaciens  et  surtout  pour  les  raffineurs,  qui  emploient  d'é« 
normes  «quantités  de  charbon. 

Le  charbon  animal  est  employé  pour  décolorer  les  sucres. 
Oo  l'a  mis  ea  usage  pour  empêcher  les  eaux  stagnantes  de  se 
eorvompie  (Chevallier) ,  pour  danfier  et  désinliecler  les  eaux 
bourbeuses.  On  le  lût  eatnr  dans  quelques  prépaimtions  mé- 
dkales,  eu  oublient  «entre  la  tei^Re  9  enpondiepoorreGoamr 
la  surfilée  des  ulcères  et  des  pkies  gan{,réneu8C8.  On  peut  en 
recouvra  la  viande  pour  empêcher  ce  produit  de  &c  |;àter.  Ou 
l'emploie  aussi  cuiinuc  cn^Tiais. 

M.  Blondeau,  pharmacien  de  Paris ,  a  indiqué  un  moyen 
d'employer  le  cbarboa  lave  avec  vue  eertaine  quantité  d'acide 
hydit>-chloKiqua  pçur  décolmer  les  eimes  et  les  sîropi.  ▲  Tai^ 
tlde  Smov,  nous  indiquerons  os  proeédé,  qui  est  mis  «n 
usage  par  le  pharmacien  (i).  Lé  dieibon  taimal  lavé  à  l'acide 
bydro-chlorique  a  été  employé*  avec  succès  sous  forme  de  paâ- 
Ûllcs  coliUe  la  feluliLcde  Thalciue.  (A.  C.) 

CHARBOiN  DE  QUINQUINA.  Le  pharmacien  est  conduit , 
d'après  l'ordonnance  dupcaticien  f^à  préparer  quelques  variétés 
de  charboto  s  dece  nombre  sont  les  cfaaibons  de  peupUer^  de 
qmnquifM,  de  êoule,  de  tUktil,  ete.  Four  obtenir  oce  «bar- 
bons V  on  opte  de  la  manièiu  enmnte. 

Préparation  du  chm^en  de  quinquina.  On  place  dans  un 
creuset  de  teiTe  des  écorc^  de  quinquina;  on  remplit  l'espace 


(i)  Un  {iroccdv  de  rcviviUcatioQ  poor  le  cliarboo  animal  u  ctti  uxin,  il  j  a 
<juclques  temps ,  on  usage  pir  M.  Cavttilloii.  Ce  ptoeédé  eooftkltf  I  csateiocr 
b  dwK^ qaiA drfjà ttrvl,  aptès Tatoir  placrf énnt  it» oircomcsiiec*  cenrv» 
nàUca  pow  qae  lc«  mlitiaaoos  qoll  osedeat  paitteoi  setter  ea  fenafntatioiiy 
on  «plie  avoir  dAndt  en  eubeisnres  par  oa  antie  aieyen-  Ce  aiode  lietieiit 
coètsaSt  letBieilee  imisdedetiicatîon  et  de  transport.  Une  aouveTIe  calci- 
iHilloil  «tpca  inantagcnse;  le  c!i:irl>on  qui  en  rcsohe  n*a  pas  lâ  néoïc  facnlld 
€tik:dorante  c|uc  le  charbon  neuf.  Cette  facoUë  diminac  à  cès^e  cakiita- 
tien  i  elK  de? ieoc  aatte  apiès  €faéipm  «péfatioBe. 
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<|\nTC!5tc  entre  ces  ccorces  avec  du  poussier  de  cliai  l»uii  ,  on 
âiiii  de  recouviir  la  partie  supérieure  du  creuset  avec  une 
«Nicbe  de  sabJe        pcHice  d'épaUseiu-  ;  on  place  ensuite  1« 
gemicty  W  lequel  on  pote  «n  couvercle,  m  milica  des  char» 
ham  aidioie,  eC  on  cbenfie  jvMfa'à  ce  qa*îl  ne  se  d^iage  plus 
de  fapeoi*.  L'écoice  de  quinquina,  chanlGée  fortement,  se  car- 
bome  ;  ks  produite  rétulttus  de  cette  décomposition ,  Teau , 
riiui  1  *  ,  r.)  t  ide  ace  tique ,  1  i  i  y  <  i  ro(i,ène  cai  boné,  etc. ,  se  dé(»ai>en  t  ; 
le  carbone  mis  à  nu  restt;  dans  le  creuset:  on  laisse  refroidir; 
am.  renverse  le  creuset  sur  une  table  ;  on  sépare  le  charbon,  qui 
m  eoneervé  U  Ibnne  de  Técoice;  on  le  fvtTo»  à  l'aide  d'une 
hnme  dopooMÎer  qni  le  teeoim€|  «t  on  le  foumet  à  l'action 
dln  pilon  pour  le  réduite  en  pondre,  que  Von  paise  au  lamii. 

Le  dMobeft  de  quinquina  et  le  charbon  préparé  avec  ka 
aiittres  bois  jouissent  tous  de  la  nn':nic  propriété  ;  cependant 
le  /)liai niacien  doit,  dans  l'exécution  d'une  ordonitruice,  se 
«er\'ij  tic  vai  jefé  de  charbon  qui  lui  cat  demandée  parl<î  pra- 
ticien y  et  il  ne  doit  pas  avoir  égard  à  l'identiié  qni  existe  entre 
cea  produits»  pour  ks  snbstituar  les  uns  anx  antres* 

lies  cbarbonsprovenant  des  T^|éta^  ou  de  lem  partks  sont 
«mployés  à  des  usages  partîentters  r  fe  cbarbon  préparé  avec 
tes  noyaux  de  pèches,  et  qui  porte  le  nom  de  noir  de  pèche, 
est  employé  en  [x  iiittu*e. 

Le  tliarbon  de  saule  sert  à  préparei*  des  crayons.  Le  diarbon 
oht<niu  avec  la  iMMurdaine»  celui  fourni  par  le  chanvre ,  et  pré« 
fué  avec  les  chètievoues^  est  enflofé  dans  la  fabrication  de  la 
pondre  à  canon.  (A.  G.) 

GHAUBON DE  TER&B,  Chu^mmMr.  Houuul 

CHARBON  VÉGÉTAL,  Charkm  âe  bois.  On  a  donné  le 
nom  charbon  uégéiaL  au  produit  fixe  ([ui  résulte  de  la  cal- 
cinât ion  ,  à  vase  clos,  des  substances  ligneuses. 

Le  charbon  végétai  est  employé  en  grande  quantité  dans 
les  arii.  On  le  prépaie  en  suivant  deux  procédés  difieiens: 
dans laptonjer»  on  a  ponr  but  d'obtenir  le  dbarbon  »  sans  a%oir 
^pid  ans.  produite  liquides  qui  se  dégagent  pendant  Topéra- 
lion';  dans  le  second»  <w  recueiUe  ks  jjitMiniU  liquides,  pour 
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en  extraire  l'acide  acétique pyroUgneux  {\e  vinaigre  de  bois). 
Le  premier  procédé,  mis  en  nsage  dan»  les  forêts,  consiste  à 
choisir  nne  forte  bûche ,  que  Ton  enfonce  en  terre,  et  que  L*on 
fend  en  quatre  à  sa  partie  supérieure.  Denx  b^hes  sont 

ajuste'es  dans  les  fentes;  elles  forment  entre  elles  quatre  angles 
droits,  et  sont  dans  un  même  plan  horizontal  ;  puis  on  place 
debout  quatre  bûches,  qui  s'inclinent  vers  celles  du  centre, 
y  sont  appuyées  et  contenues  dans  les  quatre  angles  indiqués. 
.  On  couche  par  tene ,  sur  toutda  surface  de  Taire ,  desbûches 
de  bois  bUnc  asses  grosses  et  droites, 'en  les  disposant oomme 
les  rayons  d'un  cercle  dont  le  centre  se  trouve  dans  la  bûche 
plantée  en  terre  ;  on  remplit  les  vides  restés  entre  ces  bûches 
avec  de  plus  petites,  dont  on  recouvre  nicine  entièremcut  toute 
la  surface  du  premier  lit.  Pour  rendre  solide  ce  plancher ,  on 
plante  des  chevilles  autour  de  k  circonférence,  à  un  pied  de 
distance  environ  les  unes  des  autres.  On  dresse  ensuite  sur  le 
plancher,  et  autour  de  la  bûche  principale,  d'autres  bûches , 
en  les  inclinant  légèrement  par  le  pied ,  de  manière  &  for- 
mer un  cone  ti  uat^uc  à  sa  partie  supérieure ,  dont  la  partie 
inférieure  doit  avoir  de  cinq  à  six  ruètres  de  diamètre. 
Loi-sque  les  bùclies  sont  placées  ,  on  plante  au  milieu 
du  cdnc  une  bûche  effilée  par  le  bout;  on  la  fixe  ensuite  an  * 
moyen  de  menu  bois,  ou  l'entoure  d'autres  branches  qui 
'6'appuient  sur  celles  qui  portent  sur  le  plancher. 

Ces  deux  étages  étant  successivement  formés ,  on  arrache  les 
chevilles,  on  monte  au  moyen  d'une  échelle  (  uurbe  sur  la 
seconde  couche  ;  on  ébranle  et  ou  elcve  la  bucLc  qui  forme  le 
centre  du  second  plan ,  on  remplit  les  intervalles  restés  entre  les 
bûches  avec  du  menu  bois  que  Ton  étend  sur  toute  la  sur&ce  ; 
on  ajoute  assez  de  ce  menu  bois  pour  former  un  cûne  peu  élevé 
dont  le  sommet  aboutit  vers  la  bûche  verticalement  plantée. 

On  recouvre  toute  la  surface  du  tas  de  bois  avec  tic  l'herbe, 
des  feuilles,  l'on  trace  un  chemin  autour  eu  Ix-chaiit  la  terre; 
on  enduit  ensuite  la  couche  d'herbe  et  de  feuilles  avec  de  la  . 
terre  humide,  quelquefois  mêlée  de  pousner  de  charbon^ 
de  manière  à  ce  que  tout  le  fourneau  en  soit  recouvert,  à  Tex- 
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tÊfêam  À*mk  demi-ptod  par  k  hmt  pour  i{«erair  paÎMe  avoir 
lecti»  par  catle  «awlnn. 
L'appareil  éÊamt  ainsi  Moatrf,  oo  enlèt»  la  bâche  qui  fait 

le  centre  (lu  second  (  t,Tf;e,  et  l'onjiittc  claii^i  ie  vide  qu'elle 
laisse  des  copeaux  de  bois  sec  et  une  pelletée  de  ieu.  iii«atdt 
une  épaisse  famée  se  dégage  tout  autour  du  foonicaa  et  par 
la  cfaenninée  ;  on  laîsie  les  choias  es  cet  état  jusqu'à  ce  qu'on 
apafoiyo  ht  flamme  Bortîrpar  la  cfaemînée.  On  retoimealoia' 
Fovfcrtiire  ^  aia  àe  laiaier  aortir  la  ftunëe,  tout  en  étonflant 
la  flamme. 

Pciitlciut  toutr  l'opération,  on  duil  avoir  soin,  i*.  defemierles 
issues  qui  poonaient  se  focmer  dau&  la  couverture  du  foumeaui 
2".  d*éviter,  eu  faisant  un  bâti  de  claies,  le  contact  d'un  Tenft 
tràa  fioct  qjaiaciifTe  In  oombnatian  du  tàié  oà  le  wit-  aonflte  ; 
3^.  on  d«U  fermer  la  partie  mférîeure  dnlonmeaupeu  à  peu, 
afin  de  libréàw  le  pavage  par  lequel  Tair  ntfcenaire  s'introduit  ; 
on  finit  même  par  le  boucher  tout-à-fait;  4**-  lorsque  Tun  des 
côtes  du  fourneau  s'affaisse,  il  faut  unir  la  tecre  ou  eu  lOfittrc 
sur  i'endioit  qui  s'est  ai£aisté. 

i|nèi  quatre  jours  environ  y  la  carbonisation  et  le  mfiooidia» 
sèment  m  sont  opérés;  on  tire  du  charbon  au  deho»,  et  s'il 
n'ânitpaaentièaenientéickit,  il  fendrait  alee»  lermer  Fon^ 
Terture  et  .itt^endrc  encore  pendaiit  quelque  temps.  Ou  répand 
ensuite  le  chaàhon  sui  ]e  sol  avant  de  le  mettre  en  tas.  Dans 
cette  opération,  le  ligneux  est  décompose,  ie  carbone  est  mis 
à  nu ,  et  Ice  produits  analofues  à  ceux  qui  scmt  le  résultat  de 
la  décompontion  des  matières  votais»  se  faeûlent  en  partie 
4>u  se  dégagent. 

Par  le  second  procédé,  le  charbon  est  préparé  dans  de  grands 
apptiic'ils  en  ff-r  ou  vu  tci  re,  qu'on  peut  eonsicitTcr  coiiimedes 
e^èces  (le  cornues  :  le  produit  solide,  le  charbon  reste  dans  une 
purtie  de  l'appareil  ;  les  parties  volatiles  qui  se  dégagent  sont 
conduitee  par  des  tuyaux  dans  des  Yases  destinés  à  la  conden^ 
sstion.  (  ^.  les  ouvrages  de  Technologie  qui  traitent  de  cette 
farcie  de  la  Science  appliquée  aux  Arts.  Annales  ds  Vlndstê'^ 
trie,  t.  VHI,  p.  5o.) 

Toni  II.  3 
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Le  charbon  de  liois  esl  un  solide  présciKani  la  configuration 

du  vefîetal  qi*'oii  a  omployc  pour  Tobtenir.  H  est  d'un  iimr 
pliis  ou  moins  iiitctisc  ;  il  est  plus  ou  moins  brillant  ;  sa  dcnsiLé 
est  plus  ou  moins  grande ,  selon  la  nature  du  bois  qui  Vsl  fourni. 
11  est  sonore ,  cassant,  £ftcile  à  réduire  cn.pondre.  Malgré  cette 
dernière  propriété,  on  a  reconnu  que  ses  nsoléeules  sont  très 
dures,  et  on  remploie  pour  polir  les  métaux. 

Exposé  à  l'action  de  la  chaleur,  il  peut  supporter  les  plus 
hautes  tempe iaiures  sans  se  fondre  ni  se  volatiliser  (i);  Il  c$i 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur;  il  conduit  rélectncitc. 

Le  charbon  .est  .employé  à  un  grand  nombre  d'opérations 
des  arts  :  on  s*eu  sert  pour  polir  les  métaipt ,  pour  bnisquer  les 
creusets,  pour  entourer  les  corpe  chauds  dont  on  veut  con- 
server la  chaleur  (  les  tuyaux  qui  servent  à  conduire  de  la 
\ape.ur,  Texte  rieur  de  certains  fourneaux).  On  s'en  sert  pour 
garnir  le  pied  des  paratonnerres;  il  faut  le  prendre  à  Tctat  do 
braise.  Il  est  employé  pour  garantir  le  bois  de  la  destruction  (2). 
Il«ntre  dans  diverses  sortes  d*encre,  dans  la  peinture. 

Le  charbon  végéul  jouit  de  la  propriété  décolorante  :  la 
découverte  de  cette  propriété  est  due  à  Lowltz.  Kels  l'exa- 
mina ensuite  ;  il  annonça ,  mais  à  tort ,  que  cette  propricte 
était  moiiiclK-  dans  le  charbon  animal  que  dans  le  charbon 
végétal.  La  force  décoioraute  du  charbon  végétal,  examinée 
par  M.  Payep,  a  été  portée  à  le  charbon  animal  étant  10 ; 
c'est-4i-dire  qu'une  livre  de  charbon  animal  suffit  pour  déco- 
lorer une  quantité  d'un  liquide  coloié  qui  exigerait  l'emploi 
de  I  o  U vres  de  charbon  végétal . 

Lechaiboa  est  cuiployé  en  Thciaptiuiquc  comme  antisc|ï- 
•tiquc'.  On  le  tienne  à  rintérieur  contre  la  fétidité  de  l'haleme. 
.11  entre  daus  la  composition  des  poudres  dentifrices.  On  Tad— 
ministre  avec  succès  à  l'intérieur,  contre  la  diarrhée.  On  l'ap- 


* 

(1)  Les  jonrn.nnx  ont  annoncé  Ucpiii^pen  (|u*un  Anuiiicaia  ctait  parvenu 

h  fondre  lo  cîinrho». 

{i)  On  (  liarlx^nnc  en  partie  les  pièces  du  boit  ^«i  d«>irCQl  éltQ  QxvCS  cm 
tiric  et  cxpo»cc«  À  Taciion  de  riitutàiUic, 


Digitized  by  Google 


CUAKDÛNS.  3S 
|Aiquc  sur  les  plaies  et  les  altères  putrides.  Mèl^  à  de  la  fitrine 

rfclin,  on  le  fait  entrer  dans  des  cataplasmes,  lia  clé  recom- 
juande  pour  la  guérison  des  ni.LLidics  cutanées  de  la  teigne. 
L*oiigiieiit  employé  contre  ces  uiaiadies  se  pré{MLre  en  mêlant 
eudemeat  4  gros  de  charbon  porphyrisé  ^  2  onces  d'axonge^ 
aromatisant  cette  prépaiation  à  Yoionté.  (A.  C.) 

CHARDON.  CanbtM*  Le  Tolgaite  déugne  sons  œ  nom  coV» 
lecuf  une  foule  de  plantes  qui  n'ont  de  rapport  entre  elles  que 
par  les  Dombreuic  piquans  dont  elles  sont  arint  es;  mais  les  bu* 
tanisles  l'ont  restreint  à  un  genre  de  la  famillu  des  Synantiié-» 
léeSy       -foime  le  type  de  la  triba  des  Carduacées.  Comme 
œ  i^mene  renleime  qu'une  seole  espèce  qui  ol&e  quelque  utt^ 
lité  cifc  Médecine ,  ncnis  ne  limiteions  pas  à  cette  seule  plante 
le  nmek  de  ebardon,  et  nous  donnerons  une  courte  description 
des  aiitrts  plaiiUi^  [luxquclles  on  a,  improprenient  il  est  vrai, 
mais  généralement  applique  la  ménut  deaomuiation ,  suiyte 
d^uu  adjectif  qui  en  û%e  la  distinction. 
CHARDOA^  A  CENT  TÊT£S.  r.  PAWiCADt. 
CHAADOUBÉMT.  CentoêuvalrejÊedieUt,  L^Rich.  Bot  méd.» 
u  Jyp.  366.  (Famille  des Synuithérées,  tribu  des  Garduacées» 
Srngenésie  Frustacëe,  L.  )  Cette  plante  croît  dans  les  champs 
des  contrées  méridionales  de  l'Europe.  Elle  est  annuelle  et  her- 
bacée I  sa  tige  est  rameuse ,  garnie  de  feuilles  seiui->>amplexi'> 
cmles,  allongées  )  offrant  de  grandes  dentelures  irréguHères , 
)«nînéea  par  une  petite  épine.  Toute  la  plante  est  couverte  dé 
f4h  laineux*  Les  fleuvs^fonnent  des  capitules  jaunes^  soB* 
l>Âcet  et  terminaux.  L'amertume  du  «^rdon  bénit  indique 
d«»^i'>priëtés  fel)niuges,  iorl  préconiscus  autrefois ^  et  ana- 
lo^nu  a  itlleâ  de  la  chausse-trape,  plante  qui  appartient  au 
mcnierroi^  de  végétaux. 

CHAiDON  ÉTOILÉ.  F.  Gbaiw-tkape. 
CHARBON  A  FOULON  ou  GsftDÉas  Jiroiitosr.  Dipsacus  Jitlh* 
nam,  L.  **.Hich.  Bot.  méd.  ^  1. 1,  p.  /^o5.  (  Famille  des  Bip* 
saeées,  3u..  Tétrandrie  Monogynie,  L.  )  Cette  plante  croît 
I  jturettciac^  dans  les  lieux  incultes.  On  la  cultive  dans  plu^ 
^uîurs  pa^s  ^luanuiactures  à  cause  de  ses  capitules  hérissés  | 

3.. 


Digitized  by  Google 


36  CHàRRte: 

qui  sont  fiiiipioyes  par  les  boniiciiers  et  les  fabncans  d*éto(fe§ 
dfrlaine,  pour  pëgner  les  tiasus  et  en  séparer  les  poik.  Elle 
a  ose  mciiie  b&ndie,  biaaaiiftwile ,  qiil  donne  naiMMice  à  une 
dge  dft)ile »  vaide^  baot»  de  3^à  4  pieda,  épînenie»  creuse  inté» 
rieurement ,  un  pen  fameuse  ren  la  partie  supéneure ,  garnie 
de  feuilles  opposées  et  connëes ,  ovales  ,  lancéolées ,  aiguës ,  un 
peu  sinueuses  et  irrëgulières  sur  les  bords.  Les  fleurs  fonnent  à 
rexârémité  des  rameaux  un  capitule  très  dense  et  ovolde.  Cette 
plante,  uûtée  «utiefola  comme  toniqne  et  apéritSre»  est  tombée 
dans  l'oubli* 

CHARBON  HËMORROIDAL.  Serrotubt  L.  Cinkm 

nrvense^  DC.  Flore  française.  Plante  de  la  famille  des  Synan- 
thcrées,  tribu  des  Cartiuacées,  extressiveroent  abondante  dans 
les  champs  et  les  vignes  qu'elle  infeste  et  dont  il  est  difficile  de 
lai  débarrasser.  ËUe  passait  autrefois  pour  apéritive ,  et  son 
mpa  dliémordMîdal  estdMvtf  de  laprqpiiéfeé  imayhaira  qu'on 
lui  supposait  de  guérir  las  faëaaairiboljhs  ;  maiaon  ne  s'en  aert 
plus  aujourd'hui.  * 

CHARDON-MARIE. CVfwft/»^ moriVmM^,  L  — Rich.  Bot.  mcd., 
t.  1,  p  36S.  (Famille  des  Synanthérées.  Syngénésic  é;;aîe,  L.  ) 
Vulgairement  Chabdoiv  argenté  et  ARTiciucr  sauvage.  Cette 
plante  erolt  dans  les  liaia  ineullea.  %tige,  hante  de  3  4-4  pM^» 
est  rameuaa  siyëriaqwpem,  ghtnie  èe  iraillci  tvèif  gasndea, 
sinuonaesy  glabrsa^  lttissMtes,  at  marqudca^detadtes Mangea* 
Ses  capitules  sont  Ibrt  gros,  plaeés  an  sommet  dl^  ramifiée^ 
tions  de  la  ti{;e  ;  l'inirolncre  est  composé  de  folioles  glab  esi 
garnies  sur  leurs  bords  de  dents  épineuses.  Dans  certains  p^^t 
on  mange  les  feuilles  radicales  de  ce  chardon,  après  on  v^oir 
vetranch^  las  borda  épineus;  eUea  ont  le  Quât-das  eai^<Mis- 
La  saveur  amère  de  sa  racine  et  dl»  aes  feoillea  indk^  <^ 
propriétés  toniques  ;  elles  ont  =  en  eonaéqnenee  été  t^fiojécB 
comme  fébrifujjes;  mais  on  nv  s'est  pas  borné  à  ce  se*  ^^^^Ce,  . 
et  le  chardon-marié  a  été  preiwiiisé  dans  plusieur"^^*^"** 
contre  lesquelles  il  ii*étaÀt  qu'un  remède  illusoire. 
.  CHARDON  HOLAND  ou  aoWîàiiT. PAinc*aT.  H.) 
.  CHARRÉË.  On  a  donné  la  nom  de  change  mmf^'^^  «t^i  > 
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ftrltl— Î¥i^»  oti%4té  fnwémàm Mb  idinMei  qn'dlw  c«ii. 

tixaient.  (A.  C.) 

CHATAIGNIER.  Fa^us  Casianca,  L.  Casimu  a  vul^^rîf, 
}jtm^\^  —  Kicli.  Bot.  ined.  ,  t.  I ,  p.  i3i.  (  Familk  de&  Aiuen-> 
tMies^  Jmu  €i]^iiiy«(f66 ,  Rich.  MojA>ecie  Polyandrie,  L.  ) 

de  llSmfii  «i  d*  i' A»éil<tw».  acptaottkwwk^  Le  tim 
■cfWLri,  pv  k  loqfMlé  «itmoidimiipe  de  oC  «rbre^  dce 

dimensions  énormaii  et  Ton  dite  comme  uu  des  c  ulusses  les 
plus  en tTaortiiikiirL'S  parmi  les  végétaux,  le  cliàtaignier  da 
niont  tina,  qui  icnferiue  daiis  son  inteti^ut   une  luaison- 
BBlte  Avec  UB.  iour,  mais  il  est  probable  que  cet  arbre  est 
feoné  par  la  sondon  natateUe  oa  grellt  de  picHiews  ndiri- 
dn».  Ij»  rtiftHiyiMr  a  des  ImmicSmi  Um^m  «t  Me  dteléae, 
fp«Me  de  fewttii  lineMtfes ,  glefareeet  deMto     scie.  lit» 
ciis|«MW  aetfcs  sœi  Km^^  dressés,  composés  d'mie  iside  de 
tré^  petites  Rems  j  tLanuncs  nombicu^cb,  et  cxbalent  une  forte 
odeui  dpcKua tique.  Les  fleuis  femelles  naissent  dans  la  partie 
iidCéneure  de  ces  cbatons.  Le  fruits  oa  la  châtaigne  ^  est  euve- 
\ûiffé%  9KK  MinsliTf  de  deSK  ou  tiois  t dane  WMt  cepale 
i^iH»ehifMHy  «oiiice*  «j  eaU'eppivMMe  d'un  fénmfe^ 
«eb  .qui  A*eefc  «ure  dheee  ^gm  le  calke  dent  reftteoalo» est  de- 
venue si  coesidérable  après  la  fiécoodation,  qu'il  a  fini  par  recou- 
vrir euUiieuicutles  ovaires.  Lacbàiai(^ue,  dont  le  té{;ument  ex- 
térieur est  bran ,  rou^eâtre,  luisant,  et  l'enveloppe  inierieme 
'   HMifift,  mince ,  fr^ik  ,  a  d'éanrmss  catyled(Mi&  entièrenMUit 
cgsisym's  d'«M  iecule  siKCfée. 

X^e^cetoge-a  liit  drffwlqfyeg  im  aesii  gwd  Bomhw  de  varié- 
tés  de  diiteigaes  yfrse  distiaffsent.eirtie  dttee  perlew  saveur  et 
lcur|;roii$eur;  les  plus  grosses  de  celles-ci  portent  vulgairement 
le  nom  tïe,  marro/u.  Comme  les  vaiifies  sont  désignées  p.ir  des 
ooisut  patoie  varient  seloii  les  pays ,  nous  uc  devons  pas  les 
^Tiwfrr^iii  ieî|  et  iMiis  reavoye^ii  à  cet  effet,  awL  ouvmges  d'Ë- 
«Mm  nuade  etd^A^^rîepdlPiSt  ^  ^  oMiveUe  édition 
im  Adbm  et  AfbMetdeNhMMit  t.  tU,  p.  65,  lelTif^lé  de  1^ 
ciiiuignc  de  P^mefttîev,  b  Méinoire  de  fltiwwt^»  é$m  k 


Journal  de  Physique  pour  1771  et  177^1  etC;  On  tt^tmeta  é(;a^ 
leiueat  dans  cm  tnittëi  les  reoseignemens  nécessaires  sur  lar 

culture  des  cLàtaigaiers  ^  laquelle  exige  dans  le  principe-  quel- 
les soins. 

La  châtaine  est  un  aliment  sain ,  puisqu^il  n'est  composé  chi^ 
nûqaement  qqe  ét  beaoeonp  d'amidon  et  d'une  certaine  qput^ 
lâtédematièie  raciéè;  mais  il  est  privé  ott  il  ne  poeaède  que 
llten  peu  de  glnten ,  ce  qni  lait  que  le  paiti  de  châtaîf^e»  est 

d'une  digestion  difficile,  parce  qu'il  ne  [icul  lever  qu'avec  peine 
sans  rintroduetioii  de  cette  substance  azotée  qui,  étant  si  abon- 
dante dans  le  pain  de  froment  ^  lui  assure  la  supériorité  sur 
les  autres  idimens. 

Le  sucre  existe  dans  la  chAtaigne  en  asies  grande  quantité, 
pour  que  plusieurs  cliimistes  aient  proposé  de  r^eztraire  avec 
avantage.  Parmi  les  procédés  qui  ont  été  publiés,  on  remarque 
celui  de  Guerazzi  de  Florence,  qu'on  peut  ref;arder  comme  dé- 
rivant du  Uavail  de  Parmcntiei  ,  publie  en  1 780  ,  etmyant  pour 
titre  Traité  de  la  châtaigne.  Le  sucre  de  châtaigne  peut  être, 
employé  à  faire  de  Feau-de-vie. 

Dans  quelques  départemens  méridionaux,  et  surtout  peèa 
d'Alais>  département  du  Gard,  on  conserve  les  châtaignes  par 
la  dessieation  que  Ton  opère  en  les  mettant  au  four,  ou  en  les 
étendant  sur  des  claies,  <*t  entretenant  dessous  un  feu  conve- 
nablement dirigé.  Quand  la  dessieation  des  châtaignes  est  ache* 
vée,  on  les  enferme  dans  des  sacs  mouillés,  et  Ton  frappe  dessus 
avec  des  bâtons  pour  briser  et  détacher  les  tégnmens,  que  Ton 
sépare  ensuite  en  les  vannant. 

La  variété  de  châtaines  que  l'on  nomme  k  Paris  marrons  de 
Tyfon  est  la  plus  estimée  de  toutes.  Ces  m.ii  rous  saut  pins  fi^os, 
plus  riches  en  principes  sucrés,  et  ils  ont  une  saveur  et  un  arôme 
particuliers  qui  se  développent  par  la  cuisson.  Les  confiseurs 
les  font  glacer  au  sucre  après  les  avoir  &it  bouillir  dans  l'eau , 
et  enlevé  les  t^gumens.  L'enveloppe  intérieure,  rouge  et  mince, 
adhère  fortement  à  Vamande ,  de  sorte  qu'en  voulant  la  déta- 
cher, on  brise  ua  ;.a'ul  nombre  de  marrons,  qui  dès  lors  ne 
soiu  plus  convenables  pour  cire  glacés.  M.  Vernauty  habile 
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conlîsciii  lie  Palis,  avait  lron%'c  un  moyen  liés  sittijilc  d'obvier 
k  cet  incoiivi  nient ,  loost  ii  qm  consiste  à  faire  bouillir  dans 
«ne  eau  alculme  les  marroas,  api^s  les  avoir  privés  tnecaiii» 
H»  im  lit  du  test  coriace  extén«iir.  L'action  de  l'akali  s'exme 
■Myumriif  iur  la  imembnxte  voogey  la  coaTotSt  «11  mie  iiUH» 
«icittwniemcêptibled'éâw  enlevée  avec  la  plue  giande  lacî-* 
lîté.  Néanmoins ,  Ici  reaitone  ne  pciiTeiit  éire  tournis  à  ce  pfo- 
veil*;  qu'autan l  qu'ils  sont  cueillis  avant  leur  complète  matU'- 
witc;  plus  tard,  l^enveloppe  intérieure  résiste  à  Tactioa  de$  ageus 

>  Le  bois  du  fhUmignitnr  est  remarqwibW  par  eademité  et  son 
4éfiiiit  d'cdeiir,  qui  le  rendent  trtfe  propre  à  la  fabrication  dèb 
4MU»eaax;  il  kûiie  moim  évaporer  les  pijncipee  aleoeliqnes  et 
arotna^ifaesqiielecbéne  et  tout  autre  boia  ,  et  il  ne  leui  com^ 
tiiuiiique  aucun  i  oui  (jm  It  ontjuc.  L'écorcc  de dbàiaij^nier  peut 
rtre  emplost  e  jiour  uuner  les  cuirs.  (A.  R.) 

ÇàiAUDlEiih,  Les  chaudières  sont  des  instrumens  qu'on  eni* 
plaie  daae  lu  ofidnOy  laboratoires,  £d>ni|iies9  etc.  Elles  sont 
ttesmmiloafiec  dee  matérianx  de  difféiente  nature,  et  elles  va- 
fveit  par  leor  fenne,  selon  lee  emplois  auxqndb  00  les  destine.  * 

Les  eliaudièrcs  de  fonte  sont  emplovr-es  pour  prej»aror  ou 
\Hmi  cvapurer  des  dissdUu  luns  altuliites.  l'.Ucs  sont  sujetl^'s  h 

causer  loi'squ'cUes  éprouvent  brusqucuuiiiL  le  pas<;af;e  rapide 
d'oM  bante  température  au  froid.  Lorsqu'on  fait  évaporer  - 
«ne  eofattion  aalbe  dans  ces  vaecs,  on  doit  avoir  soin  de  âe  pas 
lâsiti  eë|oiiraer  les  seli  i  la  partie  tniliSrieiira  de  cet  ins^^ 
la  condw  saline,  en  se  fondant ,  pourrait  recouvrir  le  fond, 
et  intercepter  le  contact  du  liquide  ;  l'évaporation  deviendrait 
alors  jMu^  it*nte;  et  si  la  couche  saline  Ncnaii  à  se  iVntlilicr, 
he  liquide  froid  pénétrerait  à  travers  les  fissures,  et  pourrait 
damner  iien  à  Ulracturede  ce  vase.  On  doit  avoir  soin,  lorsque  - 
m  vaaee  eont  recouverts  .  de  eoncbea . salines,  d'employer 
pour  enlever  ces  di$p6ts  des  précautions  asaex  grandes,  afin  quê- 
tes eoups  qu'on  donne  à  ces  vases  dans  la  vue  d'enlever  ces 
«uhstances  ne  dt)nnent  pas  lieu  à  la  «lestrurlion  de  la  chittidiijre. 
Avant  dViuployer  une  chaudière  de  iunie,  li  iuut  c.vanuncr  ù 
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eUen'a  pttdeioiiffliimduitqiiélfiMtHiiiefdeM 
émmt  le  nom  àt  ^ovMmeê  k  éeû  déftmto  CMnës  fn  cbs  ca- 
vités inleriouics,  ducs  à  de  Vair  qui  n'a  pu  s'ëcliapper  lors  de 
la  fusion.  Le  moyen  de  reconnaître  si  une  chaudière  œniient 
^ks  souffllaces  est  le  suivant  :  avec  un  martelet  pointu  oaihippe 
^oucemeot  mat  tout»  le  parties  4e  la  chaudière;  si  ce  Tate 
contieBt  «ne  «oofflare,  le  son ,  am  lîea  d'ètte  dair,  est  voilé 
•lorsqu'on  frappe  fur  la  fonfliitie  ;  «i  l'oo  frappe  alors  plia  Ibit, 
on  peut  faire  un  trou.  Ces  recherches  sont  aiirttNit  utttes 
pour  les  grandes  chaudières  en  fonte. 

Les  chaudières  en  cuivre  sont  moins  employées ,  à  cause  de 
ia  facilité  avec  laquelle  elles  s'oxident  ou  sont  attaquées  par 
Jis  acide».  Leur  fond  doit  tonjoiMB  ètie  plu»  épais  que  les  pa— 
«ois.  Elles  offrent  W  fiieîllté  de  transmettre  plus  vivement  la 
dialenr  aox  liquides ,  et  par  eonaéquent  révapontion  est  plus 
pron[î|)tL'  On  doit  éviter,  dans  Teniploi  de  ces  instrumens, 
de  les  jiiettix*  en  t oatact  avec  des  substances  susceptibles  de 
les  attaquer ,  et  de  laisser  séjourner  les  liquides  tians  ces 
vases.  Comme  pour  les  chaudières  de  fonte,  on  doit  érifter  que 
le  fond  ne  le  recouvre  de  sdsqui  puissent  .former  une  condie 
interceptant  Taocès  du  calorique  à  transmettre  am  liquides. 

Les  cHandières  en  plomb  sont  utiles  pour  la  concentration 
de  l'acide  sulfm  !c[ue  iàible  ,  et  pour  traiter  heaucoii])  de  subs- 
tances poi  tanl  un  excès  de  cet  acide  (  la  préparation  des  acides 
tartrique  et  citrique).  On  doit  apporter  le  plus  grand  soin 
dans  la  manière  de  les  chauffer,  et  éviter  que  le  lond  se  oowm 
de  dépiH.  L'extrême  fusibilité  du  plomb  indique  asseL  la  onoie 
de  ces  précautions. 

Les  chaudières  dt;stiHées  à  Tevaporation  des  liquides  doi- 
vent, quelle  que  soil  leur  iorme  ,  êti*e  peu  profondes,  et  pi-e- 
sentcr  une  grande  surface  à  i  air  :  Tevaporation  est  plus 
,pide ,  et  il  y  a  économie  de  ^combustible.  (A.  C.^ 

CHAUME.  Culnmis,  On  désigne  sons  ce  nom  la  tige  fisti»- 
leuse  et  entraooupée  de  nseuds  des  Graminées.  Quelques 
duinmes  n'offrent  point  de  lacunes  à  l'intérieur,  et  renferment 
fuie  quauiité  uoiabie  de  matière  sucr^  ;  tels  sont  les  chaumes 
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maïs  et  du  sorgho.  On  .sait  que  le  sacre  de  canue  provient 
du  suc  exprimé  des  û^fis  du  Saccharum  officinale  Les  nodo— 

GH&IiSfiEpZlLAKB  on  CHJkRDÛN  ÉTOfLÉ.  Cmumna  Ctd^ 
civmpa^  L.— Rkh.  Bot.  mëd.,  1. 1,  p.  3G5.  (Famâle  des Synan- 
thénees ,  ii  ibu  des  Carduacées.  Syngénësie  frustranëe,  L.)  G*tte 
pl.mte  est  excessivement  coBuuune  sur  les  bords  des  clieiiiiiis 
eL  dans  les  lieux  stéiiles.  Elle  à  uoe  tige  dressée ,  très  rameuse ,  ' 
l^ftiDie  de  feuilles  lessiles  ^  Unoéolée»^  Aîgues^  dentéea,  inôtées 
on  piwaliidpf ,  les  inlif lieuras  presque  Lyrées.  1^  eafniiiles 
•ont  cooipaiiéB  de  Jeun  fotet,  ceUet  dëa  bofds  tcéfiles  et 
pluî>  grandes  que  celles  du  centre.  L  iiivulucre  vsi  ovoïde,  al— 
loQgé,  îonoë  dVcailles  inibriquées,  termiuées  par  de  longues 
4gpijneatrèi>a*ftte8  et  dlvanquées  en  étoile. 

la  mev  4e  la  cbauiio  itrape  est  trè»  aiiÀre.  Lee  leniUee 
•offtMteoBtdiMévf  de  cette  qnalilë|  qui^naouee  des  propriétés 
Sâsàiv§B$  q«e  les  nédecineomt  en  souvent  oceasien  de  eonatater, 
pi'incfpalenieiit  dans  les  fièvres  intermittentes.  La  racine,  qui 
ije ikiii^c  que  iaibleineut  aux  quaUtes  des  autres  organes  de 
la  plante,  a  néanmoins  joui  d'une  ^aude  réputation  au  com^* 
fîicncement  du  siècle  dernier  :  on  remployait  contre  les  ina^ 
ladiesdes  voies  uràieiMi  la  néphrite€alculieuse,etc.  £lie  for- 
mait la  bese  duniroède  defiaville  »  doot  la  composition,  est 
testée  fort  king-^temps  secrète. 

On  administraii  la  cliaussc-trape  eu  décoction  a  la  dose 
d'uiic  oiice  par  2  livres  d'eau.  On  eu  prepaïail  aus$i  un  extrait 
^ûsi  Von  donnait  à  la  dose  d'une  once  à  une  once  et  demie. 

ii*aMlyse4ie  la  jcàttusee  taape  a  été  laile  par  Fignîer ,  pro* 
fuasimdb  Chimie  è  l'école  de  MédecÎMs  de  Jfaitpeilier.  ïi  a 
ffwoam  les  pikieipes  sm wms  :  t*.  du  ligneux  ;  2*.  une  suhs*- 
lûiicc  i^ujuiueuse  ;  3®.  une  matière  i  esiniforme  ;  4''  principe 
aiiiinalisé  ;  Ô**.  de  rac<'tate,  flu  nuu  iate  et  du  sulfate  de  ])()ia>ise; 

du  muriate  et  du  sulfate  de  chaux  ;  7°.  une  uiaiièrc  verte ^ 
^.  de  la  silice  ;  9".  un  peu  d'acide  acétique. 
.  IL  Petit,  pbaraiaciea  de  Gorbdl,  a  fait  «n  essai  d'analyse 
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sur  les  flears  du  cimrdon  ëtotlë;  il  est  à  désirer  que  ce  Umvail  * 

qui  a  cUj  publié  dans  le  tome  \  J 1 1  du  Journal  de  Phannacie ^ 
reçoive  un  complément  que  l'autcui  a  promis.  (A.  H.) 

CHAUX ,  Oxide  de  Calcium,  On  a  donné  le  nom  de  chaux 
aa  produit  fixe  - qu'on  obtient 'pour  inSsida  de  la  calcination'en . 
Iprand  do  cailyonate  de  dianx  amorphe;  connu  sous  le  nom 
depiene  à  bâtir, /7i>nvâ  cAoïr^r. 

La  chaux  existe  dans  la  nature  ;  mais  elle  est  toujoiurs  en 
combinaison  avec  Ils  acides,  formant  des  sels,  particuliè- 
rement  le  carbonate  et  le  sulfate. 

Ce  produit  s'obtient  de  la  manière  suitante  (procédé  des 
arts).  Dans  un  foumeaii  en  maçonnerie  «  ou  en  briques»  ayant 
kl  forme  d'un  céae  renversé ,  dont  la  partie  inférieure  forme 
un  cendrier  au-dessus  duquel  est  placée  une  grille  h  barreaux 
mobiles  faciles  à  retirer ,  on  met  sur  la  grille  même  une  couche 
de  menu  bois  ou  de  fagots^  sur  cette  coudic  on  répand  de  la 
houille  ;  on  recouvre  cette  dernière  couche  avec  de  la  pierre  à 
chaux  qu'on  a  eu  soin  de  concasser  en  morceaux  ;  on  place 
sur  cette  couche  de  pierre  une  autre  couche  de  houille ,  et  suc- 
cessivement  on  stmtifie  ces  couches  les  unes  sur  les  autres , 
jusqu'A  ce  qu'il  y  en  ait  un  nombre  de  douze  et  plus.  On  al- 
lume le  hois  par  la  partie  inférieure  :  le  combustible  brûle  ;  le 
feu  se  communique  tic  proche  en  proche  ;  la  température  s'c- 
lève;  le  sel  de  chaux  se  décompose  ;  l'acide  carbonique  se  dé- 
gage avec  les  produits  de  la  combustion  ;  la  diaox  pritée 
d'aride  carbonique  reste  dans  le  fourneau. 

•Lorsque  la  ealcinalioti  est  terminée,  onireCire  les  barreaux 
fonnaiit  la  grille  du  fourneau  ;  la  ehau\  ciilcinée  tombe  dans 
le  cendrier.  On  sépare  les  morceaux  qui  sont  conv(  nableiiieiit 
cuits  de  ceux  qui  ue  iesout  pas,  et  l'on  fait  entrer  ceux-ci  dans 
les  nouvelles  couches  qui  font  partie  d'une  seconde  opéra- 
tion, que  l'on  met  en  train  de  suite,  pour  éviter  le  feDroidis- 
sement  du  fourneau ,  qui  nécesriterait  une  plus  grande  dé- 
pense de  combustible. 

On  pratique  encore  la  ralcination  de  la  cliaux  en  faisant  du 
le^  à  la  partie  inférieure  du  fourneau,  eu  faisant  passer  la 
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flmmr  produite  par  le  eonbiistîble  à  tramt  la  pierre  à  cliaiis  ; 
mais  ce  procédé  est  moins  avantafreux  que  le  précédent. 

On  peat  obtciiii  un  produit  analo^^uc  A  la  chaux  (i)  en  cal- 
cinant les  coquilles  d'huîtres  à  une  haute  clialeur.  L'oxidc  de 
ctk»ni,  provenant  de  ces  coquilles  ^  est  usité  daos  quelques 
pn^pmtioBa  pharmaceatiqiies. 

ù dtanx  oonTenablement  préparée  jotdt  des  propriétés  snW 
wtes.  EUe  est  blanefae ,  d'une  duveté  assex  considérable  ;  sa 
surface  est  poreuse ,  et  non  recouverte  d'un  vernis  terreux.  Ex- 
po>4.e  à  raction  de  l'air,  elle  ajïsorbe  l'eau  et  raeldc  carbo- 
aiqnefSe  fendille,  se  réduit  en  Irakiens,  puis  eu  poudre. 
ïwma^  dans  l'eau ,  elle  absorbe  de  ce  liquide,  acquiert  du 
fohmie»  tedilaiey  se  divise  en  morceaux,  et  se  rédtut  en  poos- 
ttèie  Y  en  donnant  lien  à  nn  dégagement  considérable  de  cbaleur 
qni  fini  passer  à  l'état  de  vapeur  une  partie  de  Veau  absorbée. 
Sa  saveur  est  àcro  et  urineuse.  Elle  est  peu  solublc  dans  Ti  au  , 
mais  ce^tLiiilant  en  assez  grande  quantité  pour  conaiiuniquer 
à  ce  liquide  Ja  propriété  de  verdir  le  sirop  de  violettes ,  de 
bkoîr  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides.  Mise  en  con- 
tact arec  les  acides  y  elle  s'y  combine  ^  et  donne  naissance  à 
dessds. 

La  chaux  est  composée  de  calcium  loo  ,  ci  d'oxigène  39.  Dans 
les  arts,  elle  c^t  eiapLoyee  à  la  confection  des  mortiers,  dans 
la  pemturc  et  le  tannage. 

En  Pharmacie ,  elle  sert  è  préparer  l'eau'de  chaiix  ,  A  décom- 
fomr  le  sel  ammoniac,  à  préparer  la  soude  et  la  potasse 
caaadque,  etc. 

La  cbaux  dissoute  dans  l'eau  (  Eau  de  chaux  pour  sa 
fucparatAon)  est  astringente;  elle  absorbe  les  acides;  elle  tue 
les  vers  intestinaux.  On  l'a  mise  en  usage  pour  combattre 
quelques  maladies  cutanées,  la  diarrhée,  le  scorbut.  On  peut 
l'employer  en  injections  contre  la  gonoirhée.  Introduite  dans  la 
▼cisie,  apiès  avoir  été  étendue  d'ean,  elle  a  la  propriété  de  di- 
viser les  caicQls  nrînaires  formés  d'acide  urique  et  d'urate  d'am^ 


(0  Ce«  co^uiiUs  coatienocnt,  oottc  la  chuox  rvUuiu ,  du  ^»hu>|*iiatc  de  chaux* 
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Buuûaqiie.  (LMigier.)  On  l'applique  à  Ten^iMur  mr  leaplaM 
giii||(^iiiei  et  sur  les  ulcères  de  roaoTaiecmctAm.  Ladoeeà 
bufoelle  «a  Fadminifire  à  rintéiieur  eet  cdle  de  me  à  4  oocce, 

mélangée  avec  du  lait  légèrement  cbaufTé.  Quelques  auteurs 
ont  avance  que  Tusage  habituel  de  ce  médicament  affaiblissait 
les  organes  de  la  di^^cstion  :  des  faits  <^iû  Aoosaont  bien  cott» 
nus  nous  feraient  penser  le  contraire.      .  {JL  C.) 

CHAUX  CARBONâTÉE.  F.  CàftMiun  os  cura. 

CHAUX  FWAJÉEu  F.  f^is  os  ciuqx. 

CHAUX  PHOSPHATÉE  V.  Phomaxb  Bs  ciim. 

CHAUX  SULFATÉE  V,  Sulfate  DE  CHAUX. 

CHAYAYER.  On  a  donné  ce  nom  à  la  lacuic  de  ï Oldcnlaii^ 
dia  umbcUaia^  piante  qui  croît  naturellement  et  que  Ton  cul- 
tive aussi  sur  la  o6te  de  Coromaodel.  Cette  i^ciae  eeteinployée 
dans  la  teiiubiM  mr  calicot.  Oaaanue  que  la  matière  cokffante 
qu*dle  coatient  aat  pins  belle  que  oeDe  ooalenne  dana  k  ga- 
nudce ,  et  qu'elle  commuDi  que  aant  cotoiia  de  Madfua  leur  oon-r 
leur  rouge  si  belle  et  si  estimée.  (A.  C.  ) 

Cii£iiUL£S.  JSum  d'une  espèce  de  Myrobolaus.  V,  ce  mot. 

(A.  R.) 

CHÉLlDOlNE  (  GRANDE  )  ou  ÉCLAIRE.  Chelidonium 
majtts,  L.  — Aieb.  Bot.  méd.  ,  t.  II,  p.  653.  (  Famille  des 
Papavéraotfeiy  Juasieu.  Polyandrie  Monogjnie^  L.  }  Cette 
plaote  est  exeessivament  commune  dans  les  décombres  f  sur  les 
▼teux  murs  et  dans  les  lieux  stériles.  Elle  a  une  tige 

rameuse,  herbacée,  ca^saiit-c,  garnie  de  iVuiUi-s  alurnca, 
pétiolécs  ,  pinnatifides  ,  à  lobes  aiiondii»  ,  incise»  et  den- 
tés. Ses  âeuKs  sont  jaunes ,  et  forment ,  en  se  réunissant  au 
nombre  de  quatre  à  huit,  de  petits  boaquets  au  sommet 
des  ramifications  de  la  tige.  Toutes  les  parties  de  la  cbéU<* 
doine  contiennent  un  sue  propre ,  laiteux ,  d'un  jaune  safrané, 
et  dont  Vâcreté  est  extrême.  On  emploie  ce  suc  pour  détruire 
les  verrues  qui  se  développent  sur  les  parties  du  corps,  ci  par- 
^  culièremeut  sur  celles  des  mains.  Ou  eu  faisait  autrefois  usage 
comitte  nMicmmi  «terne  d».  l'ictère,  U»  hyd^poi»  el  k. 
fièma  itttuimitleata.  Mais  ce  femède,  qut.pn^e  «ifec  fiolenfie^ 
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csliMinfinant  n]>aiuIoiinc,  et,  d'après  les  expériences  du  pro- 
fmenr  Oràïa,  il  doit  être  rangé  au  nombre  des  poisons  nartico- 
icres(i). 

l 'analyse  de  la  chélidoine  a  été  faite  par  MM.  Chevallier  et 
LaMigne,  qû  ont  feoonna  dans  cette  sabstance  les  produits 
imtnm  :  ï*.  nue  matière  nfmneiue  amère,  d'une  cnuleur  jaune 
tfèifmcëe;  9*.  iui«  matière  gommo-résineuae,  d'une  eouleur 

jaune-orangé,  d'une  savtm-  amère,  nauséabonde  ;  3°.  du  citrate 
dechau3(  ;  4***       phosphate  de  la  même  base  ;  5°.  de  l'acide 
MlM|ue  libre  ;  6".  du  nitrate  et  de  l'hydro-chlorate  de  potasse; 
^.  une  matière  mncilaginense  ^  8*.  de  Falbumine  ;  g*,  de  la 
liiioe.  Dfet  €Mb  poat^ienrs  à  eette  publication  avaient  hit 
tomainte  i  M.  Clievallier  la  présence  d'une  matière  criataUi-» 
saXAedatislachclidoîne;  mais  M.  Godefroy, pharmacien  dcPat  is, 
signala  le  premier  la  présence  de  cette  substincc  dans  une  des 
séances  de  la  Société  de  Pharmacie.  Son  mémoire  fut  imprimé 
dans  le  Journal  de  Pharmacie,  t.       p.  6^7.  M.  Godefroj 
obtient  k  matièt«  cristalBne  de  cette  plant»  en  traitant  la 
diéMwne  par  Peau ,  précipitant  par  l*ammonîaque  la  soin* 
tîoji,  recoeîllant  le  précipité,  le  lavant  bien  et  le  traitant  par 
l'altooi  bouillant  ;  filtrant  et  faisant  évaporer  la  matière  cris- 
tallise. M.  Godefroy  doit  continuer  ce  travail.         (Â.  R.) 
CHÉUDOUiË  (  ¥EIITE  ).  Nom  Tuleaire  de  k  Bcaire.  ^.  ce 

genre  de  k  iSimiUe  des  Amentacées  de 

JuMm,  ou  Cupulîf^res  de  Richard,  et  de  la  Monoecîe  Polyan- 
drie, L. ,  renferme  quelques  espèces  dont  les  usages  sont  très 
TiiuitipUes,  soit  dans  les  arts,  soit  en  Médecine.  Ainsi ,  le  chêne 
comainn  d'Europe ,  plusieurs  chênes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale» JbunnMnt  d'excellent  bois  de  constmctioui  le  liège  est 
une  espèœ  de  chêne  dont  nous  parlerons  au  mot  Lifos;  le  chêne 
des  teinturiers  (  Quercus  infietûria)  est  l'arbre  sur  lequel  on 


(1)  làÊ  «ne  de  diélidoloe  n'est  point  un  poison  pour  ccrtiins  Mtimaax  , 
Kah  II  agit  sar  ciu  comme  diméiiqae.  (Obsemiioa  de  MM.  Listaigne  ci 
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KCoeiUe  les  meilleures  noix  de  galle  ;  le  chêne  coccifère  nour** 
rit  l^insecte  connu  sons  le  nom  de  kermès  Tiégétal.  Le  queieî-* 
tron  (  Quercus  tiaoienà)  est  usité  dans  la  teintui^,  etc.  F',  ces 
mots.  (A.  R.) 

CHÊ>E  COCCIFÈRE.  Qucrcus  coccifcra,  L.  PcLiL  ai  bie  in- 
digène des  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  sur  lequel  se 
développe  la  galle ,  insecte  nommé  kermès  végétal,  V,  ce  mot. 

(A.  R.) 

CfiÈNË  CX^BIIMUN.  Qumm»  Rcbvr,  L.  Rich.  Bot.  méd.» 
t.  I,  p.  laS.  Yulgairement  chêne  rouvre ,  chêne  mâle.  Le 

Quercus  peduncuîaia,  que  plusieurs  botanistes  considèrent 
comme  espèce  distincte,  est,  selon  nous,  une  simple  varieLe  du 
chêne  commun.  Cet  arbre,  par  la  beauté  de  son  port,  la  gros* 
seur  de  son  tronc ,  la  solidité  et  la  dureté  de  son  bois ,  est  le 
plus  important  de  nos  forêts.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  portées 
sur  de  courts  pétioles»  obevales»  sinueuses  sur  les  bords.  Les 
fleurs  mâles  forment  de  lon^  chatons  grêles  ^  pendant  au-des^ 
sous  des  fleurs  femelles  qui  sont  sessiles  (pcdonculees  dans  le  Q. 
j)cduncul(ita)  et  auxquelles  succèdent  des  (jlaiids  o\<)ides  al- 
longés, emboîtés  dans  une  cupule  écailleuse  qui  en  revct  le 
tiers  iofiérieur. 

De  toutes  les  parties  de  cet  arbre,  c'est  récorce  qui  jouit  au 
plus  haut  de{^  de  propriétés  astrinfjeniss,  dues  au  tannin 
qu'elle  renferme  en  abondance.  Réduite  en  poudre  grossière, 

uu  siinplcment  concassée ,  elle  forme  le  tan  qui  sert  k  la  pré- 
paration des  cuirs.  On  choisit ,  pour  cela ,  les  écorces  des  indi^ 
vidus  âgés  de  ao  à  3o  ans ,  et  on  les  enlève  au  printemps ,  c'est- 
â-dire  au  moment  de  la  sève. 

La  poudre  d'écorce  de  chêne  est  employée  en  Mëdedne 
comme  tonique ,  dans  les  diarrhées  chroniques ,  les  liémonha-* 
gics  passives;  et  mëlanf;ée  avec  des  substances  vc^^etales amcres, 
telles  que  la  gentiaiie,  la  cauiumillo  romaine,  elle  a  ète'  mise  en 
usage  y  surtout  dans  la  Pharmacie  mîUtaire,  pour  remplacer  le. 
quinquiua.  On  a  donne  le  nom  de  quinquina Jimçais  à-ce  mé^ 
lange ,  dont  la  dose  doit  être  proportionnée  A  l'âps'du  malade 
et  A  la  gravité  de  la  maladie  ;  elle  est  ordinairement  de  4  ^  ^ 
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^^ffiasit^urs  lois  répétés ,  pour  anrèter  les  accès  d'une  fièvre 
nknaitteDte  ûo^ple. 

lies  cbinirgieiis  ont  obtenu  beaucoup  de  succès  de  l'emplbt 
de  U  poudve  d*écotce  de  chèue  dans  te  pansement  des  ulcères 

tomqaes ,  lorsque  les  cbairs  sont  blafardes  et  boursoufflées ,  et 
la  suppuration  siireusc  et  IcLidc.  Ûii  l»TLit  également  usage  pour 
laver  1^  ulccres ,  de  la  décoction  d'écorce  de  chèiie  à  la  doie 
de  a  à  4       pour  une  piate  d'eau.  . 

Les  expériences  £iiles  par  M*  Chevallier,  sur  la  poudre 
d'écovee  de  chêne,  pour  y  chercher  des  principes  analogues 
i  la  qnimne  et  à.la  dncfaonine»  ont  donné  des  résultats  assez 

curieux  encore  inédits. 

L  amande  blanche  et  charnue  des  glands  de  cîiênè  a  une  sa- 
ikCar  âpre  et  désagréable  qui  disparait  eu  partie  lorsqu'on  les 
soumet  à  VébuWition  dans  une  lessive  alcaline.  On  pourrait 
alors  en  iaiie  dn  paia^  et  ce  serait  une  rensource  dans  les  temps 
de  disette.  511  Ànt  s'en  rapporte?  aux  anciennes  traditions 
historiques,  les  glands  de  diène  auraient  été  la  nourrituze 
principale  de  nos  haibares  aïeux  ;  mais  dès  que  leiî  bienfaits 
de  h  dviJisation  eurent  procure'  aux  hommes  des  comestibles 
plusabondans  et  d'une  meilleure  quabté  ,  les  i^Unds  de  chêne 
forent  Tunique  parta^  des  oochpns ,  qu'ils  engraissent  consi«* 
deablement. 

Cependant  quelques  chênes  des  contrées  méridionales  de 

V Lui  ope  ont  des  glands  doux,  et  bons  i\  manger  ;  tels  sont  les 
Qarrru*  llex,  L.,  vulgairement  nommé  yeuse  ou  chêne  vert, 
et  Q.  Balioiia,  Deslont.  11  en  est  de  même  du  chèue  blaoc,  du 
chêne  de  montafpKe ,  et  de  quelques  autres  espèces  qui  croissent 
dans  rAmérique  septentrionale. 

La  tonéiuïtion  des  glands  de  chêne  augmente  l'intensité  de 
leurs  propriétés  amères  et  astringentes.  On  administrait  la 
poadrc  de  ces  glands  torréfiés,  à  la  dose  d'un  denii-rjros  à  un 
gros,  dam  la  diarrhée le  diabètes ,  etc.  Cette  préparation  n'est 
plus  usitée.  (A.  R.)  ^ 

CB£M£  JAUKË.  Synonyme  de  Quercitron.      ce  mot. 

C31ÊIIE  LIÈGE.  Liège. 
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48  CHÈVREFËUILLË. 
CHÊNE  ROUVRE.      CnÉifE  oomm. 

CH£NË  DBS  TEINTURIERS.  Quem^  iJsfMonb,  aKmr  »  ^ 
Yuydge:ai  OiriMity  tib.  i4  fit  t5.  AiMmm  tmttm  indigène  , 
des  eoHtefej  oticiitilBt  da  hmin  de  la  Méditerranée ,  et  sur  le-  ^ 
quel  on  récolte  les  meilleures  uoix  de  galle  répandues  dans  le  , 
COuimerre.  T\  Noix  m  galle.  (A.  R.)  . 

Cliî^ÛPODKEii.  Uwnopodeœ,  DC,  Fl<Mre  française.— Rich.  j 
Qot.  niëd.  y  t.  I,  p.  i6gi  M.  de  Jussieu  a  donné    nom  d'>^  j 
Ifyfer^  4  ctttt  gwaiBe  d»  pkatc»  dtcotylédini  apétato  ky» 
pogyntt.  Elle  M  manfom  d»  plaafes  hcAtete  aa  d^wboate* 
.  à  feuSbet altsRwt^  faveinent di^pMrviietdi  itipidet,  01^4  flâvn 
très  peu  apparentes.  Parmi  les  espèces  médicinales  ou  écono- 
miques qu'elle  renferme ,  nous  citerons  les  arrockes,  les  anse— 
ïïme» ,  la  betterave  y  l'^inard  ^  la  ragiphfée,  el  les  diverses  e»-  • 
pè«es  de  soude.  V.  cèê  mots.  K.) 
.GHÈNEVIS  (GRAIHE^DB}.  Curvu. 

GBÊ¥RS.  r4ym.  G*ctt  k  fcioalfc  4*ini  fudmal  iwtfinftnt 
^fapwia  loii9"€cin|M  i^dvilt  tn  doimistâclté^ ,  el^  dont  H  a  d^à  ^tié 
question  à  raïUclc  I'olc.  Nous  avons  exprime  ce  que  l'on  de- 
vait croire  de* propuétés  attrihuLS  ;iu  suif  et  aux  excrémcns 
de  ces  aniiuaiuu  La  cliair  la  ckerre  et  du  ckevreau  est  moina 
désafpréable  que  edladnbiNK,  etonia  BHtnfaaaiit  vépugnanee. 
Le  lait  de  chèm  «tt  tièi  nouniiiant,  el  comrenriile  aux  peiw 
aonaei  atteinlt  da  maladies  des  ofgaiiet  nipinteiiei  hm. 

(A.R.) 

CilÈVHEJ  KUJLLE.  Loniccra  Caprifolmm ,  L.  —  Rich.  Bot. 
niéd.,  I,p.  44^' (Fsiinilic  des Caprifoliacées.  Pentandhc Mono- 
gynie,  L.)  Ce  sooe-aibrisseaii  a  mw  tige  èamenteose, a'ékfaiit 
^iiek{ue£oift  à  une  (vande  haaleor  iiirlee  adnres  eoiitre  leifacls 
^Ic  s'apfnie,  et  doQt  eUe  enkee  leebtaneliee.  Ses  leaieaiixat 
lonf[és,  cyliadriqnest  rougeâtres,  sont  garais  de  feniBes  oppo- 
sées, sessiles , obovales ,  arrondies,  obtuses,  glabres,  f^lauques 
en  dessous  ;  celles  qui  s(jii  t  près  des  fleurs,  soudées  base  à  base  en 
une  seule.  Les  ileurs  ont  la  corolle  tubuleuse,  monopetale, 
Uès  ifv%iilîèi«;  le  limbe  est  divisé  en  deux  lèvres,  dont  la  supé- 
licttie  eslgiande»  laige^plaiieyà  qvatie  lobes  olrtas;  Fn^Mcaie 

« 
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ilki^  et  roulée  en-desÉous*  Ces  flenn  éomi  douées  d'aoe 
odMr  lbrt  agrësble  ;  elles  sont  Aassi  légèrement  «mèics  et  mu- 
dia^netxs.  Leur  inftisioii  a  été  sowreiit  preserite  dafts  les 

irvvtalioDS  du  poumon ,  et  Ton  en  prépare  un  sirop.  Les  feuilles 
6oni  un  peu  astringentes  ;  leur  décoction  est  le  véhicule  de 
qae!(]ues  gargarisiues  détersifs.  Mais  le  cbèvrefeuille  est  plutôt 
adtivé  pour  l'cnneineiit  des  bosquets  que  pour  ses  propriétés 
néificiiiakS)  anjonrd'bui  presque  complàtêment  négligées.  Il 
ciolt  Dfttnnlleinent  dans  les  départetnens  méridionaux.  Uue 
apfece  tf^Toisiae ,  qui  erMt  abondamment  dans  nos  bois ,  jouît 
absolim»eiii  des  inclues  piopri étés  ;  c'est  le  Lordcera  PcricljT" 
mtn'inj ,  L.  (A.  R.) 

€UIB01  ;  RÉSINE  ).  F.  CACHiBoti  et  Réswe  de  GoiiAirr. 

ClIlCSiM.  Les  Arabes  nommetit  ainsi  la  gmîne  du  Ca^sik 
AbsMs,  h.  frospct  Alpin ,  qui  le  premier  a  mentionné  cette 
plante,  fa  nommée  j4bsus  ^  d'après^sa  prononciation  Ticieuse 
du  mot  arahe.  Le  prof«'«;s(-iir  Delil.'  ,  auteur  Je  hi  Flore  d'É- 
g\pte,  noHsa  assur»"  <[u'il  n'y  a  pas  une  si  jjrande  diffe'renc im  nti  e 
les  sons  produits  par  les  mots  chichm  et  absus  dans  la  bouche 
d^aaAnbe  ou  d'un  Européen  méridioBal,  comme  était  P.  Alpin, 
«pièces  deux  mots  le  paraissent  à  la  lecture.^Qooi  qu^îlen  soit,  le 
dkicbm  est  un  médicament  très  employé  en  Égypte  contre  les 
nçlîthalmies.  On  réduit  cette  (jraine  en  poudre,  et  on  en  met 
Uiit  pt  trte  quantité'  entre  le  fjlobe  et  les  membranes  conjonc— 
t\\^s  lie  l'œil,  qui  diit^imine  d'abord  dans  ces  parties  une  vive 
doritm  à  laquelle  sttccède,  comme  par  encbantement ,  une 
améinitlîoii  liés  sensible.  Les  médecins  de  l'expédition  d'É-' 
gypce  oat  en  oeessîon  de  constater  ce  remède  populaire  dans 
toute  b  partie  orientale  de  l'Afrique.  Le  Cassia  Abms  croit 
nr!n-<t'fiîeinent  dans  ces  contrées,  mais  encore  «hms  les  parties 
uccideotales.  Il  nous  a  été  envoyé  du  Sénégal  par  M.  Leprieur, 
pharmacien  de  la  marine.  (A.  R.) 

<aiQ0RAG6ES  OD  LACTUGÉËS.  Cichoraeeœ.  Cette  tribu  de 
Il  gnudie  toiîUe  des  Synantbérées  a  été  regardée  comme  un 
^^èn  distinct  par  M.  de  Jussteu;  fille  se  distingue  essentiel 
kiiieni  par  ses  capitules  entièrement  composés  d«  detnî^eiM» 

Tous  If.  4 
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6o  CHiCORÉE. 

MM,  e'est-à-dire  poiitw  tovs  heinphiodim,  itnnf  h 
mgMè  n'ofo  qvt'iHi  tedlpétil»  en  iMigntae,  tmtotf  mdi* 
MMnenl  pit  phneoR»  4oHt.  8Kk  cmra^oad  à  W  élaase 

des  Sémiflos<mkÊi*ee  de  Tournefort.  Le»  ChicoraceVs  sout  des 
plantes  le  plus  souvent  rcinj)lie8  d'un  sur  Liituux  et  Lrcs  amer* 
Ce  principe  amer  est  tellement  intense  dans  quelqiiMegpèci»^ 
comme  lu  laite  vireuse,  qu'il  leur  eoMnMoiqM  des  j^o* 
ptiMiiiai€otiqaM;iBaiBil  dupandt  m  paitiapar  lacaltMi^ 
et  k  qnaalitë  tomnàêtûM  de  nmâlay,  dtei  et  da  priiWMiit 
mcré  )  que  ces  plantas  eidtiiFëea  cootieiiMBt  alors ,  neatralke 
les  ciietâ  du  principe  vijtux.  Plusieiui  CLicorace'es  sont  em- 
ployées comme  ])lajites  alimentaires  et  médicinales  :  telles 
aoQila  laitue  vireuse,  la  laitue  cultÎTée,  le  laitron  commua^ 
le  pissenlit  ott  dent  de  lion  «  k  aoaiaoï^re  d'JgÉfMgnt ,  le 
«al^  nwra§a  at  la  chmvée  aau^niQa.  F'*  Cm  «laoti. 

(A.R-) 

GRIGOKÉE  SAUVAGE.  Ookonum  /nff^vt,  L^-^di.  Bot. 

méd. ,  1. 1 ,  p.  (Famille  des  Synanthérées  y  tribu  des  CLico- 
racées.  Syngénésie  égale  ,  L.)  Cette  plante  croit  en  aboiidaiice 
le  long  des  chemins  el  clans  les  champs  de  toute  l'Europe.  Sa 
sacina  est  oblongue ,  de  la  f^osscui  du  doigt  y  pivotante,  ai  bru- 
altit  eadehois,Lati0e^  natureltement  fcama  d'eaTOomiii  pied 
aâ  déni  •  nrand  m  affniiiifiiïninf  vina  par  k  oui» 

twa.  EOe  eat  Telne  infèrieuiement  »  et  eea  rameaux  aant  très  . 
divariqués,  ce  qui  6te  de  la  grâce  à  cette  plante,  dont  les  fleura,  j 
d'un  bleu  céleste,  sont  d'ailleurs  fort  élé(»antes.  Les  feuilles  ra- 
-dîcales  sont  ovales,  allongées ,  obtuses,  roncmées  à  lobes  aigus 
et  velus  ;  celles  de  la  tige  sont  éparses,  peu  noudireu^es,  laiH  | 
eéekee»  dentées  ou  sinuëes.  Cette  eepèoe  oi&e plnfinirs  variétés  t  | 
quelques  iadî^Bdm.iwt  dce  ieaia  Uaadbeft^  d'autnea  daiikiii 
iQiiges  ^  d'aataaa  k  tige  large  et  apktk,  comme  ai  en  Fevai^ 
fortenicnt  comprimée.  '         >  | 

Les  feuilles  et  la  racine  de  chicorée  sauvage sodi  d Hiu  jiier-  i 
tMiM  inmf  ^iff  I  di^afi^  de  toute  àcreté  ;  conséquemment  elles  \ 
aaMttoaelqoai,  et  levr  usage  est  très  vu^aim  dam  taut^s  les 
thmoÊÊM^M  «à  il  e^mwitd'ewitar.ka  j^jinm  iHjHrKi  Ae 
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ÉenillnA^clies  cm  leur  ïahmùm  mut  det  uMimamm 
exdftuv.  La  lacioe  csl  tofiifeiit  anpkiytft  m  4én»* 
i  fméfm  im  tinip  ^  4efMt  purgatif  par  FadUkran 
4e  la  i^alMnrbe  et  dWtoai  aiibilattCM  Imlifiat.  ^.  Si&op  i>s 

<-ai^.i^-gf;;    C  O  M  POSÉ . 

La  niciiie  de  cjbicorée  nrquiert  pat  la  torreiaction  uneflaTeiir 
aaière,  %Bjm  ctne  dasa^able ,  et  un  aièiiia  c[m  ae  lapproeiK 
4t  calai  dm  aoM  onMiélbé.  Rédùte  ca  pmîdhr»  at  aÎMi  taa^ 
xy  oiW  le  amédaaé  la  pioa  an  Maga  da  cafiî»  quôi<{a'0 

pailna  ^  £ût  da  llaMom  da  gnyaa  da  calé  itt 

brewa^  ai  d^ciaax.  La  Tadne  de  ehkorée  n'est  pas  8upë<- 

rieure  sous  ce  rapport  à  toute  uiirc  racine  riche  en  principes 

v<^sp  a  doiiiu*  des  détails  sor  la  fabiici^ 
tkou  du  ^oduài  connu  sous  Jb  nom  de  café  chicorée  ;  des  do— 
cnsKiisaadacBMOBtéltfMppartéadaaala  t.  LIX  dai  Amalaa 


XAÛneaaiBiiDnty^pieroBGaltîtiad^leajdDdbs  potagava, 

(fiia  tuèi  peu  ^  sova*  las 

rapports  iioiauicjLics,  delà  chicorée  sun  ^^f^e  ;  mais  les  difFc- 
rerjcts  mainUiiiatit  par  la  eiilluie  ,  on  est  convt  im  de  ne  pas 
ia  re^aLrder  comme  mm  ainple  varie ui  de  celle-ci.  Iol  çhicûrée 
Jrité* cat  aaftia  Mèaia  ai|dae,  dont  les  feuiUaa  font  urdpaai.  at 
Ma  dteopéiaw  La  jearMf  a  laa  laaiilaa  Ita^ea  et  pret^oae»* 
<i>aaB,  (A-  R.) 

CnEVBIBIIT.  Soaaee  naaa  Talfjaiffe,  mt  dtfripwla  lacine  on 
^^6t  le  chaume  rampant  de  deux  espèces  de  Graminées, 
maiheureusf mt'iit  trop  communes  dans  li  s  (  lump^  cultivés  de 
toute  l'Europe.  Ikaplaotea  se  perpétuent  avec  opuuâtreté,  en 
■a  pVÊà  aoaibaa  da  ndicf^ka  ^  las  fixent  au  aal 
awtaat  de  nmatM  extiénwmept  dittalai  h  d^ 
i;  aaaw  la  cidmdaatW»41  aaigaadrf  caMwa  aaadea  planaii 
Iv  fins  nuiaiblefl  à  Tagricalture.  Celui  que  Foa  tra«v«  le  pliu 
communément  dans  iet»  boutiques  est  fourni  par  le  T riticum 
rcpens,  L.  «*- Rich.  Bot.  méd.  ,  t.  ï,  p.  60.  Les  racmes,  ou 
•DUterraines ,  août  iiUaches ,  grêles  et  nottanaes.  Le»  ti^ 

aaitfini^at 
4.. 
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lermiiiéef  fiar  des  cpis  aUdngéi  et  compruné^'^  dôiit  luéfSÛM 
sont  sans  aiètoi. 

On  emploie  également  comme  cluendent,  sous  le  nom  de 
chiendent  pied-de-poule ,  le  chaume  traçant  du  Cjrnadon  Dac— 
{jrlon,  Aich. ,  ou  Panicum  Dacijrlon,  L. ,  espèce  assez  com- 
mune, mab  poartani  moins  qtte  la  précédente .  Les  entre-meuda 
de  ce  chiendent  sont  plus  gros  qpie  oeaz  de  l'autre  e^ièce ,  et 
recouTcrts  de  folioles  scarienses  qui  partent  des  neeuds/L^une 
et  l'autre  de  ces  sortes  de  chiendent  sont  recoQTertes  d'an  épi- 
derme  dur  et  d'un  jaune  luisant  ;  rinte'rieur  oflfre  une  subs- 
tance blanche,  d'une  saveur  douce  et  légèrement  saline.  La 
matière  sacrée  «jue  contiennent  les  racines  de  chiendent  y 
est  assez  abondante  pour  qu'on  en  puisse  retirer  par  la  iiecmen^ 
tation  une  quantité  d'cauHie->ne  qui  compenserait  les  frais 
qu'exigerut  Pextirpation  d'une  plante  aussi  (îmeste  aux  culti* 
vateui'S  On  emploie  le  cliicudent  cii  décoction,  comme  apé- 
ritif et  rafi  a î classant.  Les  hôpitaux  en  font  une  très  grande 
consommation. 

L'analyse  du  chiendent  {Tniicumnepens),  faite  par  M.  A*  Cho* 
vallier  est  encore  inédile  ;  il  a  reconnu  parmi  les  substances  qui 
Ibnt  partie  de  ce  végétal^  du  sucre  ciista]lisd>Ie  et  une  matière 
extractived'un  goât  aromatique  analogue  à  Celui  de  la  vanille . 

Il  serait  bon  de  s'assurer  si  cette  matière  extractive  reste  dans 
la  liqueur  préparée  avec  le  cliiendeiil  et  qui  a  subi  ]a  fermen— 
tation  alcoolique.  On  pourrait  tout-À-la-fois  obtenir  du  chien- 
dent de  l'alcool  et  cette  substance  que  M.  Chevallier  considère 
comme  pouvant  servir  de  succédané  à  la  vanillé. 

Des  expériences  pour  reconnaître  la  quantité  d'akool  fournie 
par  I  oo  parties  decbiendent  ont  été  tentées  parle  même  chimiste, 
mais  les  résultats  n'ont  pas  encore  été  publiés.  Ces  expériences 
doivent  être  répétées  avant  d'être  mises  au  jour.      (A.  R.) 

GH1M1£.  Cette  science,  qui  traite  de  la  nature  intime  dés 
corps,  et  qui  apprend  4  connaître  les  résultats  de  leur  action 
mutuelle  les  uns  sur  les  autres,  était  à  peine  connue  des  anc&ens; 
du  moins  aucun  des  livres  qu'ils  nous  ont  laissés  n'indique 
quelles  furent  les  connaissances  qu'ils  avaient 'acquises  ^ur  cette 
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\  A  la  Vérité  ^  les  firogrès  que  les  Grecs  et  les  Romaint 
«nieol  ùàu  dan»  les  «rti.  nëceMitaient  des  notions  chimiques 
llMétendm  que  celles.i|iii  léniltent  d*iine  aveugie  rontine  ou 
de  Moets  mûqiieiiieat  dos  su  luward.  La  TiTScité  et  U  fixité 
des  couleurs  qu'ils  employaient  dans  kurs  adinlrablL.s  pein- 
tures, lart  qu'ils  mettaient  dans  la  fabncailoii  de  leurs  ins- 
troniens  et  ustensiles  métalliques ,  Textiaction  et  la  purifica- 
tion des  mét-iux ,  supposent  en  outre  qu*ils  n'ignoraient  point 
les  principes  foadamenttnz  de  la  Chimie;  mais,  nous  le  répé- 
tons» les  anciciis  n'ayaient  point  envisagé  cette  science  sons  son 
poiDide  Tne  théorique  et  plûlosophique;  caries  grands  hommes 
qui  ont  laissé  des  ouvrages  immortels  sur  tout  ce  qui  est  du 
domame  de  l'intelligence,  n'auraient  point  négligé  de  parler 
des  Voit  qui  président,  à  la  composition  des  corps ,  soit  nato» 
vds,  soit  asti&ciels.  Pendant  la  longue  suite  de  sîèdes  d'igntH 
Euioe  et  defaaihsiie  qai  forment  la  période  du  moyen  Age ,  la 
fldence  dent  nons  nous  occnpoos  ici  lut  exdnsiTement  explorée 
par  les  Aralies,  dont  les  vues  étaient  malheureusement  subor- 
données à  des  considérations  étroites  et  circonscrites,  qui  ne 
fbenàûent  que  de  nouveaux  médicamens  pour  leur  Thérapen» 
tîqoc  poluphannaquei  ou  qui  tonnaient  toule  leur  attention 
▼cnla  tiansmutation  des  métaux  ignoble*  en  métaux  nobles  j 
en  un  mot»  le  gnmd'csum ,  la  pierre  philosophale»  lîit  le  point 
ée  mire  des  alchimistes  :  c'était  ainsi  qu'on  nommait  une  singu-^ 
lure  e^ièc^  de  fous  qui  s'évertuaient  pour  saisir  un  fantAmc.  Ce 
tainéanmc^ns  des  travaux  de  ces  prétendus  sa  vans  que  ja  il  Ut  tout 
d'aaeouple  faisceau  de  lumières  qni  vintéclalrer  l'horizon  scien» 
tifiqm.  Haas  n'entospiendionspas  ici  de  liaire  Toir  par  quels 
degrétk  Ghimie  s*éleva  an  rang  des  sciences  exactes;'  comment 
IVxpéricaMe  et  Tobservation  vinrent  guider  les  pas  des  chi- 
mistes dans  la  connaissance  des  corps;  comment  l'alcool,  le  pljos-» 
piiore,  l'ammoniaque^  Vether,  quelques  acides  m  in  (Taux ,  et 
une  ibule  de  nouveaux  corps»  furent  ajoutes  à  la  liste  de  ceux  sur 
lesquels  dcfuûslong-tenqpsles  premiers  chimistes  s'épuisaient  en 
iccheidies  infructueuses  ;  comment.quelques^uns  d*entr^  çpits«*. 
ô,  hommes  d'un  génie  supérieuTi  mais  entravés  pai;  les  fausset 
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idées  qtii  dominaient  de  leur  temps ,  avaient  entrevu  de  grandes 
vérités;  quelles  furent  enfin  les  théories  qui  successivement 
firent  place  les  unes  aux  autres.  Nous  ne  ponmons  exposer 
aîini  en  dtfttS  Tluftionfiu»  de  1*  Ckittiey  euit  pwdie  ymm 
mttftn  bat  priBC^psl ,  céliiî  de  hâan  eowHdtie  en  peu  de  matm 
YéÈÊLt  acliiel  de  cetfe  flàeiiee ,  fon  intueace  su*  le  perftctkmo-' 
ment  des  arts,  et  spécialement  de  la  Pharmacologie,  à  laquelle 
ce  Diciioiuiaire  est  consacré. 

La  théorie  du  phlogistique,  imaginée  vers  le  commencement 
da  XVIIP  siècle ,  par  Stahl,  avait  été  reçue  avec  en^ousiaane 
par  loiieleachiiiiklesdMtiiigiiéBdel'Barape.Ébniilée^ 
fondemena  par  les  expériences  de  Boyie  et  paredles  dVertm 
diinustes  de  l'époque,  eQe  ne  put  se  soutenir  lorsque  la  ihAdto' 
de  plusieurs  ga/.  eut  été  mieux  connue,  et  surtout  lorsque  la  corn-* 
bustion  de«:  roi'ps  fut  expliquée  tl  ane  nianii'i<*  plus  naturelle 
et  plus  conforme  à  Tobservation  des  faits.  Kntin,  la  découverte 
de  la  décoMfosition  de  i'eao  changea  entièrement  la  face  de 
la  adince.  Cette  dëeoimrtey  opëfée  'poor  ainsi  diie  de  n6s 
je«rs ,  oonaolida  k  nouvelle  doccriae  ipii  wm%  wça  le 
nom  de  Chimie  pneummiquc,  parce  qu'elle  sa  Aindait  s«r  le 
distinction  des  divers  gaz  ;  elle  imprima  une  telle  impidsiMi  4 
la  Ciliinnc  ,  t|ue  dans  la  courte  p(  riode  de  1783  à  1800,  cette 
science  fit  plus  de  progrès  que  dans  la  longue  série  d'annr  es  <^ui 
s'étaient  ccoelées  depuis  son  bercean  jusqu'à  sa  restauration. 
Dès  qa'illîit  penttlade  ne  plus  cfoivp  imx  qfoatrt  Méeiaai  d'ii^ 
rfslote,  dis  qall  IkC  démontré  qee  l'em  et  fair  wémA  jnmat 
généiatevn  des  gas  susceptililes  d'éln  isolés,  et  doet lai  dî-« 
vwscs  propriétés  pou  v  aient  facilement  être  éttidiées ,  on  étBedKi' 
les  recherches  sur  la  nature  des  substances  dites  terreuses.  Les 
chaux  métalliques  devinrent  des  oxidas ,  c'est-à-dire  des  corps 
bnilés  par  lettr  combinaison  avee  Toxigène,  et  les  métaux ,  au 
Usiid'étredescorpatoîiihinéÉàaii  être  idéal»  leplilo^^pit» 
ptifeiit  place  parmi  ks  siibitances  éUmeataires. 

Lél  idées  tiiéoril|iies  stnr  la  eompositioii  des  aeips  «yaot 
été  renversées,  il  fallut  Iji  en  créer  un  nouveau  langage  seien-i 
^^e.  Cçite  beureuse  imiovation  fut  proposée  par  les  ctiH 
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txùsto  fimnça^Ls  et  adc^Cée  à  F  unanimité  par  tous  les  étrangers. 
Ofl  û  imposa  plus  aux  corps  de  ces  noms  bizarres  qui  donnaient 
le  dwnfi»  flor  leur  nature,  mais  on  les  distingua  d'après  leur 
mwywfttioa  védle,  de  sorte  qoe  le  nom  d'an  coips  devait  en 
ètie  la  définition  très  resienrée.  On  connaît  les  vésoltats  ée 
eetle  nëlliodiqnenomenclatnre  ;  en  fluâlitant  la  science  elle 
senrit  à  la  rendre  populaire ,  et  bientôt ,  non-seulement  les 
pharmaciens  qui  jusque  là  avaient  été  les  seuls  chimistes ,  mais 
enooie  les  hommes  de  toutes  professions,  possédèrent  des  no- 
tiene  tv^piéciees  snr  la  natove  des  cotps. 
Maie  la  docttine  pnematkine  étoblié  par  Pnesdey ,  LaToate^ 
Oiixendisb , ^aftay lOtt^MonFean ,  Berthollet,  Fonreroy,  et  an 
perfcctiouuement  de  laquelle  tant  d'autres  hommes  illustres 
ont  concouru,  eUiit  destiiu  e  j  subir  encore  d'importantes  modi- 
ûcatkms.  ÊerthoUet^  dans  sa  Statique  chimiqne,  avait  éelaii^sop 
la  pnisaance  des  masses  dans  les  combinaisons ,  et  en  avait  dé« 
dmt  deiio«vcileilois*ponf  lesaffinilés;  mais  ce  savantà  jamaî» 
cS&K  j  avait  établi  un  principe  que  Tobservatlon  n'a  pas 
consacre,  savoir,  que  les  combinaisons  des  corps  s'efrectuciU  ctk 
proportions  indéfinies.  Proust  eut  In  pjoire  de  démontrer  en  ce 
point  Terreur  de  BerthoUet  ;  et  bientôt  les  tra\  aux  de  Richter, 
ûalton ,  Gay-Lvssac,  WoUaston  et  fierzelius  fixèrent  la  ihéerie 
tÊuniMtiqmc,  c'esl^^dire  nn  nouveau  système  des  lois  qui  préai- 
dcat  &  la  composition  et  aux  affinités  diimiques  des  covps.  Cette 
Aéeriet  féconde  en  résultats  utiles,  fit  faire  un  grand  pas  à  l'atia- 
lys«. et  donna  à  la  science  une  précision  presque  mathématique. 
L'ecVielle  des  equivalens  chimiques  du  docteur  Woliaston, 
mamufnant  entre  ks  mains  de  tous  les  ma'nuCsicturiers  depro» 
doits  chiaiqoes»  est  une  des  applications  les  plus  beufeosés  do 
la  tèéarieatomistiqtte. 

Um  inatment  de  Physique  dé  an  génie  de  Volta  fut ,  en 
iBo7,  pour  sir  lluniphry  Davy,  le  révélateur  d'un  ordre  nou- 
▼MO  Qii  substances  métalliques.  Les  alcalis  et  les  terres,  dé-^ 
composés  par  la  pile,  devinrent  des  oxides  de  métaux  que 
lOf .  ThcBard  et  Gay-Lussac  séparèrent  ensuite  par  les  moyens 
eidmaim  ;  dn  naoins,  le  potassium  et  le  sodium  furent  obtenus 
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en  asses  ^Aoâe  qnnnûlê  par  l'Adioii  désoxi^éiiante  t^ue 
d'autres  iiKjiaux  ,  plus  iacile^  à  oxider  sous  l'influence  de  cer** 
taiues  circonstances,  exerçaient  sur  la  potasse  el  la  soude;  plus 
tard  on  est  même  parvenu  à  obtfiAir  ces  deux  me'taux.sealemeni 
ptr  rintamiède  du  charbon.  La  composUion  des  term  elalc^Ui» 
n^feaciairet  lot  ooiuitte  par  aiiala|;ie  ;  et  pliuieiu»  dVulre  cet 
fobstances  ayant  été  réoemmeiit  analysées,  ont  coafini^^ki 
sou})<;on5  des  chimistes  sur  leur  nature. 

De[)uis  rétahlisstnK  ut  de  la  Chimie  pncuinatiquc ,  la  théorie 
de  racidilicatiou  avail  éprouvé  ^uelq^ucs  modilicatioiifi.  Ber- 
thoUet  démontra  que  l'adde  prnssiqiie  ne  renlÎBnne  point 
d^oûgène ,  en  dépU  du  nom  imposé  A  ce  principe  parce  i{tt'on 
le  croyait  (çéoémtenr  de  tons  les  addes.  L'Iiydrogine  sulfuré 
fut  aussi  place  au  rang  des  acides ,  et  bientôt  la  classe  des  hy- 
«liacidcs,  c*est-à-<iii\  des  coi-ps  dont  l'hydrogène  était  le  prin- 
cipe acidifiant  y  fut  augmentée  de  plusieurs  autres  substances 
dont  la  composition  avait  jusque  là  été  totalement  méconnue. 
:  C'est  à  cette  classe  que  l'acide  muriatique  futiapporté,  lonk- 
qu'on  fut  assuré  que  l'acide  muriatique  03%éné|  loin  d'êtf«  un 
composé  de  ce  dernier  acide,  devait  au  contraire  en  être  con» 
sidéré  comme  le  radical.  M.  Ampère  avait  pénétré  à  priori  dans 
le  mystère  de  sa  nature,  en  annojir.uit.  que  c'était  un  corps 
simple ,  bien  avant  que  les  expériences  eussent  démontré  la 
réalité  de  cette  proposition.  Mais  les  redierdies  de  MM.  Gay-> 
LussaCyVauqttelin ,  Bavj,  Xhterd ,  etc. ,  ne  laissèrent  plns'de 
doutes  sur  la  nature  du  ddoce,  qui ,  quelque  temps  après ,  fut 
pleinement  confinnée  par  la  découverte  de  l'iode,  nouvelle 
substance  très  analogue  au  cblore  ,  par  ses  propriétés  clii- 
mîques.  La  théorie  du  chlore  fut  appliquée  à  d'autres  acides, 
dont  on  croyait  que  Toxi^ène  était  le  principe  ;  et  les  idées 
qu'on  se  forma  sur  la  nature  des  combinaisons  du  chlore  ayec 
les  divenes  substances  furent  aussi  celles  qu'on  dut  avoir  sur 
les  combinaisons  de  ces  acides.  Ainsi  cette  théorie  se  troiwa  gé* 
iieraliséeetétenducaucyanofîènc,  à  l'iode,  au  lluore  et  aux  i  om- 
posésqueces  corps  produisent  piir  leurs  diverses  combinaisons. 

•  La  découverte  de  la  nature  du  chlone  est  encore  très  rap- 
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proc/Krc  de  l'époque  où  nous  écrivons.  On  peut  diic  que  c«st 
kiieniîer  grand  eâbrt  tenté  par  d'illustres  savons ,  pour  corn- 
Atttie  âw  opinions  accrédtléct,  et  le  eeul-qm  «il  réotsi.  Cela 
ftowre  qtte  ke  tfaëoties ,  quelque  plamiblee ,  q«clq«e  bfi!-* 
Umei  qit*dle8  soieDl,  «mt  bien  â  k  Yëritë  Tetprasioii  dw 
lois  que  suit  la  nature  dans  ses  combinaii>oiis ,  niais  seule- 
meni  }iour  les  faits  que  nous  connaissons.  Que  des  faits  nou- 
fcsUemcnt  découverts  viennent  se  refucer  à  cadrer  avec  ces 
hlsy  il  faut  eoiMeqBemnieiitcbeiiger  ou  modifier lee  diéeviee. 

n'aimit  pai  crafanenenti  il  y  a  aeukinent  vingl  mt*  ' 
aéei  ,  à  la  théorie  de  la  combuslioB  ,  telle  que  LaTmtîer 
rmitëtridie?GepeiidanC  eelle  théorie  est  maintenant  atUquée 
par  M.  Berzclius ,  en  ce  sens  que  ce  n'est  pas  la  contraction 
épvovwéii  par  Voxigène  en  se  combinant  avec  les  corps  coiii-* 
kuaùbles  qui  produit  k  chakur,  mais  bien  k  nentEaiisatiou 
'des  âedricilés  Ofqposéés  dont  tousles  corpt  sontponnrQa.  De  U 
wm€  noilfelie  tliàiiîe  des  afinités  cbimiqueSy  à  kqneUe  les  ex» 
périeaceakgéiieases  de  M.  Becqœnl  viennent  piéler  leur  ap* 
pui.  Les  combinaisons  des  corps  ne  s'eiTcc tuent  que  parce 
qoV/s  sont  doués  {i'cku  Lricitës  de  nature  diverse  ,  positive  ou 
vîCree  dans  ks  uns,  négative  ou  résineuse  dans  les  aittres. 
Ainsi  les  termes  d'acides  etdebasessaliSabks  devraient  ctva 
impkcés  per  cens  de  corps  ékciro^pf^iUfs  et  de  oorps  ékmtn» 
uigaiifs^  FItnienrs  acides,  en  effet,  ne  jouissent  pas  de  tonteaks 
propriétés  assignées  dans  Tori^^ine  à  cette  classe  de  corps  ;  étant 
iti^  ilubtes ,  ils  n/ont  aucune  saveur,  et  ils  ne  jouent  le  rôle 
d'aodcs  que  parce  qu'ils  saturent  les  oxides  ou  sont  saturés 
par  ccn-cî  ;  il  eto  est  même  qui  sont  acides  rektiveuient  a  cer- 
CaincssabstaDoeSy  et  bases  vdativement  à  d'antres.  La  capacité 
de  aainiatMii  de  ces  corps ,  les  nqiports  des  quantités  qu'ollineni . 
ks  prindpes  dans  les  combinaisons ,  sont  anssi  des  points  de 
vue  tièi  importins,  et  fjui  ont  exerce  en  ces  derniers  temps 
les  Jiiéditations  îles  chimistes  philosophes. 

De  nos  jours,  kChimk  organique  a  pris  on  essor  trèsrapidcy 
BNÔs  qui  cependant  ne  powaitTésulter  des  progrès  de  k  Çfaimk 
koigtnsqne ,  attendu  l'ttaipibnnité  et  k  petit  nombie  des.  p«n* 
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cipes  tlèmentaires  qui  constituent  les  t  très  organisés.  CeuiL-ci 
«B  effet  n'olirent ,  en  dernière  analyse,  que. des  combinaisons 
binaires  ,  tmaires  ou  ijMenudres  d'oxigène  ,  à'aaoêm  y 
AydMfftat  et.  dt  ctriim,  «à  le  ambro  àm'Êânum  àm 
AmbI  4e  m  ëtoew^ett  quelqueMi  ««■•  élevé.  Il  ca  e6» 
fêles  <rae  des  eerpe  liée  dlHfwi.ua  ner,  lewe  œveetlM  eke^ 
siques  se  rapprochent,  se  confondent  même  par  leur  compo^ 
sîtion  chimique.  Celle  sorte  d'analyse  ne  pouvait  donc  amener 
de  découvertes  utiles  ;  mais  il  u'eu  lut  pas  de  même  pour  la 
leefaeicbe  des  pebwipes  Jimmcdiats  que  fowaâiMBt  1^  fobe* 
leacee  wéfjMeê  et  eniieelee.  Pimifege  d'cBtni  ev  mÈMumUf 
meerquables  per  Fëaeigpe  delew  «ellen  eur  VéamomUm  «a^ 
«■de,  est  oiiert  dee  pimdpee  ekelcides,  d'Seè  pemlt  dé^ 
pendre  leur  attiozi.  La  morphine,  Fcmétine,  la  strychnine, 
lebrucine,  la  (|uiuiiie  et  une  foule  d'autres  substances  cristal- 
Ikables,  o&téte  retirées  de  r<^uiiày  de  rip^cacuenha ,  de  ie 
aoix  vomi  que,  de  la  fmmm  ee^netnie»  du  quinrpdee^  eftc.^  eeae 
peilerdeeellce^oBtfeçttdesaoïDeperticalieffe,  et^joeron 
«  enespfopiee  à  chèque  T^fAel,  mefe  qui,  a'ayeeitpeedléobi 
eeaaflftà  Tétat ciisteDiB ,  et  ne  peswfdeaf  peiat,  eaâat  pei, 
la  faculté  de  saturer  les  ^cides ,  ne  peuvent  encore  être  coaiî  ■ 
dérëes  comme  deverilahh  s  principe  s  iimnediats. 

Aujourd'hui ,  l'art  de  Toualysc  chimique  est  porte  à  uu  tel 
polat  de  perfKtion ,  qa'il  y  a  iiea  d'eipéier  qee  loates  1^ 
eabeteaeee  netaieflee  léaaiqiielilei  per  qadqaee  peophétée 
aiddieelei  oMieat  ett  chimiele  le  peîadfNi  deaele^pMliéâde 
tœtte  leoreetioa. 

Il  est  inutile  de  nous  appesantir  sur  les  bienfaits  de  la  Chimie 
moderne,  et  sur  riii(lis})cns<'il)le  nécessité  de  son  étude  pour  le 
médecin,  le  pharmacien  etpour  toute  perseniiey  en  un  mot,  qui 
fe  limé  l'étude  des  drogues  ou  flabeteneei  médaiaelet.  liotre 
bot  a^eet  poiat  noa  plae  de  hàn  lewertff  les  ei ealefe  qa'^b 
a  procarés  eax  diveiees  ideeees  qai  ewfeat  de  Iteee  à  Fert  de 
fBérir ,  de  fime  Ytkfa*  le  perti  qae  la  Physiologie  a  pu  tirer  de  * 
la  connaissance  de  la  nature  intime  des  tissus  et  des  fluides  doaS 
Ws  corps  organises  sont  constitua».  Un  seul  exemple  ,^  celui  de 
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I»  Ûiéoà»  de  ia  xespiraùoii  et  de  la  chaleur  animale  »  suffirait 

ÛmjihâmmÊàtkm  dt  km*  H m  fowridiis itppte à «e 

kt  applioKtiMM  que  dbsi  mtVÊm  cMmm  en  ont  fiihat  an  diofr- 

tiincs  BtéAeak*  ;  «méi  emam  k  plupart  de  ces  applications 

étaient  plus  brillantes  en  tliéorie  que  lOiuice^  en  rtalite  , 
puisque  les  corp^  vivans  ne  ëoiit  pas  uniquement  soumis  aux 
lois  qai  régissent  ia  matière  inerte,  et  que  ka  mpuei  ne  aoni 
fm  det  BMttMaeaa  wwmiliiMni  à  ce»x  doat  noaa  wom  aenront 
A  esnntodëtaittt  dm  ka  kliMilôiivif  BOtM  ii*awoiii  fuda 
dVatKr  dana  {dos  de  délaik  fv  «I  aiqei  fi  dlUk  «t  ii  Ih^ 

en  discussions  interminables. 

Toutes  les  divisions  que  Von  a  proposées  pour  faciliter  l'é— ' 
tilde  de  la  Chimie  peuvent  se  réduire  à  deux  principaka , 
TDk«:  la  Chimm  mor§0mique  et  la  Chimie  organique.  Les 
iBUclMa  de  cette Mknce»^  r<m a? ait préloida dtetiogM^ 
aoM  ki        da  ^^Aôniv  ^ttêÊÊtfùÊo^i^uû  p  itmi^tAïf  vé^t^tk 
et4w*iidfav<ei>ffOfteBitàe<aden»ckiaea.  QaaittAcdkeqw 
Fon  a  nommé»  Chimie  pharmacologique ,  manvfiictunhre  et 
économique,  il  est  clair  que  Ton  ne  peut  les  séparer  nalmeile— 
ment  t  c'e<;t  la  Chimie  appliquée  à  la  Médecine,  aux  arts  et 
aux  i>6Sf>iaa  de  k  Tia,  c'eat^^à-dke  k  point  de  vue  sous  lecpidl 
jMMi  defma  eaviiayg  catto  f cknce  dlina  k  coM  de  cet  Oih 

(A..  G.) 

CKIIfOraTU£À01IBKÉLBS.OlâiN^^  Pttiili 

«t  Vwtoll.  —  Rich.  Bot.  méd.,  t.  1,  p.  337.  Pr^^  imkéilnta, 
L.  (Famille  des  Elricinées,  Décandrie  Mouoijynie,  T..  )  (ie  petit 
arbuste  crott  dans  l'Amérique  septentrionale  et  dans  le  nord 
de  rEurope.  On  le  trouve  assez  liëquaakBient  de  l'autre  ciM 
da  Khin,  éaaa  k  IbiétKwacc  daagpieafue  to«ta  TAlkniÉ^, 
Sft  SBÔiia  lanqpaBta  dmina  aakiMO  à  deux  oa  tfCM  ti^ 
^  ^k^ymotay  portwt  wt  k«r  niHaii  daa  knilkifmé»» 
fimiMa  allongées,  à  dentelures  profondes ,  conaces ,  lisses  et* 
^lai)res  des  (Jeux  côtes.  Les  fleur?;  sont  grandes,  pédicellées, 
de  coril(  ur  blanche,  et  forment  une  sorte  de  corymbe  OU  d'om^ 
b«iit  liinfik  au  eoffunat  d'un  pédoncttk  oonaaiw. 
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Les  feuilles  de  cette  plante  ont  une  sarevr  à  la  lob  douce  et 
aiuèrc  ;  lt*s  ci  les  racines  sont  doueos,  en  outre,  d'uMe  as- 
trin|;;cuce  qui  est  due  au  tanuia  qu'elles  paraissent  contenir  en 
«MCI  grande  quaBtité«.Les  médecins  de  TAmérique  septeutriiH 
nale  yantenl  betneonp  colle  plante  dans  La»  inaladim  de»  ien»p 
•inii  4|«e  dans  nue  finie  à*^bistà/om  qu'il  m  nous  paraît  pu 
nëoêiiaiiie  d'énimérar  ici  y  pnrae  que  cet  prnpi  iiftirfi.  n^iiinlit 
sont  loin  d'être  avérées  ;  ils  ont  pour  elle  la  uieme  estime  que 
nos  médecins  européens  avaicui  aLitrcfuis  pour  la  busscrole, 
qui  se  rapproche  de  la  chimopliylle  par  ses  aHiuitcs  bolaïu^^c» 
auMÎ  liiea  que  par  ses  qnalîléi  ph  jaîqve». 

On  doDMceniëdicaaietttendéoQclicRi,  à  la  dote  de  sgio» 
dans  a  lîm»  d'ean.  (jL  R.) 

CHINl.  Sans  la  droguerie,  et  principakaMBVC  dm  ka  Espi^ 
gnols,  on  désigne  sous  ce  nom  diverses  parties  des  végétaux, 
employés  en  Médecine  :  ainsi  le  China  cartes  est  Tccorce  de.* 
quinquinai  le  China  raùies  est  la  xaciae  de  squine.  F-  ces  mois.. 

(A.  RO 

CUlJiltfUiGA*  M.  Uatm  a  poMië,  dan»  le  JMktm  de»: 
Scimea  inédîealei  de  M.  Ile  FteiHUBy  iwmdbia 
lice  aur  lancine  que  les  iialiilana  de  Payta«  an  téton  y  nonn» 

ment  chinininga  ou  chininga.  1 ,11e  esi  produite  par  un  arlmste 
qui  croî  t  dans  les  montagnes  du  Haut^Pérou  ,  à  3o  lieues  de  la 
cote  de  Payta.  Joseph  Pavon  lui  a  donné  le  nom  de  L  nanuca 
fekiifMga.  Cette  racine  cet  grosse  ooauMe  le  deigl,  anondie, 
1HI  peu  maewe,  k  écene  noIiAtie  ;  casaifflDr  ctteieeeiiTeinent. 
amève»  elka  Péranenc  1»  pvrfftai^t  aa  aieitteiv  qpiaqfim». 
dan»  lee  niakdîe»  qtt'ib  apipelleni  fièrie»  de  niami^ 
Lesdocteurs  Luzuriaga  et  Ruiz  l'ont  administrée  en  poudre,  à  la 
dose  d'uu  scrupule  à  un  demi-gjros  toutes  les  trois  heures. 

(A.  R.) 

CHIOCOCCA  RAŒMOSA.  C'est  un  arbrisseau  de  la  ianuUe 
des  Rubiacéeselde  la  Penlandria  l)ig|iiie,  L.y  qui  croit  en 
aboadanee  an  BrësU ,  dan»  le»  Aatillef  ei  le»  Floride»*  ^ 
cet  connue  dan»  le»  grandes  province»  de  Baida  et  de  Mina»* 

Geraes,  au  BicâU,  suuâ  les  noms  de  Cainan^  et  db  Ceiyg^ 
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>I  I^ia|^HU>rflr ,  consul  gënémide  Tcnipereur  ck  Eusiie  à  Hio- 
toeiroya  paWéydaDtletjomiuiitf  d'Allemigiiey  et  plus  réceoH 
wueedémm  le»  Aab.  dctSeiaiien  natorelkt,  bot.  1696,  ^elquei 
fÉMÔ^MMM  Mur  ceM  racfaMy  i{tti  jouÎMit  Mtv^bw  d'une 
grande  réputation  clii;z  les  peuples  de  VAine'ri.que  méridionale, 
pour  la  guérisoti  des  morsures  faites  par  les  serpens  venimeux. 
Il  e5t  |irobabIe  que  la  racioe  du  Chiococca  anguifuga^  qui,  se» 
loo  M.  Martius ,  poMède  de  telles  propriétés  ^  etl  la  même  «{ne 
celle  de-Cmctf^  Qa  eetaa^owdiiiii  «opeii  levemi  deeetle  e«- 
éme  ;  meif  on  Teaiploie  mvee  luoeè»  dene  le  tmitemnt  de  plo» 
fienrs  maladies.  D'après  les  leBselgiieinen»  qte  nette  a  fbtïrmfl 
II-  (loc  tLui  Soares  de  Meirelles,  nous  avons  fait  connaître  (1) 
Vcinplul  médical  de  cette  racine.  Elle  a  une  savLur  amère,  pi- 
c^uaiiic  ,  et  uue  odeur  nauséabonde  ;  son  action  parait  s'exercer 
eipécialement  sur  lee  ocganes  de  la  digestion  el  mu  l'appereil 
uriBaiie;  Bile  offire  est  eTUitage  fitr  ke  drastifpice,  de  n'oeca^ 
eloner  umanm  eAifaet,  qmfa'dle  praroque  d^abondante» 

■eiHigui.  Crtte  nwine  est  eni  un  boa  eKdtant  de  Vt^nm^ 
et,  sons  ce  raj^rt,  on  l'a  employée  avec  succès  dans  l'aménor- 
rhée, et  en  général  contre  les  tiiaiadiûs  où  il  est  convenable 
d'exciter  l'utérus. 

0a  administre  la  racine  de  Chiôoocea  racmnma  en  mAuion 
aqneiite»  i  In  dose  de  9  fpnoe  pair  pinte  d'eim  boattknte,  ipie 
rev  uonne  par  feiice* 

On  en  prépaie  one  tiénlnru  eleoolique,  dont  le  deeeeet  d'nn 
à  deux  gros»  Enfin ,  on  petit  aussi  la  prendre  en  poudre  ;  la  dose 
est  d'abord  d€  20  à  3o  i^rains,  que  Ton  augmente  graduelle- 
ment. '  (A.  R.) 

CHUUSTTAooC^RiLYTÂ.  Roxbur(^li  a  décnt,  dans  la  Flore 
de  GoiotMuidely  nne  plante  de  la  fionille  dee  Oentiat^  et  de 
lâ  Bwtindrie  Digyniei  L.»  qnll  a  noaunéè  Gemiana  €kifwfia$ 
enn  non  epëeiAifne  est  eelni  «piVfle  perte  Ynlgaimtiettt' dam 
rinde,  où  elle  est  emplo)  ee  comme  fébrifuge.  Cette  plante  a  une 


i%)  loumsIévGhiiBwnéiiNale  ,  t.  Vk,  ^  sag^   
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ti|pe  ligneuse  jaunâtre ,  de  la  groneor  d'une  plume  à  écmte  i 
towmrîm  d'an  épiderme  hranAm,  branckae  iapérigqimneiu, 
ofimt«ii€ttiAlBnédnUMrt  trèsgKiA^  buitedâs  à  3  pio^, 
«t  miaîe  d«  £Biii]|ai  opposéet.  Ses  tem  mitdispofléAca  pnfr- 
ettks  dk^Mtomes  oq  truiiotoiiias  aux  eitrteiléB  des  mn- 

iications  de  la  tig<j  et  sur  dcii  pédoncules  axillaires.  Quelques 
différences  dans  la  structure  de  la  fleur,  comme,  ])ar  exeiuple, 
ia  ibcme  spirale  des  anthères ,  autoiifient  à  penser  qu'elle  u*9êt 
.pV  comttabLeaMBt  placée  dans  lé  genn  GeutiUM;  néanmoins, 
ee  »'«it  qvTapiès  avoôrétadié  Im  aonlNrM  hjoim  dt  Genti»» 
aést»Mirloiitia»0amt£Meiia^  «fiston^  Chàmiiti,  «cc^ipi 
ont  de  iMMiibreiiMe  etpèoee  indigènes  des  Indoorisntalet,  qu'yen 

serai  l  nu  droit  d'établir  un  non  veau  genre  sur  celte  plante. 
M.  Lemaire-Lisancourt  nous  send)le  donc  avoir  agi  avec  trop 
de  précipitation ,  en  proposant  l'établisseitteat  d'oB  nouveau 
feue  (  V.  £mUetm  de  la  Sm^éêé  phUom, ,  novembre  1824) 
annit.poiir  type  le  Genfimm  Ckin^ym  dsBAxbaii^*  Mow 
liheemmM  ëylemeiit  quele  wn  ê^Hmrwoa  <|u'il  «  eflayif 
«it  tnp  seMlileble  à  eehn  à^Bamida,  êom  lecpMl  IL  Hevri 
Cassuii  a  désigne,  depuis  plusieurs  années,  un  genre  de  Synaur- 
thérees. 

La  saveur  des  tiges  ligneuses  et  de  ia  moelle  du  Ghiretta  est 
«KceisîfelileBi  nmàm  (ffatUté  <{Qe  poisèdeat  à  un  de^ré  plae 
eu  moine  coBiidëfable  toutes  les  pAenlee  de  la  luiÉiile  dee 
GentMntfeeV  AiMdyeéee  pur  MX*  iMei^ae  et  Boieeel  (1)»  ces 
ti(^  ont  ofet  le»  réraltais  sarane  1  t*.  uae  védae;  a*,  aae 

luatièi  e  aniere  d'un  jaune  fonce  ;  3".  une  matière  coloranlt; 
d'un  jaune  brunâtre;  4**'  goninie  ;  5".  de  l'aride  malirpie; 

6°'.  du  chlorure  de  potassium ,  du  sullate  de  potasse ,  et  du 
plMpklUlde<llaBX$7^etdflitlaossd'eaL•dadate*  ' 

Dttis  aœ  aeeasar  k  Cetoinr  tww  odsnrtaf  des  iaeiea»  (aj» 
X.  Gaiboart  a  cm  veconsaltie  lldeaiité  de  «itta  eidatiaae 
•m  la  ùènÊimm  Chtraj-ta ,  quoique  eetle  deiattre  plsute  «oit 


fî)  Toamal  de  Pharmacie,  v  VII,  p.  a83. 
(a)  Journal  de  Chimie  wéJiish ,  !•  1,  P^  aS^ 
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atmhmimt  dépourvue  d'odeur.  Il  $eMt  af^yé  sur  TaïUoiiié 
4'aiairtPirMiM,i|Mdilpo«ckemtBt4M  le  Cakuma 
Mff  n*ttâ  aafl  ttiiwÉaf  s  nais  d^sntm  du  hiAi^m 

Que  faut-il  en  conclure ,  sinon  que  les  ancieDfl  ne  s'accordaient 
jWL^  àur  ia  plante  qu'ils  ont  nommée  Calamus,  ou  plutôt  que 
Vun  deux  (  Garcias  )  est  le  seul  qui  se  soit  trompé  relativement 
4  ctCt»  dernière  substance.  F.  Calamus  vKaoi.  U  convient 
din»  tu  teeor  de  Fopiiket  de  M.  Gnibomt,  ^  l'analyie 
<fai  CelgdM»  par  M.  Ba«tfe»^Gherierd  (i),  a  donné  des 

^hseïj  poui  le  Chiretta.  (A.  R.) 

CHITINE.  M.  Aufjnste  Odier  {'?.)  a  nomnid  ainsi  la  substance 
solide  des  él^tres  et  autres  parties  coiaées  des  insectes.  £Ua 
forme  àpenpcès  le  qiuari  de  cet  eovelopee ,  qjÊA  Voa  avait  tom^ 
mâéfém  eesmie  «aloggei  à  k  netiète  eofBée  des  eiMMOtt 
fvrlâfitfl.  Om  YMaU  en  taûtnit  A  dmd  les  ëly  très  par  k 
poiMM,  doM  kcfoeUe  elk  est  iasoluble,  ee  ifnl  k  distingue 
au  premier  abord  de  la  tome,  des  cheveux  et  de  répidcniie. 
ElJe  efit  soluble  daus  l'acide  sulfurique  à  iljaiid  ;  elle  ne 
jaunit  point  dans  l'acide  nitrique  j  elle  brûle  sans  boursouHk^ 
Mut,  e'ert  'à^tiie  en  kitant  on  charbon  qui  eonaem  k 
teoMde  l'ovgm  ;  eniiiy  élk  ne  ooatkiMt  poînt  d'eiote*  te 
denûer  cttectèce,  elk  se  lapproche  des  matières  T^gtfteke» 
et  Vemteork  compare  au  ligneux.  M.  A«(ptfleOdkr  e  retrouvé 
la  diitine  dans  la  carapace  des  Crustacés.  (A.  (  .  j 

CHLORATES,  Muriates  oxigénés ,  Muriatcs  sur-^xigénés.  % 
On  a  donné  le  nm  de  chlorates  à  un  genre  de  sels  résuW 
tant  de  k  combineisoii  de  Fecide  chloriqne  avec  les  beiee* 
iolifleMei.  BerdiDikt,  en  1768,  il  cooMllie  kplnpiftde  cee 
odty  »akil  les  désigna  soitt  k  aoni  de  murûMer  oxigénés,  k 
eUoie  à  cette  époque  étant  regardé  comme  une  combinaison 


(i)  Journal  d«  Chimie  incdtcaJe»  t.  I ,  p.  a3j. 

(s)  liteoiMsdsJaS(M»M4*A»tatssiMliii«li«4sPtoiw  90. 
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il'acîile  inuriatiquc  et  (roxigène.  A  une  époque  plus  rappio- 
ckéei  on  reconnut  que  ces  combines  contenaient  plu*;  d'axigène 
que  n*en  eût  indi<[aë  la  iîmple  oombinaiitoa  4e  Tacide  vuuia- 
tique  oxigénë  avec  le*  base».  On  leur  donna  alors  le  nom  de 
nmrîalei  surHUtigénéê.  On  était  fondé  à  admettre  cette  dé- 
noin'malion  {>ar  la  remarque  que  l'on  avait  faite,  que  toutes 
les  iois  qu'oîi  faisait  passer  de  Tacidc  inuriatiquc  oxi^éne  dans 
une  solution  alcaline ,  on  obtenait  en  même  temps  et  du  mu- 
liate  simple  et  du  muriate  oxigéné;  de  là  on  avait  conclu^ 
d'aprie  la  théorie  reçue,  que,  dans  cette  réaction ,  une  partie 
de  Faeide  muriattqne  oxigené  se  t9tr-&xfgénàit  aux  dépens  de 
l'autre ,  ramenée  à  IVtat  d'acide  muriatique  simple. 

Depuis  Taduilssion  de  la  théorie  du  chlore,  ou  a  déivioiitré 
que  ce  corps  simple  était  susceptible  de  donner  naissance  à  deux 
acides ,  l'im  formé  de  cblore  et  d'bydrogène ,  V acide  hjrdro' 
ehlonqwf  Vautre  formé  de  chlore  et  d'oxigène^  Vacide  chlo~ 
rique.  Ainsi ,  lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  cblore  dans 
une  solution  alcaline ,  il  y  a  formation  j  aux  dépens  des  élé* 
mens  de  l'eau  ,  de  deux  acides  qui  s'unissent  à  la  base  sali- 
fiablc;  il  en  résulte  tout-â-la-fbis  un  cidorate  et  un  bydro- 
chlorate. 

Les  dilorates  sont  peu  usités  :  le  chlorate  de  potasse,  que 
Ton  emploie  dans  les  arts  et  dans  hi  Thérapeutique ,  &it  ex- 
ception. 

Les  chlorates  sont  décomposahles  A  une  haute  température  : 

cette  décomposition  s'opère  chez  les  uns  avec  def^affcmcnt 
d*oxigène  et  formation  deddorure;  dir/  lesautres,  il  y  a  dé- 
gagement d'oxigène  et  de  chlore ,  et  i'oxide  métallique  est  mis 
A  nu. 

Cette  dilGfrence  a  lût  lunger  les^hlontes  en  deux  sections. 

(A.  C.) 

CHLORATE  DE  POTASSE,  Munatc  oxi^^nâ  drpotos.'ie, 
Muriate  sur-oxis^^t'nc  dr  potasse.  On  a  donne  le  nom  «le  chlo- 
rate de  potasse  au  sel  qui  résulte  de  la  combinaison  de  l'acide 
chlorique  avec  la  potasse. 

Ce  sel  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on  met  dans  une 
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iMiilk  de  grès  oa  dans  mi  mainu  (i)  placé  mr  «n  bain 

de  <aLle  ,  du  peroxiile  de  man|[]anèsc  (rAlleiTîaf;nc  ,  réduit  en 
poudre  fine  ;  on  jjdapte  à  la  tounile  un  Iniuclion  de  Uége 
sumiotité  de  deux  tubes*  i'iui,  en  S,  est  destiné  à  introduire 
Tacide;  Tautre,  courbé  à  angle  ciroit,  conduit  le  chlore  dans  on 
iacon  à  trota  tnbiilures,  qui  oontient  de  l'eau  dcttinée  à  laver 
ce  gaz.  Ce  flacon,  à  1  nnede  ces  oaTertuies ,  reçoit  on  tube  droit 
<|iii  sert  de  tube  de  adreté  et  qui  permet  la  rentuée  de  l'air  sans 
penjietu  e  I'absoi-|)lioii  ;  ce  tulic  plon|»e  seulement  de  quelques 
li(^Tit»  il:ms  l'e  iu  de  ce  fld*  «ïn.  De  la  troisième  tuluilin  <■  du  fîa- 
cpn  part  un  tube  qui  va  plonger  dans  une  solution  préparée 
avec  la  potasse  d'Améiique ,  prÎTée  autant  que  possible  des  sels 
étiaiif^  qu'elle  contient.  Cette  solution  portant  A  l'aiéo- 
mëtre  («)  est  placée  dans  une  tourille»  et  le  tube  qui  y  plonge 
doit  ètie  d'un  anea  gros  diamètre.  A  l'extrémité  de  ce  tube  on 
ajouteuntiibed*tmdiamètrep1uspctit  ;celui-K:i  doit  être  bouché 
à  la  lampe,  et  recourbé  en  fui hk  «le  crocliet  :  la  petite  hi  un  lie 
de  ce  tube,  qui  a  3  centimètres  de  longueur,  est  lutrodmte 
dans  le  çros  tube;  la  grande  branche,  fîxée  dans  le  boa* 
choo  de  2a  tonrille ,  doit  se  moaroir  £icilement  et  £ûre  jouer  ' 
la  petite  brancbe  dans  le  tube,  afin  de  détacher  les  cristaux 
qui  s'y  déposent. 

L'appareil  étant  disposé,  on  lute  toutes  les  jointures  :  lorsque 
le  lut  est  sec,  on  introduit  dans  la  tounlle,  pai'  \r  tube 
en  S,  une  partie  de  l'acide  hydro-chloriquc.  (La  proportion 
de  Vacide  à  employer  est  de  220  parties  pour  loo  parties 
d'oxide  de  manganèse.)  On  laisse  d^;ager  le  chlore  ;  lorsque 
le  dégagement  cesse  y  on  Terse  de  nouveau  de  l'acide;  lorsque 
toute  U  quantité  est  introduite  et  que  Ton  remarque  que 
le  ^3iZ  passe  leulcuient  ,    on  commence  à  faire  du  feu 


(0  iy  iutj  que  l'on  oprre  en  [)eut  ou  eu  grand. 

(n)  Ou  |>:t;pare  la  »olntinn  de  potasse  en  lessivant  la  potavsc  d'Aait-rtqitc, 
cnoccnirant  fa  Mlntioiiy  la  faittoi  cvaporer,  i'abaodooiurat  «otaitr  pandiol 
qaai^s  jourt ,  sëpnaat  Im  crUtitta  qal  fs  foraient  daas  Is  liqotfle  »  ci«n« 
Jmi  oatnitt  dPcsa  povr  PaaKiMr  à  3»*. 

loM£  11.  $ 
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am  lô  SBimeitts  oa  élkwe  gradueUemait  la  tem|i^tnm« 
de  nanièra  'à  obtenir  un  àé^^^mtat  continueL  Oa  ceBM 
de  fiûre  du  feu  lonqu^il  ii*y  m  plot  de  dégagement  de 

cliloie.  On  reconnait  qu'il  a  cesse  |lorsquc  U  s  tubes  qui  aer- 
vent  à  conduire  le  put.  s'échauffent  :  cette  eîévatiou  de  tein- 
ptiiaiuie  iuiUquc  k  passage  de  Teau  eu  vapeiu»  diuia 
tubes. 

Pendant  le  dégagement  y  le  manipulateur  obstrve  Ia  mardte 
de  FopéntxMi  ;  il  vide  k«  ^lubet  lon4|a'ils  a'obttntent  »  œ  i[iii  lui 
«ai  indique  par  Tëléf ataon  dn  liquide  dans  les  tiibea  de  mrattf. 

Voici  ce  qui  passe  daot  l'opératioa  i  le  chloie  qui  te  trouve 

en  contact  avec  la  solution  alcaline ,  se  divise  en  deux  parties  ; 
l'une  s'unit  à  l'hydrogène,  loi  me  de  Vacidc  1 1 y  dro-cblorique  ; 
l'autre  se  combine  à  l'oxi^jène,  lorme  de  l'acide  clilorique  ;  ces 
acides  s'unissent  à  l'alcali  pour  former  des  seU.  Lors  de  l'opé^ 
ration  »  si  Tcm  agit  dans  tm  vase  transparent  »  on  aperçoit  que 
la  liqueur  m  trouble  et  qu'elle  kiaae  déposer  des  flocons  s 
cce  flocons  «ont  de  la  silice  qui  était  tenue  en  dissolutiou  par 
un  excès  d'akalij  elle  est  séparée  de  celte  comhineison  parlée 
acides  formés.  Après  ce  premierphâiomène,  des  bulles  s'^Tent 
du  liquide,  et  vont  crever  à  la  surface;  ce  dégagement  de  ^az 
est  du  à  la  décuuiposiiKni  du  carboiui  le  de  potasse  par  les  acides 
hydro-cliloi  ique  et  cbiorique  qui  saturent  l'oxidu,  et  qui  met— 
teut  à  nu  l'acide  carbonique.  Bientôt  après  on  aper^it  des 
lames  brillantes  qui  tombent  au  lîond  de  la  liqueuTt  tandis 
que  le  dégagement  de  gai  oatbomqne  continuel  eea  lames 
sont  le  sel  Ibimé  d'acide  cbiorique  et  de  pocasie,  qui  est  moins 
solttble  que  lliydro-cbloiate  ;  ce  dernier  reste,  en  solution 
dans  le  liquide ,  tandis  que  le  ddorate  se  dépose  au  loud  du 
vase,  mêlé  avec  la  silice. 

LoiMpie  r()|)eration  est  terminée,  on  démonte  l'appareil, 
on  recueille  sur  uue  toile  le  sel;  on  laisse  égoatter;  on  lave 
avec  un  peu  d'eau  froide;  on  traite  ensuite  par  l'eau  bouil* 
lante ,  et  l'on  filtre  :  la  silice  insoluble  dans  l'eau  reste  sur 
le  filtre  »  le  chlorate  liquide  passe  »  sa  solution  cristaUise  par 
refroidissement.  Si  Ton  veut  obtenir  ce  tel  en  bsUes  lamee,  il 
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fala^reir  wtàtê  é»  rdbiondre  une  dtmièiiia  Ibis,  et  de  inéDa- 

ger  le  Tefroidisicmeitt  pour  qu'il  puisse  s'opérer  lentemejit. 

Le  chlorate  de  potisse  pre'sente  les  caractèri  >  suivans.  Il  est 
blanc  nacrë ,  cristaHisajit  en  lames  hexaèdres  ou  rhom- 
iMidales.  Il  est  soluble  dans  quinze  partie* d'eaa  froide;  plus 
•olahle  à  chaud  j  pus^il  n'exige  qoe  deux  parties  et  demie 
dTem  bonUlaiite.  Il  te  àéftm  elon  par  lefroidinement. 

Seuil  à  Vaetion  de  la  ^lialenr,  dans  une  petite  cornue,  il 
entre  en  fusion;  à  une  température  assez  élevée ,  il  laisse  ecliap- 
per  de  Tenu  ,  puis  de  l'oxigène  (1);  il  passe  alors  à  Tétat  de 
cidonire  de  potassium ,  qui  reste  dans  la  cornue. 

La  efcioiate  de  potasse  est-formé 

d'acide  clilorique  .  61,^28 
d'oxukde  pQtasfiium  •*  ^t77a 

Le  cliloratc  de  potasse  est  eiuployc  dans  les  ails  en  très 
grande  quantité;  on  s'en  sert  pour  la  fabrication  de  la  poitdre 
fulminante,  et  pour  celle  des  allumettes  dites  oxi gênées.  ce 
nm.)  Comme  tons  les  produits  dont  le  prix  est  un  peuiélevë, 
ce  sel  est  songent  Unflé  :  on  a  reconnu  c[a*on  )e  mangeai»  à 
A  pitrale  et  à  de  rhydro-dilorate  de  potasse.  Ce  demier.sel 
peut  provenir,  ou  d'un  mélange  fait  après  ropératiOQ,  ou  du 
peu  de  suiii  ap|iort<5  à  sa  préparation. 

Les  caractères  suivans  peuvent  servir  à  faii*:  1  tconnaîtrc  le 
dikorate  à  l'état  de  pureté  :  1*.  il  doit  fuser  sur  les  charbons 
«sns  filtre  de  bruit;  séché,  pnlY#ts^ et  mêlé  à  une demi- 
paHie  de  soufre le  mélange  dpit  sTenflammer  pnlir  Je  contact  . 
i'ttB  tube  imprégné  dMde  sulfurlque  à  66*  ;  3*.  sa  solution 
ne  doit  pas  précipiter  le  nitmte  d'argent  ;  4**  traité  par  Vacîde 
sullui  ique  ,  il  ne  doit  pas  donner  lieu  à  un  dc^a^emeut  de  gaz 
acide  mtric[ue  ou  hydro-chlonque. 

—  '  "  ■      ■       ■        i.T      «.1  ..^.i.—   -r 

(1)  ALKobu|uci  a  «.vnlue  \%  ^oafilirë  <i'o3|igenf  c|iii  «e  cicsgagi.'  tic  ioq  p«&- 
ûtM  de  chlorate  dcm'chc  \  38,&B.  D'oprès  ce  savant  chimiste,  3?,^  pt»* 
Mes  fle  cet  oxigèoc  prdvkaiicnt  f  aidât  cUori^e ,  et  6,676  de  |^oii4s  da 

VOvMlIBBI* 
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Le  clilorate  tic  potasse,  mêle  à  des  sels  rtrangrrs,  jx  ut  être 
séparé  par  cristallisation.  Cette  puiilicatioii  est  fondée  sur  Ja 
propriété  que  possèdent  les  sels  avec  lesquels  on  le  méfaoïgef 
à'ètK  plus  solubles  dans  l'eaa  que  ne  l'est  le  chlorate  :  iU  fes« 
teot  dans  la  dissolution,  tandis  que  le  chlorate  cristallise^  et 
se  dépose  sous  forme  de  lames. 

Le  chlorate  Je  potasse  a  ete  employé  dans  la  1  lKirapeuti<|ne, 
contre  la  phtliisie  ,  et  dans  les  cas  de  firvn  s  i  vplioides.  La  dose 
à  laquelle  on  le  donnait  était  ceiie  de  20  grains,  en  solution 
dans  4  onces  d*eau.  (A.  C.) 

CHLORË I  Acide  muriatique^fxigéné.  Acide  marin  déphith-' 
:^stiqué.  Acide  aximuriatique.  Le  chlore  est  un  corps  coiU"- 
Lustible  simple,  dëcouTert  par  Scheèle,  en  1771.  Ce  chimiste 
le  nomma  at  ide  marin  déplilogistiqué.  Eni-jSS,  Bcrtliollet, 
regardant  ce  produit  comme  un  compose  d  oxi^jène  et  d'acide 
muriatique,  lui  donna  le  nom  d'acide  muriatique  oxigéné. 
Kirwan  voulant  abréger  cette  dénomination ,  lui  substitua 
celle  d*acide  oxi-muriatique.  £n  1609 ,  MM.  Oay-Lussac  et 
Tfaënard,  d'après  dÎTefses  expériences,  conclurent  que  le  (^az 
qu'on  croyait  composé  d'oxigëne  et  d'adde  muriatique  pou- 
vait être ,  d'après  certaines  considérations ,  regardé  comme 
ne  contenant  pas  d'oxir,^ne.  La  publicité  de  cette  idée  con- 
duisit M.  H.  Davy  à  iaire  des  recherches  sur  la  nature  de 
cette  substance,  et  à  reconnaître,  par  suite  de  ces  recherches, 
que  Vacide  marin  dëphlogistiqué  de  Scheèle  était  un  corps 
simple  indécomposable.  Le  nom  de  -chlore  lui  lut  donné  à 
cause  de  sa  couleur  jaune. 

Un  grand  noiiibie  de  savans  se  sont  occupes  du  chlore. Parmi 
ces  chimistes,  on  compte  Scheèle,  Kirwau,  Bcrthollet,  Guy- 
ton  de  Morvcau,  Ampère,  Chénevix ,  Gay-Lussac,  Thésard, 
Dary ,  etc.  Qoclques-uns  d'eux  firent  de  ce  corps  des  ap- 
plications particulièKS  :  Guyton  de  Morveau  s'en  servit  pour 
la  désinfection  del'air  ;  BerthoUet  l'appliqua  au  blanchiment  ; 
on  l'employa,  dans  quelques  cas,  comme  agent  thérapeu- 
tique, etc. ,  «'te. 

Le  chlore  se  prépare  de  la  manière  suivante.  On  mêle  et 
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tu  introdait  dans  ud  malias  (1)  5oo  parties  de^  sel  marin 
iécrépitë,  réduit  en  poudixe  fine  »  ia5  parties  de  peroxide  de 
mttnffahe  d'Allemagne  par&itement  puLvériaé  ;  on  ajoute  en- 
suite aa  mélange  25o  parties  d'eau  von  met  le  matras,  qui 
doit  avoir  une  capacité  quatre  fois  plus  considérable  que  ne 
Ve%t\,c  le  volume  du  mélanine,  daiis  un  bain  de  sable  place  sur 
an  fourneau.  Ou  ferme  le  matras  avec  un  bouchon  dans  lequel. 
«0  fixe  deux  tubes  :  Ton,  recourbé  en    est  destiné  à  intro- 
duire l'adde  dans  le  matras  ;  l'autre  de  sûreté ,  oonrbé  à 
angle  droit,  est  fixé  dans  un  bouchon  qui  ferme  un  premier 
iacoB  contenant  de  Fean  destinée  au  lavage  du  gat.  Ce  premier 
flacon  supporte  un  secotul  tu!>e  de  silrele  ,  courbe  à  angle  droit, 
qui  va  se  rendre  dans  un  second  flacon,  contenant  leau  des- 
,  ûnée  à  être  saturée  de  chlore.  Ce  second  flacon  peut  être  suivi 
d'un  tro'iâème  et  d'un  quatrième,  joints  de  la  même  manière. 
Dans  le  dernier,  an  lieu  d'eau ,  on  peut  placer  de  la  chaux  déli- 
tée :  ceUed  CSC  destinée  à  absorber  le  chlore  qui  ne  se  serait 
pas  dissous  dan»  Teau  contenue  dans  les  flacons  préce'dens.  Le 
chlore  âiisorbe  par  la  chaux  dunne  lieu  à  un  produit  qui  peut 
être  employé  à  la  désinfection  (  le  chlorure  de  chaux).  L'appa^ 
iteii  étant  ainsi  disposé,  on  ferme  exactement  toutes  les  join- 
tores  avec  un  lut.  préparé  avec  de  la  fiirine  de  lin  réduite 
en  pâte,  à  l'aide  de» colle  d!!aniidon«  On  recouvre  le  lut  de 
litiides  de  toile  enduites  de  blanc  d'œuf,  et  saupoudrées  de 
chaux,  on  laisse  sécher  les  luts;  on  introduit  ensuite  par  \c. 
tiiW  en  S,  et  par  petites  portions,  5oo  parties  d'acide  sulfu- 
v^fkt  à  (>6" ,  on  laisse»dVbord  rëa;;ir  ;  on  chauffe  ensuite  peu 
à  pr«,  et  l'on  continue  de  chaufier  le  matras^  jusqu^à  ce  que. 
le  dégÊ^ganeot  du  chlore  soit  terminé. 
Les  proportions  d'acide ,  d'oxide  (2)  et<  de  sel ,  que  noua 


fi)  Lonqu'on  «a  grand ,  on  rempbce  le  matras  par  nae  tonrille ,  tl 
Foa  >e  sert  de  tabès  d*ooe  plaa  grande  dimension. 

(%)  L*osida  d^vungonèse  des  dhrettpajt  penc  élre  employé  ponr  oBleatr. 
le  chlote  ^  on  doit  avoir  égard  h'  sa  pnreté  et  ans  proportîont  des  rabsianccs  - 
ctrangèfie  que  contiennent  lesvatiëlés  d*oxides. 
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avoui  indiquées,  peuvcfit  donner  d«  §u  en  qutntittf  tuffiiinle 

pour  fournir  t8  litres  de  chlore  liquide.  C'est  à  Topera teur  à 
au(;iiM.>nter  ou  à  diminuer  ces  do9Sêf  d'après  ia  c|^uaiiUie  de 
cLlore  qu'il  veut  se  procurer. 

Ou  peut  obtenir  1c  rlilore,  en  employant  un  mélan^. d'acide 
]iydro*chlorique  et  d'oxide  de  gianganèie  dana  lea  proporlmt 
•uiTantes  i  oxide  de  manganèse»  ton  ;  aâde  hydro-chloriqne  da 
commerce ,  aao  parties  ;  se  servant  du  même  appareil  que  celnî 
{\uc  nou6  avom  décrit  précédemuient ,  etagisftautde  la  même 

Yoici  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  prépare  le  chlore.  Dans  le 
premier  cas,  lonqu'on  emploie  Tacide  stdlunqnei,  roaidc  de 
manganèse ,  le  sel  et  Teau^  nne  partie  de  l'ean  est  décomposée^ 
Il  résuite  de  cette  décompoeitlon  de  Voxigkne  et  de  l'hydro- 
gène :  l'oxigène  b'uiuL  au  sodium,  et  Vhydrof;ène  au  chlore; 
il  y  a  formation  d'hydro-chlorate ,  qui  se  trouve  de'composé 
par  Vacide  sulturique.  Cet  acide  s'unit  au  protoxide  de  sodium, 
et  met  l'acide  hydnxhlorique  à  nu;  l'acide  hydro-chlorique 
dissons  par  la  plnagrende  partie  de  Teau  qni  a  échappé  à  la  d<^ 
composition»  se  trouve  en  eontact  avec  le  peiozide  de  maiig»* 
nèse ,  réa((it  sur  cet  ooude ,  p«k4  son  hydrogène  qui  e'nnit  à 
roxi[;ènc  duperoxidepoiu  ionner  de  Trau  ;  le  pcroxide,  devenu 
protoxide,  s'unit  à  l'acide  suif urique  ;le  chlore  mis  à  nu  se  de- 
gage.  Il  résulte  de  cette  opération  des  proto-euUates  de  soude 
et  de  manganèse^  de  Teau  et  du  chlore  (i)« 

Dans  le  sec^d  <as^  l'acide  hydro-chlofiq^  se  divise  endenz 
parties  :  Tune ,  en  ramenant  le  péroxlde  de  manganèse  à  Vétat 
de  prototide,  donne  naissance  k  de  Teau ,  et  passe  à  l'état  de 
ohlorc;  l'autre  partie  uoa  dëcompoî*€0  s'unit  au  manganèse  en 
partie  desQJÙdé^  et  forme  un  hydro-chlorate.  Il  y  a,  d'après 
cette  théorie ,  formation  d'eau  »  d'hydro-chlorate  de  protoxide 
de  manganèse  qui  reste  en  dissolution  ^  et  de  chlore  qui  se 
dégage. 


(i)  La  dieorîctlu  rlilore ,  qui  a  clé  le  îinjct  île  discussions  sclcniiiiijuci,  peol 
•Vxpliqucr  lie  plusieurs  manivr€».(^ air  l'excellcnl  ouvrage  dt  M/rh^Mld»  t.l*} 
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Le  chlore  existe  tkins  Li  nature,  non  à  l'état  lie  liberté,  mais 
cii  coiubiiiniwn  avec  liiVCib  corps:  uni  à  l'Iiytlroj^cfK." ,  il  lorine 
i'aciUe  bydrociilorique ,  que  l'ou  a  rcucoutré  {ift^^es  volcaaSf 
Amis  quelques  csQx  et  dan»  des  mines  de  wL  gonuM  ;  mk  wêm. 
méMi,  ià lofine      dblènuitt|  «U» 

PwvfÎMéê  dm  Moue  §awm3t,  €mtaÊfB%mmùQn^mtiÊÊn^ 
reiiàÊit^  twe  odeaÉ  et  tnie  9mm  Jén^rirthi.  Sa» poids  fé^ 
crique  «  ëtë  porté  à  9,4^1^  Il  sst  impropre  à  Is  mptrstioii  et 
a  L(  combustion.  Une  bougie  enflammée  étant  plonj'ée  tUiis  ce 
^ar,  on  voit  ineiitot  U  fl  imnit  ,  roufrir  et  disparaître.  A 

i'etatsec,  compi  iiueiortement,  il  ne  se  liquélic  pouit.  Exposé  4 
une  température  trèshssw»6o%  il  as  rhâfr  pas  d'état  (1).  A 
VéîÊtt  hmmiàt^  iiseesngfele  «»«dstsin  ém  stfro.  ie  produit  de 

con^AiâoB  â  ëltf  ccMDsidéPtf  psr  MM*  Gc^^msk  et  TliéMMl 
woÊutm  u  liftel  qui ,  d'atprès  M.  Famday  »  cm  isniié  de 
chlore  27,7,  tt d'est  72,3.0etiiyd«ite,desséclirfeCdHniiif^st 
se'patv  en  deux  parties  :  l'une  qui  n'est  presque  que  de  Veau, 
l'autre  du  chlore  pur.  Soumis  A  raction  d'urii  iorte  chaleur,  le 
elilore  nV^fltmve  aucune  altération.  Mis  en  contact  avec  l'Iiy— 
ihpogèm  à  la  température  ordinaire,  dans  un  lieu  obscur^  il  m'y 
a  pas  dedéconqposition  :  si  le  mélange,  dans  les  mêmes  circon^ 
tsBoeSy  est  cKpôstf  à  aM  Inmièn  diffinse,  tty  a  «amdtt  ces 
cofpsy  et  Ibrmatioii  d'adda  hydro-^lilorique  ;  ai  le  larfisay  est 
m  cwutrMB  espastf  à  l'aelm  diKacis  de  lalnmîère  dmande  du 
soleil,  il  y  a  inflammation  et  déCoimation  Le  même  effet  a 
iiexi,  RÏ  l'on  expose  à  une  chaleur  rouf^c  un  iia  lange  d'iivdrojjt  iic 
et  de  chiure,  il  y  a  dans  ces  deux  cas  iormatioa  d'acide  iiydro- 
chiohque. 

I«  dilsvs  «al  aolabla  dans  Teau  ;  il  comttnoiqne  à  ce  liquide 
•  sa  eavliBr^  son  odeur  et  sasareor.  Ia  qnsaitiÊé decUore  dis» 


!'t)  M.  P.'ifafîny  n  irronnn  qn'nn  pouvait  liqufffler  le  cMore  sec  gnzrnx 
t  M  >Tîipiiiij;ini  rt  le  rcri<>l(li<»»iiQt  toai-à>liflbit.  {/tnnàie$  d»  Chimi^^tde 
Pfiy  si'/ur,  i.  XXXII,  p.  y^'i.) 

(a)  Celle  exfcricoce  n'en  pa»  ma%  danger  i  un  dou,  pu<ir  in  l'atre,  uier  de 
|^rvaiiii»n.  * 
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soute  dans  l'eau  iruide  est  plus  {jrande  que  celle  dissoute  dans 
l'eau  à  un  degré  de  température  plus  élevé ,  à  20*^,  sous  la  près- 
sioii  de  o'",96.  Ce  liquide  dÎMOUt  une  fob  et  demie  son  vo- 
lume de  dilore. 

Le  chlore  gazeux ,  et  Tean  saturée  de  dilore ,  peuvent  servir 
ai^  blanehtment  des  toiles ,  fils ,  papiers ,  des  estampes ,  à  la 
desiufectioii  ch  l'air,  des  matières  animales  en  putréfaction , 
des  eaux  corruiiipues  ,  etc. 

Uni  à  la  cliauX|  le  dilore  forme  un  combiiié,  nommé 
chlorure  de  chaux»  «|ni  peut  servir  à  la  désinfection.  Ce  pn>- 
doit,  eiposë  au  contact  de  l'air,  est  susceptible  d'être  déoom^ 
poBié  par  l'kcide  carbonique.  Cet  acide  s'empare  de  la  chaux, 
met  à  nu  de  petites  quantités  de  chlore  qui  agissent  peu  à  peu , 
et  qui  sont  employées  à  la  déanJection ,  sans  affecter  sensible— 
ment  les  orgaiies,  ce  que  fait  le  chlore  dégagé  en  tiop  |*tande 
quantité.  L'emploi  du  chlore  dégagé  à  Taide  des  acides, 
comme  moyen  de  désinfection,  est  dû  à  Guyton  de  Morveau  ; 
celle  du  chh»re«  des  chlomres,  lut  proposée  par  M.  Masuyer^ 
par  Bories  et  par  M.  Labarraque ,  qui  fit  de  nombreuses  et 
d'heureuses  applications  de  ce  moyen  de  dësinlection.  Ces  appli- 
cations valurent  à  ce  pharmacien  des  récompenses  i[ni  lui 
furent  décernées  par  deux  Sociétés  savantes  et  par  le  Guu- 
vernement. 

Le  chlore  est  mis  en  usa^  pour  reconnaître  la  valeur  réelle 
de  l'indigo  du  commerce.       Tnu'ié  des  réacUfi,) 

On  remploie  en  Thérapeutique.  On  le  regarde  comme  to- 
nique ,  antiseptique,  désinfectant.  On  Ta  donné  contre  le  scor-> 
but,  les  dartres ,  les  lièvres  typho'ides,  les  ulcères,  etc. 

Lç  chlore  a  été  recommandé  connue  antisypliilitique.  Des 
expériences  peu  nombreuses ,  fisùtes  par  HfM.  Vauquclîn  et 
Roussille,  sur  des  vénériens ,  ne  leur  permirent  par  de  décider 
la  question.  Ils  remarquèrent  que  les  malades  qui  prenaient 
la  solution  aqueuse  de  chlore  avaient  plus  d'appétit ,  (|ue  leurs 
urines  étaient  plus  abondantes ,  et  que  les  excrémens  qu'ils 
rendaient  étaient  décolorés. 

Le  chlore  a  aussi  été  irecommaudé  contre  la  scarlatine. (Brailh* 


Digitized  by  Google 


CHLOilOPHYLE.  73 

.  vate.)  La  dose  est  d'un  demi  à  un  gros ,  mêle  à  8  onces  d'eau  ^ 
i  fnmdxm  dans  le  cours  de  la  journée.  (On  doit  garder  cette 
jMépnaliondàBa  l'olMcoritéOOii  le  donne  amneoiitie  Vanginey 
à  la  même  doie,  mais  en  gai|fafiniiei.  Ce  médicament  a  été 
adimniatré  c^tve  la  dyssenterie  cbromqœ.  On  a  tité  peu  de 
conclusions  de  ses  eflSrts.  Admhitsiré  à  rextéricur,  en  frictions 
couii'  la  f.alc,  j'en  ai  vu  d  iituicux  résultats. 

J  i  liiiiiiisUation  du  cblore  à  i  Kitérieur  dcmamie  des  prd— 
cauùons  de  la  part  du  praticien.  On  le  domu  :\  la  dose  de  ko 
â  1  a  gouttes  dans  un  Tom  d'eau ,  po«r  oombaltie  Tasphyxie 
détermiaéepar  rhydrogàneaakfiiré.  Un  moyen  plinûnpie  eon- 
aiileâ  filacer  dana  UJbovâie  ondanilmBannea  daaiqet  im  talM 
veaonibé,  dont  la  partie  qioyenne  foit  ii nié^l  en  forme  do 
Imdb;  on  place  dans  cette  bonledncidorare  de  chaux  ;  àFaide 
d*nn  soufflet,  on  fait  passer  sur  C4itte  conibiuaisoii  de  l'air  qui 
contit  iii  (i(  1  acide  carboniqur ,  celui-ci  met  à  nu  de  petites 
quaiitilt^  decLiore,  qui  aj;iî»seiil  sans  dan^ier. 

Le  cbiore ,  coiiime  désinfectant ,  peut  être  employé  avec 
stteoss.  (Guy  ton  do  Morceau.)  La  piécaotion  qn'il  y  a  A  prendre 
pour  tirer  le  ploi  gnmd  parti  do  ce  prodmt  eut  de  »b  fûre  à 
la  fois  que  de  petites  fomî|pitioiiS|  qui  ne  puissent  nui»  aux 
personnes  qui  se  tnmrefaient  placées  dans  Vùr  recevant  oe 

destiné  à  désorganiser  les  imaauies  contenus  dans  Pair. 

(A.  C.) 

CHi.OUOPHYLLE,  M  aticrc  verte  des  feuilles,  Héôine,  Férule 
vei%e.  MM.  Pelletier  et  Caventou  out  donné  le  nom  de  chloro^ 
/»Afi2eàla  matièce  verte  des  feuilles,  sur  laquelle  ils  firent  on 
tmail  publié  en  1817 ,  dans  k  IIP  voL  du  Jonnal  de  Pluup- 
macie.  11  résulte  de  ce  taratuil  que  Ton  peut  se  procurer  cette 
matière  colorante  à  Tétat  de  pureté,  eu  traitant  par  Uakool 
déllcyné  à  la  tempérAttnre  ofébaive  de  Fatmosphère  le  mare  * 
î>îen  exprime  de  plusieurs  plantes  herbacées  :  la  liqueur  al-» 
i;o<djque  dissout  la  niatu  re  colorante  verte  ,  elle  se  colore,  et 
par  révaporation  spontanée  fournit  une  substance  d'uii  vert 
foncé,  d'une  apparence  résineuse.  Cîstte  substan^jS,  réduite  eu 
poudf<e  et  traitée  par  Tcau  chaude,  acquiert  un  plus  grand  de* 
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^ré  de  pureté,  l'eau  la  prirant  de  quclqïics  j>ortioris  dr  niatiî^re 
bntnc  exiratlive.  La  matière  verte  ainsi  obtt  nue  se  dissout  en— 
tièreiiieut  dans  l'akool,  Téther^  iei  kaiiles  :  soumiae  à  racûoii 
du  chlore ,  elle  perd  sur-le>-chsuip  m  oofétnr  TCfte« 

fùtffméa  à  l'aotioii  de  l'air  penduit  q|iiflli|«t  tsiapt»  elle 
|)a5  porilit  m  ccîalBOf  y  et  t'evt  dinottte  de  utee  dâoe  l'aleDol 
en  eolonint  en  vei«  <e  f^îcnle.  9ommàm  à  l\ietiiMi  de  k  eluH^ 
leur,  elle  se  ramollit ,  ne  fond  pas  ;  si  le  feu  est  augmenté ,  elle 
se  decuiiiposêf  fournit  des  pioduits  analogues  à  ceux  qui  le-^ 
snltent  de  la  decoiiipusiiion  des  matières  végétales  T  a  diloro— 
pUylle  léduite  eaf<mne  de  cylindre,  exposée  à  la  Haiome  d'une 
bougie,  t'enflamme ,  continue  de  briWr ,  «I  ktee  im  chirbo» 
qm  cmerrek  fonoecylindfiqaev 

Lei  eddetagiiieat  diTeieemeat  enr  k  ekkrefliylk.  L'Mide 
Mdliuique  eoweeiitré  k  dîMMWt  à  fimd  eeiie  l'elidrer.  GeCatide 
mêlé  avec  une  partie  éj^ale  k  la  sienne  de  teinture  alcooHque  de- 
chlorophylle,  ne  lui  l  ût  éprouver  aucun  charif^ement.  La  disscH- 
lïHlon  de  ce  jnoduit  dans  l'acide  sul riiilqucr  se  trouble  et 
abandouae  une  partie  de  la  matière  verte ,  si  r)n  Vetnid  d'eau;. 
Il  Mte  eepeDdanidaoB  k  liqueur  um  quantité  notable  de  ma- 
tière tvrte  que  IVm  peut  en  séparer  eo  saturant  l'acide  par  un  at*  ^ 
eelî  en  per  un  eubonece  elealin.  L'aride  liydio-cUifriqueidtète 
k  cbkiropbf Ue>  qui  pMd  wie  «oufeuf  jaune  qu^eU»  coinenne*. 
L'acide  nhHque  détruit  la  chlorophylle  ;  ia  couleur  verte  cet 
remplacée  par  une  couleur  d'un  gris  jaunâtre,  enflli  k  uuîtifere- 
disparaît;  il  y  a  dép,afTeiiieiit  d'acide  latreux.  Cette  solution  ne 
fournit  ni  acide  oxalicjue  ni  acide  mucique,  mais  une  matière 
d'un  blanc  sak  qui  n'a  ni  saveur  ni  odeur*  Le  chlore,  comme 
l'avait  déjA  remarqué  Phoust,  k  décolore  avec  k  plue  gianda 
npidité  I  nade  a||lt  d'une  Manière  «aabgne. 

finliée  parleia«calb/k  dblnro|diYlk  ee  dinfont dant cea 
caiuMndl  tanssUtérar^  et  mênia  an  |miant  une  «oaknt  ]dna 
belle.  Si  Von  sature  l'alcali  par  tm  acide  kibk ,  k  matièM 
verte  se  précipite  en  partie  sans  avoir  subi  aucune  altération. 

MM.  Pelletier  et  Cavcntou  ont  cru  pouvoir  adinirer  i[U(*  l'on 
founmii,  à  l'aide  de  cette  matière  verte  et  par  des  procèdes. 
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paitjciili^*^ ,  obtenir  des  laques  stisceptibleâ  d'être  lixées  sur 
les  fÊfmKBf  «I  qui  poTn-raienl  être  employées  dàiH  Tari  da  ki 
IVÉïfm»  foarmnplMf  k  wftdeSdîaàk. 

iec  mm  mhÊâtmm  coMwpirikdBfcw ,  <t  y»  doit  éHn  rlnult 
^Mm  ka  MibsMtnMS  Ttf^^tftaks  tvès  li^pdrai^éMé6§j  ik  |MMm€ 

qu'elle  doit  être  séparée  des  résines  et  rapproclide  des  iiiatières 

(|iie  le  curciuua,  i  orcouêtte,  etc.  ,  etc.  (t). 

(A.  G.) 

CHLORURES.  On  a  donné  k  nooi  de  cki0iMFm  aux  corps  q« 
lémlMii  da  i'mÊàm  én  Alan  ir? «c  ks  curps  iiaipki  «ft  avae 
qaclqaes  «oiptcompotés.  Cm  combiarft  «anteii  g«ui^»oeibr«^ 

daiMlaTktepetttlqiie*  ^ 

.  Ijia  fidoBnaa  tant  diyûés  en  deux  gi'andes  elasses  ,  les  chlo^ 
rttres  métalliques  et  les  chlorures  d'oxdics.  Les  premiers  ré- 
sultent de  1  uni  on  des  métaux  avec  le  chlore  ;  les  seconds,  de 
Funion  de  quelques  oùdes  avec  le  utème  corps.  Peu  d'oxides 
inétaUiqaes  soac  flM^lMÉbka  da  s'unir  au  chlore  ;  ees  oxides 
pan  xvkiactibks  aoiit ,  ka  csîdai  da  Um»,  da  cftkloNr,  éb 
aadîmti^  da  potafnmii ,  ate.  Les  chlomiaad'oitdes  sa  dktin- 
gueat  des  ehlomras  mtfcalliqiies ,  an  ce  qalls  participent  da 
{ilniieiiM  propriétés  da  ddore ,  et  particatièreineiit  da  c^Ues 
de  détruire  les  matières  colorantes  végétales,  de  désinfecter 
te«  matières  en  puin  faction  ,  de  laisser  dég^er  du  chlore 
lorsqu'ils  sont  exposes  à  l'air  libre ,  etc. 

Les  mètuoL  peuvent  s^uidr  au  chlore  en  dÎTeises  proportions; 


fi)  Qu^lcpics  Iravaax  sur  rahc'ration  d«  la  cUioropii/Ui*,  dans  \km  feuillea 
fu  i«imi»c»t,  tjui  lombeni ,  ou  qui  m  colorent  dircrieincnl ,  ont  cle  ao- 
mmtêi  \  rAndtets  mjrak de  Më<kek« ;  m«t  Ict r«SRiluii  pru tique*  nVttnit 
SMCeesfd  ««eck  tMem «doaoée  nor  ces  feiCe,  mot  croyons  ègnkt 

H.  DecttdoUe,  coosUâmi  qpre  k  clUorophylle  n'est  pM  «Mcntlellcment 
caractcmcc  par  «a  coaleur  Tirte,  cl  (|a'eUe  offre  diverses  anaiices' salon  les 

I»artî(r«  des  vcgétaox  où  elfe  ce  trouve,  propose  de  changer  son  nom  «Il  cskl^ 
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ils  forment  alors  des  proto-chlorures  et  don  dcuto-chlorurfn .  La 
quantité  de  t)ilore  exigée  par  les  corps  coiiibusuhks  jiom  pas- 
ser à  Tetat  de  chlorures,  a  ëtd  comparée  à  celle  de  Toxigène 
absorbée  par  «es  corps  pour  paf^ser  \  IV-tat  d'oxides.  On  a  re- 
conim  que  la  (fbanûté  àtt  cblôve  dans  ka  cUomm  doit  être  à 
hk  quinthé  d'cin^jbùe  eonUwae  dam  ka  oùièmj  comme  iy3BBi 
«■(  à  T  ;  par  conÊéqmùt  on  métal  qui  exige  mie  partie  d^osi-- 
gène  pour  passer  à  Fétat  d'exide ,  exigera  ^,^86  de  chlore 
pour  passer  à  Fétat  de  chlorure.  Les  chlorures  jouissent  de 
piopru  Us  particulières  que  nous  iiiduiutroiis  à  cliacuii  des 
cliluiuieî>  doiiL  nous  aurons  à  parler.  î^ous  renverrons,  pour  de» 
détails  généraux  sur  ces  combioaisonsy  aux  traités  de  Clumic  , 
et  par  ticulièremeat  à  la  cinquième  éditicm  de  Texcdlen  t  ouvmge 
de  M.  Thënard.  (A.  G.) 

CHLORURE.  D'AUTniOINB^  DeÊttO^hloÊWe  ^muimckte 
suèiimé,  Beum  ^onÈimmne,  Mariaic  d'auttimoine  êubUmé* 
On  à  donné  le  nom  de  bemrra  d'antimotne  à  mi  prodok  qm  a 
la  propriété  de  se  liquéfier  à  une  douce  clialetu',  de  la  même 
manière  que  le  font  les  substances  butyreuaeSi  et  de  se  solidi-» 
lier  par  refroidissi^ment^  il  est  formé* 

d'antimoine  .  •  »  •   54|88 

chlore   4^,id' 

(  Analyse  de  J.  Davy .  ) 

Plusienis  procédés  ont  été  donnés  pour  obtenir  ce  combiné  z 
le  premier  consiste  À  mêler  de  l'antimoine  métallique  afec  dn, 
sublimé  corrosif  (  deuto^chlorure  de  mercme)»  à  distiller  le 
méhmge.  A  cet  effet ,  on  mêle  36  parties  d'antimoine  métal* 

liquc  pulvérisé  avec  96  parties  de  sublime  corrosif  en  poudre  ; 
lorsque  le  ni(*lan{;e  est  fait  bien  exactement  (pendant  que  Ton 
opère  le  nnilan|;e ,  il  y  a  eKfvation  de  l(  juperature  ) ,  on  l'in- 
troduit dans  une  cornue  de  verre ,  en  ayant  soiià  de  ne  pas  salir 
le  col.  (On  se  sert  pour  cela  d*un  tube  que  Ton  fait  en  pa- 
pier fort.)  Lomque  l'introduction  du  mélange  est  faite ,  <m 
plàce  la  cornue  sur  un  bain  de  sable  ^  et  Ton  y  adapte  un  réci- 
pient; on  chauffe  d'abord  doucement,  ensaijte  on  ékve  gica-- 


« 
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UaeUnncDt  la  température  :  nu  utuicnt  (1;  tics  vapeurs  qui  s^a 
comàeaâtm  sova  la  ionaa  dCim  iK^uide  d'une  apparence  btti- 
laMf  qui  va  se  figer  duw  le  rëcîpUut ,  et  qiiek(iieAMt  même  ' 
iuiele  col  de  la  eoiMW*  On  obvie  àcelinconrëment,  qmftmt^ 
«nt  dimner  lien  à  la  luptare  delà  eonme»  en  chaaiimt  ee  we' 
à  Faîde  de  -diarboiie  alhiméi.  <|ttî  détermiueiit  la  fîmon  du 
produit ,  qui  coule  alors  dans  le  r^ptent.  Lorsque ,  par  Taction 
de  î.i  cijaleur,  il  n'y  a  plus  volatilisation  du  htanc  (i'anli— 
moïw  ,  "u  Lcsse  le  icu,  on  laisse  refroidir,  on  «leniontc  l'ap- 
pareil. Quelquefois  le  beurre  d  antimoine  qui  a  paaaé  à  la  dia» 
tillation  eet  ccdofé  ;  dana  ce  cas ,  on  lui  fait  subir  une  mowféHe 
diitîilati0ii  :  po«r  ceU,  on  lût  fimdie  le  prodmt ,  on  llatrc- 
dût  dans  me  cormie  tolmléei  et  l'on  pioeède  comme  noos  IV 
Tona       dit.  Le  ténâxk  qui  ae  trouve  daaa  la  eornue  eat  nu 
mi^ngr,  de  mercure  et  d'antimoine,  plaa  une  petite  quantité 
d*arsenic,  lorsque  rantimoine  employé  en  conliernt.  Lorsqu'on 
a  une  certnmc  f|u  iiiiiic  de  rcsidu,  on  peut  en  séparer  le  iner- 
core  [Kit  2>uhjiriiation. 

Ce  proche  pour  la  préparation  du  chlorure ,  indiqué  dana 
le  Aûavean  Codes  »  n'est  plus  gûèR  employé;  celui  décrit  par 
un  de  noa  plna  aarvana  phaimadena  cbûmetea,  M.  Robiqnet  » 
mérite  ta  préIStrenoe.  Noua  avoua  cm  devoir  le  fiûie  oonnatotc 
â  nos  lectanis. 

Procédé  dmné,  par  M,  Bobiquet^  dana  le  Didicnnaire  ieciU 

nologique* 

On  îotrodiût  dana  on  ballon  de  l'adde  hydroHcbloro-nitriquc , 
préparé  avec  me  partie  d*acide  nitrique ,  et  trois  parties  d'acide 

bydro— cLIorique.  On  place  ce  ballon  sous  la  hotte  d'une  dic- 
minée  tirant  bien,  afin  ([ue  les  vapeuis  qui  s'en  dégagent  pen- 
dant l'opération  n'iuconiniodcut  pas  l'opérateur.  On  ajoute 
ensuile  peu  à  peu  de  Tantunoine  en  grenaille ,  en  ayant  soin 


Cl)  Si  lc«  premières  vapeon  qai  sVIèTent  sont coloiéct^  il  faut  cbvkgo^  de' 
féctpiciit  »  afi»  d'éritar  ia  ooloiâdBn  da  pcodnlt. 
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de  n'eu  mettre  ni  trop  ni  trop  peu,  afui  que  l'action  soit  mo- 
détéCf  et  fpus  Tacide  puisse  se  saturer  de  Toxide  du  luuial, 
tuïs  en  suroxider  une  partie.  On  a  floin  d'ajouter  qq  excès  de 
mtftil.  Qiiaoïd  il  n'y  a  plus  de  dégagement  de  gax^  et  que  les 
yapeuis  mCmuea  ont  oené ,  onlaiaee  en  repos  1  U  solution  dn 
clilofwie  se  sépare  dv  métal  ;  on  décante  ;  on  évapore  le  li» 
quide  dans  un  vaso  qui  ne  puisse  être  allat£uc  (i).  Lorsque  le 
liquide  se  pieiid  m  niasse^  on  l'iiilioduit  par  portions  tlaiis 
<ime  cornue  ;  ou  place  ce  vase  sur  un  bain  de  sable  ;  on  y  adapte 
un  rédjpient  qu'on  chauffe ,  comme  nous  YàroM  cléjà  dit.  Une 
portion  du  produit  passe  à  Tétat  Hqaide  ;  on  sépare  ce  produit, 
on  chanf^  do  lécqiient,  et  on  remplace  par  un  autiv  dans  lequel 
le  beurre  d'antimoine  vient  se  concréter.  Si  le  produit  obtenu 
n'est  pas  blanc,  on  le  rectifie.  Loi  s(|ue  la  rectification  est  ache- 
vée, on  liquéfie  de  nouveau  le  produit  ;  on  le  coule  dans  une 
capsule  de  porcelaine ,  qu'on  recouvre  avec  un  obturateur,  et 
'  quand  il  est  entièrement  refroidi  et  figé,  on  le  brise  par  mor^ 
oeaux ,  on  l'introduit  dans  un  flacon  à  l'émeri  à  large  ouverture, 
qu'on  a  sédié  d'anrance.  On  a  soin  de  graisser  l^rement  le 
bouchon,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  d^tdhénMice  de  ce  corps  avec 
le  goulot  du  flacon. 

La  théorie  de  la  ionnalion  du  cldorure  est  simple.  Dans  le 
premier  cas ,  le  chlore  quitte  le  mercure  auquel  il  était  uni 
dans  le  sublimé  corrosif;  il  s'unit  à  l'antimoine,  et  forme  un 
'  cUKnmre  qui  se  volatilise  à  une  douce  chaleur.  Dans  le  second, 
on  forme  un  chlorure,  et  l'on  amène  ce  produit  à  l'état  de 
dblorure  sec,  parla  concentration. 

Le  chlorure  d'antimoine  est  blanc,  demi-tiaTis)>arent ,  très 
causti(|U(  ,  oiiciueux,  fusible  au-dessous  de,  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante,  cri<ital)isable   en  tétraèdre  par  refroidissement. 
Il  est  légèrement  déliquescent  et  volatil  au-dessQUS  de 
chaleur  ronge. 

Le  beurre  d'antimoine  est  un  caustique  des  |dus  violons-  On 


(t)  M.  RobiqaeK  recommamle  rcvaporatioa  dau&  une  cornue. 


t 
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rtnmhrT  à  TfaLtérieur  conUu  les  excroissances  fongneuM^  Iw 
T«iw>  lu  carie.  Ce  prcKiuit  est  aussi  em|iloyé  dans  Im  «rU, 
poor  brouter  1m  ctaoni  de  Iml.  Adiiiîiiiiliitf  à  rintéKMr,  m 
cUorofe  est  m  violent  poÎMi»  Les  premim  tacom  à  doiuMsr 
eoMiitgBt  dana  IVwlmlmttHitiiin  A*wtae  yande  ^nantiti  dVau, 
dans  la  proTocation  du  vomissement ,  et  dans  l'emploi  après 
i't\.iiualiO(i  d Va légèrement  akalinc. 

Le  beurre  d'antimoim  .solide-,  mig  en  contact  avec  1  oau , 
donne  naissance  à  un  précipite  bianc  qui ,  lavé ,  sécbé  et  traité 
à  Faide  de  la  chaleur,  par  le  charban ,  donne  de  i'aDtiasoipe 
«élalUqiia*  La  «okitioa  da  chkrana  d'aatiiaoiiie  eiC  préat*. 
pitécea  jaiBia  acm»^  <m  ea  ronga  hnn  par  ka  liydaQ-  awlIaUsi 
la  prédpté  obtaa«  ot  da  komès  on  du  aanfira  àoté. 

(A.  C.) 

CHLORrUR  D'ARGENT,  Muriatc  ^'nigt-m,  l  arw  cornée. 
On  a  donne  1»-  nom  de  cldorure  d'aqjent  à  un  proilmt  qui  ré- 
sulte de  rumoA  (ki'ar^ii^t  avec  le  cUiore,  dans  les  propor- 
UoDS  de 

Clilore  24,^^6 

Argent  7^ 9^4  (Thornson.) 

Ce  cotAbiné  ae  prépaie^  la  tnanère  «tBTanle.  On  fidc 

M>)utiou  d  argent,  eu  prenant  de  rargunt  pur,  ou,  si  l'on  veut, 
de  l'argent  de  vaisselle  (  ralliaf»e  de  cuivre  el  d*ar{',ent)i  ou 
le  met  en  contact  avec  deux  parties  d'acide  nitrique  à  Sa". 
Lorsque  la  dissolution  est  opérée ,  oa  l'ëtend  d'une  asseï  glanda 
quantité  d'ean  distillée ,  on  filtre  ou  on  laisse  dépoitr  pana 
tifcr  la  Ui|aeiir  à  dair.  A  la  diifolatUMi  daîfe  oft  ajouta  de 
Kadde  arariatiqiia  ^  ou  taie  folatiou  de  animta  da  «ande ,  ou 
de  pocaase ,  jusqu'à  ce  «yn'il  n'y  ait  pk»  da  précipité.  On  laisse 
déposer,  on  décante  la  liqueur  claire ,  on  jette  le  précipité  sur 
un  iiUie,  et  on  le  lave  avec  de  l'eau  dâ!>.udi  (  Imuill  nite,  jnsiju'à 
ce  que  le  liquide  qui  a  passé  sur  ce  produit  en  sui  lc  tunl— 
t  fiiir  ÎMipida^  OB  lait  égoutter,  puis  on  U  laisse  sécher  sur 
un  âluo.  Dans  cette  opération,  les  deux  addea  changent  da 
bute  ;  iDuia  lâttdîa  qua  raikteuitri^  aa  coBibiQaà  laaaude,  oli 
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A  la  polftfi0|  Vààde  hydco-chlorique  qui  «'eit  porté  sur  Uozld« 

d'argent  est  décompiMë  ;  mn  hydrogène  s'unit  à  Foxigène  de 
Foxide,  forme  de  l'eau ^  le  cbloi*e  mis  à  nu  s'unit  à  l'argent, 
et  forme  un  chlorure  insoluble,  qui  se  précipite.  Si  Ton 
ajoute  de  l'acide  L y dro-cl dorique  seulement ,  Tacide  se  porte 
sur  Foxide  d'argent  ;  il  est  décomposé ,  et  il  en  résulte  de  même 
de  Teau  et  du  chlorure  ^ 

Le  dblomre  d'i||r|[ent  jouit  des  canudèm  saifans.  H  est  aa 
moment  de  la  précipitation  aons  fonne  de  flocons  Tolnminenz  ; 
exposé  an  contact  de  la  lumière,  il  se  colore  en  brun  ^cé, 
puis  en  violet.  A  l'état  humide,  il  est  insoluble  flans  l'aciile 
jiiti  icjUi  ,  si  liihle  dans  l'ammoniaque.  La  solution  amnioaiatale 
laisse  déposer  par  évaporaiion  des  cristaux  de  cbbn  ure.  Exposé 
à  raction.ds  la  chaleur,  il  se  fond  très  facUemeut.  11  prend  par 
refroidissement  une  couleur  grise  et  la  transparence  de  la  corne > 
oe  qui  lui  a  iait  donner  le  nom  de  lune  éditée.  Traité  par  la 
potasse ,  à  Taide  de  la  chaleaty  il  y  a  décomposition  f  réduction 
da  métal,  i^.  AaoofT. 

Le  chlorure  d'argent  est  employé  dans  les  arts  pour  argenter. 
Ou  le  prt  pare  quelcjuefois  dans  le  but  d'obtenir  de  l'argent  à 
l'état  de  pureté. 

Ce  pro<luit  n'a  pas  encore  été  introduit  dans  la  Tlierapeu- 
tique.  Cependant  si  l'on  considèi*e  l'action  qiu;  conserve  le  ni«> 
tiate  d'argent ,  mêlé  à  des  extraits  qui  contiennent  presque 
tolijonrs  des  hydroKMorates  qui  doivent  le  décomposer»  on 
pourra  peut>^tie  en  conclure  que  Teuunen  des  propriétés  de 
ce  sd  ne  aérait  pas  tontn&i^t  inutile.  (Â.  C.) 

CHLORURE  DE  BilllIUM.  F.  Htoro-chloiute  de  barvte. 

CHLORURE  DE  CALCILM.  /'.  Ihono-CLORATEDi:  chaux  i  ondu. 

CHLORUREDE  CHAUX,  Bichlorure  de  chaux,  Munatc  oxi^  ' 
géné  de  chaux,  Ojciniunate  de  chaux,  Mûri  aie  sur-oxigéné  de 
ehmx,  Poudre  de  Tenant,  Poudns  de  blanchiment^  Chlorure 
dtaxiàe  de  calcium. 

On  a  donnéle  nom  de  cUarure  de  chauxM  nn  piodnit  résul- 
tant de  l'union  du  chlore  avec  Toxlde  de  cakiom.  On  doitavoit 
soin  de  fisire  une  difi^rence  de  cette  combinaiioii  a?ec  ceDe  qui 
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TêÊÙte  dû  Vmiioik  àa  «More  et  du  caldwn ,  le  ehhntre  db  ea/«» 

dum  (t). 

La  découverte  du  tliioruro  de  cliaiix  ii  est  pas  précisée  dans 
les  ouvrages  que  nous  avons  consultés  :  ou  sait  seulement  que 
ce  produit  lut  préparé  en  grand  à  Tétat  aec  par  Mascintosck ,  de 
Gktoowy  en  >79B.  U  lut  ensuite  prépevé  par  Tennant,  qui  prit 
1DI  iMvet  {pa$etHe)  pcmr  «a  ptépention  et  son  applieatioD  à 
Fait  du  hlancMmettt,  IKma  tiavaux  tm  cette  combinaisoD  fo^ 
Mnt  pnliliéi;  Baltoày  Welter,  Tliompsoa  et  pins  récemment 
M.  Grouvelle ,  ont  donné  des  dëtuls  sur  l'eiamen  qu'ils  firent 

<iu  cliluriiic  et  sur  son  analyse. 

Le  clilumre  de  cliaux  fui  <l \ilmrd  employé  tu  i»l  i  ik  li  irnent. 
Les  heureux  résultats  qu'on  obtint  de  son  emploi  ont  rendu  son 
wa^  tfès&écfnent  ;  on  s'en  sert  aujourd'hui  pour  décolorer  la 
tosle ,  les  cotons  9  la  p4te  du  pilier ,  l'amidon  de  lëcide ,  etc. 

Depnis  ^pelqnes  années^  ce  cUonue  a  acqnis  une  nottrelle 
iiiiportaiieeparkeaQinsqiiesedoBnaM.  Iiabariaqne,  pbarma» 
C9cn  de  fm ,  pour  laire  connaître  aon  importance  dans  Vèit  de 
l'assainissement.  Des  discussions  s'étant  élevées  sor  la  priorité 
de  ia  lit  ouverte  des  propriétés  désinfectantes,  du  chlorure,  et 
son  application  a  ia  désÎAfecùou,  nous  allons  établir  les  laits 
d'une  mauière  exacte. 

Les  premières  expériences  dans  lesquelka  le  chlorure  de 
chaux  fat  employé  paraissent  avoir  été  £aites  par  M .  Masuy  er , 
prafiesKiir  à  Fécok  de  Stmiiioaig.  En  effet»  on  lit  dans  des 
obaervalîoQsfiûfeesen  idogetpobUéesen  i8f  i,  que  ce  produit, 
pinoé  entre  les  lits  des  nudades,  dëtmit  les  miasmes  Le 
pas&af^c  suivant ,  que  nous  rapportons  textuellement,  explique 
i  <  |jli>  aonàt.'iie  de  la  mainère  suivante:  Le  murialc  suf^xî^éné 
de  chaux  (le  chlorure  de  chaux)  a  la  propriété,  comme  le  sa— 
vau  les  chimistes ,  de  laisser  dégager  petit  à  petit  songM  acide 
wnuriatique  oxigéné,  de  manAre  que  y  d^uis  le  pa\^  jusque 
passé  la  hauieur  d^hamme,  on  sent  à  de  (jurandes  disumces  son 


(i  )  Le  muiiatc  àn  chaux  ;iu<|acl  on  a  fait  tubir  la  fu&ion  igne'e. 
(a)  Paris ,  Gabod  libraire. 

Tome  IL  ^ 
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odeur,  qui  est  plu  loi  agrcaldc ,  dans  un  certain  éloîgnemcnt , 
que  désagréable  ;  et  ce  dégagement  est  continu  et  successif,  de 
nuOÊ&n  que  le  lendemain  matin  on  en  sent  encore  les  émana" 
twm  en  approchanl  du  endroiu  oii  il  a  été  répandu;  d'oU  il 
êuit  que pendani  tout  ce  de  tenq^  UaproduU  ce  double 
effet,  de  détndTB  lu  mùumei  émis  pçr  le  malade,  à 
sure  de  Umt émission,  et  de  garauiir,  autant  que  jtessUde,  lee. 
deux  voisins  des  funestes  effets  de  cette  émission,  qui  ne  t^avene 
pas  impunément  cette  (iisnosphere. 

Lese^pci  u  rjces  de  M.  Masuyersont  antérieures  à  cette  publi- 
cation ,  car  on  trouve  dans  les  y^nn.  de  Chim.,  t.  LXIV,  un  écrit 
de  Parmentler,  publié  en  réfutation  d'une  letti9.de  M*  Masuyer,  • 
quiy  d'apvèftU  note  insérée  dans  les  Annalet,  p>|BW«tiil  cimtenk 
lès  eipsesBioiM  «givantes  (t)  t  II  sufitd^ayùùréupHtriatesurH)» 
géiià  de  dusux  qtCan  jette  dans  de  Feau  destinée  à  VasTosemeM 
des  saUes  an^ee  un  deuX'-centibme  diacide  suffitrique ,  lorsqu*on 
veut  un  dégagement  prompt  et  rapide  de  chlore,  et  sans  le  con^ 
cours  de  cet  acide  si  l'on  ne  veut  pas  accélérer  ce  dégage 
ment  (a). 

La  réfutation  du  moyen  proposé  par  M.  Masuycr ,  faite  par 
Purmentier ,  a  pour  base  la  pré||uration  longue  et  difi[^dieiiie 
du  mnnate  lup-oxigéné  de  chaux  ;  elle  conliflot  la  phnae  ni- 
wite  s  Camnem  Jl»  Ma$tiyer,  guid4 pvr  des  malifi  assurément 
bien  louables,  n*a*i'il pas  senti  qi^il  était  impossihh  qu*mse 
matâsiequin'a  pas  les  ineonvémens  du goM  muriatiquc  oxigéai 
en  état  de  vapeur  ou  de  fluide  élastique ,  eût  cependant  la  fa^ 
cuIlc  fV (.'.tercer  sur  l'air  infecté  Vaclion  n  appartient  quau 
gaz  ?  Recommander  un  agent  qui  na pas  la  puissance  d'affec- 
ter les  organes,  c*est  supposer  contradictoirement  qu! il  consef" 
vera  deux  propriétés  incompatibles.  Cette  note  dll  flatant  Par- 
ncntier  »  pnUiée  en  1807  dçnne  à  M»  Miiayer  la  fuîoBté  dt 


(f)  Voir  1p  tome  XLIV  <îc«  Annale*  de  Chimie. 

(a)  Formule  douace  (Mr  M.  Masuycr,  pour  préparer  k  muriate  sur-oxigÔM» 
de  chaux  lipide  Manatt  sur-ozigc'nc  de  chaux.     5  parties, 

Eaa  ordtaauc   loo  partie». 
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rsfqifieatiiiii  du  dblbifiiivde  chaux  {muriatc  omgéné  de  chaux) 
à  il  déainfîectioii.  Cette  «jppliciAoïi  a  àa^mm  M  étndae  à  un 
WiiioiBbRdédMiifectîoiit;  naiiilailà  rtm^ 
»lm  dont  foMM  MCMÎlBs  kt  fffcnitn  tnwn  de 
«  pad^^odtor  ce  «fut  d'appliquer  ce  produit  à  d'autres  cas 
d'assainissement  (i). 

Une  applicatioa  du  chlorure  de  chaux  fut  ensuite  indiquée 
par  M.  Bories^  phanuacieu  de  Montpellier  {Annales  de  la 
Société  de  Médecine  éf  Montpellier,  1822  )>  mais  il  eiime 
ma^fl^mÊiàt  différeDce  eatte  Fqiplicatwii  èa  chloraxe  pw 
MM.  MaMi|ir  «t  Bories.  lie  pveiidcr  appliqua  dbeetment  ee 
eowhhirf  à  la  dattafadoii  de  l'air  j  le  Mond  ee  eenait  do 
ctlorure  pour  préparer  une  liqueur  chargée  de  chlore ,  dont 
on  faivail  des  lotions  pour  se  préserver  des  maladies  conta- 
gieuses. M.  BoritSjdans  ce  cas,  a  dii  considérer  le  clilorme 
comme  \m  reseiTCW  de  ciiloie ,  soeoeptible  d'être  ùtiiisé  au 
besoin. 

Kd  1823  y  M.  LabariMiue  6t  usage  dai  chlorures  comme 
mojm  ilVuiwiwiiniain  U  lee  ifpHqoa  d'abofd  à  Fart  du 
hayMidier»  et  les  eœeèe^pifiloMDt  deVeaipiRM  de  M  prodaiti 

fttrent  teh,  que  la  SpôM  dnaconragement,  à  ce  fujet,  loi  dë» 

cerna  un  pi  i\ . 

Encourage  par  ce  succès,  M.  Labanaq^ue  appliqua  sutcessi- 
rement  le  chlorure  à  la  désinfection  des  cadavres,  des  amplit- 
théâtres ,  des  salles  de  dissection ,  des  paniers  à  poiieoiiB.  Il  en 
cpBeeilUrqiaye dam  la  I1[ién|»eatli]iie ,  et  biesAÔt  on  imnmt 
qwPenpoMfaks'eaiaPViiafecafaiitai^piMBif  obtenir  la  ga^ 
limi  dei  plnee  de  ma«fais  cametàre,  pour  combattre  ke 
CMuee  dit  aspliyxies  prodohei  par  lei  ^tt  <pû  ee  dégageât  dae 
puisards,  des  fosfcs  d'aisance,  etc.  11  mit  encore  les  chlorurée 
en  usage  pour  détruire  rodeiii  11  ilV'(t(  (1(  s  plombs,  des  baquets 
à  urine-,  il  l'indiqua  comnio  piescrvntif  rlu  typhus  iiautHpic. 

hm  diTos  succès  qu'eiareni  ces  applications  valurent  à  l'auteur 


(t)  L'Mmàimàt  wptk  dmScmem^  dàsMuc  on  pris  à  M.  Muaycr. 


84  CHLORURES. 

le  prix  de  l'Institut,  et  en  noyemhre  18369  ttfat  nommé 

luembre  de  la  Legion-d'Honncui . 

Les  ajij>liralions  du  chlorure  ayant  (  u  d'aussi  heureux  résul- 
tats, t  llt's  se  niultipliêreni ,  et  postérieuremeut  à  ces  iaiis 
MM.  Payen  et  Chevallier  firent  ttsage du  chlorure  de  chaux  dans 
la  désinfection  des  fosses  d'aisances  (J<nim.  deChir,  méd^^  1. 1  ); 
mais  la  qoantitif  de  dilonire  nécessaire  &  cette  désinfection  ren- 
dant cet  emploi  trop  codteux  ,  ils  firent  intenrenir  la  cbanx  en 
même  temps  que  le  clilorure,  et  la  désinfection  en  jjrand  lui 
op<  rr(^  avt  r  succes  sur  la  fosse  d'aisance  d'une  maison  de 
santé  établie  rue  Copeau ,  n°  i5.  L'emploi  de  la  chaux  et  du 
chlorure,  dans  œ  cas,  est  pe»  considérable  »  et  le  prix  de 
dange  est  peu  augmenté. 

Le  chlorure  de  cbanx  lut  aussi  appliqué  par  M.  Cbérallieri 
la  désinfection  des  étables;  et  ce  faît^  publié  dans  ITïygie  du 
25  novembre  i823  ,  fut  confimné  par  une  note  de  M.  Labarra- 
que  contenant  des  faits  analofnies  ,  et  qui  fut  insérée  dans  le 
Journal  de  Médecine  ve'léwnaire,  année  1826. 

M.  Aocarie ,  pharmacien  de  Valence ,  proposa  plus  tard  le 
chlorure  de  chaux  liquide  pour  désinfecter  l'alcool  odorant 
qui  avait  serW  à  conserver  des  matières  animaleB.  Un  ' 
rapport  k  ce  sujet  fut  &it  k  TAcadémie  royale  de  Médecine, 
par  M.  Chevallier.  Ce  pharmacien  reconnut  que  Temploi  du 
chlorure  dans  cette  opération  est  moins  convenable  que  celui 
du  chlore  employé  à  £aire  la  même  opération. 

Assimilant  à  l'infection  l'odeur  et  le  goût  que  les  eau^— de» 
vie  de  fécule  et  de  gniin  possèdent,  qudques  chimistes  indî» 
quèrent  Temploi  du  chlorure  pour  les  priver  de  ces  propriété. 
Quelques  difficultés  s'opposent  à  l'emploi  de  ce  procédé  ;  c'est 
la  détermination  exacte  des  quantités,  détcrnilnrition  qui  ne 
peut  être  que  le  résultat  de  tatonnemens  faits  sur  chacune  des 
liqueurs  alcooliques  que  l'on  doit  traiter.  Cependant  ce  moyen^ 
étudié  avec  soin ,  ne  peut  manquer  de  donner  d'heureux  ré-^ 
sultats  à  celui  qui  parviendra  au  but  que  l'on  se  propose  dans 
cette  application  utile  aux  arts. 
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Préparalian  éu  ehiorure     chaux • 

Le  chlorui  c  ile  cliaux  se  prépare  en  fjraiicl  pour  ic  be.sain  des 
art»,  en  faisaol  passer  du  cliiorc  dâui»  une  ciiaïuhre  bàde  d'«iie 
WÊmtûkn  càDTCiuilile ,  et  dans  laquelle  on  a  établi  des  tabldttat 
de  boit  sur  leiqmdLeë  on  place  de  k  cbaox  d^tée.  Celte 
diawliie  «  dbm  loiètm  en  wc§uà, ,  par  lesqndlea  l'opémieiir 
▼oit  n  lee  tapemw  de  ckioie  sont  «beoibéee  par  lliydittte  de 
cb«ix.  Alt  iBoyen  d.*aiie  porte  pteliqn^  nr  rtme  des  parois, 

on  relit^  le  clilort*  loiscju'il  est  pn-paié;  tn  faci;  de  la  porte  est 
uneouveiuiir  pu  liifiulle  le  chlore  gazeux,  prépare  dans  un 
appaHneil  et  d  une  iiianieie  convenable,  arrive  dans  la  chambre. 
Une  sovpepe  hydraulique ,  plaçëe  sur  le  toit  de  la  chambre, 
est  uûlc  en  cas  de  dilatation  d^  gaz.  Cet  ap|Mireil,  indiqué  dase 
le  dcimtoe  volume  da  JomnuU  de  Chimie  médicaia,  bW  pee 
employé  par  le  ybatnuMâea,  qui  peut  pr^;>afeK  iOD  cUonu€« 
aoàt  lîqpûde,  eoit  âolide ,  par  d'antres  procédés. 

Procédé  emplqjré  à  Jam^  en  1816. 

Oïl  introduit  dans  un  tauibour  ou  cybntire  jjaini  inteiieu- 
maeni  de  rayons  de  bois  étroits  et  minces,  et  tournant  aii- 
toor  dr«n  axeomtz,  de  la  cbaux  bidimtée;  à  travers  Taxe 
emoi^oii  iût  passer  dn  cblore^  et  Foa  net  le  cylindre  en  mo»* 
xetOÊML  liO  cÛove  qni  arme  dans  le  cylindio  étaot,  par-cet 
diat  d'afitalion ,  ea  contact  atec  la  chau  bydmtéé  p  il  se 
combme  avec  cet  oxide  qu'il  sature  :  Imque  la  ccMnbnM»- 
&OU  est  faite,  on  retire  le  cUloiure,  et  on  le  conserve  dans 
des  vases  bien  bouciiés. 

Procédé  d^  M,  Labarraque.. 

Qn  paend  de  la  ehaïUL  hydratée ,  préparée  en  étei|pi8Sit  la 
diant  aTcc  l'eaa;  on  laintia  «voq  da  maiiate  da  sond»»  dans 
la  proportion  de  30  parties  de  cbatnt  et.  d'nne'psîrtie  de  sd 

marin.  On  introduit  le  mélange  dans  de  grands  pots  en  grès, 

av  iiiJ  iiiK  lui  iiK  allon(»i'e:  on  fait  arriver  le  chluio  jtrcparépar 
u^-^^fka  oxduioiies»  dan&  ce  iu^lan^ ,  an  a|aui  soiu  de  faire 
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arriver  leatemeat  tê  §as  dans  le  ymae  oonfenant  k  mélange  ; 

oià  continue  Topera tioii  jusqu'à  ce  que  la  chaux  hydratée  soit 
suflisaiinnoiit  t  haigée  de  chlore,  ce  que  l'on  reconnaiL  à  ce  que 
le  laélaoge  s  humecte  ;  ce  phénomène  indique  que  l'opécation 
tin  à  sa  fin.  On  s'assure  à  l'aide  du  chloromètce  de  M.  Gtf- 
IitMMc,  da  fomX  de  estmdo»  de  ce  cUotue. 

Ûto'pcut  cBorn  ftéfÊm  «e  fiodvit  m  iiiilradaiaailt  dw 
SB  cylindre  de  plomb»  de  k  c^mul  dâittfe,  faimet ce cy*  ^ 
lindre per  dem  tampons,  à  l'im  deeqicie  <m  adapte  «  fÂe 

destiné  à  conduire  le  rlilore  pur  el  lave  dans  le  cyliiiclie  ;  et  à 
rauUe  Uiapoià  est  adapte  un  t»e€ond  tube  dont  l'extr^îiiiie  in— 
lérieure ,  courliée  à  angle  droit,  va  plonger  dans  du  lait  de  « 
«faenz.  Ce  tube  sert  à  recueillir  les  portions  de  chlore  qui  ae 
•e  eenôcat  pes  confainëes  à  k  cheiML,  ipii  se  d^gafpHneninnH 
likaieiit,  et  qui  poumknt  ÎBConiBKider  l'opAmtev. 

On  ae  aert  pov  Uprodaclki»  cUoie  d'oie'  tomiidie  <■ 
grès  à  deux  tnbvlneit  rone  supporte im  «ebe  deetfawf  à  iatP»» 
duire  l'acide  dans  k  tonrille  qui  contient  les  produits  destinés 
ù  la  iurmation  du  chlore  ;  l'autre  à  conduire  le  chlore  qui  se 
dcftaf^e  dans  une  touriîle  conteiiarit  un  peu  d'eau  dcstiruc  à  la- 
ver tejjaz.  Cette  touriîle  supporte  un  second  tube  par  lequel 
k  chlore  kvé  se  rend  d^ns  l'appareil.  Pendant  r<^éialion,  ok 
lafridcbit  les  perok  du  cylindre ,  afin  qee  k  tempëcHtont  Ha 
jiiiiiiff  pee  l'aérer  et  ^MMerlktt  à  kdéeôaipoeitioii  d'onepei^ 
Ik  de  chknive,  et  en  mime  mpe  pour  Aeillter  mm  iuma 
avec  llirydmte  de  chavx.  Lee  quentîtdi  dee  prodwte  mk  en 
usaf^e  pour  la  fabrication  du  chlore  ont  été  indiquées  à  i'ar^ 
tiele  Chlore,  f^.  ce  mot. 

On  peut  aussi  se  procurer  le  chlorure  de  chaux  hquide,  en 
kiaant  arriver  du  chlore  gazeux  dans  du  kit  de  chanz,  con- 
tknant  rintrodofition  du  ga£  jusqu'à  ce  ^'il  y  en  ait  en 
euèi.  L'epératkoétetfiM»  on  filtre  kliqMnrqiw 
mrvedinedfsbonteilksbkttlSerméee.  (A.  €,) 

CHLÛRUmS  DK  GBAUX  LlQim»,  5eM#ff  de  ehhmnf 
de  chaux.  On  a  donné  le  nom  de  chlorure  de  chaux  liquide  à 
U  duIuUou  du  diiorur<;  de  chaux  daas  i  eau.  Cette  solttSion  tê\ 
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employée  au  blanchi  meut  et  à  la  dl^^înfecUoa.  £ik  te  prépare 
ia  Buuûàre  Miivaiàte. 

Qm  divise  dana  wi  mortier  le  chlonm  de  «lutt  iea)  oa  7 
i)o«le  d'aliord  une  petite  quantité  d'eas;  911  en  ajoale  nccea- 
iafcmeiity  de  niaaière  à  renulre  le  loàt  liquide.  On  laine  dépo- 
ter; en  décacote;  en  teuiet  &  pHinenn  rèpriMs  de  Veau  »ar  le 
Téfldii;  on  récmitle»  aolatiom  plus  on  moins  concentrées,  et 
on  les  enferme  dans  des  liouiuiilcs  hicu  bouchées.  Des  |)i  r>|)or- 
tions  diiieieiiles  les  unes  des  autres  ont  été  doimécii  pour  pré- 
parer la  solution  destinée  à  la  désinfection. 

Formule  donnéa ^ai-  M,  Masujrer  (1). 

CUemedediaiiz  (miuiate 

•«m>xigéné)   Sofjram.  (t  once^S^î)» 

Ban  1000  grain,  (a  livres). 

Dinolvea,  tnetàddromlillrea. 

Formule  donnée  par  M*  lAUnuraque. 

Ch loi  ure  de  cLaujL  5oo  f^rammes  (1  livre) , 

£au  24  litres      (4Ô  iîT.}* 

Fcnrnde  donnée  par  J.  ChevaUier,  (  Jcttnud  do  Chimie 

médicale.) 

Clilonurededhaïaàgo*..    100  gramines(3oiioef  1  gm), 
Bm  iooo|^MBmea(aliTfei). 


Choeane  de  ces  solutions^  comme  on  le  voit,  coatieot  nue 
quantité  différente  de  chloonire.  Lorsqu'on  deatine  ce  pro* 
doit  à  la  désînfeetion^  on  peut  employer  Tean  saturée  de  cUih 
rare.  La  quantité  de  ce  combiné  contenue  dans  cette  dendire 

soluUon  fournil  3 2  ^ranimes  de  chlore  ,  qui ,  lors  de  la  desin- 
fection, a^'iss^  ni  en  désorganisant  les  miasmes  qui  s'élèvent 
des  corps  en  puu-élaction. 

[i>  Si  l'on  teut  âég^er  le  ddttN  M IMW»  »  an^Oatt  fl»  fMiM*  (5 |t^) 
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En^lei  du  chlorure  de.  eheaa  Uftiiét  pomr  ia  éùinfiftHôm 

des  cadavres,  chairs  putréfiées^  latrines,  baquets  à  urines^ 
plombs,  etc.  (i). 

L'emploi  de  cfalonue  lN|iiide  a  été  le  Mqet  d'une  instruo- 

tion  détaillée  publiée  par  les  ordres  de  M.  Delaveau ,  préfet 
de  police  de  Paris.  Cette  instmction  prescrit,  lors  delà  levée 
d'un  cadavre  en  putiefaction ,  de  tremper  un  diap  tlaas  une 
solution  de  chlorure  préparée  d  après  la  formule  donnée  par 
M.  Labarraque ,  de  couvrir  le  cadavre  avec  le  drap  ainsi 
mouillé 9  de  laisser  en  contact  pendant  quel<{ue  temps.  S'il 
y  a  eu  écoulement  de  matièn^  cdle»«cî  doivent  être  déatn- 
fectées  à  l'aide  d'une  quantité  convenable  de  aolntion  decUo* 
rure.  Si  lei  lieux  environnans  étaient  talis,  soit  par  dea 
matières  répandues  pendant  le  transport,  soit  par  les  émana- 
tions provenant  des  uidavres,  ces  lieux  doivent  être  arrosés 
avec  la  solution  ,  afin  de  drtnùre  l'infection. 

S'il  s'agit  de  plombs,  baquets  à  mines,  planches  de  la* 
trines,  etc. ,  on  prépare  la  solution  suivante  {^fommle  donnée 
par  M,  Labarraque  ).  Clilorure  de  chaux,  %  onces;  eau ,3^4 
litiet  (6  ou  8  livres).  On  jette  le  chlorure  dans  l'eau  ;  on  lemue 
fortement  j  on  laisse  déposer;  on  tire  à  dair ,  et  avec  le  liquide 
ainsi  clarifié ,  on  lave  les  baquets ,  etc.  Si  un  premier  lava^ 
ne  sufi&sait  pas ,  il  faudrait  en  faire  deux ,  et  plus  si  le  cas  l'exi- 
geait. 

Lors  de  la  désinfection  des  élables  par  la  solution  chloru- 
rée, on  prépare  une  solution  concentrée,  on  la  laisse  déposer , 
on  tire  à  clair;  ensuite  on  nettoie  Bien  l'étable,  et  on  lave 
à  l'aide  d'une  éçioiù^  trenqiée  dans  l'eau  chlorurée  «  les  mure, 
planches,  râteliers,  etc.  Lorsque  le  lava^  est  fait,  on  répand 
le  reste  de  la  dissolution  et  sur  les  mur»  et  sur  le  sol.  On 
lusse  sécher  le  local  ;  on  peut  ensuite  y  introduire  les  animaux. 

Le  cliloi  ure  de  chaux  peut  encore  être  euiploj  é  chea  le*  hon-^ 


(t)  La  MaSÊi3M  àn  IslriiMi,  Ion  <k  h  «idftage,  exige  im  mu»  iiaTSiL 
^  h  mémoire  Vuétè  diot  le  ume  I**  du  Joitmel  de  Clàmie  v^dkale. 
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T<^iovtur»,  l^aIl^  il  s  ina|;'i>i!is  des  i  liitlouuiers,  pour  détruire  les 
'fîiffm»  quj  eiiiancnt  des  cliiltojis  entassés ,  des  os,  €tc.  Toutes 
In  nmitufacturet  on  ateliers  qui  contiennent  des  malièm 
fé^élo-MÎmales  ou  animales,  fosc^ptibles  d'e&tnr  en  poli^ 
fêdimif  et  de  donner  lien  à  des  ëmanatioiia  pntndcs,  peuvent 
être  asninis  par  remploi  de  la  solntkm  de  cUorare  appliquée 
dHineinenièrecooTeiiable  poor  opérer  la  dMifeetîon.  (A.  G.) 

CHLOKLKE  D'ÉTAlN  (  lllUTO-)  ,  Muriatc  d'clain.  On  a 
donné  le  nom  de  prvio-chlorurc  (Véiain  à  la  conilnnaisou  de 
IVtaia  arec  le  chlore ,  dans  les  proportioxts  suivantes  ; 

Chlore  ^^»7i 

Étaio  loOj  (1) 

On  prépaie  le  prato-dilomio  de  la  nenièie  enmiite  t  om 
^^ose  surnnlMàn  de  sable  des  terrines  on  des  cncnrhîles  en 

grès^  on  place  dans  chacun  de  ces  vases  une  partie  dVlaiu  en 
grenaille;  on  rerîîc  uu  peu  d'acide  Indi  o-i  liluruj^ue  sur  le 
juetal  :  (jnLrasse  la  (grenaille  ,  pour  qu  elle  puisse  avoir  le  con- 
tact siniultané  de  l'air  et  de  l'acide.  Après  quelques  heures,  on 
ajoole  i'adde  nécessaire  pour  compléter  quatre  parties  d'acide. 
U  y  a  dissdntioin ,  production  d'kydroififene^  qni  enntient  de 
rdtainctqni  a  une  odeur  trfes  détaggésble>  Onremne  de  tenys 
en  toupsaTee  nne  baguette  de  Terre.  On  conduit  sînsi  l'opéra 
tion ,  jnsqn'â  ce  qn'on  s'aperçoive  que  le  déi^a^^ement  de*(|[as 
devienne  moins  vii.  On  cliaufle  le  bain  de  sable,  et  l'on  aug- 
mente la  chaleur,  que  IViti  1  oiitmin  manière  à  ce  que  le  li- 
quide soi  tsuihsaiumenua  turc  ^  ou  iait  alors  évaporer  jusqu'à  ce 
que  la  li^pieur  porte  4^°  à  l'aréomètre;  on  laisse  reposer  pen- 
dant quelques  heuqps  t  loiique  la  liqyenr  chaude  est  édairae, 
esi  Ja  ike  dans  des  tenriaes  prafra»  diaufftfse  d'annce,  et 
on  poète  ces  taees  dans  un  Rcn  oà  la  cristallîsaiion  pnîM 
s'npéitr  trancpullement.  Loîs<{ne  la  cristallisation  est  fiole» 
on  décante  les  eaux  nièces ,  on  les  fait  évaporer  pour  obtenir 

^i'  M.  J.  Davy  a  ilt'mantrt'  que  rvuin  M  cooiltin^  avec  la  «kkic* «a  di«n|iL 
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de  nouveau  dm  «el.  On  réitèit  cette  mànipulatioii  jusqu'à 
ce  que-  la  liqaeiir  ne  fouraisde  Ae  crôtanx.  Oo  fiût 
éditer  et  èéëker  1è  «el  d'étaini  en  mettant  les  terrines  dans 

le  sel  est  sec,  on 

renferme  dans  des  cruches  bien  sèclies ,  q^u'on  bouche  parfai- 
tement. 

Ce  produit  est  blanc  ;  îl  cristallise  en  octaèdre  ;  mais  pour 
l'obtenir  en  aignilles ,  comme  on  le  trouve  dans  le  commerce, 
on  napproche  ussez  les  disBotutionspour  qu'elles  se  prennent  en 
masse  p«r  itfroidissementy  et  tpud  ht  cristallisation  s6it  confoSe. 
Ce  produit  a  une  odeur  caractéristique  d'une  grande  Cénacité,  et 
qui  a  (juclque  aiidlo^ic  avec  celle  du  poisson  ;  ce  chlorure  est 
très  avKÎc  <roxigène,  ses  dissolutions  s'altèrent  promjptcmeut 
lorsqu'on  les  laisse  exposées  au  contact  de  l'air. 

La  solution  du  proto-dilorure  est  employée  par  le  ^jbanna- 
tieft-cbimâstey  pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  molyl>* 
dicpie  ;  il  précipite  cet  àcide  àe  s6s  cÛssolutions  s  le  pré  cipité  est 
Meu.  On  Remploie  aussi  pour  Tecomtisftre  les  solutions  de  pla» 
tine,  avec  lesquelles  il  donne  naissance  à  un  prccijiiié  de  cou- 
leur oranf;<5e.  Ce  précipite  chauflé  fournit  du  platine  me'tal- 
lique  mêlé  avec  un  peu  d'étain  ;  ce  mélange  forme  une  masse 
'Spongieuse «  d'une  tonlriir  grisâtre.  Ce  chlorure  peut  servir  à 
démontrer  la  présence  de  l'albumine ,  qu'il  prédpite  à  l'état  dè 
flocons.  Os  réactif  y  employé  pôur  démontrer  la  présence  de 
cette  substance  animale,  est  moins-  setfsiUe  que  le  suUimé 

corrosif. 

Lemui  iate  d*ëtain  a  été  adkninistré  avec  quelque  succès» 
comme  vermifuge  :  on  le  donnait  à  la  dose  d'un  grain  à  deux, 
divisé  en  pilules,  au  nombre  de  trois,  qu'on  prenait  dans  b 
oburs  de  la  jouméé  (e)cpériei^ces  inédites).  Des  essau analogues , 
tentés  par  un  savant  pràiiden,  Oiiurd,  méritent  d'être  ^ 
pétés.  On  a  €ût  l'appKcation ,  dans  les  cas  de  Médecine  vété- 
rinaire ,  de  ce  sel,  et  nons avons  vu  un  chien  rendre  un  paquet 
de  vers  deux  heures  après  avou"  pris  6  grains  de  muriate 
d'étain.  (A.  C) 

CHLÛEUEE  D'ÉTAIXt  (PER-) ,  Mvridlt  sur^géné  d'étain. 


Digitized  by  Google 


I 


CHLOKl'HES.  <ji 
On  a  donné  le  nom  de  per-chlorure  d'élain  à  la  combimuson 

Chlore   i4o  44 

Étain   loo  (J.Davy.) 

On  peut  prépuer  ce  pcoduit  en  faUaatpaiMr  «kicUored^ift 
une  sdntioti  d0  ^to-cUonne  d'^t«iii,  «oatinainit  Vhaim^ 
docdoii  dtt  ce  gaz  j  us  qm*à  ce  ^iie  la  liq«enr  ioil  anMe  éa  pOHm 
de  colover  à  peine  k'diiioliilMii  de  ammte  d'or;  em  €nt  akm 

concentrer  convenablement.  On  peut  aussi  préparer  le  pcr- 
chiorure  en  traitant  Tétain  par  Tacide  hjdnHcliloro-ailxi^^ufif 
jjoflant  évaporer. 

Aucun  essai,  k  notre  rnnnaÎMMnrf,  n'a  été  Sail  mut  raction  de 
ce  sel ,  introduit  dans  Técciiomie  «ttoule*  (i. 


GHLORUR£  DëMERCUKë  (PROTO-),  Muriaksdemmmtês 

Calomel,  Calomélas ,  Mercure  doux.  Mercure  ^ubLinià  doux, 
panacée  nicrcurirlle ,  Aquila  alba.  L'époque  de  la  «Ititou— 
verte  de  ce  chlorure  ,  long- temps  considéré  comme  smu- 
jnate,  n'est  paa  connue  ;  elle  parait  dater  du  temps  de  Tal- 
dûmîe,  et  û  mode  de  préparation,  tenu  secret,  fat  yablié 
pur  B^QÎii»  en  1608,  loiia  le  nom  beilMure  de  êMigûa 
$igé,  dana  son  niuté  aient  pour  titre  "Jyncmmm  ehem^ 
cum.  Ce  médicament  eut  ensuite  dm  anecès  et  illiit  adminirtfé 
tous  les  noms  de  Panchjrmagogue ,  de  Quercetan  et  de  Du^ 
chesrw.  ÎSeuiiiau  postérieurrnuMit.  lui  donnj.  le  nom  de  mercure 
Uiiux,  et  Bergman  a  indi<|^ué  divers  madei>  de  préparation.  Ceux 
gui  sont  maintenant  mia  en        pour  la  préyemtiftn  du  ckU)-. 
rare,  «ont  lea  «oÎTana* 

Procédé  décrit  dans  le  Codex, 

Un  prend  : 
lM«lo-ehlonire  ét  meiums 
foMiisé   4^yr.(i5oiieea9fn»), 
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On  mei  ces  deux  substances  dans  uu  mortier  de  marbre, 
on  triture  avec  uu  pilon  de  bois,  en  ajoutant  une  certaine 
qwantité  d'eau  pour  empêcher  ime  partie  de  la  pondre  de  te 
volatiliser  (ce  qui  pourrait  fortement  incommoder  le  prépara- 
teur); lorsque  la  trituration  est  terminée,  et  que  le  mé- 
lange ,  étendu  en  petite  quantité  sur  le  dos  de  la  main  ,  ne 
pr^nte  plus  de  points  métalliques,  on  cesse  la  triiuration, 
on  introduit  le  mélange  pulvérulent  dans  tics  matras  à  fond 
plat,  en  ayant  soin  de  n'en  mettre  que  la  quantité  nécessaire 
pour  remplir  à  peu  près  la  moitié  de  la  capacité  du  matras  ;  on 
place  ensuite  ces  vases  dans  un  bain  de  sable  commun,  de  ma- 
nière  qu'il  n'y  àit  pas  une  trop  grande  quantité  de  sable  entre 
le  fond  du  pain  et  la  paroi  inférieure  du  matras  ;  lorsque  les 
matras  sont  disposes,  on  place  sur  l'ouverture  de  petites  fioles 
renversées,  qui  servent  à  lioucluf  IniparfetiteniciiL  l'orirui'.  On 
recouvre  de  sable,  et  l'ou  commence  la  sublimation,  en  allumant 
du  fea  dans  le  fourneau  qui  supporte  le  bain  de  sable ,  chauf- 
fant doucement,  puis  élevant  la  température,  et  la  soutenant 
jnsqu'^  ce  que  Isi  sublimation  soit  terminée.  A  ce  point  de  l'ov 
pération,  il  est  convenable  de  donner  un  coup  de  feu  un  peu* 
fort  ;  ensuite  on  laisse  refroidir  lentepient  dans  le  bain  de  sable , 
de  manière  h  ce  que  le  refroidissement  ne  puisse  pas  s'opérer 
brusquement,  ce  qui  donnerait  lieu  à  la  fracture  des  vases  et 
par  suite  à  celle  des  pains  de  clilbrure*  J>orsque  les  matras  sont 
froids ,  on  les  retire  du  sablé ,  on*  les  essuie  et  on  les  casse  avec 
précaution,  pour  détacher  le  pain  sans  le  mettre  en  morceaux  ; 
on  réunît  les  débris ,  qui  peuvent  être  réduits  de  nouveau  en 
pains  par  sublimation. 

Le  résultat  de  celte  sublimation  est  le  proto-<;hlonire  de  mer- 
cure ,  qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  vitreuse,  quel- 
quefois salie  par  un  peu  de  mercure  qui  en  altère  la  pureté. 
Pour  l'avoir  pur ,  on  le  lait  sublimer  une  deuxième  fois ,  en 
agissant  de  la  mime  ihanière;  on  l'enlève,  et  on  le  oonserve 
dans  deà  bottes  de  bois  garnies  de  papier.  On  a  substitué  au  pro^ 
cédé  décrit,  le  suivant,  et  Ton  a  fait  la  remarque  qu'il  avait  l'a- 
vantage sur  celui  que  nous  venons  de  rapppr^r àsi  ne  pas  ex* 
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poser  le  préparateur  k  être  incouuiiodc.  Cependant  quelques 
chimistes  pensent  que  ce  dernier  procédé ,  qui  demande  reni- 
ploî  du  mUate  de  mercure ,  offre  pliifl  d'une  difficulté  :  la  priv» 
expaie  est  celle  d'obtenir  im  proto^^euUate  eiempt  de  denlo-i 
fidAie  i  en  ellet ,  n  le  ad  employéà  préparer  le  proto^hlomie 
cet  «D  mélange  des  deox  tek,  on  obtient  toui«è>4a^oii  da 
proto  et  du  deuto-chlorure  de  mercure. 

.  Deuxième  procédé,  (Uwàb»M»ed<,) 
On  prend  t 

Mercure  pnr.   .    23o  gr.(7once8igrosetdetni), 

Acide  suif uri que   128  (jr.  (4  onces), 

Muriatc  de  .soude   i-^Gf^r.  (5  (-ucrs  (  i  <1(  inieV 

Ou  mlroduit  Tacide  daus  une  cornue,  ou  y  ajoule  labgiam. 
(4oi^<^c9)  de  mercure  ;  on  place  la  cornue  rar  un  bain  de  sable, 
on  à  ien  nn,  et  Fcn  aide  l'action  de  l'acide  an  moyen  de  la  cha^ 
leur.  Lonqne  le  métal  est  coonrerti  en  une  maaae  aèciie  et  blan- 
che^oa  tritmê le atdfate formé  amies  lis  giammes  (3 oncet  ^ 
et  demie) de  mercure  restant,  et  Ton  continne  la  tritnration  jna- 

qii*à  ce  que  II  iik  tal  soit  ciUieieiiu  ni  disparu  ;  on  ajoùte  alors 
le  muriatc  de  soude,  on  mêle,  on  inuodint  dans  des  matraset 
Ton  procède  à  )a  sublimation.  Le  produit  obtenu  par  cette  opé- 
ration étant  encore  sali  par  du  mercure ,  on  procède  à  la  pu- 
rification en  le  faisant  sublimer  une  seconde  fois. 

Le  procédé  soirant ,  dd  à  Josias  Jewel,  ja  été  connu  en  Francê* 
par  Im  soins  de  M.  Henry  fils,  notre  collègoe»  qui  Ta  modifié. 
Ce  procédé  et  les  modifications  ont  été  adoptés  par  les  auteurs 
du  Nouveau  Codex ,  et  le  produit  préparé  par  ce  moyen  est 
presque  généralement  employé  pour  Tusage  médical. 

DeMcripûon-  de  ce  procédé* 

On  iMeatee  soin  une  cornue  de  |prè§  exemple  de  fissures; 
lorsqBe  le  lut  est  bien  sec ,  on  introduit  dans  ee  tase  un  mé* 

lange  préparé  exactement  avec:  proto-^ulfate  de  mercure,  six 
parties;  sel  nKuiii  d<ui(  pité,  quatre  parties.  On  p(,tc('  la  cor- 
nue dans  un  fourneau  de  manière  à  ce  que  le  côl  suit  presque 
cmièeement  renfenné  dans  ce  louineau,  afin  que  les  vapeurs  de 
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|>roto>chlorure  ne  ptussent  se  condenser  dans  cette  partie  de 
l'appareil,  l'obstruer  et  iaini  rompre  les  parob  de  la  cornue. 
Ou  adapte  au  col  de  la  cornue  up.  ballon  de  verre  à  triple  ou— 
Terture,  dont  deux  sont  latéiak»»  et  la  tiDisième ,  plftoée-  à  la 
pigtîe  iaâéinaaxe  du  UHon ,  va  plonger  dans  de  Teau  conlmie 
daas  «Bt  lUiAoaà  drattolmlimt.  Une  dm  tàbàUam  éa  ûatax- 
leçoitlslMlloii  parUtnlmliwt  iiififekuw,  T— tie  «ypone  un 
tube  en  S,  destin^  à  laiffemn  passage  à  Pair  eontenu  dans  l'ap- 
pareil et  en  même  temps  à  la  vapeur  d'eau  qui  ne  se  serait  ]ms 
condcnsëc  en  traversant  l'eau  contenue  dans  le  flacon  ;  à  la 
deuxième  tubulure  latoralr»  Hn  ballon  ,  on  adapte  une  seconde 
cornue  remplie  jus<|u'aux  deux  tiers  d'eau  distillée  y  qu'on  place 
sur  un  triangle  de  gEO>  Ûl  de  fer  supporté  par  un  fourneau. 
L'ftppmîi  étint  mmïtâf  on  late  les  jointures  UTtec  des  bande- 
lettes enduites  de  Uine  d*«Baf  et  saupoudrées  de  chaux  délitée; 
quand  le  lut  est  see,  on  iutrodmt  du  fen  dans  les  deux  fi>u»- 
neaux  qui  supportent  les  cornues;  on  chaulTe  d'abord  modéré* 
ment,  puis  on  élève  la  tempèiatuie.  Ou  a  soin  de  cljauflTer  un 
'  P®**  plus  vite  la  cornue  qui  contient  de  l'eaU,  afin  qu'une  por- 
tion de  ce  liquidp  re'duit  en  vnpnii  otriipe  déjà  la  capacité  du" 
ballon  lors  de  l'arrivée  des  vapeurs  de  chlorure.  On  continue 
ensuite  la  conduite  du  ha  sous  les  deux  appareils  jusqu'à  oe  ^ 
que  l'on  s'isperforre  que  la  comas  qui  contenait  le  mélange 
destiné  à  la  ptoductiou  du  dilomre  ne  fenmit  pbis  de  Tapeurs  ; 
on  cesse  alors  le  leu,  on  laisse  refiroidfar  et  Ton  démonté  l'appa^ 
reil;  on  recueille  le  proto-cMonite  de  mercure  sur  un  ffltre ,  et 
on  le  lave  avec  de  l'eau  liouillanteî  on  continue  de  laver  jusqu'à 
ce  que  ]p  liquide  qui  a  passé  sur  le  filtre  ne  soit  plus  pr(  rij)itc 
par  l'eau  de  chaux.  On  met  le  filtre  à  égoutter ,  ou  l'enlève  de 
dessus  l'entonnoir  et  on  le  met  séeber  sur  du  papier  griss  quand  ' 
il  estbîen>;aeey  «a  la  itfdmten  poudre  ftae,  on  pasaean tamis 
daaoie»  On  cauMm  dans  des  flacons  davemlMcUs  en  liégc^ 
placés  k  Vahai  dsisfuyona  bnmneux,  ce  proddtqni  «sida la  plus 
grande  ténuité.  Dans  cette  opération,  le  proto  et  la  dsntHN- 
«lilorurc  de  mercure  qui  se  forment  dans  la  cornue  pas^ 
sent  à  L'état  de  vapeurs^  cellea-ci  se  tcouvent  en  contact  avec 


* 


■ 
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iHa«e,  pnisqu'cUfiS  ae  condenaenl  ai  mèoM  tenps,  et  q^'elliNk 

tombent  (sous  iorme  d'un  liquide  chargé  d'une  poudre  bUu- 
cLe  tTcs  ténue)  daiis  le  Hacon  t[ui  si  rL  de  récipient.  Pen- 
dant la  condensation,  le  deuto-thlni ure  qui  s*est  foriMé 
i  ditfoatdaaftrmi  et.  reste  en  sointion,,  taiidi*  le  pcoUHt. 
cKdoniM  tetUi  mdMom  dl  eH  MOMilU  eonqie  apvp  L^tw^ 
indigné  (I).  ' 

On  a  donné  «a  chlorm  d»  mcnniie  ain«i  p:^^  le  nom 
d^tf^drtHtuMùtté  («vblimé  hydorté)  de  Howiurd  et  de  Jeirel 

{Pharmacopée  iT Edimbourg).  Le  proto-dhJorore  de  mercure 
rencontre  ordinairement  dans  Iq  commerce  sous  la  forme  de 
pauis  avant  une  i  uuIlui  lil.uiciie,  un  aspect  cristallin  ;  sou  poids. 
€peci&(^ue  a.  été  porte  à  7,  i  ^ÔÔ.  (Uassenfrat^.  )  Ce  produit  iUr. 
idimé  lentement  se  coiidense  sous  forme  de  cristaux  pcisinali«< 
qpe^  <tnijoniHMiiàttn  liant  degré  de  U  propiiélé  de  véfien^ 
U  hÊSÛèn;  ïïuikgé^  aelnhU^ dei|s  l'eau  ^  et  par  conaéqnent 

ce  pra«. 

doit  soit  pur  et  privé  dedeato-chlomre.)  Exposé  an  contact  de 

l'air,  il  prend  une  couleur  hruiu»  ;  frotté  dans  l'obscurité,  il  ef»t 
pliosp?;n!  c-^ccQt  ;  expose  à  rai  tion  de  la  chaleur ,  il  cxi{;e  une 
température  plus  élevée  que  le  deuto-clilorure  pour  passer  àe 
l'état  dff  vapenis*  ïraité  pjur  kc)ilore ,  il  passe  à  Tétat  de  deuto« 
cUgruFe  ;  le  même  c&talieu  k  Taide  de  Tacide  nitrique;  il  y 
a  d^^^gement  de  deittmde  d'awtq,  Sonnis  4  la  povphyiie»* 
tienavec  nœ  certaine  quanUté;  d^Ma>  il  aeqnîert  une  légère 
conlciu  jaune  ;  broyé  avee  la  fiotaase  oanstique ,  il  prend  me 
couleur  noire  très  intense.  La  plupart  de  ces  caractères  servent  à 
le  diiSerencier  du  pcp-dilorure  soluhle  dans  l'eau,  qui,  niclé 
avec  la  potasse  ou  les  autres  alcalis ,  acquiert  une  couleur  jaune 
qm  paiif^  ê^immè  «a^>        flM^i^  ffHifikjfvml^.$  n!eo*. 


(1)  Pcn/îant  tout  le  couru  d**  Topt-rrition  ,  on  doit  avnir  soin  qoe  le  clilo- 
rnrc  sublime  ne  se  condense,  ni  dans  k  roi  de  la  cnrnu  ,  ni  dans  le  toi 
dm  ft:cipiem;  on  évite  ia  condensation  tn  rh. nffmt  -  ls  paiii'S  d«  l'appa- 
ralf  en  a^^i  «difi  df  .ne  p^.  lioBoer  lieu  «  iê  loptucctic*  vjucs. 
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quiert  pas»  la  couleur  jaunâtre  que  prend  toujours  le  prOio^ 
chlorure. 

Le  proto-chlorure  de  mercure  est  employé  dans  l'usage  mé- 
dical ;  mais  lorsqu'il  n'a  pas  été  préparé  par  le  procédé  que 
noua  a  fait  connaître  M«  Hairy  fils,  on  doit  le  soumettre  à  la 
porphyrîiation  à  Taide  de  l'eau  distiUée,  laver  la  -poudre  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ne  précipite  plus  par  les  alcalis.  Sans  cette  pré- 
caution ,  un  pourrai L  administrer,  au  lit- u  de  proto-chiorure,  un 
mélange  de  proto  et  de  deuto-chlorure ,  et  donner  par  là ,  lieu 
à  quelques  accidens.  Selon  Davy,  le  proto-chlorure  de  mer- 
*  •ure  esi  un  composé  de  mercure ,  i oo  parties,  et  de  chlore,  i8. 

On  emploie  le  mercure  doux  dans  une  foule  de  circonstances  ; 
il  est  regardé  comme  anti-vénérien ,  vermifuge ,  purgatif  ;  on 
l'administre  dans  les  cas  d'engorgemens  abdominau  x  ,  de  Cit" 
vres  tinttuiiiHunies  rebelles,  de  maladies  syphilitiques;  on  le 
recommande  dans  le  cas  d'amaurose  ;  on  l'administre  encore  en 
l'insufilant  dans  Vœil  pour  letire  disparaître  les  taches  de  la 
cornée;  on  le  Mt  entrer  dans  des  poudres,  pilules,  opiats, 
pommades,  etc.  La  dose  à  laquelle  on  administre  ce  produit 
doit  varier  selon  les  ^résultats  qu'on  veut  tirer  de  son  adminis- 
tration. Pour  en  fiiire  un  errhin ,  on  le  mêle  an  sucre ,  à  la  dose 
d  uii  ^lain  contre  5  grains  de  sucre  ,  on  l'administre  comme 
anli-vénérien,  à  la  dose  de  i  ;\  6  }',iMins,  comme  purgatif,  à  la 
dose  de  8  à  1 5  grains  ;  combme  aux  sudoriûques,  mais  à  de  pe* 
tites  doses,  il  augmente  l'activité  de  ces  médicamens. 

Le  mercure  doux ,  pn^paré  par  la  méthode  de  Jewel,  jouit 
des  mêmes  propriétés;  étant  plus  divisé,  il  remplit  mieux  lin- 
dication  du  praticien.  Les  doses  sont  les  mêmes.    '  (A.  G.) 

CHLORURE  DE  MKIUd  RE  (PROTO-J  PRÉP.\RÉ  PAR  LA 
VOIE  HUMIDE ,  Précipité  blanc.  Proto-chlorure  que  quel- 
ques auteurs  regardent  comme  un  produit  différent  du  proto- 
dilorure  ohtenu  par  la  sublimation,  mais  qui,  lorsqu'il  est 
•  bien  préparé,  parait  n'en  devoir  pas  différer  sensiblement.  Il 
peut  être  obtenu  par  le  procédé  suivant ,  dû  i  Scheèle ,  et 
modifié  par  Ghénevix ,  qui  a  démontré  que  pour  obtenir  le 
proto-chlomrc  exempt  de  bu us-nitrate,  il  fallait  ajuutei  à  la 
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«lissolution .  de  sA  latritt  vue  petite  fBtntilé  ïadde  bydro- 

diion^tte  (i). 

Préparation. 

On  fait  dissoudre  dans  l'afîde  nitrique,  à  l'aide  de  la 
chaleur  ;  autant  de  in<  i  cm i  qu'on  pt  ut  en  dissoudre,  eu 
ayant  soin  de  laisser  tiu  mêlai  au  lund  du  vase.  Lorsque 
la  dissolution  est  faite,  on  la  verse  avec  précaution  dans 
une  solution  de  sel  marin  aiguisée  d'aâde  bydïo-chloriqoe. 
Cette  loliilian  doit  être  étendue  d'une  grande  quantité  d'eau, 
pottr  éviter  la  féectiim  dee  addee  kydro-^hloriqoe  et  nitiiqiie 
et  la  lofniation  du  éàm,  qui»  en  aocombiaant  arec  uae  cer- 
tûne  quantité  de  firoto-cbioniie,  donnerait  tien  à  du  per-  v 
clilorure  soluble  dans  Teau.  On  ajoute  de  cette  solution  de 
lïiuriaïc        ^^«>^^ic  atidulée,  jusqu'à  ce  que  l'addition  de  ce 
liquitit;  lie  (Il  U  i mine  plus  de  précipitation  (2).  On  laisse  dé- 
poser ;  on  décante  la  liqueui' ,  qu'on  met  à  part ,  parce  qu'elle 
retient  du  mercure  en  solution,  qu'on  peut  précipiter  par 
m  alcali.  Od  Jave  le  précipité  à  Teau  bouillante  jusqu'à  ce  que 
Veau  qid  en  sort  ne  ptédpîte  plus  par  la  potasse;  on  met  à 
é^oixtUT;  on  fidt  sécher  à  une  douce  chaleur,  et  on  le  réduit 
en  poudre  qu'on  passe  à  traTCrs  un  tamis  fin;  on  conserve  ce 
proto— chlorure ,  à  l'abri  de  la  lunueic:.  On  peut,  si  Ton 
veut,  prendre  le  précipité  encore  humide  et  le  réduire  en 
trochisquesy  qui  doivent  être  conservés  de  même  que  le  ^réà* 
pité  blanc  en  poudre. 

■  '      I  I       i>-i.iMi  111  ■       I        I       J   I  um 

(t)  M.  Robîcpiet  pcm  qa«  ^1  que  loit  9«  toiM  qv^oa  «il  «(parlé  «a  Itviift 
âu  {fociHâblorars  obimn  |nv  pfédpîcaiioii»  an  ne  état  pM  l«  confoodn 
danssoBemplotAticleproto-chlororc  «uMimo  et  porphydtëj  ce  sataac  n- 
paéÊ  ce  proMiQsnuaesolaiils  dans  IVau ,  et  il  auribue  eeoê  loloUfiié  à 

«•  qu'il  retient  nn  peu  Aa  mûrit  te  employé  à  la  precipitatîoa. 

Les  proportions  suivantes  potir  la  prépumiloe  éAMfRkdait  sont  don- 
nées  dans  ia  Pharmacopée  d'Édimbourg.  " 

Aôda  QÎid^  étanda»  a5o  granmes  (  S  oncrt  ). 

Mercure  pur   uSo  grammes  (  8  ouccs  ). 

îScl  marin   1.^4  ^^raninics  (  4  onces  4  ?ro»i}. 

Eau  boaUknte. .... ..      4  l^fogr*     (  d  lirrc*  ). 

Tom  II.  7 
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Le  piTcipitc  blaiK  se  donne  à  la  dose  de  t  à  5  grains  parjovri 
On  le  fait  entrer  dans  dv^  pilules  (il  faut  qu'il  soit  bien  iavë); 
on  l'ordonne  à  plus  haute  dose  dans  des  pommades  destinées 
à  frictionner  quelques  parties  malades,  comme  nous  TavoDS 
déjà  dit.  Les  propriétés  du  précipité  blanc  sont,  lorsqu'il  est  bien 
hyéf  les  tuèmes  qiie  oeUet  du  calomëUs;  cependant  le  phar- 
niscien  ne  doit  pas ,  lors  de  Peiécntîott  d'une  ordonnance  quel- 
conque ,  substituer  l'un  de  ces  prodoils  à  Pantrie.        (A.  G.) 

CHLORURE  DE  MERCURE  (  DEUTO-  ) ,  Sublimé  corro- 
sif, Muriate  de  mercure  exigé  ne,  Oxi-muriale  de  mercure, 
Muriate  corrosif  de  mercure.  Qn  a  donné  le  nom  de  per^hlo^ 
rure  de  mercure  k  la  combinaison  du  dilora  avec  le  mercure. 
L'époque  de. la  découverte  de  ce  produit  est  inconnue.  Bbasei 
et  Avi^e,  qui  TÎTaient  dans  le  X*  et  XI*  siècle ,  font  mention 
du  sublimé  corrosif  dans  leurs  ouvraffes.  On  connaît  un  grand 
notnbre  de  procédés  proposés  pour  sa  pi  eparatiuri ,  et  Berçman 
en  a  compté  jusqu'à  quatorze.  Parmi  les  auteurs  qui  se  sont 
occupa  de  ces  méthodes^  Kunkel  est  le  premier  qui  ait  pres- 
crit de  chaufler  ensemble  un  mélange  de  suUÎBite  de  mercure  et 
de  muriate  de  soude  ;  d'autres  chimiste  ^rès  lui  vecommai»* 
dèrent  les  oxides  de  mercure  précipités  par  la  potasse.  Berg<« 
man  prescrivit  l'emploi  du  sous-nitrate  et  du  sel  marin ,  ce 
procédé  ancien  est  regardé  par  Murray  comme  supérieur  par 
ses  résultats ,  à  ceux  qui  sont  donnés  par  le  nouveau  procédé. 
Tromsdorflf  et  Berthollet  le  préparèrent  par  la  dissolution  du 
deutoxide  de  mercure  dans  l'acide  by  dro^loiiqiie  ;  M.  Boul* 
lay  roblint  on  Insant  réagir  du  ddore  sur  Poiide  de  mercure. 
£nfia  les  Hotbindais ,  qui  le  préparaient  pour  les  procédés  des 
Arts,  le  fabriquaient  en  éteignant  du  mercure  par  le  sel  marin, 
et  calcinant  ce  mélange  avec  du  per-sulfate  de  ier,  dans  des 
matras. 

Le  sublimé  ooronf»  le  pec^lorure  de  mereuK,  a  été  Ibumi 
pendant  lonf-tonps  à  la  France  par  l'étranger;  en  1 793 ,  on  en 
établit  en  Prancé  une  ftbrique  ;  depuis  cette  époque ,  ce  nou- 
veau genre  d'industrie  s'est  maintenu ,  et  cette  fabrication , 
à  présent  trop  r^andue  pour  ofirir  de  grands  béneiices^  nous 
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I  jrwpf II  cqtendant  du  trifant  que  nom  fayions  à  noê  roimm. 

Le  iQioâe  ds  fvépmtioii  ink  A  wge  ponr  i^ir^^ 
«yociMdeiMMaiie,  Mtkoim^ts  on  »<le  •tnewÂh  pertiei 
égpje» <le  deoto  tutfrto  «câde  de  metieiiye,  dgael  miia,  et  de 
per-oxide  de  manganèse  ;  quand  le  mélange  est  fait  et  (|ii'tlest 
^iiaiit  iJK  liL  liui«Of»ènc,  on  le  laisse  reagir  dans  une  ciiaiidi('»re 
diï  fer  ou  dans  une  lerrine  de  grès,  pendant  a4  heures.  Au  bout 
de  cet  eijpBee  de  temps ,  on  dessèche  le  tout  à  Taide  d'une  ttni  - 
ytfntw  pcB  âefée.  Quand  le  raâange  «Adceei»^  onl'iMo* 
dwt  êâmém  mmtn§  à  itmèêjibmBy  m  aynt  tom  de  ne  mettn» 
de  m^Unge  d«pe  cheyw  matMs ,  qae  la  motlitf  envifon  de  «i 
tsipacité.  Li»rsqiie  le§  OMteee  ioot  ffRmie,  en  les  dispose  dans 
un  l>am  de  sable  commun  ou  particulier;  si  ces  vases  sont 
placés  dans  un  bain  «Je  sahlc  commun,  ou  les  espace  coiui  ua- 
blement,  en  ayant  suin  de  plaeer  sous  le  matras  une  petÂte 
i|iiaDtité  lie  sable,  on  garnit  ensuite  les  interstices  avec  une 
HMmOe  ceucbe  de  sable  qui  doit  ùomwnt  lenÉtne  jiiiqu'à  la 
liiwiiieii  do  col;  on  cIpÏmSb  doMmeftt,  en  ny»nt  eoîn  de 
hmrr  h  lotlnif  mrtrt  pour  qu'une  petite  ^maàM  dlmaiK 
dittf  eoDtenne  dans  le  mélange ,  pouae  ee  dégager.  Qoand  feon 
s'est  volatilisée ,  on  recouvre  la  partie  supérieure  du  eol  des 
lUâtras  avec  de  petites  fioles  renversées  sur  le  col  ,  «lu  «  «le 
petits  pots  de  faïence  j  on  contmue  le  ieu  pru^^ressivemcnt,  en 
«fait  soin  de  reouurquer  la  jnanière  dont  la  volatilisation  c'o»» 
fèn  s  là  ke  mpoutt  blanche  ae  numtwnt  au  col  dee  vases, 
cte  mm  fmn  que  le  im  eet  trop  vif ,  il  fiint  aloia  le 
aP— tir ,  et  .diecMRrir  la  fortie  anpédenre  des  — trat. 
Oé  contione  oadinainnient  le  fin  ftendant  lo  kecum  ;  an 
bout  de  ce  temps,  si  la  sublimation  est  com[^ète ,  on  aug- 
mente 1  activité  du  feu  poiu'  doiaie»  aux  pains  de  sublimé  une 
apparence  vitreuse  dne  à  un  commencement  de  iusion.  Si  cette 
fvécantion  n'était  pas  prise  y  les  pains  aendant  sans  consistance 
iiac  aaMariî«t  par  nmipaanK  joraqn^on  vondiait  las  ddtachei* 
Ainiaifaa  LooKine  l'opépalMn  est  teRninéè,  on  laisse  lefrol^ 
dîr  dinale.lMB  do  saÛanênB^ponr  éviter  que  kiefiroidîs- 
aensent  subit  ne  lasse  caMr  1m  natns  i  on  las  Mae  enmnle 
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ver»  la  par  tie  îiiirricure,  et  on  Jétacbe  avec  prccauUou  lei 
morceaux  cjiii  entourent  les  pains. 

Mal[;ré  les  précautions  que.BOua  avons  indiquées,  le  produit 
ainià  oblaui  n'est  pare&tièrement  formé  de  snUimé  cemtify 
fl.  cet  «ovmt  mêlé  de  pio«o*>chloniie  de 
œ  donner  prednit  ett  moine  ToUtil»  il  «e  condenee  à  lu  pit 
tie  infeienie  dn  Tase,  et  forme  nne  maiie  d'une  coideui 
différente,  qu'il  est  facile  de  séparer  du  deuto- chlorure.  La 
quantité  de  proto-chlorure  mêlé  au  de uto-cl dorure ,  est  beau 
coup  plus  grande  lorsqite  le  sulfate  de  mercure  employé  - 
est  un  inélaii|;e  de  proto  et  de  deuto-suJUate,  et  plii«  en 
eeie  lorsqu'on  n'ajoute  pas  d'oxide  de  mangroèie  »  dans  la 
«nime  qu'une  petite  partie  de  chloiuve  de  Car  on  de  manga- 
nèse ne  sott  entfalnéè  à  l'aide  du chtoiure  de  mercure,  pen- 
dant la  ToklOiHlînn,  et  ne  donne  an  produit  une  tnnte 
rosée. 

Lorsqu'on  enlevé  les  pains,  on  obtient  soum  iiI  des  fraf^mens 
de  <'ld(u-ure  ,  ou  réunit  ces  fragmens  pour  les  sublimer  de  nou- 
veau et  les  convertir  eu  pains >  afin  de  les  mettre  dans  le  com- 
merce. 

Voici  ee  qni  se  passe  pendant  l'opération  :  le  métal  du  chic, 
nue  de  sodium  a'oside  ans  dépôis  de  l'oxigiène  de  l'ozide 
métallique ,  pour  s^nir  à  l'acide  saUnriqoe  dn  sul&te.  Le 
chlore  et  le  mercure  mis  à  nu  se  oombinent ,  et  il  en  f^snlte 

un  chlorure  de  mercure  que  Ton  sublime  à  Vaide  de  la  chaleur. 

Si  Ton  a  employé  un  proto-sulfate  de  mercure ,  il  se  forme 
un  pi  oio-chlo/ure  ;  si  c'est  un  dento-sulfate  »  on  obtient  un 
dcuto^lorurc.  Si  le  suliate  employé  est  un  mélange  de  proto 
et  de  deutcHsuMirei  on  obtient  un  mâsnge  des  deux  ddorures. 
L'oxide  de  manganèse  n'est  là  que  comme  auxiliaire  pour  foui^ 
ntr  de  l'oxigène  an  proto^nUate  qui  pounnît  s'y  trouver,  et 
pour  l'amener  à  l'état  de  deuto. 

Une  précaution  à  prendre  lors  de  la  préparation  du  sublimé 
corrosif  et  du  pi  otoi  Llorui  e,  consiste  à  placer  le  lourncau  t^ui 
supporte  le  bain  de  s^d>le,  sous  une  chemine'e  exerçant  un  bon 
tin^e,  ou  Uml  au  moins  dans  un  endroit  très  aeré^  et  où  Tair 
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p^'uif  ce  renouveler  avec  la  plus  i^aiule  lacililé^  Cette  pr^ 
cautioii  a  p'^^^^  l>u^      soustraire  le  pr^paratenr  A  des  accicteiis 
lémltiwi  de  raction  da  «obliBié  ea  vapeur,  qui  poumic  étte 
mtKodaH  dan»  réconomie  anîmale.  Le  peiKlikfrâre  de  met* 
cure  préKBte  les  canctèies  mûwm  :  il  est  oïdineirement  so«s 
forme  de  paîns  ronds ,  creux  dent  leur  partie  Inferienre , 
tOVi  viit  (laii>  leur  cassure  de  petites  ai[;uilles  prismatiques.  Son 
poiiia       ciliqiie  a  cte  porUi  par  Hass.  tilratï  à  5,3q8 ;  il  est 
iKÏle  à  réduire  eu.  poudre  ;  sa  saveur  est  excessiveiucut  âcre 
caàuiiqiie  et  suivie  d'une  sensation  stiptique,  métaliiqiiey 
très  désagréable  ;  mis  «u  contact  aveereau,  Û  s'y  dissout  ;  une 
pavtie  de  pei><hlorure  est  solnlile  dans  19  parties  d'eau  froide , 
et  ploasolnble  dans  Veau  ayant  un  degré  de  temptetnre  pins 
élevé;  sa solnâon  cristallise  par  refroidissement;  la  forme  de 
ces  cristaux  varie,  le  plus  souvent  iU  affectent  celle  d'aiguilles 
prisiuaiii^^ues;  ce  chlorure  est  plus  soluhledans  ralcool  et  dans 
Félber  sulfurique,  que  dans  Teau;  expose  à  Vactioii  du  leu,  il 
se  volatilise  en  répandant  des  fumées  blanches ,  qui,  recueil- 
les sur  une  lame  de  cuivre  on  d'or,  la  blanchissent.  Il  est 
soInUe  dans^les  acides  snIlnrM|ney  hydnMfalorique  et  nitrique, 
sans  ^prouver  de  décomposition  ;  on  peut  Uobïeiiir  par  Téva!* 
povation  de  ces  solutions ,  etc. 

Le  pliarinacien  étant  souvent  consulte  sur  les  empoisonne— 
uiCQS  causes  par  le  subiiiac  corrosif,  dans  le  but  de  |Mji  tor  se- 
cours contre  les  accidcns  qui  résultent  de  sou  introdiu  tion  dans 
Véconoinie  animak ,  on  sur  les  moyens  de  le  recouuaitrc ,  nous 
indiqueraos  ici  les  secours  à  donner,  et  les  réactifr  à  employer. 
Les  secours  consistent  à  donner  promptement  au  noolade  de 
Veau  aïtwuwiueuse  préparée  en  dâayant  et  battant  avec  rean 
oïdinaire  des  blancs  d'ceufr.  Un  accident ,  qui  a  manqué  de 
nous  priver  d'un  de  nos  plus  savans  professeurs  de  Chimie, 
M.  Theiàard ,  a  dcnàoniré  toute  l'efficacité  de  ce  coutre-poison , 
qui  neutralise  parfaitement  le  deuto-cblorure ,  et  qui  le  rend 
insoluble  dans  l'eau.  A  défaut  d'eau  albumlncusc,  on  peut 
a<|mviistrcr  le  f,1uten,  la  {arine  diS  seigle.  D'après  des.eirpc- 
ficnccs  de  MM.  Taddei,  l'action  d'un  grain  de  sublimé  oorrosiC 
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est  anéantie  jiar  i3  giains,  de  gluten  sec ,  ^5  de  gluten  frais,  cl 
*   par  5  à  600  gnÙM  (7  à  8  gros  de  farine). 

tâê  réaetifr  4{oî  pearent  servir  à  £ûn  veconnàltre  le  pei^-chlo-^ 
fttfe  de  mmme ,  et  ks  phénomènes  tfuTûi  présentent ,  sont  les 
snivans  :  1".  la  cbalenrie  Tolatilîse  sous  forme  de  vapeurs  blan- 
clies  qui,  recueillies  sur  l'or  ou  le  cuivre  ,  blaïichissent  ces  mé- 
taux ;  2°.  l'eau  le  dissout  ;  cette  solutiou  a  une  saveur  métallique 
âcre  et  caustique.  Mêlée  avec  les  alcalis,  elle  précipite  en  jaune 
onngé.  Le  pfécipité,  recueilli  y  séché  et  chauffé  dans  une 
petite  cornue  avec  du  charbon,  donne  du  mercure  métallique 
qui  se  Tolatilise ,  et  vient  se  condenser  dans  le  col  de  TappareiL 
L'eau  de  chaux  mêlée  k  la  dissolution  deper-chlorure,  détermine 
un  précipite  lou^je  brKjaeté.  Let»  liytlro-suliatesy  produisent  un 
précipite  noir,  qui,  sèche  et  mis  sur  des  charboiib  ardens^ 
hrûle  avec  une  odeur  de' soufre,  en  laissant  dégainer  des  va-» 
pewns  qui^  recueillies  sur  une  lame  de  cuiTre,  la  blanchissent; 
3^  le  barreau  râaanté»  recouvert  d'une  couché  de  Tcmis,, 
étant  placé  dans  cette  solution  »  ramène  le  mercure  à  l'état 
métalliq  ue . 

Le  subUnie'  corrosif,  introduit  sans  précautions  dans  Te- 
conomie  animale  ,  détermine  l'empoisonnement  ;  U  cause  de 
vives  douleurs,  des  nausées,  des  vomissemens,  et  souvent 
H  mort.  Malgré  ces  propriétés  vénéneuses,  il  est  admi- 
nîsti^  comme  médicament,  mais  i  des  doses  qui  doivent  être 
déterminées  par  le  praticien ,  sehm  la  force  du  sujet  et  le  mode 

d'ailiinnistratiori ,  ' 

Le  deuto-clilorure  de  mercure  est  employé  plus  particuliè- 
rement contre  les  maladies  vénénennes  et  les  maladies  de  la 
peau.  On  l'administre  à  l'intérieur  ou  Von  s^en  sert  en  lotions» 
ftictkms ,  etc.  Les  doses  à  laquelle  on  l'administre  intérieure* 
ment  varient  selon  le  sujet  :  on  le  donne  depuis  un  seizième 
de  grain  jusqu'à  nn  tiers  de  grain  ,  et  même  un  demi-^ain  par 
jour  Pour  l  administrer  on  préparc  une  dissolution  aqueuse,  ou 
on  le  fait  entrer  dans  des  pilules.  Pour  l'appliquer  sur  la  pean, 
on  préparc  des  lotions  plus  OU  moins  chargées  t  la  quantité 
la  ph»  ordinairement  employée  est  de  douie  gmins  pour 
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1  livic  il  eau,  (.<:iic  -juaiiUlc  peut  ôtre  doublée  et  triplée, 
d  aprà»  rorUoimaiico  du  praticien.  Quciquciois  on  en  iait  tin- 
tm  dams  l'eau  composaai  un  baïa.  J'aî  furâparo,  d'auprès  l'ovdiia 
d'un  médecn,  dw  baÎM  ^  contenamt  uaa  omb  de  dMo* 
cUonve  de  BMrcove  en  ioliicîoii.  Getliainiy  qm  je  m'miÊm  pM 
milA  praodie»  mt  ttmhnnt  «neim  Mcâd»t  an  malade  »  qaî 
«mt  «le  maladie  «yphilidqoe  inrëtërée ,  dont  il  fat  g«éri  par. 
ce  HKHic  de  traitement.  Le  pîr  cblunuc  de  uu  tcluc  ac  doit 
être  délivre'  que  sur  l^ordonnance  d'un  luedecin ,  ou  à  des  per- 
foimes  bkii  corumes,  et  en  prenant  les  prëcau/Uoofi  xecott- 
mandées  par  le»  leb  qui  ifî(*im»t  la  pliarmacie. 

Lêl  aainiien  nonunda  Uqmour  de  IVim^-Swigim  eal  touvent 
fttfmét  ftr  le  pimnacleà ,  el  adaMwartuée  far  le  trteciû 
ooatelaejffcilia^  Oala  prépare  de  la  naiûèn  mvaafe  : 
FfCBca  dsatoK^Qiitre  de  siercare  4  décigraiwman  (8 grains), 

■  Eau  distillée  pare  4^^  grammes  (  1 4  onces 4  gros), 

Akuol  4^  gï"*"*"™*^^  ( '  once  4  H"^»)- 

Oû  disîout  le  pruto-cblorure  dans  ralcool;  ou  ajoute  la 
sofattioAà  1  eau.  Cette  solution  se  donne  à  ia  doie  de  2  gros  à  4 1 
nue  e«  deox  foie  par  jenr.  Piow  la  prendre,  eoi  r#ftmd  dans 
•a  fAindc  mvcîlafjneuB.  Cette  eolntion  coftiâent  im  deaai- 
ya»  de  dcaDkMUanue  par  once  de  iol»tioii.  GeUe  pci^paiir* 
tien»  addiliiMuiée  de  4  ^  laedaimaai ,  pe^t  aerrir,  aoiie  le 
«MB  de  sobttien  ^imcéey  i  panser  les  ulcères  vënérîeiif.  (A .  C.) 

CHLORURE  DE  MERCURE  >rr  HYDRO-GllLOR ATi:  D'AM- 
MO^LiQUE,  Muriale  dt  tncrcure  oxi^né  et  d'anniivnttKjue  , 
Sel  aliembroih.  Ce  sel,  qui  est  peu  employé  dan^  lart  médical, 
m  peépare  de  la  floanièitt  nîvanle.  On  prend  parties  éfffdm 
de  peiwdikmra  de  «aercwe  el  de  iBoriate  d'auuooiiiaqtie  % 
mkimé  om  dieMMt  daw  Tean»  ce  mBat^  deme  w  rel 
trifle  y  trèe  aeloble,  et  qei  pesC  tee  leprdé,  d'apeèa  des 
expériences  publiées  depuis  peu ,  comme  un  combiiië  de  ael 
ammoniac  et  d'hydro-cidorat»»  de  luerein  e. 

Un  de  nos  [pharmaciens  les  plus  distingues  par  des  travdux 
qui  demandent  du  soin  et  de  Texactitudc,  M.  Soubeir^,'  a 
ftàMé  un  tniail  ni^  k  ael  aUciabroth.  11  e  fut  voir  1*.  4fMee 
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sei,  prépare  d'après  lafonuule  donnée  dan»  le  nouveau  codex, 
est  un  méiao^  de  deuto-chlorure  et  de  sel  ammoniac ,  qui 
mie  dans  tes  propoitioiu;  a*,  que  ce  ielae  devait  pas  être  pré* 
paié  par  siibfiniation  ;  3**.  il  a-  iadiqoé  le  moyen  suivant 
eomme  propre  à  fournir  un  combiné  toujours  ibxmé  de  quatre 
parties  de  sel  ammoniac  ci  d^une  partie  d'hydro^blorate  de 
mercure. 

On  prend  parties  égales  de  sel  ammoniac  et  de  deuto^hlo- 
rure  de  mercure;  on  fait  dissoudre  dans  l'eau ,  on  filtre  et  on 
liait  évi^oier  et  cristalliser  ;  la  premifeie  cristallisation  ne  donne 
pas  la  combinaison  triple  ;  il  en  est  de  même  de  la  deuxième, 
la  troifième  oi&e  deux  sortes  de  cristaux  ;  on  prend  ceux  qui 
sont  prismatiques  et  rhoniboi Jaux  ,  on  les  fait  n  dissoudre  une 
seconde  fois,  et  cristalliser  ,  puis  ou  la  conserve  pour  Wisage. 

Ce  sel  y  autrefois  employé  contre  les  maladies  chroniques  de 
la  peau  y  contre  les  ulcères  »  comme  détersif,  n'est  plusemr 
ployé  aujourd'hui ,  on  du  moins  très  rarement.    (A.  G.) 

CHLORURE  D*OR,  Muriate  iTor,  Hjrdro^hltnttte  ^'or. 
On  a  donné  le  nom  de  chlorure  d'or  à  une  préparation 
qui  résulte  de  l'union  du   chlore  avec  l'or.  Ce  produit , 
employé  dans  la  Thérapeuticjue ,  se  jncpaiL  de  la  mauière 
suivante.  Ou  prend  or  parfaitement  pur ,  lanimd  et  divisé  en 
morceaux,  loo  grammes  (  3  onces  i  (pros);  on  l'intro- 
duit dans  un  matias  ou  dans  une  fiole  à  médecine  ;  on  verse 
dessus  acide  nîtro-liydrochlbrique,Soo  grammes  (9  onces 
S  gros)  ;  on  pose  le  matras  sur  un  bain  de  sable  placé  sur  un 
fourneau,  et  l'on  cliaulTe  doucement  le  bain  de  sable  jusqu'à  ce 
que  la  dissolution  soU  yptK  L-.  Ou  verse  alors  le  liquide  dans 
une  capsule  de  porcelaine  ;  on  rince  le  matras  avec  une  petite 
quantité  d'eau  distillée,  et  l'on  ajoute  ce  liquide  à  la  solution 
acide.  On  lait  ensuite  évaporer  à  une  douce  chaleur,  en  ayant 
soin  d'agiter  avec-  un  tube  de  verre«  Si  Ton  portait  la  chaleur 
à  un  haut  degré,  le  cUorure  poumût  se  décomposer  en  partie,  et 
de  l'or  pourrait  être  revivifié.  Lorsque  ce  produit  est  amené  an 
point  convenable  de  dessiccation  ,  on  l'enferme  dans  nu  flacon 
bouché  à  Témeri ,  ayant  une  large  ouverture.  On  a  soin  de  nci 
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pas  iâixser  de  clilorurc  entre  le  bouchon  et  le  col  du  ilacon. 
Ob  pounait  aussi  conserver  le  chlorure  d'or  en  le  dissolvant 
^ans  me  quantité  déterminé  d'eau.  Cette  tolution ,  facile 
à  'enfloyer,  ol&inât  m  ipeend  «vanlage  lotiqu'on  Tondrait 
adaûnifltrcr  cet  agent  dans  une  potion  ou  tout  autre  médica- 
ment liquide  (i). 

Le  chlorure  d'or  pùMèÔe  des  caradères  qui  peuvent  freilenieiit 
le  faire  lecoiiualuu.  ChauJQfe  fortement,  il  se  décompose ,  laisse 
de  l'or  pour  résidu;  mis  en  contac  t  avec  l'eau^  il  «lonuc  une 
aoiutioii  d'une  belle  couleur  jaune.  Cette  solution ,  dans 
laquelle  on  plonge  une  lame  de  fer,  se  déoompoae  ;  Tor  se 
fgédpUé  à  l'état  métallique  mhu  fbime  d'une  poudre  d'une 
ciMilrar  îaune-lirunfltie.  Le  même  elfet  a  lieu  par  l'addition 
d'une  flolnlioa  de  pfoto-sul£&te  deler.  Lapondie  qui  lésnlte 
du  préàpîté  hcfé  et  séché,  frottée  sur  du  papier  avec  un  corpe 
dur,  laisse  voir  la  belle  coideur  jauDe  de  l'or. 

Jj€  chlorure  d*or  est  adininisu e  loiutue  antisyphili  ique.  Il 
est  surtout  d'une  grande  utilité  daus  les  cas  d'aHectioiis  véné- 
tiennes  chroniques ,  qui  xéfistent  aux  tiaitemens  sudoriiuj^ues  - 
et  flMRQiiela  ( les  catottosea,  lee  engoifgeineoe).  La  dost;  à  la- 
quelle an  IVdmîniftieeit  de^  de  gtain  i'  è  gnin.  Le  moded'ad- 
mmatimtîoii  conaistB  à  fiktienner  la  langue  et  les  gendves.  On 
le  mâe  otdinufenent  aTee  de  la  poudre  de  v^^îtie  ;  mais  le  mé- 
lange ne  devrait  être  fait  qu'au  moment  même  de  Tadminisira- 
tion,  ce  produit  éiaiu  U  tjslaiili  iaLiàl  leduit  lorsqu'il  es(  i  n  con- 
tact avec  des  substances  végétales.  Ou  donne  aussi  le  chlorure 
d*or  en  pilules  à  la  dose  de  7^  ou  de-^^de  §nin ,  mêlé  avec  des 
extnits  (cent  de  gaiou ,  de  salsepareille ,  de  gayac  ^  etc).  Donné 
ctf  ttep  grande  quantité,  le  chlorure  d'or  poumit  causer 
des  acddens.  Les  premiers  secours  à  donner  condotent  dana 


(1)  Laaobtioii  deanriaie  «l*or  prépuét  dam  les  proportions  toifsatfl*» 
•OVÉ  pnftnitcottvviHilile: 

Eau  ^ttillée.  .99  gnumiMi  (3  onces  5\  graint  >• 

Chlonire  cTor.     1  gramme   (  iS  graute  ). 
Getic  solation  conticadrait  on  ceniiènM  de  chioniM.  « 
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l'admufiistrafion  d'une  suluuon  ciondut^  <lc  ^ullaïc  cic  iisf^  ou 
dans  celle  de  la  limaille  de  ce  métal  délayée  dans  Teau. 

le  cUorare  dW  ne  doit  pM  étn  àéïkwwéfù  ce  s'ast  aw  Tofw 
doMHnea  dTlmiitfdeciD  Imb  cocwt  ^  an  n^vèt  nfour  twapb  les 
forflwllléi  pmcritm  par  les  erdonancea  coMetwnt  rezeicu» 
de  k  pharmacie.  (A.  C) 

CHLORURE  Btm  n  dé  SOUDE ,  JtforMfe  ^ar  «I  d^r 

aoude  (  i  ) . 

M.  Chrétien,  praùcion  (li.stin[;uë  <le  Motir|K'llier,  voulant 
faciliter  l'emploi  du  chlorure  d'or  qu'il  adiuîiustre  avec  succès 
dflttt  le  traîtiQHWiit  daa  audadies  vénériennes ,  a  proposé  de. 
mêler  ce  dilonu»  avee  me  ^«aiiiàtë  délermioée  de  sel  atAiin 
bicRpar.  Ob  ytépm  ce  prodaâl  de  la  nuudèae  amante  (  prch* 
cédé  de  lf«  Figuier).  On  prend  or  par,  3a  gram.  (a  oncea)  ;  en 
fiif  dieaoudre  ce  métal  dans  one  quantité  convenable  d'acide 
Lydro-chlorique  ;  on  fait  évaporer  pour  chasser Texcès  d  ui  ide  ; 
on  dissout  le  produit  dans  limf  lois  sou  poids  d'oau  distillée; 
à  cette  solution  on  ajoute  huit  i;r4tuiiiies  (2  gros)  de  sel  mariti 
bien  pur  et  décrépité,  qu'on  fait  dissoudre  dans  quatre  f4m 
aoM  potds  d'eau.  On  hix  anatnle  ceacenftrev  jusqu'à  ce  que  la 
MqMiir  criataBifla,  ou  naicia  encore  nn  Ikit  deasdcber  en  ayant 
aoin  de'nmer  avee  line  tîçe  de  mie*  Onenfenne  eamitece 
pvedsif  dkans.m  flacon  boiidid  liemidiM|iieniant* 

Ce  sel  a  une  In^lle  couleur  jaune  d'or.  S'il  a  été  obtenu  par 
cristallisation,  il  se  présente  sous  forme  de  cri'^laux  allonfjés^ 
d*une  belle  couleur  jaune.  Ces  cristaux  souL  inaltérables  ;  et 
n'attirent  paa  fhoBMdité  de  l'air.  Réduits  en  poudre  et  lavés,  ila 
ne  perdent  pM  lenr  eoulenr.  Estpotéa  à  l'action  de  la  chalaiiv^ 
lia  perdent  de  l*ean  de  eriatallieation,  eelandentià  «ne  teia-* 
ptature  ph»  élevée,  ils.  eawBBencent  k  ^alténr;  m  Vm, 
continiie  de  chanlTery  le  ddoroie  d'or  est  décomposé.  Le  mn- 

(1  )  Quelques  p^KHUMS  omsiéèrait  os  piodait  eoauae  ua  «Uonm  dVr  ci 
ds  sodium.  M.  Figuier,  qpà,  •  «nmtné  oe  sel,  Pa  ooev^  eompostf  ds 

Cbtomod'or.   9a  • 

CUomie  desodioa   f3,4 

lliii  '.  
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riate  dVv  et  de  tende  est  aussi  ^ile  à  reconnaître  que  le  clilo- 
rure  simple.  On  jxui  en  précipiter  Tor  parle  fermetaUiq^ue^oi* 
par  une  solution  de  pi  otfvsulfate.  Donne  à  de  trop  liautesdoses, 
il  agirail  de  même  que  le  chlorure  d'or.  Les  secours  .à  doiMT 
font  les  mteea  ipie  ceux  indiqués  pour  le  dbloraie  sivpie, 

La  cUonire  d'or  et  de  sodiiun  a'adaiiniitve  de  k  mime  na- 
.]iifat({«eleclilonifedW;  leadoaetaoïitleiBiiteae*  (A.  G.) 

CBLORimE  DE  PLàTIWE,âfarûrtg    piatim.  F.  lluM 
cnosATE  »ï  vuenrm. 

CÎILORLKL  DE  POTASSE ,  Chlorure  d'oxide  de  potassium , 
Eau  de  Javelle.  On  a  dorme  le  nom  d'eau  de  JaTclle  à  an  pro- 
duit dont  la  préparation,  tenue  d'abord  secrète  pir  1» manufac- 
turiers, fut  ensuite  donnée  par  Bertkollet  dans  le  tome  IP  des 
Aimain  de  Chimie,  Ce  produit  eit  le  réaultat  de  Tiuiion  du 
cUore  «ree  Voiîde  de  potaB^om  ;  il  est  envoyé  an  blan^l- 
ncBt  et  peat  ierrir  dans  la  dënnfectioD. 

Préparation* 

Qd  mont»  on  afptieit  compoaé  d'une  tevrille,  placée  dana 
im  liain  de  table  poté  m  on  finmitau;  la  tabulnre  de  la 

tourille  reçoit  un  bouchon  (i)  suppoi  Uiut  deux  tubes,  Tun  en  S» 
l'autre  de  sûreté  courbé  à  angle  droit ,  \a  plonger  dans  un 
flacon  contenant  de  l'eau  destinée  à  laver  le  chlore  ;  de  ce  flacon 
part  nn  teeoiid  tube  dont  rextrémitë  va  pAon^r  dans  nne  a^ 
Intion  de  potatte. 

L'i^paieil  étant  monté,  on  inifodiy  t  dana  la  tovriUe  Ica  tnbt- 
tBMeatnivanlavi 

Onde  de  nanganète  $00  fptBm*  (t  livre) , 

Mnriate  de  sQuàc  2000  gram.  (4  livres}, 

L«Liu   1000  gram.  (a  IjTres). 

On  adapte  les  tubes  ^  on  lu  te  les  jointures  avec  un  mé- 
lan§t  de  farine  de  lin  ^  et  de  colle  d 'amidon  ;  ou  re~ 
covm.ce  lut  avec  des  bandes  de  toile  endnitea  de  blanc  d'œof 
et  aanfoadféies  de  cfanns  bydcatée  :  lort^  let  Uitt  aont 


(1/  On  p«ttt^  k  voloatc,  le  fciviur  d'wan  loariik  à  deux  tubuijirca» 
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secs  ,  on  introclnit  par  le  tube  en  S  de  l'aeide  siilfurique 

à  66** ,  looo  (jraiiimt's  (  i  livres).  On  laisse  d'abord  rca>;ir 
î*acide  sur  les  substaïu  c  s,  j)uis  on  ediauffe  graduellement  le 
baiii  de  sable  ^  et  Tou  continue  de  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
ait  plus  de  dégagement  de  chlore.  Le  gaz  produit  par  la  réac- 
tion de  l'acide  sulfori^pie  sur  le  sel  marin  et  Toxide  de  man- 
ganèse, passe  d'abord  dans  l'eau,  où  Use  lave;  il  va  de  là  se 
rendre  dans  un  flacon  terminant  l'appareil ,  et  qui  doit  contenir 
une  solution  de  potai>se  préparée  avec  les  proportions  sui- 
vantes : 

Sou8<arbonate  de  potasse.  .  .  2,040  gram.(41i7.  tonc.  a  gros] , 
Eau  ordinaire   17,000  gram.  (17  litres). 

Lorsque  le  dégagement  de  chlore  est  tenninë ,  on  décante  le 
chlorure  de  potasse  et  on  le  conserve  pour  l'usage  dans  àia, 
bouteilles  bien  fermées* 

On  peut  encore  préparer  l'eau  de  Javelle  en  employant ,  au 

lieu  de  sel  marin  ^  d'oxide  de  nianjjanèse ,  dV*aii  et  d'acide 
sullui  lqiie,  un  mélange  d'acide  liydro-cidorique  et  d'oxide  de 
niangauèse ,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Oxide  de  manganèse.  .  .    5oo  gram.  (i  liv.), 

Acide  hydro-cklorique.  .  1,100  gram.  (2  liv.  3  onc.  i  gros); 

on  se  sert  du  même  appareil ,  on  agit  de  la  même  manière  en 
laisant  passer  le  cbloie  produtL  dans  la  soluUon  de  potasse. 
-  L'eau  de  Javelle,  poui-  être  employée  à  enlever  les  taches  de 
fruits,  etc. ,  doit  être  étendue  de  10  à  12  parties  d'eau.  A  dé- 
faut de  chlorure  de  soude  ou  de  chaux,  elle  pourrait  être  em- 
ployée à  la  désinfection. 

Ce  produit  est  quelquefois  d'une  couleur  blanehe,  quel- 
quefois il  est  coloré  en  rose  plus  ou  moins  foncé  ;  cette  cou- 
leur, due  d'abord  à  un  accident,  puisqu'une  partie  du  résidu 
passait  dans  l'eau  de  Javelle  à  la  fm  de  l'opération,  est  mainte- 
nant communiquée  à  volonté.  Pour  obtenir  cette  coloration , 
on  met  en  contact  areconepartie  du  résidu,  de  l'eau  de  Javelle 
en  excès,  on  laisse  le  mélange  exposé  à  Tair  ;  bientôt  ce  U-» 
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qnide  M  ooloffe  en  violet.  Loi*squ*il  a  prie  celte  cooievri  ob  dé> 
cante,  on  met  en  bonleîllee  ;  on  «^en  serf  pouf  colorer  à  Tolonté 

l'eau  de  Ja\(  lie  ,  qui,  par  cette  coloration,  acquiert  l'aspect 
exige  par  qu<  lqu(  s  p<  ksoiiiie».  (A.  C.) 

CHLORURiL  DE  POTASSIUM.  V.  Hydro-chloiute  de  potas», 

CHLORURE  DE  SODIUM.  V.  Hydro^hlorate  de  soude.  . 

CHIX)RUB£  DE  SOUDE ,  thlorure  ^ùxuk  de  sodium,  te  a 
donné  le  nom  de  clilonire  de  soude  à  U  amkmàaim  qvi 
salle  de  rmion  du  ehloie  avec  l'oiida  de  sodiam.  Ce  proânt 
est  employé  coMie  topique  pour  le  tnritenient  des  plaies  et  des 
ultercs  de  mauvais  caractères.  Coimne  la  combinaison  de  la 
chaux  avec  le  chlore,  ilpoiu  être  employé  (  mais  avec  moins  d'é- 
conomie )  à  la  désinfection  des  salles  de  dissection  ,  des  salles 
renfienaant  des  malades ,  un  grand  nombre  de  personnes  ou  des 
aoalîèies  susceptibles  d'altérer  la  pureté  de  Tair  atmosphé- 
nqpe  ^  par  des  émanations  putrides. 

Bettxprooédéiont  étéindiqnéspoturfoiifnircc  produit  pio- 
pie  A  la  tlâMeetion  et  A  Vnsaire  médical  ;  l'on  de  ces  procédés 
€Si  dû  à  M.  Labajiraque,  lauiic  a  liulie  culie^uc  M.  Payeii. 

Procédé  de  If.  Labarrapie» 

On  prend  les  sobstanees  sÛTanles  : 

Sous-carbonate  de  soude  cristallisé  .  2,5oo  gram.  (  5  livr.), 
E^iu  distillcH*  10,000  gram.  (7.0  livres). 

On  lait  dissoudre  le  sel  dans  Teau  ;  on  s'assure  ai  la  solntion 
marque  la*  à  raiéomètre  des  sels.  Si  la  liqueur  porte  un  de- 
yré  moindiCy  on  y  ajoute  la  quantité  de  sel  néoessaîie  pour 
mener  àee  diegré;  si  étte  porte  un  degré  supérieur,  on  Féteod 
d'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  ee  degré. 

La  soin  lion  étant  préparée,  on  prend  un  luatras  dans  lequel 
on  introduit  les  substances  suivantes  : 

Sel  marin  copcasaé.  .  .   676  gram.  (i  livre  a  onceaSgros), 
Oâde  de  manganèse.  .  44^  gram.  (  i4  onces). 

On  fierme  le  matras  avec  un  bouchon  de  liège ,  on  place  ce 
vaâe  &ur  un  triangle  supporte  par  un  lu uineau;  ou  adapte  au. 
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bouchon  deux  tubes,  Tna  en  S,  destiné  à  rintroduccion  de 
Tcuidei  l'autre  de  sûreté,  courbé  a  au[;lc  dioii,  plonge  par 
I  cxtitfmité  inférieure  dans  un  flacon  à  deux  tubulures,  con- 
tenant de  l'eau  destinée  au  lavage  du  chlore.  De  la  seconde  tUK  - 
bulure  du  flacaim  |HMrt-  un  tnbe  de  sûreté  dont  l'estiénftité  ae 
rend  dm  le  Ti^e  cooteMait  h  solttlioa  de  smu*»  carbonate 
de  tonde.  Ij'appmU  étant  aûui  diipMéy  en  kite  In  jointoraiy 
on  noanmeles  luis  ayec  des  bandes  de  toile  enduites  de  bhnc 
d'œuf  et  saupoudrées  de  chaux  délitée,  et  on  laisse  sécher.  Àti^ 
sitôt  que  les  luts  sont  secs,  on  introduit  plusieurs  reprises, 
par  le  tube  en  S,  1,024  {{lainmes  d'acide  suUuri^ue  éiendu| 
préparé  avec  les  pcoportkMii  suivantes  t 

San   44^0™'^*  (<4  onoeil), 

Âcide  &ulfuric^ue  66*".  .  .    5^G  grain,  (i  livre  2  onces  3  gros). 

Lorsque  Tacide  est  intiodoic  /  on  kisse  aller  Topération 
pendant  quelque  temps.  Si  le  déga^anuntde  fsa  n'a  plus  lien, 

ou  place  sous  le  uiatras  quelques  charbons  allumés,  et  on 
élève  {graduellement  la  température  ;  1  ou  coniuiue  dt;  cbaullcr 
l'appareil  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  déf^afrement  de  cblore.  ^ 

L'opération  étant  terminée ,  on  démonte  Tappaieil ,  on  exa- 
mine «[aelle  est  la  force  décolorante  du  chlorure.  M.  Labar-* 
laqne  a  déterminé  celle^  que  doit  avoir  le  cblornre  destiné 
à  être  employé  ;  il  a  reconnu  qu'une  partie  de  ce  cfaloniie 
doit  décolorer  18  parties  de  sol&te  d^digo  préparé  avec  « 
indiffo,  I  partie  (i  gros  ou  4  grammes)^  acide  sulfhrique, 
^parties  (6  fijros  ou  24  î.rammes}  ;  faisant  a^jirà  chaud  tiL  éten- 
dant la  dissolutiou  entièrement  faite  dans  998  parties  d'eau 
(99S  grammes  ou  1  livre  i5  onces  18  grains).  Si  la  quan- 
tité de  chlore  produite  par  le  mélange  et  absorbée  parle  liquide 
alcalin  n'était  pas  assez  considérable  pour  donner  à  ce  liquide 
«ette  foice  décolorante»  il  ftnt  y  JSnte  passer  du  cUore  afin 
de  ramener  4  œ  degré  de  ooMenMtion  (i). 


«•aoiftupe  poiitiTciB«m  ia  force  4êcoloraaie  du  cbioaifs. 
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Procédé  donné  par  M*  Pitjren. 

Ce  mode  d'agir»  d'une  extrême  miplicsié,  e  été  em- 
ployé pour  pK-prer  da  chlonure  qui ,  essayé  dam  la  1%^rapeii- 

tiqoe,  a  donné  les  bons  résultats  qu'on  derait  en  attendre. 
On  prcuil  les  substances  suivauifâ  : 

Chlorurp  <ic  chaux  sec  à  98* .  .....    5oo  j;rnni.  (  1  iivrc), 

Sous-carbonate  de  doude  crij»iaUitié.  .  i,oou  jjiain.  livres), 
iiau  9iOoo  ^snm,  (ib  iivm). 

Ou  fait  tlisHoitfirc  !<•  rlilorurc  de  chaux  eu  le  délayant  «l.iiis 
6  kilogranmiei»  ( j  2  livres)  d  eau ,  a4^lani  à  Taide  d*un  mortier  » 
«t  ayant  soin  de  n^iyonter  Tcau  que  successivement  et  par 
pelilea  povtkna.  Lon^lemëUni^  «at  bien  £oiity  on  laine  dé- 
poaer  padaat  3  lienrea  dajM  un  rue  fermé;  anbom  de  cet 
«ipaeede  tanpt  an  tirai  daîr  le  liquide,  que  Ton  paaie  àtraTera 
wi  filtre  ;  on  tene  le  marc  mr  le  filtre ,  et,  à  l'aide  d'nne  nou. 
Telle  quantité  d'eau,  i  kilo(;ramine  (2  livies),  vem^e  à  plu- 
sieurs reprises,  ou  lave  le  résidu. 

I/orsque  la  solution  de  chlorure  de  chaux  est  iaite,  ou  fait 
dissoudre,  à  Taide  de  la  cfaaletur,  le  carbonate  de  «oiide  éifou 
I  àiàQgnunme  (a  livie»)  d'eau  ;  on  laisse  reliroidir  |  on  mêle  en* 
*  «ite  oBtitt  eolotioa  avec  oeUe  de  cblomie  »  en  ayant  soin 
d*agiter.  11  y  *  fonaation  d*an  prêt  Ipité  abondant  (  anl&te 
4e  dianx)  qu'on  laisie  déposer;  on  décante  la  liqneur,  qui  est 
le  chlorure  de  soude;  on  filtre  et  on  l'introduit  daus  des  i)ou- 
teilïcs  <jin  Fou  ferme  heruietiquenieut.  Ou  jette  le  dépôt  sur 
un  liilic;  iîl  si  i  ou  veut,  après  qu'il  est  éyoutle ,  on  peut  le 
larer  Avec  de  l'eau  pour  obtenir  une  solution  faible  de  chlorure 
qm  peot  servir  à  dissoudre  de  nouveau  du  cblonue  de  chaux  ' 
et  Femployer  i  une  deuxième  opération. 

Lea  propoftioua  indiqoéea  par  M.  Fkyan  aaVmt  dbimé  9  li- 
trea  et  demi  de  eUerare  de  aovde  liquide* 

Selon  M.  Payen,  on  peut  préparer  le  chlorure  de  soude  neutre 
eu  cuiployant  lea  mêmes  proporiiom  de  chlorure  de  chaux. 
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mais  seulement  690  grammes  de  sous-carbonate  de  sonde  au 
lieu  de  1000  f grammes. 

Le  chloiuic  de  soude  a  été  mis  en  usage  par  les  soins  de 
JK.  Iiabarraque  pour  la  gucrisou  de  la  pourriture  d'iiopital,  des 
ulcères  vén^iens  dëgëne'rés,  des  plaies  gangréneuses  ou  ét 
tnauvaU  canctèie.  Oit  emploie  la  solatâon  préparée  eomme 
aoas  VtLrùoê  dit ,  soit  pure  y  soit  coupée  avec  i ,  a  et  même 
3  parties  d'eau  ;  on  s'en  sert  d'aboid  e&  lotions,  puis  on  panse 
la  plaie  deux  fois  par  jour  en  la  recouvrant  de  plumasseaux  de 
charpie  humectée  avec  la  lifj^ucur.  On  cesse  l'application  aussi- 
tôt que  la  plaie  devient  rouge  et  «qu'elle  présente  des  signes 
d'inflammation. 

Le  chlorure  de  soude  médical,  étendu  de  12  à  i5  et  même 
3o  parties  d'eau ,  peut  servir  à  laver  les  pkiee  infectes  du  can- 
cer de  Vntérus.  CSe  produit  a  encore  été  proposé  pour  servir  à 
une  Ibule  d'opérations  de  déiiniection  ;  mais  l'emploi  de  ce 
produit  dans  la  plupart  de  ces  cas  étant  plus  dispendieux  que 
nti  i'est  celui  du  rliloiuic  Je  chaux,  celui-ci  doit  être  préféré 
à  cause  de  récononiie  qui  en  résulte,  éconorni)  met  foutes 
les  classes  de  la  société  à  même  d'eu  faire  usage.  Paiiàn  K  s  ras 
OÙ  le  chlorure  de  chaux  doit  être  préféré,  on  peut  citer  l  i  dé- 
sinfection des  étables ,  celle  des  salles  de  dissection ,  des  halles , 
des  matières  animales  putrides ,  des  boues  fétides^  des  latri- 
nes,  etc.  n  appartient  aux  praticiens  d'appliquer  le  chlorure 
de  sonde  dans  les  circonstances  convenables;  on  doit  des 
essais  en  ce  genre  à  des  médecins  distingués,  au  nombre  des- 
quels nous  citerons  MM.  Biett,  Cullerier,  Cloquel  (Jtdes), 
Chauas,  Chantonrelle ,  l)u])uy  ,  Girard  fds,  Gorse ,  La{]neaU) 
Liafrancy Marjolin , Uhila^Eey,  Aoche>âansony5^^alaS|  etc.  (i). 

(A.  C.) 


(1)  Voir  lc«  Annales  de  l'Industrie  nationale  et  étrangère  ^  le  Joutnmi 

de  Chimie  médicale  ,  les  A ichiucs  générales  de  médecine ^  la  Rame  mé- 
dicale ,  le  Recueil  des  IMrmoires  de  Mrderinc  ,  de  Chirurgie  el  de  Phnr- 
mnric  militaire,  les  Anna/es  de  la  Alcdecinc  physif  fagiquc  ,  le  Journal 
de  Physiologie  expérimentale ,  le  Journal  de  Pharmacie ,  «le ,  etc. 
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CHOCOLAT.  1 1 3 

LHOCULAT.  Ou  a  donm-  le  nom  de  chocolat  à  une  prépara- 
lion  altaicntaire  dont  la:  base  «&t  k  cacao.  Ce  produit  estaaaocié 
à  du  socrt  f  à  dea  aromatci  «t  qvdqnefoia  à  dca  anbatAncéa 
mé^oimcBtcniea  qui  lui  eoaiBiii]iû|iicnt  des  proptiélét  parti" 
cnilîèraaw 

L'origine  da  clioc<^t  «at  trèa  ancieiide;  aea  proeédës  de  fa- 
brication paraissent  avoir  ctti  importes,  eu  i5io,  du  Mexicjuc 
par  1<  >  Espaf^ols ,  et  ces  procédés,  tenus  secrets  d^abord,  se 
répandirent  ensuite  cliez  toutes  les  nations. 

Le  chocolat  varie  et  pour  le  goât  et  pour  la  lomiey  selon  ie 
lien  où  il  est  Ikbnqué.  Les  Espagnols  le  font  peu  ancré  et  £or^ 
tement  aromfttiaë  ;  les  Italiens  raitocat  pr^psvé  avec  le  cacao 
auquel  on  a  frit  Bobir  une  tonréiactîon  pvolon^ëe,  qui  lu  donne 
ma  goût  «mer^  modifié  et  par  le  anere  qn'ils  y  ajoutent  en 
petite  qnandtë  et  par  la  cannelle  qui  est  le  principal  des 
aromates  (ju'ils  >  d(ijoi{;iieut;  les  Français  Talment  général*»— 
mentsucré  et  homogène  dans  toutes  ses  parties  :  ils  y  ajMuU'ut 
principalement  de  la  vamile,  c^ui  parait  être  Taroinale  le  piaa 
a(j;réabk  pour  eux. 

LapAte  de  cboeolat  se  prépare  en  broyant  le  cacao  mut  nne 
piciTC  »  mélangeant  le  sucre  et  les  aromates  ^  mettant  la 
pâte  bien  fine  dans  des  moules  d'une  configuration  diiférente , 
selon  la  forme  qu'on  veut  lui  donner.  Les  pierres  en  liais  qui 
servent  à  broyer  le  chocolat  sont  plates  ou  concaves:  les 
pierre»  plates  sont  mises  en  usage  en  France  ,  les  concave:»  srr- 
vent  en  Espagne;  drjà  même  on  s'en  sert  en  France.  Ces  der- 
nières ont  Tavantage  de  moins  fatiguer  le  chocolatier  et  de  lui 
donner  plus  de  force  dans  le  broiement.  Dans  la  fabrication  du 
duMolat  en  grand,  on  emploie  auaai  la  force  des  cbevaux  et 
même  celle  de  la  vapeur. 

Les  formules  suivantes  sont  dmmées  dans  le  Codex  ;  inab 
diacmi  des  fabricans  les  modifie  pour  en  former  des  pites  qni 
oui  une  valeur  différente. 

CkoeoUu  de  swué» 
On  prend  :  cacao  caraque,  torréfié  couYenablemeut  et 

TOMB  II.  ^ 


Digitized  by  Google 


ii4  CHOCOLAT. 

àéfmûûét  par  le  triage,  «les  tégumena  et  de»'  «adlculdi^'^^SS 
granumes  (3  Irma  8  oacea  2  §tùê)  -,  cacao  daa  fies  ayant  sriilM 
néflies  opénttioiis,  3ooo  ^ilnnea  '(^  '1i¥m)  ;  sttcré  Uattic; 

5ooa  (10  livre*)  ;  écorce  de  cannelle  en  poudre,  /{o  j^rartiiAei 
(10  gros).  On  pile  les  smi* m*  s  de  cacao  dans  \m  tuoriier  dt 
fer  cbauAe  d'avance  y  eu  y  ajoutant  le  quart  du  poids  en  sacre  ;. 
latfsqiie  la  mékiige  est  bien  incorporé  et  bien  hoinojg^e;*oA 
met  «ne  petite  partie  ^de  U  masse  smr  i&e'plem  à  'chocOlit 
dianffée  conTenablenent)  à  l'aide  d'un  rouleèm  an  fonte  tott»*- 
«éè*,^  br'Téduit'vn  nne  pâle  -bien  nirie  ;  lorscpie  cette  pâte 
est  bien  fine  et  bien  homof^ène,  on  ajoute  le  reste  tlu  sucre  «l 
la  cannelle;  on  luoie  ensuite  pendant  quelque  temps  ;  enfin, 
on  pèse  la  ma&se ,  puis  on  la  distribue  dans  des  mouleâ  qui  sont 
sar  nnli  tablettcf  de  bois  garnie  de  rebords;  on  balance  lati^ 
ttengentfè  lesMains,  ponrqae  la  niasse  qui  est  dans  les  monks; 
se  répande  d^nne  manière  égale  sur  toute  la  surface  de  ce  moule  p 
on  laisse  ensuite  iviroidir  le  cbocolat ,  qu'on  enlève  «t  qu^ott 
enveloppe  de  papier  blanc. 

ChocoUu  à  la  vaniile. 

Le  chocolat  è  la  vanille  ne  difi^  du  précédent  que  parce 
qu'on  ajoute  à  la  masse ,  et  swr  la  fin  de  l'opération ,  gram- 
mes 1 0  gros  de  vanille  pulvérisée ,  que  Ton  luele  exactement 
comme  on  Ta  fait  pour  Li  cannelle. 

&  l'on  a  des  substances  médicamenteuses  à  faire  entrer  dans  le 
cbocolat,  par  exemple  du  sa^p,  du  sagou  ou  du  café  pour  faire 
le  ehocoiaiH^efiSf  on  ajoute  ces  substances  réduites  en  poudi^e^. 
comme  on  le  fait  pour  la  cannelle^  In  yanille,  etc.  . 

La  cpiantité  de  cbocolat  qui  se  fabrique  en  France  est  main- 
tenant considérable;  t'est  I  cette  préparation  quVst  principa- 
lement employé  le  cacao  qui  nous  arrive  de  Tétranger  (i). 

Le  chocolat  est  sujet  à  être  falsifié  :  aussi  voit-on  des  cho-> 
colats  dans  lesquels  la  fécule  entre  en  quantité  considéra|>le* 
Les  fidsifieateiws  trompent  le  publie  en  rendant,  sous  le  non». 

(1)  La  quanUiô  de  cacto  tmpnrtécn  Fnincepcndaat  kt  amiépt  i8s^  i8'&5» 
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cholësïérine:  h5 

de  dnëolaiyiu  p^vit  qui  aV-vi  le  giMit  m  tet  propriéW 
db  chocoULthien  préparé.' 

Les  Allemands  preparènt  uné  espèce  de  chcicolat  en  poudre  : 
ils  enlèvent  la  pellicul**  du  cacao  à  l'aide  de  Teati  houillante , 
ils  font  ensuite  desseclier  les  amandes,  en  les  soumettant  à 
ractîon  de  la  chakar,  dans  un  poêle  de  fer.  Ils  re'duisQiit  Ici 
miKdàes  aëèhée^  en  une  poudre  très  fine ,  à  laqoctte  ils  |ijo»« 
tent  àà  sucre  pulvëruë  et  des  cromales;  '       ^    '     '  "  ^ 

Cette  poudre  «niélée  à  deTean  dorade  oH  à'da  lait,  jertà 
préparercetaliliienl  liquide.  *       '  , 

Le  cliocolat  juuit  de  propriétés  qui  varient  sel o a  la  méthode 
suivie  lors  de  sa  pri^paration.  Si  le  cacao  a  été  légèrement  torré- 
fié (métboae  suivie  par  les  Espagnols),  il  sera  tonique  ;  si  cette 
amande  a  été  tonéfiée  lortement ,  de  manière  à  donner  an 
chocolat  une  légère  amertume  (méthode  italieunè) ,  le  chocolat 
qnToa  obtient  avec  ce  cacao  est  seidemeiit  analeptiqiie. 

^  Bd  dëtiilritir  cette  opération ,  appliquée  à  la  fabHcàtion-eR 
grand  de  ce  produit ,  peuveal  être  puises  dans  l'art,  publié  par 
^M.  jRobiqnet  dans  le  Dict.  teclmolog.,  t.  V,  p.  9.4^,  et  daii?!  un 
nouvel  ouvia^  intitulé  Monographie  du  tàcao,  publié  par 
M-Gaflais.  (A  C.) 

GHOLESTÉRINE.  M.  Cfliemul  a  donné  lenom 
rme  à  h  sàbstance  grasse  cristalline  qui  eibte  dans  lei  calculs 
WiiiTes.  ^  

Cette  substance  s'obtient  de  la  manière  suivante  :  on  traite 
les  calculs  biliaires  de  Tbomme  par  de  Talcool ,  à  Taide  de  la 
chaleur;  lorsque  ralcool  est  bouillant,  on  jette  ^ur  un  filtre;  la 
cLolestérine  qui  a  été  dissoute  par  Falcooi ,  se  prédpite  pat  rfr> 
àoidîieeuMaitsoûs  fomie  de  belles  lames  micacées  ;  on  s^me 
h  nvtftre  oiiiaBbée  du  liquide,  et  si  ékfi  n*ttX  pair  d*un  beati 
Hanc  ,  on  hi' purifie  én  la  traitant  de  nouveau  par  l'iilcool, 
ajoutant  une  petite  quantité  de  charbon  anunal ,  iaisant  bouil- 
lir ,'filtrant^  recueillait  le  produit  qui  se  dépose  par  rcfroidis- 
•onent,  le  mettant  à  égoutter  sur  un  filtre,  et  rintroduisant 
4uis  un  flacon  lorsqu'il  est  sec. 

in  cboiestérmeest  hbnche,  elle  est  sous  la  forme  d'écaillés 

8.. 
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brillantes  «t  jnsipides  ;  elle  ett  fittiMe  à  1 37*  ;  par  le  refroidis^ 

sèment,  elle  prend  la  forme  cristalline;  exposée  à  l'aclion  de 
la  chaleur,  elle  ne  donri(  point  tic  pioduit  ammoniacal  ;  traitée 
par  l'acide  nitrique ,  elle  domie  naissance  à  un  acide  particu^ 
lier,  nommé  tudde  cholestérique}  cet  acide  a'unit  aux  bases  sa- 
lifiables  «t  forme  un  nouveau  génie  de  sel  nommé  cholesié^ 
ràsésj  ces  aeU  ne  sont  pas  employés.  (A.  C.) 

CHOUAN.  La  substance  qne  l'on  nommait  ainsi  dans  le 
eonuneroe  de  la  droguerie ,  avait  une  asaes  gisnde  analogie 
avec  le  semen  contra  pour  qu'on  les  confondit  souvent  en  < 
semble.  Totit^-s  deux  <.*lfVcnt  un  hk  lauj^;  do  pédoncules  et  de 
soiiàmitfs  ât^  fleurs,  rt^luits  (  11  des  pelits  fra(]mcns.  On  distin- 
guait le  chouan,  en  ce  qu'il  euit  plus  gros  ,  plus  léger,  d'une 
saveur  légèrement  salée  et  dépourvu  d'odeur.  M.  Desvawiz 
(/ownt.  de  Pharm.,  t.  II ,  p.  4o4)  e  reconnu  q[ue.  le  chouan 
était  produit  par  les  sommités  de  VÂnakasis  utmarUcifoIfa, 
plante  indigène  des  contrées  orientales ,  qui  appartient  à  lu 
funille  des  Gbénopodées  et  à  la  Pentandrie  Digynie  L.,  et  qtd 
se  rapprocbe  beaucoup  des  sondes.  (A .  R .  ) 

CHOU  CARAÏBE.  On  nomme  ainsi ,  dans  les  Antilles ,  T^/— 
mm  ficuUntum  et  Vyirum  sagittœfolium  de  Linné,  dont  on 
mange  quelquefois  les  feidlles  comme  celles  du  chpu,  uaaia 
plus  ord't!mi rement  les  racines.  ^       ^A.  R.) 

CHOUCaOUTE.  ^uifer  hmu.  Qji  a  donné  le  nom  de  cfaon^ 
«route  à  une  pr^Noation  alimentaire  sahibre,  qui  noua  eat 
venue  du  If  ord,  oà  Ton  en  6ût  un  grand  usage ,  et  de  Inqoi^ 
on  fût  des  approvisionnemens  lors  des  voyages  de  lonir 

coui  s. 

La  choucroute  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on  prend 
le  chou  cetbu  blanc,  ou  enlève  les  grandes  feuilles  qui  recou— 
vrent  le  cœur,  et  on  divise  cette  partie  en  petits  rubana  si- 
nueus,  en  la  faisant  passer  sur  un  instrument  garni  de  luims 
disposées  parallèlement  et  à  une  petite  dlstanflft  les  tues  des 
autres  ;  ces  lames,  qni  sont  en  saillies,  divisent  la  partie  du  Té- 
gébd  qui  se  trouve  en  contact  avec  eUe. 

Lorsque  le  chou  est  coupé,  on  le  place  dans  des  tonneaux^ 
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tu  commençant  par  mette  au  fond  mie  couche  de  sel  de  ou- 
sine,  sur  laquelle  on  met  une  conche  de  choux  coupés, 
puis  une  poignée  de  genièvre  ou  de  cars  i,  quelquefois  des 

deux  ;  on  ajoute  ensuite  un  lit  de  sel  (i) ,  puis  un  lit  de  cîioux 
axoiuatisé  avec  Tune  ou  l'autre  des  graines,  et  on  continue 
jusqu'à  ce  que  le  tonneau  soit  plein  ;  dès  la  troisième  coucke 
on  comprime  forten^cut  ces  couches,  soit  en  marchant  sur  un 
couvercle  entrant  facilement  dans  le  tonneau,  soit  avec  une 
batte  arrondie. 

On  couvre  le  dernier  lit ,  de  sel  et  de  grandes  lentlles  vertes  ; 
on  étend  une  toile  humide ,  et  l'on  recouvre  le  tout  avec  le 
fonil  du  tonneau  que  Ton  charge  d'une  masse  du  poids  de  100 
à  1 5o  livres ,  afin  d'empêcher  la  niasse  d'être  soulevée  lors  de 
laliermentaiion. 

Leschonx  ainsi  placés  laissent  écouler  leur  eau  de  végéta-? 
tfon,  qui  dissout  It  sel  maitn  ;  la  solution  saline  devient  acide, 
liouense  ;  die  exhale  une  odeur  des  plus  fétides  au  bout  d'un 
certain  temp?  ;  ou  la  remplace  par  une  autre  saumure,  que  l'on 
doit  cliaii(;er  encore  au  bout  de  quelques  jours. 

La  choucroute  est  employée  en  grand  ,  comme  moyen  thé- 
xtpentique ,  et  les  capitaines  de  navires  en  emportent  afin  de 
pràerver  leurs  marins  du  scorbut. 

Cest  à  l'aide  de  cette  préparation  que  le  capitaine  Gook  pavv» 
vint  4  maintenir  en  bon  état  la  santé  des  gens  de  son  équipage, 
pendant  une  navifîation  qui  dura  trois  ans.  Les  marins  de  son 
boid  faisaient  u>:i|;(  (i<  choucroute,  qu'il  leur  iai^iait  distribuer 
deux  ou  trois  fois  p  u  sciiiAme. 

Depuis  cette  époque  ,  les  divers  navirea  en  emportent  dans 
^09  barils  bien  fermés.  M.  Payen  recommande  d'ajouter  à  ce 
produit  destiné  à  voyager,  un  deux*millième  d'acide  sulfureux, 
ou  de  sulfite  de  soude,  pour  aider  à  sa  conservation.  (A.  G.) 

CHOU  CULTIVÉ.  Brassica  oleracca,  L. — Rich.  Bot.  méd., 


(1)  Lf»  qmiilîlc  do  âcl  gris  à*  employer  ctt  à*nnt  livre  pour  5o  lÏTre»  tlp 
Aon* 
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t.     p.  664.  (  Fanéikdci  (kuciAm»  Jw.  T^ta^ 
liqaeiife»  Lt,  ) 

CtmeÊipkm ,  U  plut  iaUnmmr  An  neuve  1^  ee  ttonve  A  Pé- 
iit  4âiiv«|ps  dftw  quelques  cenliéei  meritîme.  de  l'Eipxipe. 
Elle  cet  edLlMe ,  depvk  «n  temps  inuttëmoriâl»  du»  tous  les 

jardins  y  et  Ton  eu  connaît  piusie\irs  races  ou  variétés  dont 
nous  mentionnerons  les  [  rnicijiales ,  c'est-à-dire  les  types  aux- 
quels OD  peut  rappoiler  toutes  K  s  autres  variétés,  à  la  suitfi  de 
la  description  de  celle  qui  est  la  plus  coiumiiae. 

Lft  lecîne  éa  Cmo  coÊbm  est  liisaimaelle  ou  tiàsiwieiiicnt 
tiiaccy  pifvtaate  et  ofimt  de  nombreuses  filsUles.  La  û§t  est 
dreflerfSf  nanewe  à  sa  poitie  snpéâênvs,  et  eUes'â&reàlaluufe» 
teur  de  a  à  Bpieds.  Ses  teilles  sontsessiles,  grandes,  ^aoques, 
épaisses  et  charnues,  les  inférieures  ovales  arrondies,  très  ob* 
iLisi  s ,  onduleuses  et  bosselées;  les  supérieures  sont  ovales  al- 
lon[;ëeset  onmies  de  dentelures' inéf^a les.  Les  fleurs,  de  couleiir 
jaune  soufrée,  sont  assez  grandes  et  Ibriuent  de  longs  éj[MS  Udies 
A  rcxtrénût^  desnuneua.  Les  siB^pies  sont  alkp^ées»  piesqiie 
cybndriquea,  m  peu  torvUnses,  etteiminéespar  on  bec  ua 
pcv  ocfflipnttié* 

se  seeoîuiaSt  A  ses  levilles  écaHées  qui  ne  se  réunissent  pas  ei| 

tête.  Sa  tige  s'élève  à  une  hauteur  assez  considérable  (  quelque— 
fois  ^  ou.  5  pieds  )  ;  elle  est  tantôt  suiiplc  dans  le  chou  crwaiier 
ordinaire,  lautot  ollrant  plusieurs  ramifications  comme  dani» 
le  chou  en  mitre  ou  ca^çr  branchu.  Ses  feuUles  sont  vertes, 
pâles  et  découpées  en  lobes  profonds ,  planes  et  entiers,  dans 
la  sons-Tailété  nommée  cAmt  à  Jwilles  '.deehéiie,  filles  ont  des 
lobes  sinueux,  déohtqnelés  à  leur  contour,  et  elles  sont  ir^ 
fiées  de  pourpre  et  deUancdans  le  chou  frangé,  ce  qui  donne 
à  celiû-ci'  un  aspect  fort  agréable ,  et  le  £iit  cultiver  eonune 
plante  d'oi  iieuieuL.  Enfin  ,  les  feuilles  du  chou  palmier  sont 
aUougées,  pen  découpées ,  irréj^ulicTenient  bullées  et  réunies 
au  sommet  de  la  tige.  C'est  encore  au  cliou  cavalier  qu  on  raj>- 
porte  le.cAaii  vert  de  Touraine  et  le  chouàgrqifMet  câteê  ^  Qe- 
Itti^  est  cuLtivé  dons  plusieurs  départemens  sons  le  nom  de 
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4%eetpar]|i]af9BBrapMMén]ii«de  iMcfttai. 
Le  ckoo  «mfiar  c0l  fvtsittt«dhi¥é  duMf oottt  del'Bnrope  f 

joii  pour  la  nourriture  de  l'homme ,  soit  pour  t»lle  des  ani-i' 
jivaux  domestiques.  Sa  tige  tend  sans  cesse  à  s'accroître,  à  me- 
^re  que  l'on  rtitranche  ses  Icuilk's  inférieures. 

Le  Caou  de  Milah,  nommé  aussi  Clou  wust  et  Chou  bullé 
{Mmu^  oleracea  bullata  ) ,  est  fiiniiff  è'ifif  tmitwâ  M»  fevitti» 
Mléfli,  ^'m%  h  lUw  ilw>woléwi  «A-nnmMet,  te  i<onwsMit  ai 

|ihiiîi  «ri  MMM^faiiétés ,  parmi  Im^ihIIm  figOMttt  le  Ckm  -dit 
Èîdan  hâtif,  le  Cf^s  ^fencf,  le         luun,  etc. ,  <{iû  sont  fré- 

^Huemmcnl  servis  sur  les  tables. 

Le  Chou  cabu  ou  pohmi:  {Brass.  oleracea  cajiitatn)  est  la  race 
qui  est  la  plus  cultivée  pour  la  nourriture  de  rhomme.  Ses 
fanilWa  iûJil  réumea  en  une  tète  fmt  grOMe^  et  très  serrées 
len  ïaM*  contre  les  a^ties ,  da  innii>iiii  que  les  plaiial^i»» 
Mi>  IMrt;  de  iVfifilMwnt ,  .Mt  liiMwliii  «t'dMém 
é^HiaMiMV  piM.doMuet  odnar  iftrift  fMlat 
MMiénÊÊÊM.  te  lêiBf  4»  iiiMtt  ponaitfs  yéiiptint  |inwwfff 
formes  :  de  là  les  noms  de  chou  aplati,  chou  sphérîque,  ekm 
ové,  i  Jiou  conique,  chou  eilipsoi de ,  etc.  ,  que  l'on  a  tionucs  i 
«eitauiet^  sous-variétés.  Les  couleurs  des  feuilles  ont  encore 
«ervi  à  distingoer  d'autres  variétés  dans  le  ciioiv  pommé  j 
«Bsi  le  chouMÊge  K^^axittmXk  «ttla  MCe* 

«wt  êompesÉirU-  mÊpo  krmtica  ) ,  espèees  dittmctes  éu 
dioa  cultivé  ;  le  chon*rave,  dison»-nous,  a  1»  tige  reniât  M> 

dessus  du  collet  de  la  racine,  et  formant  un  p,ros  tubercule 
arrondi,  duquel  naissent  les  feuilles.  (icUcs-ci  soni  ah.iudou- 
nées  aux  bestiaux  ;  mais  le  tubercule  de  la  tige  est  réservé  pour 
Ift  noiamoue  de  rhonme.  £b  Allemagne,  on  prépaie  une 
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■e  sont  soudés^  ont  pris  beaucoup  d'accroièsenieiit,  sont  deveiuis 
tendies^  blancs^t  aijicculeiiSy  en  même  temps  que  lei  flems  sont 
véduâtes  par  avorfcemeiit  à  âm  boai^geoos  Irfanos-jaimâtraSy 
on  l'on  ne  reconnaît,  plus  lesorf^anes  qui  les  composent.  Lea 

chotix-fleurs  se  clistingueni  l1(  s  Broccolis,  en  ce  que,  dans  le» 
premiei-s,  U  s  pédoncules  forment  parleur  soudure  un  corynil)e 
dense  et  régulier ,  tandis  que  dans  les  i;econds  iU  sont  moins 
dpais,  plus  allond^a  et  écartés  de  manière  à  ce  que  chacun  de 
ces  pédoncules  ressemble  à  une  ti§e  d'asperge.  Tout  le  monde 
connaît  les  usafjses  culinaires  de  ces  races  monstrueuses  dii 
cliou.  / 

Considérés  comme  alimens,  les  choux  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  lej^umes  dont  se  nourrit ,  surtout  |>eudanl  l'hi- 
ver, le  peuple  des  villes  et  des  campagnes  de  toute  TEuxope. 
Quelques  personnes  ne  peufent  Us  digérer  qu'arec  beaucoup 
de  difficulté.  On  évite  cet  inconvénient  en  le  mélangeant  avec 
des  substances  aromatiques  et  excitantes,  comme  les  fruits  du 
genièvre,  ceux  du  cumin,  du  fenouil  et  de  quelques  autres  om^ 
bcUifères.  La  choucroute  {Saucr-kraut  des  Allemands)  est  une. 
préparation  de  clioux  auxquels  ou  a  iait  subir  un  commence-^ 
ment  de  fermentation  acide,  y,  ce  mot. 

Le  chou  rouge  contient  une  certaine  quantité  de  soufre.  On- 
en  prépare  un  sirop  que  Ton  a  vanté  dans  les  inAammationa 
chroniques  du  poumon ,  et  spécialement  dans  la  phthisie. 

Les  autres  espèces  de  «houx  sont  connues  sons  dés  noms  vul- 
gaires  ,  trop  usités  pour  ne  pas  être  adoptés  dans  cet  uu\  ra^e, 
où  nous  prf  II  ions  nous  mettre  à  portée  de  tous  nos  lecteurs, 
Jplutot que  de  nous  astreindre  à  une  cLassiâca lion  rigoureuse-», 
ment  méthodique.  F.  les  mots  Colza  ,  Navet,  £<îavftte  et  lUvs. 

(A.  R.) 

CHOU  DE  MER.       GaÀMSB  maritima. 

CHOU-PALMISTE.  V,  Abbc. 

CHROMATES.  On  a  donne  le  nom  de  chrortiatcs  à  un  genrt 
de  sels  qui  re'sulicnt  de  l'union  tle  l'acide  cliioinique  avec  les 
bases  saliliabies.  La  découverte  de  ces  sels  diirive  de  celle  de 
Tacide  chroraique  ;  cet  acide  combiné  aux  bases  fournit  des  sela 
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<^uî  «ment  à  én  i^licattons  à»  Arts,  à-  la  prëpamtioii>  de 
Yoxiâe  de  ehrdtne ,  et  à  celle  du  chremate  de  potasse  sur  lequel 

on  a  lait  queUjucs  essais  physiolof/iques  ,  etc. 

Le  but  de  ce  Dictionnaire  ik-  uous  permettant  pas  de  nous 
étendre  autant  que  nous  le  voudrions  sur  ces  produits  »  nous 
krcoB  cependant- notie  potable  pour  indiquer  en  pea  de  mots 
le  HMide  aiÛTÎ  pour-obtenir  ces  seb,  dont  la  préparation  est  du 
ressort  du  pharmacien  chimiste.  (A.  C,)- 

CHROBIATE  DE  BARYTE.  Combinaison  de  l'acide  chro- 
niique  avec  Toxide  de  liaiiiim.  Ce  sel  s'obtient  en  décomposant 
le  chroiuate  de  potasse  par  le  nitrate  de  baryte  y  lavant  le  pré- 
cipité (  le  cbromate  de  baryte  )  à  grande  eau^  le  mettant 
i  égontler,  le  faisant  sécher*  Ce  chromate  est  employé  à  la 
'préparation  de  l'acide  chromique.  (F'*  ce  mot.)       (A.  G.) 

CHROMATE  DE  FER.  Ce  sel  est  le  résultat  de  Fanion  de 
FoxidedeleraTec l'acide  chromique  ;  il  existe  dans  la  nature, 
et  en  1799  M.  Pontier  h  tiouva  a  la  Bastide  de  la  Carrade, 
pri..s  Gassin  ,  département  du  Var.  Depuis  on  l  a  tiouvé  en  di- 
vers endroits,  aux  environs  de  Nantes,  en  Sibéiie,  en  «ityrie, 
dans  Vétat  de  Maryland,  à  l^e  à  Vaches,  etc. 

L'analyse  de  4{aelqaes-ans  de  ces  minerais  a  été  fiûte  par 
dlAtbiles  chimistes.  M.  Yanquelin  a  reconnu  que  le  chromate 
de  fer  du  Tar  contient  :  feroxidé,  o,34i  acide  chromique,  o,43; 
alumine,  7,0;  silice,  o,oîî.M.  Langier  a  prouvé  que  dans  le  cliro- 
mate  de  fer  de  Sibérie,  le  chrome  y  esta  l'état  d'oxide,  et 
dans  la  proportion  de  53  pour  100 ;  le  reste  du  minerai, 
consiste  en  fer ,  ^4  ;  alumine  ,11;  silice  ^  i . 

Le  chromate  de  fer  existant  dans  la  nature  en  grande  quan- 
tité,  on  s'en  sert  poûr  obtenir  les  autres  chromâtes. 

(A.  C.) 

CUnOM ATE  DE  MERCURE.  Combinaison  (iiii  résulte  de  l'u- 
nion  de  i'oxide  de  nien  ure  avec  Tacide  chromique.  li  y  a  deux 
espèces  de  sel  :  le  proto-chromate  et  le  deuto.  Le  premier  est  le 
seul  usité  pour  la  pn^ration  de  l'ozide  de  cfardme.  On  le  pr^ 
pare  de  la  manière  suivante  : 

On  verse  dans  une  solution  limpide  de  proto-nitrate  de  mei^  - 
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mÊ9f  WgègeiaiiiMl  «igoliée  d'acide  sittiqMy  àm  «faroMAle  dt 
poMie liquide  d'anc  demîté de6  A 9* ;  o»  coociane  FadditMm 
du  chromate  jusqu'à  ee  îyp^ii  •'eperçoiye  qu'il  n'y  a  presque 

pluâ  de  pxççipitatioii  ;  un  laisse  déposer, > OU  décante  la  partie 
liquide  ;  on  jette  sur  un.iiiU'c  le  précipité,  on  le  lave  à  plu- 
Sieurs  reprises  à  l'ttau  beuillanie  ;  oaUisse  égoutter ,  ^païute  on 
4dC  •^cher l'oii  conserverie -^ueiniite  ainsi  «iblona  .pow  le 
eonnettre  k  la  calcinatieiiy  en  a^peiec  le  netciiie.^,aftTol»f 
tiUieM  Àbicw  Toside.Yen  de  cbvA^ 

y<Mci  ee  cfui  se  passe  dans  cette  ope'ration  :  le  chromate  de 
potasse  et  le  nitrate  de  mercure  étant  cm  contact,  il  y  a  échange 
de  base  ;  Vacide  cliruniique  s'unit  à  l'oxide  de  mercure,  forme 
un  chromate  insoluble  qui  se  précipite  f  l'acide  B4t4;ique.y-aDiâ 
à  .i'oûde  de  poluMn  el  £qnne  da  aitvete  de  potasse  qui  ieiti| 
en  dîssolutîen.  . 

^  .QbdoitAToirsomd^employeriuieselalîeB  de  proto-«iîlimte; 
si  eUe- était  mêlée  de  deuto^nitrate  ,  il  y  aurait  formation  de 
deuto-chromate  soluble  dans  l'acide  nitrique  ;  ce  sel  resterait 
en. dissolution  ;  la  liqueur  surnageante  i^riùt  colorée.  .. 
Le  chromate  4<ï  HijtMTCure  est «owposé  ... 

'      d'âcide  chromiqué   . , . .    17  / 

'  "  d'oxidc  de  mercure  (  protoxide  ) .    83  (  Godon.  ) 

  (A.  C) 

CHROMATE  DE  PLOMB.  Combinaison  de  Taeide  dmmiqiie 
avec  Toxide  de  plomb.  Ce  sel  existe  dans  la  nature,  et  Ton  a 
donné  à  ce  produit  naturel  le  nom  de  plomb  rougt  de  Sibérie,. 
On  ppr^pm^'  deiw  e^pi^eep  4^  chrçnif  tes ,  le  neutre  et  le  so^s* 
diroinaM..  Le  pienûer  ^'ot»tient  çn  prëf»pitan^  les  /»els  i^eatff;! 
eûlnbXes  deplond»  per  do  chromate  de  potasse  liquide.  Le  s^ 
eend  .se  prépare  dB  la  même  manière ,  maiff  en  précipitamt 
une  dissolution  de  sou&-sel  de  plomb ,  ou  encore  mieux  en  fai-» 
sant  réagir  un  alcali  (la  potasse;  sur  le  cliromaLt  neutre  de  plomb 
que  l'on  a  obteuu.  La  cpi^eui'  du  chromate  de  plomb  est  d'im 
jenne  bôUant  ;  celle  du  sous-chromate  y^rie  du  jaune  orangé 

en  v9U0et.  J'ai  pv^per^  1  «yeclM,  i^xmand  ^  Paich,  de  ce  * 
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,  dyroraate  qui»  pour  la  coitleor,  i'cràt  diiiipiité  on  éclat,  «m 
dm  TcmUlon  U  plus  édattuit. 
Le  duromate  de  ploml^ttfi$twU;,|MHiuiitë  on  Mëdecfaie,  noak 

reoirerrojus  aux  ouvrages  de  Technologie  pour  1^  préparalioa 
en  grajui  ila  ces  produiiâ  employés  dans  les  Arts. 
â«l fiât £ontt« de         ...  ^  .  i 

'Acide  chromique   ^4,9  *  '  i" 

Oxide  de  pioiub  65^  i  (  Vauquelin.  ) 

'     ■  '    '   * (A.  C) 

CHR(^T£  DE  POTASSE.  Sel  qui  resukederuiùon  de  l'acide 
chromiqueavtfc  la  potasse.  Lechroinatedepotassea  été  examiné 
par  MM.  Vauqueliu  et  John ,  qui  reconnurent  deux  espèces  de 
chconqijteitf  la  chrommie  wtêUrc,  regardépar  quslqiiei  penonaas 
C9lnvie  w  fWMHiuDÔviate» .  et  le  à^heommf.  ça  #iir«cAi«aMtfr* 
Le  psemier  ett  ^ymKomài^  jam  àtaon i  H  ciiitalliia  «a  pa- 
^ pnpaai.  Ce duonuite,  expoaë  àTactiai^da la dbakur,  ac^ 
quiert  une  couleur  rouge  ;  mais  par  le  refroidissement,  il  re- 
prend sa  couleur  natuiLlle.  Le  second,  le  bi-cliromate ,  a  de 
l'analogie  poui*  la  couleur  aTec  le  phaïuh  chromaté.  natif.  Sa 
foniie  cristalUae  eat  odl^d'uii  ivîinie.  . 

Ce  sel  n'existe  pas  dans  lanatuse,  il  est  le  prodoit  de  l'art. 
Le  procédé  de  .fiibricatioii  de  ce  sel  et  son  ^mploi  à  la  coLo«h> 
tbn  des  toiles  m  pris  nûssanee  en  France  ;  il  a  été  importé  ches 
l'étranger,  qui,  profiiaul  Jt;  1  r{^)uist:iiitiitd<jlamineduYar, nous 
imposa  un  tribut  en  nous  livraiit ,  |)ovu  la  consommation  de 
nos  élabUsseiuens ,  des  chromâtes  fabriqués  à  Baltimore. 

Le  chromate  de.  potasse  s'obtient  de  lamaaière  suivante  ; 
on  prend  dn  chromate  de  fer  en  pondre  fine,  .on  le  méfte  nTOC 
line  dend^partie  de  i^itrate  de  potasse;  pn  emplit  an  ou  pW 
aieon  enqsets  de  ce  mélange  ;  on  garnit  le  creuset  de  son.con* 
cercle  (i);  ou  met  en&uiu;  ce  creuset  dans  uu  iourneau,  ei  on 


(f)  On  prât  catctner  le  mélaiigede  cbromais  ée  fer  et  de  nitre,  daos  an 
eotnet  de  papier  fort,  p'.acaitt  ks  cônieUaor  nue  grille,  les  espacanl  Mmb  pour 
kàmn  pwMs  ia  ttunnie,  «t  chanAuic  coavcaabledietii. 
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flomnet  à  TactioA  d-une  forte  chaleur  qni  eti  plus  ou  moins 
loni^temps  contînuëe  seloa  la  quantité  de  mëlauge  cbntieiin 
daos  le  Taie  sontBis  â  la  calduatioii.  Lorsque  Fopëcation 
eaC.  tenniaée,  on  retire  les  creusets,  on  enlève  la  masse; 
on  jette  dans  IVau  bouiUanii'  ïa  matière  divisée;  après 
une  ébuUition  d'un  quart  d'heure,  on  laisse  déposer  le  li- 
quide ,  on  décante ,  on  ajoute  de  nouveau  de  Teau ,  on  £ût 
bouillir.  Ou  épuise  de  cette  &çon  la  niasse  de  tout  le  chco-* 
mate  de  potasse  qu^elle  contenait ,  et  on  réunît  les  liqaeun.  Si 
l'opération  a  été  bien  conduite,  et  que  le  chromate  de  fer  soit 
de  bonne  qualité,  l'alcali  contenu  dans  le  nitrate  est  em- 
ployé pour  saturer  Tacide  cliroiïiic|ue  existant  dans  le  chro- 
mate  de  fer.  Si  la  quantité  d'alcali  est  surabondante,  on  sa^ 
ture  par  de  l'acide  nitrique  en  excès  »  et  Ton  fait  évaporer  et 
cristalliser  le  sel,  quVm  lave  avec  un  peu  d'eau  distillée  ;  on  fidt 
^pmtter  et  on  conserve  ce  produit  pour  l'employer* 

Le  duomate  dépotasse  est  un  des  réactifs  les  plus  employés  ; 
il  peut  servir  à  £ûre  reconnaître  plusieurs  solutions  métalliques, 
avec  lesquelles  il  doniic  des  sels  colorés  diversement.  Lechro» 
mate  de  plomb  précipite  on  jaune  plus  ou  moins  ioncc  les 
solutions  de  plomb  ;  en  rou(;e ,  les  solutions  de  mercure  ;  en 
rouge  pourpre,  les  solutions  d'argent. 

Le  cliromate  de  potasse ,  vendu  dans  le  commerce ,  est  quel« 
quefois  fidsifié.  H.  fioutron  Chsirlard ,  pharmacien  chimiste, 
qui  s'occupe  avec  le  plus  grand  sèle  de  divers  travaux  clûmi- 
ques,  a  examiné  un  sel  vendu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  chronaale  de  potasse,  et  f[\ù  contenait  56, 7  de  sulfate  de 
potasse,  et  seulement  ip, 3  de  dirojuate.  Journal  de  i^har^ 
macie,  t.  IX,  p.  i85.  . 

Le  chromate  de  potasse  a  été  le  sujet  d'expériences  phy- 
siologiques. Gmelin  a  reconnu  que  le  chromate  de  potasse  dé- 
termine chex  les  chiens  uti  prompt  vomissement  ;  qu'en  séjoni^ 
nant  plus  lonj^-temps  dans  restf^iiac  ,  il  excite  une  inflam- 
mation qui  du  reste  n'est  pas  ordinairement  considérable; 
qu'il  peut  être  injecté  en  petite  quantité  dans  le  sys- 
tème veineux ,  sans  produire  d'effet  sensible  ;  mais  que  lorsn 
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^qu'il  est  injecte  en  plus  grande  quantité,  il  produit  le  voiuis^- 
flcmoity  rinAaimnation  de  Testonac  et  la  mort|  lî  lOO  Tadmi* 
niftie  esem  m  fiv»  graocle  qmititié ,  U  tue  sulntflmcMt'; 
Introduit  ion»  U  pemt  dniB  letktn  ecttidsire,  îl-fiMias  Tuttii» 
çrlsêemmtf  rinflammatioii  de  la  emîoneti  ve ,  la  Êéetéûon  d'oa 
nnilcnt,  et  la  formatMifi  daiM  les  hfandie»  de  mocng 
îijiicux  coaf^ule  ;  l'action  de  ce  sel  sur  le  système  nerveux  dé-» 
termine  de»  i  onvulsiuns ,  l;i  paialysie;  il  paraît  donner  la  jiiort 
en  paralysant  k  i^ystèiae  ueiveux.  {Jounialde  Chtmicmédicalc^ 
t.  1".) 

CHROME.  On  a  donné  le  nom  de  dur^ine  à  nu  coq>s  oom'" 
Irattible  Bfeétalliqtte,  dont  la  décottrerte  est  due  h  M.  ¥«i«qit«p' 
]m,<|Bâ  1a£teiii797  (i).  Le  cbrôueeustedaiislaïuitiirotfiQs 
^plimeiifs  étata« . 

t*.  En  combinaison  arec  le  fer  oxidé  {le  chromaîe  de  ft*r) 
dans  le  depai  iriiit  rit  du  \  tr,  à  lu  Ha.^Utie  de  la  Canadc;  ou  le 
trouve  aussi  a  Baltimore,  en  Sibérie,  en  Styrie,  près  de  Nantes, 
à  l'iie  k  Vadififly  à  Marylaud.  Ce  dernier  giaeinent  m  iouc*- 
«  ait  au  commerce  une  grande  quantité. 

ik\  k  l'état  acide  et  en  eombinaieon  «?ee  l'ozide  de  plomb 
{U  ehnfmaie  de  ptcmb^  le- plomb  ronge  de  SUférie)  et  dam  le 
mbis  spînelle. 

3^.  A  Tëtat  d'ostide  colorant  l'éinereiide,  Vainpiilbole  ae« 

tinote,  lepyioxènc.  11  existe  encore  dans  un  fjrès  ancien,  prèfl 
de  la  ville  de  Conclu  s  et  de  l'etablisM nu  nt  du  Creuset. 

4\  Dans  les  pierres  tombées  du  ciel  (Laugier), 

Le  chrome  s'obtient  de  la  manière  soiYante. 

On  calcine  pendant  denx  heufea ,  dans  na  ctenset  de  teirt, 
un  mélange  &it  avec  deux  parties  de  ckvoœate  de  1er  débats 


(f  )  Le  minMdbiit  Icqacl  ou  txom  k  dbrôns  pour  la  pitnîèM  foii  tfttit 

connu  sous  le  nom  ée  ploqib  roogc  de  Sib^rifl*  Il  fat  ezanitoe  kuccestivciDait 
par  Palla*  ,  Macqoart ,  Vaaquclin  ,  BindbeiUM  (de  Moscou),  enfin  par 

M.  Vauqaelinqui  reconnot  sa  nature^  les cxpcn<*ncci  de  ce  saratU,  dont  nom 
nooa  honornn»  iVèuc  Telèvc ,  fuf«ol  caBfirin^  par  Klaprotb»  (imdin, 
MuMÎn  j  Piiftchkin ,  Kicbter,  etc. 


I 
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rassé  de  la  gan^e  qui  Faccompagnait ,  et  une  partie  dë  nitrate 
dej^otâSBe;  lorsque  la  cakinatioD  est  opëréè,  On  Iftiste  refroidilr, 
tm-^nrté'àe  Vetca  Jwuillantt  sur  la  mtme;  on  hUsgé  digérér';  oft 
•j^m'le  liquide»  w  traite  le'féMn  ]lâritti«  nduteHe  qiiiàttlilè 
é^^lm  bctaittaiité,  et'Vùn  éptÂËe  de  nt>ut«itt1â  massé  jusqu'à'^ 
que  Teau  en  sorte  incolore  ;  on  sature  l'excès  dMcaJi  qui  existé 
dans  la  liqueur,  par  de  l'aeide  nitrique;  on  filtre;  on  verse  dans 
la  liqueur  filtrée  du  proto-nitrate  de  mercure  ,  qui  donne  lieu 
à  "tM  dëeompositioii  et  à  k  précipilatkm  d'au  sâ  (  iAfôfnaa 
de  mercure }  ;  on  ajoute  du  nitrate  de  mercure  jusqu'à  cé 
^il'n*7  ait  plus  de  précipitation  ;  on  laisse  ensuile'dëpbBefy^on 
décante  le^i^de  lumageant;  ôn  irécttàlle  le  p^plfié  sUf  un 
filtre,  on  le  lave  à  l'eau  bouillante ,  on  le  fait  Se'cher  ;  lorsqu'il 
est  sec,  on  l'iniroduit  dans  une  cornue  et  l'on  cliaufTe  fortement: 
le  cliromate  de  mercure  se  décompose  >  le  métal  se  volatHise, 
l'ezide  de  chrême  reste  dans  la  panse  de  la  cornue*  On  mêle 
cetmde  aTerxlA  diaiiMm;  bh  pbce  lé  mélange  dathé  ûn  crteu- 
aet^'  6t,  à  Taide  d^une  dMleurtrè^  înt^se, *on  olMient  U  téAito^ 

tion  du  métal.   

Voici  ce  qui  se  passe  daris  cette  opération  :  le  nitrate  de  po- 
tasse et  le'  cbromate  de  ïw  se  trouvant  en  contact  à  une  tem- 
pérature très  élevée ,  le  nitre  est  décomposé ,  Toxi^rène  de  lacide 
nitrique  acidifie  le  chrômeet  sur>-oXide  lé  fer  ;  l'acide  ch'ro- 
mîque  formé  t'unit  à  la  potasse  à  mesuré  qu'elle  abandonne 
Facide.  tl  lérolte  ide  œs  opèi^tions  dii  ehrômaié  de  potasse. 
Lorsqu'on  met  eMUite' èe  chromàté  eu  <îoirttfét  aVèc'du-Mtrafede 
mercure,  il  y  a  échange  de  base,  formation  de  nitrate  de  potasse 
soluble  et  de  cluomate  de  mercure  (pii  se  précipite;  celui-ci, 
chauffé  y  se  décompose  i  l'oxide  de  chrome  fixe  reste  dans  la 
cornue;  le  mercure,  par  une  haute  température,  se  réduit  et 
ae  volatilise  ;  Toxide  chauffé  ayec  du  charbon  se  décompose  ; 
Voxîg^ne  ife  Poxide'  se  porte  sur  le  duirhonrit  en'  r^ulte  de 
Facide  cailionique  ou  de  l'oxide  de  carbone,  qui  ae  volatilise; 
le  chrome  mis  à  nu  reste  dans  le  creuset. 

Le  chrômeest  un  métal  blanc,  dont  la  couleur  tient  le  milieu 
entre  celle  de  l'acier  et  de  Tétain^  son  poids  spécifique  est  de 


Digitized  by 


CHRYSOBALANUS  IGàCO.  127 

$,90.  Il  est  cassant;  su^i^eptiblê  de  prendre  un  beau  pc^;  Il 
e»t  insotuble  dans  Vadde  bydro-chloriqtae  et  dansl'adde  'liitr^^ 
que  ;  mûs  il  est  soloble  dans  Tacide  liydro-«îhloit>-idc^qÂe. 

(Kichter.)  Le  chrôme  n'eàt  fusible  qu'à  une  très  liaute  ten^pë- 
rature  ;  son  def;rc'  de  fusion  n'a  pas  encore  ete'  détermine  ;  ce 
métal  ne  s'allère  pas  par  le  contact  de  l'air  ;  lorsqu'il  ëst 
cbai:^é,  il  s'oxide  ;  il  forme' deux  oxides  et  un  acide.  Agidb 

Des  expériences  sur  l'action  des  sels  de  cbrôme  ont  été  lûtes 
par  GmtlM.  Yoyes  le  Jmimatdè  Cldniîe\  première  année  ét 

les  arlicles  Hydro-cblorate  de  chrome  et  Cliromate  de  pousse. 
•  •  "    '  '  •      •    ■  »  "    '  (A.  C.)' 

►  CHRÏSIDE  00  GUÊPE  DOUÉE,  Chijsis  ignità ,  Fabri- 
Figuré  par  Panzer.  (  Fàun.  Jhs.  Germ.  I^éuc,  5*  tab«  âa*'  ) 
Cet  insecte,  de  Voidrr  dés  Hyinénoptètes, 'est'commim"^ 
CàrtkpeyM  'll  VbliSge  îvrèl  det^  titondi  d^^tbres  et  des  niîi- 
Mfle^;  éf  se  ftit  remarqner  par' le  brillailt  'méinllîqttë 'ét 
les  vives  ceuleurs  de  rouge  et  de  bleu  qui  oriieiU  .son  corps. 
On  a  v.ujfp  ses  propriétés  stimulantes  et  on  en  prëparaîl  une 
teintufe  alcoolique  que  Von  dounait  à  la  dose  de  4^  gouttes', 
a  fois  par  jlAity'  dans  les  paml^sies  opiniâtres  et  sjpécialemcnt 

dadskspm^^es.  ^  (À.  K.) 

CBtfïSeBALAm» 'IGAœ,»  tul^iteéAt  IGAQmER  db 
PRUVIER  II^ÂMÉIIIQ^.  eesriin Vêtit  mfntàê  10  à  lafRIjdl 

d'élévation'  qui  croît  atiX  Antilles ,  sur  le  continent  dé  l'Amé- 
fique  ét  dans  TAfriquê  equinoxialc.  Tl  est  le  tvpe  <î(  In  section 
tïes  Cbrysobalane'eâ,  dans  la  famille  des  Rosacées,  et  il  appar- 
tient à  Hcosatidne  Monogynièy  L.  Ses  feuilles  sont  al  tarifes  ; 
Ir iMae  pëtidiM;  câmvalèsVttnrondies;  éntièresy  gbibM;^lnl- 
)Mtêt  ëtImpéirkoVidcekl  Lei'fiéiiMfoiNli«htde  ^titias 
à  rmsheltif'dès  feoilles  supérîem^  él  ail  ^lAmet  èea'nSiÊM^ 
tioas  de  la  tige  ;  elles  sont  poru  es  sur  des  pédoncules  aVticuîés,, 
dioutricbotomes,  soyeux  ainsi  que  lé  calice.  "LcsTruif  s,  quëVon 
appelle  icaqucs  ou prun£s-<oton,  sont  ovoïdes ,  de  la  grosseur 
d'une  moyenne  prune ,  de  coideiir  variable ,  tantôt  jannés^ 
tantôt  rooi^tres*  La  chair  est  pulpeuse,  douée,  lë|[èreneiit 
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âpre,  luai^  agréable.  On  les  mange  dans  les  contrées  i>ii  cet 
arbre  croît  naturellement.  (A.  H.)  . 

CHRYSOCOLE  V.  Borax. 

GHRYSOLITHË.  V.  PHOSPHàTi  de  cbâdx: 

GIGBE  GOMBIUN.  V,  Poiscbicbe. 

CICHORÎÛM  ENDIVIA  irr  INTYBUS.  V,  Chicobée. 

CICUTAlUi:  AQUATIQUE  ou  CKiîJE  VIKEUSE,  Cicuia 
vu  osa  ^  L.  Ciculana  acjuatica^  Laïuck. ,  Orlil.  leçons  de  Mt'ci. 
lég.,  tab.  Il  bis. — Ricli.Bot.  uiéd.,  t.  II,  p.  (tauiilledes 
Ombelli&res,  Juss.  Pentandrie  digyniey  L.)  Cette  plante,  que 
Van  rencontre  sur  le  bord  des  mares  et  des  ruisseaux est 
.  Tivace.  Sa  racine  est  grosse-,  cliarnue  et  blanchâtre  j  pleine 
d'un  suc  laiteux  et  jaunâtre.  Sa  dge  est  dressée,  rameuse,  striée, 
glabre ,  verte,  et  haute  de  2  à  3  pieds.  Les  ieuilles  inférieures 
sont  très  [grandes,  tripiimées,  à  folioles  lancéolées,  aiguës, 
étroites ,  très  pruiondëment  et  irrégulièrement  dentées,  en  lin 
assez  souvent  confluentes  par  leur  base  ;  les  feuilles  supérieures 
ont  des  folioles  presque  linéaires  et  dentées.  Les  ombelles  sont 
composées  de  10 à  1 5 rayons  de  fleurs  petites,  blanches,  quel- 
quefois munies  d'un  iuYolucre  â  une  seule  foliole  linéaire  et 
d'involucelles  à  plusieurs  folioles,  souvent  plus  longues  que  les 
ombellules.  Sous  le  nom  de  ci^.uc  vireuse,  BuUi  ud  {Herb.  de 
la  France,  pl.  i5i)  a  figure  le  cicutaria  maculaia^  Lamck, 
antre  eq|»èce  indigène  de  l'Amérique  septentrionale. 

La  dentaire  aquatique  est  une  plante  excessiTement  véné- 
neuse, rangée  parmi  les  poisons  narcotico4cres.  Sa  racine,  qui 
rassemble  à  celle  du  panais,  a  quelquefois  occasioné  de  Ah- 
nestcs  méprises.  Toute  la  plante  est  beaucoup  plus  active  que 
la  grande  ciguë  ,  et  plusieurs  médecins  l'ont  regardée  comme 
très  eflicace  dans  les  cas  où  ceile-ci  est  employée  ;  cependant 
ton  usage  est  maintenant  abandonné.  D'après  l'opinion  de  plu- 
sieurs botanistes  célèbres  >  et  entre  autres  du  grand  Haller, 
<  cette  plante  serait  la  grande  dgnë  des  ancienSi  si  célèbre  par 
l'empoisonnement  de  Socrate.  (A.  R>) 

CiCLTA  MAJOR,  r.  Ci4STO. 
CICUTA  VIROSA.  F,  CicirrAiaE. 
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CID^.  Uh  a  doiiiié  le  noiu  de  cidre  à  une  boisson  que  l'ou 
ftéfànmvec  les  pomn^ft.  Ce  produit  se  feibrique  dans  quelqusi 
imiaccfl  de  Fiance,  et  plue  paiticiiUèreiiieiiCeBlfanaiiiidîe 
et  en  Fiçwdie.  Le  pr^pmtioa  du  ddie  panlt  «f«ir  0é 
inqportée  es  Homnadie  pir  ke  Uanm  de  la  Biecaye qui  ea 
efiiest  cooeervé  l'iue^B  en  «enent  d*Àfrn{iie.  ÇUe  s'est  ensaite 
répandue  de  Normandie  dans  quelques  autres  provinces  de  la 
FraiMiÊ  ;  d<'  là  <  a  |>a6f»e  en  An,",!*  terre ,  en  Aîleina{>^nc ,  en 
Amëriqne  el  eu  Uussie.  Cette  falnuatiuii  s  est  aussi  multiphee 
en  fiance^  déjà  eUe  s'introduit  «vec  aventege  dans  les 
peffteinene  des  Ardeanes  el  dam  quelques  parties  de  la  Bomw 
P|ne.  Leeol,  le  leaipénitaie,  le  cnlinie,  le»  eepèceed'erbrai 
qui  prodMeat  les  poflSMi  destinées  à  U  iSUvicetion  du  eidie, 
le  mode  de&brieetioii ,  inflaent  sar  ki  qoeHtëi  du  prodtit,  et 
hn  conosnaniquent  la  propriM  d'toe  plus  ou  mnins  TÎneux , 
âe  se  conserver  plus  ou  moins  lonf^-temps  ,  etc.  Toutes  ces  in- 
dicatioiië  ne  pouv  ntl  être  données  tlans  ce  Dictionnaire,  nous 
renverrons  à  des  traites  spéciaux  ,  ou  aux  documeus  publiés 
par  M.  Pajrea  dans  le  cioquièaie  Tolaaw  da  Oidioiineîn 
ledbnoiogiqQe. 

Préparatian  du  cidre» 

La  préparation  du  cidre  varie  dans  chaque  endroit  où  on  l4 
ialu  iijiii  ;  mais  la  naétliode  suivantedoit  être  niise  en  usa^;*:'  luis- 
qii'«'ii  v<»ut se  procurer  ce  licjuide  d  une  bonne  qualité.  On  abat 
les  poiames  à  cidre  par  un  temps  sec;  on  les  ramasse  et  ou  lès 
met  en  tas  sur  le  sol  d'un  magesin,  4|a'oo  a  recouvert  de  paille* 
Ola  lee  laisse  ainsi  entassée»  pendant  quisseîoars  si  les  pomme» 
eottt  mar^  on  tendras,  oa  pendent  na  •  moi»  ait  éM.  semiiinte 
ai  elles  ne  le  «ont  fMs.  A»  boat  da  ee  ttm^,  on  .poite  laf 
pommes  an  monlin,  en  ayant  soin  do  séparer  les- pommée 
g^téeg  de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Ces  fridts,  nielau^és  auS 
autres,  communiquent  an  jus,  et  par  suite  au  cidre,  un  ffoal 
désa(^réable.  C'est  à  tort  que  les  gens  de  la  campagne  re[;ar- 
desit  les  pommes  yoniries  comme  améliorant  ia  qualiie  du 
cidre.  On  pile  le»  pommes  à  Faide  de  meules  Yerticales ,  mw» 
Tome  IL  y 


i3o  CIDRE 

fme  un  <m  pluttean  chevaux.  Ces  uicuies  luui'iieut  <lai;s  une 
auge  en  pierre  ou  en  boit  ;  lorsque  le  frai*  est  à  demi  éci-asé^ 
on  y  i^oute  envifon  m  ^cinqnièine  de*  ton  pnldft  d'eau  de  ti-* 
lière  o«i  de  pluie  reeueillie  dam  éeà  dtisrties.  On  met  la-pâte 
dans  unis  cuve  ;  on  la  laÎM  dan»  ee  vase  peïidatit  la,  tSwûL^^ 
heures,  peiulaut  lequel  temps  un  iiioiivcment  de  fermentation 
s'excite  dans  ît^  masse ,  déchire  les  ct  llules ,  et  met  une  eertain« 
quantité  de  sue  en  liberté.  (Ce  moHvemeat  de  feruientâ<* 
iHni  donne  lieu  à  ta  perte  d'une  certaine  quantité  d'alcotd, 
qfd  a^blit  le  produit.)  On  porto  la  pâte  au  pressoir,  et-, 
païenne  douce  pre«#on ,  on  enidt  sortir  une  partie  du  suc  qÉu 
l'on  sépa^.  Ce  pftmier  prèduii  donne  un  cidre  de  meilleure 
qualité.  On  augmente  ensuite  la  pression  pour  obtenir  la  phis 
grande  quantité  du  liquide;  ce  dernier  participe  davanta(;e 
du  goût  des  pépins  et  des  pelures. 

Lefflioât  obtenu  est  mis  danâ  des  nonneaux  à  larges  bondes  s 
éàm  ces  tAMS>  il  éproa^  une  fermentation  tumultueuse;  l«a 
eorps  légers  en  suspension  dans  le  liquide  »  A  Taide  de  l'adde 
carilonique ,  s'élèvent  sous  Ift  fome  d'une  écume ,  qui  doit 
être  bipartie  pour  qu'elle  uc  letonibe  pas  Uaiis  le  cidre  ;  elle 
pourrait  di  temiluer  la  fermentation  acide.  An  bout  d  iiii 
temps  plus  ou  moins  long  ,  deux  trois  jours  si  l'on  veut  boire 
k  cidre  doux,  buit  pu  dis  si  l^ott  teut  boire  eeite  tiqueul'  de^ 
▼emic  pltt^  fbfte)' on  soutire  le  tidré,  que  ronmetdans  dëa 
lAls  propres,  n'ayant  pas  de  mauvais  goât.  '{fies  meilleurs  fikU 
sônteeux  qui  ont  contenu  de  Feau-de-vie.)  On  conserre  le  cidvG 
pourrnsa{,'ealHiit'nLiire,  ou  on  \v  disiilkpouren  retirer  de  l'eati-» 
de-vie,  qu'il  fournit  eu  plus  ou  moins  grande  quantité  (i).  Le 
cidre  da  poireS  se  prépare  dNme  numière  analogue  ;  il  contsunt 
plus  de  sucre,  etidMÉie  far  censéiqtttnt  naissance  à  une  liqueur 
fins  Tineusè.  Lei«i^  de  cormes  (préparé  avec  le  finit  du  ^eofew 
mier)  s'oMent  af«c  les  fruffs.  ifiârs  ;  mais  ou  doit  rejeter  iceiait 
de  ces  fruits  dont  la  maturité  est  trop  avancée.  On  conome  les 


ft)  Braade  a  rcconna  que  cidre  le  moint  «piritoeiiz  coniient  0,87 
4*«leool,  .le  plus  s{>irilucini  5,2r,  et  enlln  qii*îl  7  en  a  7,96  «Imn  le  poire. 
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,  on  en  remptit  à  moitié  le  tonneau  ;  on  les  oowri-e  «n- 

saiic  d'eau,  et  on  laisse  fermenter.  Lorsque  la  fermenta tiou 
couinienceà  S€  ralctiiu  ,  ou  soutire  le  cidre  dans  un  fût,  ei  on 
l'emploie  comme  boisson. 

IjecÂdreest  un  composé,  i^.  d'eau ^  2°.  d'une  plus  ou  molM  ^ 
iprande  ^piantite'  de  matière  sucrée;  3*.  d'une  matière Heraiei»» 
teecible  ;  4*.  d'acide  carbonique  s  S*.  d*akool  ;  6^.  de  mucBec^  I 
d'acide  nydiq«e;  S*,  d'acide  acétique;  gT.  d'une  matièie 
atolée.  Le  pafeuàiyine  u*eiiftte  dans  les  ponunes  que  pour  . 

Le  cidre  est  pins  ou  moins  Uixatif ,  selon  qu'il  est  plus  ou 
moins  fenncnte.  On  a  prépare  quelques  médicamens  avec  le  ' 
cidre;  m     telle  méthode  n'est  pas  suivie. 

Le  lechnic.  R^po^^tt.,  septembre  1825,  contient  un  me- 
moire  sur  la  ibéecie  et  la  pratique  de  &ive  le  ctdre.  Dans  cet 
nriicle,  rauteurpre8critunprocédéponr  faire  le  eidfv,  qui  con- 
aieteâ  choisir  le$  pommes ,  et  à  espiîmer  Iap4le  mus  la  lalisar 
feriDeaier.  Ce  procédé  avait  déjà  été  décrit  par  M.  en,  dans 
le  Bictîovnaire  technologique.  (A.  G.) 

CIGI  È  MACULÉE  ol  GRANDE  CIGLÉ.  Cicuia  ma/or,Lamk. 
Conium  maculniiini ,  -—'Kiûï,  Bot.  méd.,  t.  H,  p. 
Ortila,  Leçons  de  Méd.  lëg. ,  tab.  10.  (Famille  des  Ombelli- 
l^res,  Joss.  Peotandrte  Bigynie,  L.)  Cette  plante  est  une  des 
pins  impartantes  à  coDnaltve,  soit  à  cause  de  la  céléhrHé 
qpfdie  a  acquise  par  ses  propriétés  vénéonises^  sdit  à  causa 
de  la  r^uutton  médicale  dont  plusieurs  praticiens  se  sont  e(« 
forcés  de  1alairel>riller.die  description  eiacte  de  cette  es- 
pèce nous  semble  donc  indispensable  pour  qu'on  puisse  la  dis- 
tiii<',u<  I  lies  autres  Onibelliieresde  nos  cliuials,  et  la  reconnaître 
facilement ,  s;uis  être  obli|;e  de  recourir  aux.  ouvrages  de  Bota- 
nit^e  et  aux  ligures  qu'on  en  a  données. 

De  sa  racine  fusiforme ,  blanche,  pivotante  et  bisannuelle» 
a^élève  une  tige  heibacée,^  nmansq^  haute  de  3  à  6  pieds^ 
l^ahn,  l^ièremant  striée,  et  masquée  de  taches  d'une  aouleuv 
rougeâtre  foncée.  EQe  a  des  feuilles  alternes,  très  grandes» 
tripinnëes,  à  folioles  allongi^es ,  profondément  dentées  ;  les  in* 
térieures  glabres  et  i^uelquefois  maculées.  Let»  omln*lles  des 

9.. 
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iHearssont  terminales  et  composées  d*eiivii  on  ou  12  i*ayons, 
accompagnées  d\in  iiivolucre  à  quatre  ou  ciri(j  petites  foliole» 
lancéolées  et  réfléchies.  Les  involucelles  '  ont  trois  folioles 
ovaW,  aignâB  »  ^étalées  et  tournées  du  même  cMé,  Les  pé^ 
taies  soitt  blancs^  à  pea  près  é^m  et  cordifarmes.  Le 
fimh  est  un  double  akène ,  olinuit  sur  diactme  de  ses  deux 
moitiés  latérales  cinq  c^tes  saillantes  et  «rënelées ,  ce  qui  le 
fait  paraître  couvert  de  tul)erculcs.  La  grande  ii[;uc  se  trouve 
dans  les  lieux  incultes  et  pi.  rrcux  de  toute  l'Europe. 

Une  odeur  extrcnienient  désagréable,  que  Ton  a  comparée 
à  aeUede  Furine  des  chats ,  caractérise  cet  te  plante.  £lie  se  dé- 
veloppe BuMut  à  l'é|NK|tte  de  la  floraison,  qui  a  lieu  en  France 
au  mois  de  juin  et  de  juillet.  La  plante  renfenne  auparayant 
une  quantité  de  sucs  aqueux  qui  en  dtHaient  ou  masquent  les 
principes  délétères.  En  général ,  la  ci(juc  a  d'autant  plus  d'acti- 
vité que  la  saison  a  été  plus  cliaud<*  et  plus  sèclie;  dans  les 
climats  chauds  de -l'Europe ,  tels  que  la  Grèce,  Tltalie  et  r£s«- 
pagne,  elle  est  un  poison  beaucoi^  plu»  redoutable  que  dans 
^  nord.  On  assure  même,  et  nous  tenons  ce  faàt  d'un  savant 
botaniste  russe ,  H.  Steven  »  qu'en  certains  lieux ,  comme ,  par 
exemple,  la  Grimée,  aux  environs  d'Odessa,  les  paysans  man- 
gent iinpunémeut  de  la  cigué,  après  l  avoir  fait  bouillir  daus 
plusieurs  eaux. 

Una  bonne  analyse  chimique  de  cette  plante  est  encore  a  dé- 
sirer ;  on  sait  seulement  qu'elle  contient  de  l'albumine  y  de 
la  chlorophylle 9  un  principe  résineux,  une  huile  ou  un  prin- 
cipe volatil  très  adorant  et  quelques  seU.  M.  Bninde  j  a  signalé 
un  principe  particulier  de  nature  alcaline,  auquel  il  a  donmf  le 
nom  de  c/run/i.  Le  docteur  P«iris  assure  que  l'activité  de  la 
cigué,  cotunie  médicament,  réside  dans  le  principe  rebiueux 
qu'où  peut  obtenir  en  faisant  évaporer  la  teinture  étliérée  à 
une  douce  chaleur.  Cette  résine  est  d'un  beau  vert  foncé, 
et  a  l'odeur  particulièf*  de  la  plante»  Schrader ,  dans  le 
Journal  de  Schweiggei^^  a  donné  les  résultats  suivans  de 
l^nalyse  du  suc  des  feuilles  fraîches  t  résine,  o,i5;  ex  trac- 
tîf,  2,^3-  ^unane^  3,52^  albumine,  o,3ii  fécule  verte,  0,8  i 
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9?., 4  parties  se  composaient  d'eau,  d'acide  acétique,  de  sulfate, 

d^bvdro-clilorate  et  de  nitrate  de  potasse,  de  inalate  et  de 
phosphate  de  chaux,  de  phosphates  de  magnésie,  de  ier,  et  de 
jnanganèfe. 

La  dgoë  est  un  poison  naneotieo-Acre^  que  plusieurs  médecins 
câibresoAtnMsaujrangdemédicamens^maisdontils  ont  eia^ré 
les  Tertus-  SCorck  est  celui  qui  lui  a  donné  le  plus  de  TO^e  dans 

le  traitement  des  maladies  cancéreuses.  Il  ne  faut  pas  s'avcuf^ler 
sur  1rs  propriétés  si  pompeusement  exalit  es  de  cette  pl  iiite  : 
iâ  raison  seule  nous  dit  qu'elle  ne  peut  lien ,  absolument  rien 
sur  les  dégénérescences  morbides  qui  ont  totalement  alléré  les 
tissas;  et  l'espéncnee  n'a  pu  «•nslatter  un  seotlisit  de  cancer- 
Térîtable  guéri,  par  la  ciguë.  Si  elle  a  produit  quelques  bons 
effets  dans  cette  «ruelle  maladia ,  c'est  en  émou^nt  en^uelqne 
sorte  la  sensibilité ,  et  en  calmant  les  douleurs  lancinantes  dont 
elle  est  accompagncL'.  Q'jx  ntiant  ou  a  constaté  l'efficacité 
de  oette  plante,  prise  intérieurement,  sons  forme  de  poudre 
oud'extnity  ou^  appliquée  en  cataplasme,  pour  résoudre  des 
engoifttncDSchinmqnes^  mais  fui  n'étaient  le  siège  d'aucilne' 
dottleitr.  On  l'a^^einent  amployée  «feesuccès-danaquilqaes 
nsaiadies  du  système  nevreux  ;  et  son  mode  d'action  a  paru  le 
même  que  celui  de  la  belladone,  et  en  {;éne'ral  de  tous  les  narco- 
tiques. Nous  passons  sous  silence  une;  foule  de  nïaladits  daris  les- 
quelles on  a  préconise  la  ciguè ,  parce  que ,  dans  cas  nombreux 
cas  y  les  médecins  ont  été  diidsés  d'c^nnion  sur  ses  propriétés. 

Les  feuiUea  de  ciguë  doivent  être  desséahées  pmnptement, 
et  à  de  la.lumière;  car  on  a  observé  q«s  oelle-si  en  al- 
tère 1»  couleur  yerte ,  et  lui  fint  perdre  une  |Mupde  de  ses  pro- 

prîeté^î.  On  1rs  réduit  eu  poudre  line  ([uel'on  conserve  (blindes 
iK)c;iu\  ljcruirU(|ueincnt  ferini's,  et  qu'il  convient  de  lenou- 
veler  souvent.  Uarement  on  iait  usage  de- l'infusion  et  du  suc 
ofiiimé  des  feuilles  récentes  de  ciguë,  quoique  cette  dernière 
pnépamUian  soit  une  des  plus  actîres.  L'satrait  se  prépaie  de 
deu^  manièm  5  tant^,  suivant  le  procédé  deStorck ,  oh  ex- 
prime le  suc  que  l'on'  fiiU'  évaporer  jusqu'en  consistance  siru- 
peuse ,  et  l'on  y  ajoute  de  la  poudre  de  ci^ue  pour  le  r'iduire  à 
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un  cpaississement  convenable.  Le  second  procède' consiste  à  sé- 
parer la  cfilorophyllc  albumincuse  par  le  filtre,  à  faire  évapo- 
rer lentement  et  à  un  feu  doux  le  suc  clarifie,  puis  à  y  ajou> 
1er  la  matière  verte  qui  est  restée  sur  le  filtre.  Les  doses  de 
l'extrait  et  de  la  poudre  de  ciguë  sont  variables  suivant  Tàge 
et  Tidiosyncrasie  des  malades,  et  surtout  suivant  les  effets 
qu'on  se  propose  d'obtenir.  En  général ,  on  commence  par  ea 
donner  une  faible  dose,  comme  un  à  deux  grains,  en  poudre  ou 
en  pilules;  puis  on  augmente  ^aduellement,  en  surveillant 
avec  soin  l'action  que  ce  médicament  exerce  sur  le  cerveau  et 
les  organes  de  la  digestion ,  afin ,  en  cas  d'accident,  d'en  sus—, 
pendre  promptement  l'usage.  (A.  R^.) 

CIGUË  (  PETITE     V.  Éthuse. 

.>CIGUÈ  VIREUSE.  V,  Cicutaire. 

dl^IOLlTE,  Terre  cimoliennc.  La  substance  terreuse  nom- 
mée cimolia  par  Pline,  et  dont  les  anciens  faisaient  usage  en. 
Médecine  et  dans  le  blandiiment  des  étoffes,  fut  souvent  con- 
fondue avec  la  terre  de  pipe  et  l'argile  ù  foulon.  M.  Hawkins 
ayant  trouvé  ce  produit  dans  l'ile  d'Ârgentière  ,  l'une  des  iles^ 
de  l'Archipel,  il  fut  analysé  par  Klaproth,  qui  reconnut  qu'il 
était  formé  :  i°.  de  silice,  63  ;  2°.  d'alumine,  aS;  3°.  de  fer 
oxidé,  1,25;  4*-  d'eau,  12.  • 

La  cimolite  n'est  presque  plus  employée  dans  la  Thérapeu- 
tique. (A.  C.) 
CINABRE.  F'»  Sulfure  de  mebcure.  ^ 
CINABRE  D'ANTIMOINE.  F.  Sulfure  d'à5Timoine.  l 
CINCUONA.  Nom  généiique  des  divers  arbres  dont  Té—. 

cocce  Q8t  usitée  sous  le  nom  de  quinquina.  V,  Ce  mot. 

(A.R.) 

CINCIIONINE  ,  Cinchonin.  On  a  donné  le  nom  de  ci/i- 
chonine  à  une  substance  particulière ,  de  nature  végétale,  qui 
existe  dans  les  écorces  de  quinquina,  et  en  plus  grande  quan- 
tité dans  l'écorce  de  quinquina  gris.  , 

La  découverte  de  la  cinclionine  est  attribuée  à  Duncan ,  4 
<îomez  et  à  M.  Laubert;  mais  aucun  de  ces  chimistes  n'a 
considéré  ce  produit  comme  une  substance  alcaline.  C'est 
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MM%  Latullardière,  P^6er  et  GatcnUm,  mais  particulière- 
uif/Jl  i  ces  deux  derniei'S ,  que  sont  dus  les  beaux  travaux  £[uî 
ont  éclairci  uoe  question  du  plus  grand  intérêt. 

Plus'ieuzs  procédés  pour  Textract^n  de  la  cinchonine  ont 
M  ittiseB  iiia0e  ;  le  pcemierest  le  sitifant.  On  prend  du  quin- 

^1  on  le  met  oa  contact  avec  Valcool  à  Vtàée 
de  k  fbafiir  ;  on  répoîse  totalenient  en.  i^îtéiaiit  les  décoc- 
tions ,  jusc[u'à  ce  que  Talcool  qui  a  bouilli  sur  la  poudre 
passe  tout4-fait  prive  d'aniçrtume.  On  réunit  les  solutions  alcoo- 
liques, on  les  filtre 9  on  les  introduit  dans  le  bain-marie  d'un 
4iinbic ,  et  l'on  procède  à  la  dia^llatiou  pimr^se'parer  presque 
Wi?|Vwjtiffirtni<^>.^Mff  ^  décoction*  Lore^4aditûUation. 
m  mn)tmiy.m,fmitt^  llhihiàvL  pande  l'eau,  aiguisée  d'acidf 
b]|dio-<blo^[Be^,  4|i9t  dissout  la-^Dcbonia#j|%,  sépare  d'une 
certaine  quantité-  de  résine,  qui  avait  été  dissoute  par  Tal- 
cool.  Ou  ôltre  le  liquide  acide ,  et  on  lave  avec  de  l'eau  ai< 
l^uisee  d'si^de  bjdfV9<)blor»^ue  le  cé^idu  de  nature  résineuse^ 
on  coptiMe    leeîlfii^  ait  dis- 

•Bos  lenie  ki|||lMit^eK^^  fa'oB  reeoniMit  à  ce  qne  le 
foide  qoi  a.  peMl^ew  W  vHjAk  s'en  phis  atBei;f..Oii  léimtt 
toutes  les  eaint  addalées;  on  les  .met  en  conttet  avec  de  la 

IBa^jnesie  calcinée  ,  en  assez  ;;raiule  quanti  le  poiu*  saturer 
l'excès  d'acide  hydro-'Clilori([ur ,  «  i  précipiter  1^  base  de 
rbydro-c.htoBat<8  quia'étaiit  formé  t  Isk  (;iU(;l|oiuu^  s^^flépose», 
mêlée  à  une  eerCaioe  quantité  de  m^go^lMe  ajputée  en  excès. 

pur  rakop)rà  ralde4M*  cMkur;  on  âiie 
1»  selutîou  bouillante.  La  cincbonhie  dissonte  s'obtient  par 
Befroidissemçut  et  par  évaporation.  Si  ce  principe  ainsi  ob- 
Uiuu  était  coloré,  on  le  prive  du  principe  colorant  auquel  il 
9^V^élé ^ea  le  coAvertia^ant  en  sulfate  à  l'aide  de  l'acide  sulftt« 
Ikfue;  traitant  eneofttey.  par  le  chacbon  anûnal  y  la  solution 
ipiem  dn  euUat»!  Sk^^t,  ppldpltant  par  m  alcaH,  et 
oprenant  par  l'àkooly.conane  nooa 'l'avons  déjà 

On  peut  encore  obtenir  la  cincUonine  en  traitant  le  quin— 
(^uin4^fi& pulvérise  y  par  V^^t^^.  sulfuiique  ou  b  jdro-diloric|uc 
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affaibli  précipitant  la  solution  acide  par  la  chaux  en  excès , 
recueillant  le  précipite'  sur  un  filtre  ,  le  lavant,  le  traitant  par 
Talcool,  et  agissant  de  la  même  manière  que  nous  Tavons  dit 
plus  haut.  *     •  •  :   .  i. 

"''La  cincljonine  existant  en  même  temps  que  la  quinine  dan» 
diverses  variétés  de  quinquina ,  on  a  cherché  à  les  séparer 
Tune  de  l'autre.  Le  procédé  suivant,  avec  quelques  modifica- 
tions, était  déjà  connu  de  MM.  Pelletier,  Caventou  et  Robi- 
quet,  lorsque  M.  Callaud,  pharmacien  d*Anecy,  le  publia.  Ce 
procédé ,  basé  sur  la  solubilité  différente  des  deux  sulfates,  est 
le  suivant.  On  combine  avec  Tacide  sulfurique  le  mélange  de 
cinchonine  et  de  quinine  ;  de  cette  façon  on  obtient  tout-à-la- 
fois'  du  sulfate  de  quinine  et  du  sulfate  de  cinchonine.  Ce 
dernier  sel,  qui  est  plus  soluble  que  le  premier,  ne  cristallise 
pas.  Pour  le  séparer,  on  ajoute  aux  eaux  mères  qui  ont  fourni 
le  sulfate  de  quinine  uiie  solution  de  potasse  en  excès  :  cette 
addition  détermine  une  décomposition  des  sels  ,  et  donne  lieu 
à  du  sulfate  de  potasse  qui  reste  en  dissolution.  La  cinchonine, 
encore  mêlée  S  de  la  quinine ,  se  précipite  ;  on  recueille  le  pré- 
cipité sur  un  filtre,  on  le  lave  à  l'eau  bouillante  ,  on  le  fait 
égoutter  et  sécher  ;  lorsqu'il  est  sec,  on  le  traite  par  l'alcool  à 
l'aide  la  chaleur  ;  on  filtre  la  solution  alcoolique  encore  bouil- 
lante. On  réitère  le  traitement  alcoolique  lorsque  le  précipité 
i"^t  épuisé  par  l'alcool.  On  réunit  les  solutions  ;  on  les 
introduit  dans  une  cornue,  et  l'on  soumet  à  la  distillation 
pour  retirer  une  partie  de  l'alcool  ;  on  coule  le  résidu  de  la 
distillation  encore  chaud  dans  une  capsule  :  bientôt  il  fournit 
une  matière  cristalline  ,  qui  est  la  cinchonine  ;  on  sépare 
les  cristaux  des  eaux  iilères  ;  on  fait  évaporer  celles-ci  ;  elles 
fournissent  de  nouveau  des  cristaux;  on  les  sépare  du  li- 
quide, et  Von  continue  d'opérer  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
ne  fournisse  plus  de  cristaux,    i^'        y>*««^  . 

Si  la  cinchonine  ainsi  obtenue  n'est  pas  à  l'état  de  pureté 
et  qu'elle  soit  mêlée  de  quinine,  il  faut  l'amener  à  cet  état,  en 
la  convertissant  de  nouveau  en  sulfate  et  en  opérant  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  Si  elle  est  colorée  ,  on  emploie  le  charboi> 


Digitized  by  GoogI 


CINCHONÏNE.  137 
animal  pur,  pour  la  décolorer  (la  cincbonine  doit  être  amenée 
à  l'état  de  sulfate)  ;  on  précipite  ensuite  le  sel,  et  Ton  reprend 
^    le  précipité  par  l'alcool  à  l'aide  de  la  chaleur,  etc. 

La  cincbonine  pure  est  blanche,  transparente,  soluble  dans 
z5oo  fois  son  poids  d'eau  bouillante ,  presque  insoluble  dans 
1  eau  froide ,  soluble  dans  l'alcool  froid ,  plus  soluble  dans  le 
même  liquide  bouillant,  peu  soluble  dans  les  huiles  fixes  et 
volatiles  et  dans  Téther.  La  saveur  amire  de  la  cincbonine  est 
peu  appréciable  d'abord  ,  mais  elle  se  développe  au  bout  d'un 
certain  temps,  lorsqu'une  petite  quantité  de  cet  alcali  a  eu  le 
temps  de  se  dissoudre.  La  cincbonine  en  contact  avec  l'air 
ne  s'altère  pas;  mais  elle  absorbe  au  bout  d'un  certain  temps 
une  petite  quantité  d'acide  carbonique;  elle  est  alcaline,  bleuit 
le  papier  de  tournesol  rougi,  s'unit  aux  acides  et  donne  nais- 
sance à  des  sels.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur ,  elle  fournit 
des  produits  analo[^ues  à  ceux  que  l'on  obtient  de  la  décom- 
]K)sition  par  le  feu  des  matières  végétales  azotées.  D'après 
MM.  Pelletier  et  Dumas  d'une  part,  et  Brande  de  l'autre,  elle 
est  composée  : 

de  carbone   7^>97  de  carbone  79»3o 

<i  azote  09,02  d'azote   <3,72 

d'hydrogène  06,2a  d'hydrogèue   7,17 

d'oxigène  o7»97 

(  Pelletier  et  Dumas.  )  (  Brande.  ) 

Le  «el  de  cincbonine  le  plus  employé  est  le  sulfate.  (  Voirez 
mot.  ) 

La  cincbonine  fut  employée  comme  fébrifuge  par  plusieurs 
praticiens,  et  particulièrement  par  M.  le  docteur  ('homel;  son 
usage  fut  en  partie  abandonné,  parce  que  l'on  crut  remarquer 
moins  d'eflicacité  dans  ce  produit  que  dans  la  quinine.  v 

L'attention  des  praticiens  parut  être  fixée  de  nouveau  sur  ce 
produit,  parles  réflexions  suivantes,  que  nous  publiâmes  dans  le 
Mitnuel  du  pharmacien  et  dans  le  Journal  de  C  himie  médi- 
cale, t.  p.  i/jS.  //  serait  convenable  çue  (jucUjues  médecins 
Jîssent  de  nom'elles  recherches  sur  l'action  de  la  cinchoninc  ^ 
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certttM  qvAiitifté  de  miel  qui  ne  s'ëtaic  pas  écoulé  ;  on  retire  le 
mm  4e8  Bacs,  on-  le  jette  dans  un  Tase  contenant  de  l'eair 
booillante;  la  cire  se  fond;  on  la  tient  en  fîision  pendant 
quelque  temps,  afin  de  donner  le  temps  aux  impuretés  de  se- 

déposer;  ou  laisse  eîisuitc  refi'oidir  le  pain  de  cire;  on  culcvc 
celui-ci  ,  formé  de  deux  parties  bien  distiiictcs ,  la  partie 
supérieure  qui  est  la- cire  »  et  la  partie  inférieure  »  le  pied,  qui 
est  formé  des  substances  étrangères;  celles-ci  sont  encore  mê- 
lées d'une  certaine  quantité  de  cire.  On  réunit  les  pieds  des  di- 
vers pains  pour  en  séparer  la  cire  par  la  fltinon.et  le  repos.  La- 
cire  est  ensuite  livrée  au  commerce  et  soumise  au  bîànchhnent.  • 

La  cirt  peut  être  biatuliic par  rexposiùon  à  Tair:  poui  cela, 
on  la  redujt  en  rubans  en  la  faisantfondre  et  la  laissant  tomber 
en  filet  sinr  un  cylindre  placé  dans  une  cuve  d'eau ,  et  tournant 
sor  son  axe.  Lorsque  la  cire  est  rubwée,  on  la  place  sur  des 
chAssis  de  totle-,  élevés  de  terre  et  exposés  à  Tair;  on  Tarrose 
tous  les  soirs ,  et  on  la  retourne  de  temps  en  temps.  Par  cette 
exposition  ;\  l'air ,  la  matière  colorante  se  détruit  ;  elle  acquiert 
alors  tlt;  la  hiamlicar  et  devient  cassante.  Lorsque  la  cire  est  à 
un  état  de  blanclieur  parfaite,  ce  qui  a  lieu,  lorsqu'on  a  pris 
les  rubans  déjà  presque  blancs,  qu'on  les  a  fait  fondre  et  qu'on 
les  a  réduits  de  nouveau  en  rubanset  qu'on  les  a  exposés  à  l'air  ; . 
on  retire  la  dre  de  dessus  les  toflies,  on  la  fiiit  fondre  en  y 
ajoutant  un  peu  dé  suif  pour  lui  donner  du  liant,  et  on  la 
coule  en  petites  plaqués  rondes  que  Ton  vend  sous  le  nom. 
de  cire  vierge. 

On  a  proposé  Temploi  du  cblore  pour  blancbir  la  cire  ;  mais^. 
s^n  le  dire  des  cirîers,  ce  corps  altère  ce  produit.  J'ai  déco-- 
loré  de  la  cire  par  le  charboh'  aninul  ;  mais  jusqu'à  présent», 
j'aî  lenfiontié  de  la  difficulté  à  séparer  le  charbon  employé  à  ce 
faiariDéhlmént. 

Cire  jaune.  La  cii  c  jaune  pure  doit  être  d'un  htau  jaune, 
sans  mélange  d'autres  couleurs;  placée  dans  la  bouche  et  sou- 
mise à  la  masticaiiou,  elle  ne  doit  pas  avoir  le  goût  de  suif, 
mais  un  goût  aromatique  assez  agréable.  Ce  produit  doit  son 
odeur  et  sa  couleur  è  des  substances  étrangères  dont  on  n'a  pas 
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eum'mé  la  nature  ;  on  a  cependant  atttibiië  cette  coloration  et 
dette  odeur  à  dm  pcmeçee  «romatiqnée  et  colomie,  dérivant 
dee  |ilaDte$.  Son  poids  ^écUlqne ,  selon  Bostodi  et  Fabrani» 
vftfie  dt  0,9600  à  0,9650. 

Cire  blanche,  cire  pure.  Elle  est  falmclie,  solide,  cassante, 
inodore,  presque  insipide;  à  35',  elle  devient  molle  et  ductile; 
à  70%  elle  éprouve  la  lu>iuii,  en  se  solidiiiaal  ;  à  62^,7^,  elle  ne 
prend  pas  la  forme  cristalliuc.  Exposée  à  laction  de  la  dialeur 
à  une  haute  température,  die  ae  volatilise  et  se  détruit  en  per<» 
tie.  Le  poids  spécifique  de  ce  produit ,  selon  Bostodi ,  est  de 
o,8fto3  k  o^ç/SSo,  Le  cive  est  iftsoloble  dans  resa,  peu  sol«ble 
dans  hdeool  liroid  et  Féther  ^  elle  est  pins  soluMe  à  eliaiid  dans 
«es  dcwa  liquides.  Le  doctenr  John  a  pnUîtf  un  tiaTail  sur  la 
^re  des  abeilles  et  sur  celle  du  Mj-rtea  eordifblia;  il  a  teconnit 
dans  ces  produits  deux  substances  distinctes,  l'une  soluMe  dans 
l'alcool,  qn'il  a  noiunkce  cénnc ,  l'autre  insoluble,  qu'il  a  nom- 
mée mjncinc.  Ce  travail  incomplet  a  fourni  un  sujet  d'expé- 
riences diimiques  J^tes  dernièvemeat  par  MM.  Félix  Bonde t  et 
BoissenocCesienneschimistesontoblenn  lesréwUats  suivansde 
eea  eapérieiices  :  «  La  cite  est  formée  de  deut  natièras  es* 
»  sentSéBement  distinclesi  noii-<eealenDmt  par  kiir  différence 
»  de  solnfaiiité  dans  Fakool  et  l'éiher ,  mais  enoote  psr  les 
»  propriétés  diverses  qu'elles  manifestent  an  contact  des  alca- 
w  lis  et  delà  chaleur;  propriétés  qui  dëtenuineut  positivement 
»  leur  nature  lu'itnrér  jttsqu  ici ,  et  pcrniettent  de  leur  as&ij^iier 
»  parmi  les  corps  gras  déjà  connus,  un  rang  que  ne  pourrait 
*»  BHuqner  ni  leur  fusibilité  ni  leur  solubilité  dans  Talcool  et 
»  l'éther.  La  n^yneine,  inaltérable  par  les  alcalis  cansliqaes, 
»  est  susceptible  de  se  Tolatiliser  en  grande  partie  aans  décom» 
w  position»  ae  rapproche  des  corps  gras  du  troisième  genre ,  la 
»  diolesiérine,  l'éthal,  etc.  La oiWiie traitée  parles  alcalis fouw 
ut  nitdes acides  mai  f;ai  uj^ue  etoléique,  et  une  nmti^re  j.rassc 
»  neutre,  iusapuniiiable,  et,  foiunie  on  aurait  pu  la jujjer  d'a- 
»  vance,  d'aprèsla  relation  découverte  par  MM.  Bussy  et  f.ecanu, 
■  eAtca  les  produits  de  la  saponification  et  de  la  distillation  des 
»  corps  giaSy  donne  encore  sons  llnfluence  de  la  chalear ,  les 
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<•  mèawft  addet  wiaiy figue  et  oléique ,  sans  qu'il  se  prodiiisé 
»  mmèmt  ttmpê  une  quantité  aenailik-dc  k  mttière  neuM 
H  qui  résolte  de  la  réacdon  dce  akaltt  mm  la  cériae.  »  BV* 
près  CCS  fwofmëtés,  les  auteurs  de  ee  travail  tef^ardcAt  la  di« 

comme  formée  de  trois  substances ,  la  cérine,  la  myricine  et  la 
nKi lié re  gra^e  neutre  iîJsaponifiabUî  cjui  lesultr  de  rai  tiou  des 
alcalis  sur  la  céiiae ,  et  qulls  proposent  de  nommer  cérame j 
ils  pcasaai4|ne  lacâÎBedoit  pKadn  |^ace  dans  le  qaatriètne 
gave  des  coups  fjras,  la  myridaa  dans  le  traiaièiiiei  et  la  eé^ 
rafiae  dans  k  mène  genre,  à  e6tédrrédial.  (  ^.  le  Mém.  de 
MM.  Véàt  Bowdetet  Boissenet,  Jûum.  de  Phartn.^  jtmr, 

La  cire  est  souvt  ut  allon^jjc  par  du  suif;  on  tloit,  lorsqu'on 
achète  ce  produit,  avoir  soin  de  le  choisir  pourvue  des  propriétés 
que  nous  avons  iudiqiiées,  et  n'oil'rant  pas  te  goût  de  suif*  Elle 
est  aussi  enélée  à  de  l'amidoD ,  et  M.  <}aultier  de  Clanbry  en  a 
TU  qui  contanast  «ne  Ifès  grande  quantité  de  ce  produit. 
M<  Ddpecb,  phannaden  au  Bertti|^liH>Reme,  a  aussi  indiqué  ce 
mélange ,  et  il  a  proposé  Klratlede  térélMBntiùne  ccnnroe  propre 
à  faire  reconnaître  cettt  lalsilîcation  ,  cette  bnile  dissolvant  la 
cire  et  lai^nt  la  Iccule ,  dont  on  peut  alors  déterminer  la 
quantité. 

Selon  MM.  Gay^ussac  etThénatd»  la  cire  est  composée 

d*oxigènc   5,544 

d'iiydrogèue   12,6731 

de  carbone   81 , 784 

La  cire,  pnre  ou  colorée,  entre  dans  diverses  préparations 
cosmétiques  ou  pharmaceutiques,  les  pommades,  les  emplâtres, 
les  onguens ,  etc. 

On  la  donae  intérienranent  contre  les  mslad&es  intestinales', 
les'diatrbéesopimAires,  à  la  dose  de  3.4  iî^ains  à  1  gros.  On 
l'a  fait  entrer  dans  une  énrulsîon ,  en  fondant  d'al)ord  avec  un 
peu  d'huile  d'amandes  douces,  ajoutant  un  jaune  d'œuf^  tri- 
turant et  mêlant  eusuite  à  une  solution  (^ommeuse  quelconque. 
L'émulsion  de  cire  se  trouve  naturellement  dans  quelques  végé- 
Uux.  (A.  G.) 
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CIBE  VÉGÉTALE.  Ucii«,  ou  da  moim  in  ptodiiît  ttès 
tnalogoe  à  cette  substamee,  exifte  dans  lei  dWera  oiigonet  de 
plusiem^  TégéCMM.  Noui  ne  parlerons  pas  des  parties  ,  comme 

certaines  mcines  ,  «i  où  on  l'a  obtenue  en  petites  quantités  ,  et 
nous  nientioniierons  seulement  ici  celles  qui  en  oiirenl  des  pixi^» 
portion*  Mes  considérables.  Ainsi ,  les  pollens  de  qBe^«eaTé• 
Qtftiia  tout  endûta  d^une  couobede  cbe,  où  tans  doute  celle<oi 
ctt  mile  à  ipelque  pfneipe  biûlenx  tpk  liii  donne  -de  k  fini** 
dilë,  et  «fui  lend  cet  pollens  très  visqueux  ;  celui  de  la  côurf^ 
en  offre  une  couche  assez  épaisse,  qui  s'étend  k  la  surface  de 
Veau,  lorsqu'on  le  soumet  k  son  artioii.  1^  poussière  f,lauqne 
qui  recouvre  les  prunes  et  plusieurs  autres  fruits,  celle  qui 
donne  aux  feuilles  de  qielqmes  variât  de  cbottK  «insî  qu'à 
une  foide  de  feuiUet  d'aitttret  f^étaïut ,  «ne  teiftte-  iilaiiclio^ 
grisâtre  on  bleoâtie^  est  hm  snbstanee  très  analofae  â  k  cbe* 
Le  pvoitsseur  Mile)  de  Montpellier,  a  lu,  il  y  a  quelques  «n^ 
mvs,  à  l'Institut,  une  note  sur  le  Jieninceisêi  <'erifira ,  non-' 
veau  fjenre  de  la  famille  des  CucurUitace'es,  qui  donne  auési  une 
proportion  considérable  de  ciie.  Le  parenchyme  ou  la  fécule 
verte  des  plantes  lierliacées  contient  de  cette  substinee ,  qu'il 
est  kdle  d'extftste  pnr  des  Invaget  euccese^  à  Tenu  et  i  I'uIf* 
eool,  pur  l'addition  de  rammoniaque  et  par  la  précipitsrtibn 
qn'un  aeide  feîMe  déteriAÎne  dans  ces  liqueurs.  Enfin  la  pknte 
iloiii  MM.  deHumboldt  et  Bonpland  ont  parlé  dans  leur  voyage^ 
som  \e  nom  d'arbre  de  la^  vache  (1),  Palo  de  vaeca  des 
indigènes  de  l'Amérique  du  sud,  contient  un  suc  laiteux  qui 
pnraH  ètie  «ne^féfUable  dnmltioncireuse.  MM.  Bonssingatth  et 
Bi^cfo  ontpaWdèSantnMde  Bogota  l'analyse  de  «e  lait,  ««y 
Ant  découvert,  entre  autres  principes,  une  proportion  très  con* 
sidéra hk  de  cire.  La  traduction  de  cet  intéressant  ménioins 


(1)  iM.  Kunth  en  a  fait  uq  nonvcau  genre  de  lu  famille  d«i  Urtînlea,  «ou» 
knomMe  Gaiâelûâ&tdrum,  {Kov,  gêner,  et  êp.  Piemt.  cequin, ,  v.  Vfl  » 
p.  i63.  )  Ccnlt  Ui  Miomioatloiii  qli*ai»ii  propotdi»  M.  D»  Hnmbol  Ic  dans  m 
tdadwi  kîMotîquc,  v.  II,  p.  léS  h  i3e. 
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que  nous  connaissoaft  en  original  y  a  paru  dàt»  las  Annales  de 
Oiiniie  et  de  Physique ,  t.  XXllI ,  p.  21^. 

Mais  les  arbess  où  l'on  vscttûUe  k  plus  gnnde  qmntité  de 
natîèM  civense  sont  les  ifynem  cer^fora,  L.  »  et  Ceiwçylom 
«méicolm,  Hwnboldt  et  Boiipl.  Le  pieoder  est  un  ubrt  teèe 
aHondant  aux  États-Unis  de  L'Amérique  septentrionale ,  dont 
lci»liujts  sont  entièrement  recouverts  de  cire  ti'une  blauihcur 
éclatante,  et  qui  en  donnent  le  quart  de  leur  poids;  il  suiiit 
de  laiie  bouillir  ces  fruits  dans  l'eau ,  en  ayant  soin  de  les  frotn 
ter  contre  les  paroift  de  la  cliaudâère.  On  laisse  refroidir,  et  l'oa 
enlève  avec  des  écnmoives  la  cire  qui  s'est  rassemblée  à  la  sur* 
&ct  ;  om  la  passe  à  tmvefs  un  Un|^»  et  ookfondde  nouteau. 
Cette  die  est  verte ,  eouleur  que  l'on  peut  loi  enlever  au  moyen 
de  IVther.  Les  liabitans  des  États-Unis  en  préparent  des  bou- 
gies dont  reclaua{>L  est  assez  brillant  (1).  Le  Mjrrica  ccnjc/a 
réussit  très  bien  sons  le  clnnat  de  Paris.  11  serait  à  désirer  que 
sa  culture  reçût  une  plus  grande  extension. 

Le  Ceroxxhn  amUoûlaeêt  un  des  palmiers  les  plus  élevés  de 
l'Amérique.  Ses  nq^rts  botaniques  avec  Vlnanea  de  Auis  et 
Pavon  soot^tds ,  que  M.  Maftius  et  d'auties  botanistes  distm- 
gués  sont  d'avis  de  lénnîr  ces  {encus  de  pabnieit.  Il  existe  sur  la 
montagne  de  Qnindiu ,  partie  la  ph»  élevée  des  Andes  ;  il  y 
est  limité  à  un  espace  circonscrit  dans  un  rayon  de  1 5  à  20  lieues. 
La  eue  iorme  une  couche  de  5  i  b  niillnuetres  dVpaisscur,  sur 
le  tronc  y  dans  les  anneaux  résultant  de  la  cliutt^  des  feuilles. 
D'après  l'analyse  de  M.  Vauquelin,  insérée  dans  les  A  un.  du 
Muséumd'Hist.  nat.,  c'est  numélsni^ei  de  deux  tiers  d'une  résine 
jaune  et  d'un  tiers  de  cire  pure,  qui  cependant  est  plus  cassante 
que  celle  des  abeilles.  M.  Bonastre  a  obtenu  de  la  substance  . 
résineuse  du  Cêrweyhn,  en  la  soomctiant  à  l'action  de  l'alcool , 
une  sous-rësÎDe  qui  a  la  propriété  de  cristalliser  en  aiguilles 
très  ramifiées.  Il  lui  a  duane  le  nom  de  céroryli'nc  {'>.).  Les  ha- 
bilans  des  Andes,  après  avoir  fondu  la  substajuce  brute  avec 


(0  Vo?«*  le  Mémoire  de  Ca<lei.  (  Ann,  de  Chimiey  t.  XLI V ,  |f.  l4e. } 
(9)  V/AnnaUt  ik  la  Soôéid  Làm,  09  Pm,  aorenbra  iM. 
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un  tiers  de  cire ,  en  font  des  cierges  et  des  bou{;ies  d'un  usage 
a(preable  et  varié.  (A.  R.) 

CISSAMPELOS  PAREIRA  etC.  CAAPEBA.  ÎSoms  botaniques 
des  plantes  dont  les  racines  sont  connues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  ParcAra  brava,  y .  ce  mot.  (A.  R.) 

  ^  .  *  ^ 

type  de  la  famille  des  Cistine'es ,  et  qui  appartient  à  la  Polyan- 
drie Monogynie,  L.,  fournissent  la  substance  re'sineuse  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Ladanum  ou  Labdanum. 
y,  ce  mot.  On  la  recueille  principalement  sur  les  Cistus  creti— 
eus,  ladanifcrus  et  laurifolius.  Ces  arbrisseaux  croissent  abon- 
damment en  Orient,  en  Espagne  et  dans  toute  la  région  médi- 
terranéenne. (A.  R.) 

ClSTlîiÈES.  CisUneœ.  C'est  le  nom  d'une  petite  famille  de 
plantes  très  voisine  de  celle  des  Tiliacées,  avec  laquelle  M.  de 
Jussieu  la  réunissait  autrefois ,  et  qui  en  diilere  surtout  par  ses 
feuilles  opposées  et  ses  graines  attachées  à  des  tropliospermes 
qui  régnent  à  Tangle  interne  de  chaque  loge ,  ou  forment  des 
saillies  sur  le  milieu  des  parois  internes  des  valves.  Cette  fa- 
mille se  compose  du  genre  Cistus  de  Linné ,  que  Tourne- 
fort  séparait  en  deux ,  sous  les  noms  de  Cistus  et  dJIlelian" 
ihenium,  genres  qui  ont  été  rétablis  par  les  botanistes  de  notre 
époque.  C'est  sur  quelques  cistes  que  l'on  recueille  le  ladanum. 
y.  ce  mot.  (A.  R.) 

CITRATES.  On  a  donné  le  nom  de  citrates  aux  sels  qui 
sont  le  résultat  de  la  cond^inaisou  de  l'acide  citrique  avec  les 
bases  salifiables. 

Les  citrates,  exposés  à  l'action  de  la  chaleur,  sont  décomposés 
en  fournissant  des  produits  analogues  à  ceux  qu'on  obtient 
de  la  décomposition  des  sels  dont  l'acide  est  de  nature  vé{;étale. 

Les  citrates  sont  divisés  en  deux  classes  :  les  citrates  solubles 
dans  l'eau,  les  citrates  insolubles.  Ces  sels  ne  sont  pas  em- 
ployés en  Thérapeutique.  En  Phai'macic  ,  on  se  sert  du  citrate 
•  de  diaux  pour  obtenir  l'acide  citrique,  y.  ce  mot.  Selon 
M.  Berzélius,  dans  ces  sels,  l'oxigène  de  l'oxide  est  à  la  quan- 
tité de  l'acide,  comme  i  à  7» 277.  (A.  C.) 

Tome  II.  lO 
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CITRON,  t^lTUONNIEB. 

C^TRÔ^^ELLE.  Kom  vulj^aire  de  plusieurs  plantes  qui ,  fi  ois- 
géeft  entre  les  mains ,  exhalent  une  odeur  analogue  à  celle  des 
lestes  de  citroii*  Telles  eoot  laioélisaei  raurone  et  la  verveine 
tôphyllé.     tes  mots.  (A.  R.) 

CITRONNIER.  CUms  tnedsea,  L«  ~  Bieh.  Bot.  m^*  »  t«  Il , 
p.  696.  (  Famille  des  AumntiacëeSy  Jmiea.  Polyadelpbie  Ico- 
sandrle,  L.  ) 

MM.  KisRO  ctT-oii(viu  ,  qui  oiu  publié  sur  les  orangers  uii 
superbe  ouvrage  cnritlu  de  ti^^uits  coloriées,  avertissent  que 
Von  confotid  ,  à  Paris  ,  sous  le  nom  de  citrons ,  les  fruits  de  cet 
«rbie^  ^  partout  aiUeurs  sont  nommés  limons,  quoiqae>  par 
mi  usage  Item ,  on  se  serve  dans  la  cii{ntak  >  des  termes  de 
Umvna^  et  de  tùnanadien,  pour  déngner  lif  bois8N>n  qo»  Vm 
pi^pare  avec  ces  finâts ,  et  les  personnes  qui  loiit  la  profession 
de  vendre  cette  boisson  au  pubKc.  L'arbre  qne  nous  nommons 
citronnier  est  donc  le  limonier  ordinaire  de  tous  les  peuples  du 
midi.  Au  reste,  les  difltK  iicf  s  qui  existent  entre  les  vrais  li- 
monieiaet  les  citronniers  se  réduisent  à  de  simples  variétés  dans 
la  facme  géttàcale  et  Técorce  des  irai ts.  Ces  arbres  proviennent 
de  la  mémo  souche  (  Cilrus  medica,  Z..  ) ,  et  Ton  peut  attri- 
lyner  à  une  cultnre  soignée  d^uia  plusieurs  siècles  ^  les  diver* 
steÀ  qu'llspiésentent  (i). 

Le  citronnier  a  pour  patik  primitive^  les  eontrées.derinde 
oriental,  au-delà  du  Gange.  On  croit  qull  lut  introduit  dans 
l'Asie-Mineure  et  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  par  les  Mu- 


(t)  Ce  nVstpas  ropinioo  <1ei  auteurs  qui  ont  écrit  8p<!cialement  sur  le» 
oranpers  Vm,  auteurs  ,  en  ihc  desqueb  nous  citeront  M.  Gallcsio  (  Trajic  dn 
Citrus»  F.>ri6  iBii },  tembliflt  iqfsnkr  vtnmémigksm  dinineiw k  eStion- 
nier  et  le  limonier ,  et  îb  MibtfifitMt  cn  «•pèoct  «a  oa  ^tnà  noBriae de  va» 
Mcitconiait  ccHei^  «e  peeveai  être  «ppréciéét  qae  ptr  ceux  qui  ie 
Ivrent  it  lesr  eidiare ,  nons  ae  pentoot  pae  qu'il  soit  mile  de  Jet  meniioaner 
ieL  Nooew>y«ii  i^aleipcnt  qu^apr^s  avoir  averti  de  la  fausse  application  do 
mOteinvaSOB  lî^te  ^  pulpe  acide,  il  convient  néanmoins  de  nous  ser- 
vir de  cette  expreesion  ,  parce  qu'elle  est  génénlement  neiié»  penni  !•  wÀ' 
^eein*  «icbaa  U  coiuiaercc  de  la  droguoriç. 
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mlmanSy  à  l'époque  où  les  califes  étendirent  leurs  conquêtes 
jusqu'au  pied  lies  Pyrénées.  Cenefutdu  moins  que  postérieure^ 

lueni  au  siècle  de  Virgile  et  de  Pline  qu'on  le  cultiva  en  Italie. 

Cet  arbre  est  plus  élevé  que  l'oran},er,  et  ses  branches  pliantes 
peuvent seprc ter  à  l  espalier.  Ses  pousses,  lorsqu'elle»sont  encore 
tendres-,  sont  teintes  d'une  couleur  violacée.  Les  feuilles  sont 
larges ,  aécuminées,  dentées ,  d'un  vert  jaunâtre ,  et  portées  sur 
des  pétioles  articulés  et  munis  de  légères  saillies  sur  les  câ« 
tés^  mais  non  d'ailes  proéminentes  comme  dans  les  oran^^ers. 
Ltsiîcurs  sont  nombreuses ,  phis  {grandes  que  ct-lles  de  l'oran- 
ger ,  disposées  en  [jappes ,  et  leiiiie»  de  rouj;e-viol<n  vu  dehors. 
Les  fruits  sont  presque  ovoïdes ,  d'un  jaune  clair ,  mamelon- 
nés à  leur  sommet ,  ayant  Técorce  extérieure  mince ^  parsemée 
de  petites  vésicules  pleines  d'huile  volatile  ;  l'écorce  intérieure 
est  mince,  blanche^  coriace  ;  elle  adhère  fortement  &  l'écorce 
extérieure.  La  pulpe  est  renfermée  dans  environ  dix  log<>s  ,  et 
se  compose  d'un  grand  nombre  de  ve'sicules  oblonjjues  ,  amlu- 
vies  cliacune  en  un  pédicule  très  [jrèle,  et  remplies  d'un  suc  très 
agréable  qui  contient  une  grande  quantité  d'acide  citrique. 

Les  citrons  sont  frequenmient  employés  en  Thérapeutique 
et  dans  Part  culinaire.  On  en  pr^re  avec  l'eau  et  le  sucre  une 
boisson  extrêmement  rafraîchissante  9  connue  sous  le  nom  de 
limonade.  Le  sirop  de  limons  entre  dans  les  potions  oà  l'on  a 
besoiu  d'un  acide  laible  et  d'un  [joùt  agréable  en  même  temps  ; 
ainsi  dans  la  potion  anti-émé tique  de  Rh'iere,  l'acide  ci— 
trique4l^  sirop  de  1  i  mon  se  combine  avec  la  potasse  du  carbonate 
de  potMBy  et  en  dégage  l'acide  carbonique.  La  limonade  est  la 
tisane  qm  convient  par  excellence  pour  diminuer  la  chaleur 
tébxiXe ,  eu  apaisant  la  soif;  on  en  lait  aussi  usage  dans  toutes 
les  pblogoses  peu  intenses  de  la  membrane  muqueuse  in- 
testinale. Les  zestes  fournissent,  soit  par  e>pression,  soit 
par  diâiillation  ,  une  huile  volatile  qui  est  employée 
comme  parfum,  ou  pour  enlever  les  taches  de  {graisse  sur  les  . 
tims  d'étoffe  et  de  soie.  On  les  fait  aussi  sécher ,  et  elles 
serrent  aux  mémen  usages  que  celles  des  oranges.  Les  grahies 
sont  blanches ,  oblonguesy  dures  et  d'une  saveur  amère;  elles 

10.  . 
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passent  pour  aiitlulmintiques.  Le  sut  de  citron  s'emploie 
comme  condiment  dansplusieurfl  préparations  de  cuisine^  piiii-» 
ôpftlement  pour  les  viandeB  noinsp  telles  que  les  dhrenes  «e-^ 
ptees  de  c^bier.  Comme  ce  «oc  contienl  bcmiconp  de  maàère 
extnwtive^.A  fermente  très  fiicilement;  on  doit  donc  le  con— 
server  à  Fabri  du  contuct  du  Faîr  après  l'aToir  soumis  au  pro» 
cède*  de  M.  Appert. 

Outre  la  limon  ad  t  ,  \c  snc  de  citron  sert  encore  à  la  prépa- 
ration du  punch,  c'est-à-dire  d  um  sorte  de  limonade  au  ilnim 
ou  4  reau<<le-vie  ;  cette  liqueur  d'agrément  est  aussi  un  cordial 
prescrit  dans  certains  cas.  (A.  R.) 

ClïAOUiliLË.  Une  des  espèces  du  gemre  Goui)ge«(  Ckrcifi«^ 
bita).  y.  ce  mot  (A.  R.) 

CIVETTE*  Zih^kam  ottclii.  On  désigne  sous  ce  nom  une 
substance  demi-fluide ,  onctueuse ,  jaunâtre ,  derenant  brune 
et  très  épaisse  à  Tair,  d'une  odeur  très  forte  approchant  Je 
celle  du  musc,  mais  qui,  quoique  plus  le  ude,  est  cependant 
UK>ins  diffusible.  Elle  est  se'crëtee  par  un  appareil  spécial  de 
glandes,  dans  plusieurs  animaux  formant  mi  f^enre  qui  apparu 
tient  à  Tordre  des  Carnassiers  di^ritigrades»  L'espèce  qui  four^ 
n&t  la  civette  la  plus  répandue  dans  le  commerce  a  été  nom^ 
mée  par  limié^  Viverra  Civeita;  las  Toyageors  l'ont  souvent . 
dési^iée  sous  le  nom  de  Ch4U  nuiiqué.  Cet  animal  lessembl» 
au  renard  par  la  tête  ;  il  est  gros  comme  un  'chat,  possède  des 
ongles  rétractiles  ,a  les  yeux  brillans  dans  Tobscurite  ,  ce  qui 
lui  permet  de  cliasserde  nuit  les  oisi  nuN  et  les  petits  quatlrur- 
pèdes.  Son  pelade  est  d'un  ^l  is  brun  loncé,  varié  de  taches  et 
de  bandes  d'un  brun  noiiAtre.  Il  habite  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Afrique ,  oà,  malgré  sa  ftrocité,  on  l'élève  en  do- 
mesticité dans  d^  cages  pour  es  retirer  le  produit  odorant, 
lies  Hollandids ,  qui  pendant  long-temps  ont  ôiit  un  très  grand 
commerce  delà  snlistance  fournie  par  les  dvettes,  nourrissaient 
beaucoup  de  ces  animaux  ,  et  comme  ils  apportaient  plus  de 
soins  dans  le  ciioix  et  la  préparation  de  cette  drof^ie,  on  conve- 
nait {Tenéralement  que  la  meilleure  venait  de  la  Uol lande. 

L  appareil  sécréteur  de  la  civette  a  été  décrit  avec  cxac- 
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tiUuiepar  Perrault  (i).  Ëntfe  Vmu»  et  la  vulve,  càei  le*  fo- 
meUe»  »  et  Torifioe  correspondant  chez  les  miles ,  se  trouve 
une  ttmtàkMÈB  ouverture  aussi  grande  que  Tanus ,  et  placée  à 
peu  prKs  à  ë^^ale  distance  de  cés  deux  orifices.  C^eêt  remboû- 
diuru  d^unc  grande  cavité  au  fond  de  laquelle  8*ouvreiit  dciin 
poches  à  parois  glanduleuses  et  bosselées  ;  chaque  bosselure  ré- 
pond à  une  sorte  de  iolLîcuIe  ou  petit  sac  secrétoÂrç  d'une  li* 
^peur  huileuse*  L'intérieur  de  chaque  follicule  en  contient  en- 
core  dTaatm  qui  sécrètent  également  de  la  liqueur  huileuse. 
Ces  Iblttcoks  communiquent  entre  eux ,  mêlent  kur  liqueur 
et  la  dégorgent  dans  la  cavité  générale ,  où  elle  prend  une  con^ 
sistauce  de  pommade.  Pour  i  ctiici  cclle-ci,  ou  assujettit  i'ani'- 
mnl  il  lus  une  position  telle,  que  ses  iiioun eineiis  ne  risquent 
pas  de  le  (aùre  blesser  ;  ou  introduit  une  petite  cuiller  dans  la 
cavité  généiale ,  et  rôiiarenfenne  immédiatement  l'humeur  onc* 
tueuse  dana  un  vase  que  Ton  tient  exactement  bouché. 

Lactvette  est  plus  employée  comme  parfum  que  comme  mé« 
dicameul;  sons  ce  dernier  rapport,  elle  est  analogue  au  Casta^ 
rvum,  c€St-i  dire  très  stimulante  et  anti-s[)asmodique.  On  en 
prépare  ujie  tciuture  alcoolique.  La  composition  de  cette  subs- 
tance n'est  pas  hien  connue  ;  on  croit ,  avec  assez  de  fondement^ 
qu'elle  doit  se  rapprocher  beaucoup  de  celle  du  castoiéum. 

Noue  aivons  dit  que  plusieurs  aniiiiaux  du  genre  yiverm 
feuiuissent  le  p^uit  odorant  nommé  civette.  Le  plus  remar- 
quable d'entre  eux  est  le  Zibeth  (  Vis^rra  Zibeiha ,  L.  )  »  «l^i 
habite  les  îles  de  l'Archipel  indien.  On  l'a  conloiidu  long- 
temps avec  la  civette»  dont  il  se  distingue  non-seulement  par  les 
couleurs  da  pelade ,  mais  oicore  par  quelques  différences  dans 
la  strqctiire.  aDalomi(|ue. 

On  donnet  vulgairement  le  nom  de  civette  à  une  espèce  dWI 
(J,S<hœtwpmsum,  L.},  employée  comme  assaisonnement. 

(A.  11.) 

CLARIFICATION.  La  claniicaiioii  est  une  opération  mise 
Cil  |>ratâqucy  danç  le  but  de  séparer  d'un  liquida  les  parties 
éttangcres  qui  troublent  sa  transparence. 

Mfim.  aiMb  pout:  icrvit  à  TUitt,  de»  auiui«axj  iu  fol  lO^*. 
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La  daiiftcatioii  s'opère  de  plusietin  manières  :  i\  par  le  re^ 

pos,  la  dépurmUmi  a*. par ren^loida filtre,  la fiUradon}  3*.  par 
î*aide  de  la  chaleiir,  la  coagulaiion;  4**  ^  l'aide  de  la  chaleur  e€ 

li'unc^  substance  quelconque,  la  clarijlcation par  interrmdc. 

I.a  claiificatioii  par  depuraiiun  s'opère  de  la  niauière  soi— 
Tante.  Ou  laisse  le  licpiide  à  clarifier  dans  un  repos  parlait  :  ce 
irpos  pecmet  aux  corps  qui  se  trouvent  en  suspension  d& 
gagner  la  partie  inférieure  du  vase.  Deux  conditions  sont  indis- 
pensables lonqu'on  vent  obtenir  la  clarification  par  dépura*-, 
tion.  La  pnmière  est  fondée  sur  le  poids  spécifique  des  sub»^ 
tances  qui  doivent  se  déposer.  Ce  poids  doit  être  plus  considé- 
rable que  celui  de  la  liqueur.  La  seconde  demande  que  le 
liquide  qu'on  veut  dépurer  ne  soit  pas  susceptible  de  s'altérer 
lorsqu'on  l'abandonne  à  lui-^nème  pour  obtenir  le  dépôt.  La 
dépuration  est  quelquefois  employée  comme  une  opération 
préliminaire  de  la  clarification  ;  il  est  cependant  des  cas  où  le 
liquide  acquiert  un  degré  de  limpidité  tel ,  qu'il  ne  nécessite 
aucune  opération  subséquente.  Lorsque  la  dépuration  est 'ter- 
minée, on  sépare  la  partie  solide  (le  dépôt)  du  liquide  en  pen*- 
chant  le  vase  jiour  faire  écouler  le  liquide  clair,  ou  en  enlevant 
celui-ci  à  l'aide  d'un  siplion.  On  peut  aussi  jeter  sur  un  filtre, 
et  procède!-  à  la  filtration.  Dans  ce  dernier  cas,  la  dépuration  est 
préliminaire  de  la  filtration. 

On  peut ,  par  d^uration,  clarifier  l'eau iFalcool  ^  Téther,  les 
huiles  direraes  »  etc. 

La  clarification  par  filmuUm  se  fait  en  plaçant  sur  vat^ltre 
le  liquide  à  clarifier  ;  les  pores  du  filtre  laissent  passer  le 
liquide,  tandis  qu'ds  retiennent  les  molécules  qui  étaient  en 
susptMision.  L'instrument  nommé  fdtre  varie  par  sa  nature  et 
sa  lornie,  le  papier,  le  drap,  la  toile,  le  coton  tilé  et  cardé ji 
Tépouge ,  le  sable ,  les  terres ,  le  verre  pilé,  le  cbarbon,  lea 
pierres  poreuses,  peuvent  servir  à  la  filtration.  On  doit  em- 
ployer, poHr  fiiire  des  filtres ,  des  substances  qui  ne  puissent 
être  attaquées  par  cdles  que  l'on  met  sur  le  filtre ,  on  qui 
ne  puissent  leur  c<Anmuniqaer  aucun  mauvais  goût  pendant  1^ 
temps  de  la  filtration. 
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Les  filtres  de  papier  peuveut  servir  à  clarifier  les  liqueurs 
aqueuses,  vineuses,  alcooliques,  huileuses.  On  emploie,  pour  les 
faire, du  papier  poreux  ,  n'ayant  aucune  mauvaise  odeur.  Si  le« 
papiere  employés  étaient  susceptibles  de  communiquer  de  la  cou- 
leur ou  de  l'odeur  aux  substances  qu*on  place  dans  ces  filtres,  on 
leur  ferait  subir  une  opération  préliminaire  qui  consiste  en  un  la- 
vage à  l'eau  pure^  versée  chaude  sur  toutes  les  surfaces  du  filtre. 
Les  filtres  de  drap  sont  employés  à  la  clarification  des  sirops,  des 
mellites.  Tantôt  ces  filtres  ont  la  forme  d*un  cône  dans  lequel 
on  verse  le  liquide  (  ex.  la  chausse  d'Uippocrate  )  ;  tantôt  c'est 
un  carré  de  laine  que  l'on  fixe  par  ses  angles  sur  un  cadre  de 
bois  (  ex.  Vétamine ,  le  blanchet).  La  chausse  est  plus  conve- 
nable :  la  colonne  de  liquide  étant  plus  haute,  elle  exerce  une 
pression  qui  rend  la  filtra tion  plus  prompte.  Lors  de  cette  ' 
opération  ,  les  premières  liqueurs  qui  passent  sont  troubles.  Ou 
les  jette  de  nouveau  sur  le  filtre,  afin  d'obtenir  un  liquide  par- 
faitement clair.  Les  filtres  de  toile  sont  ordinairement  des 
carrés  qu'on  place  comme  les  étamines  ;  ils  sont  employés  à  1» 
filtratioo  des  liqueurs  salines,  et  particulièrement  des  solutions 
^hnes  avec  excès  d'alcali  :  l'excès  d'alcali  réagirait  sur  les 
filtres  de  laine  ^  les  détruirait ,  et  le  sel  qui  aurait  agi  ne  serait 
plus  à  l'état  de  pureté.  Les  filtres  de  verre  consistent  en  une  réu- 
nion de  fragmens  de  verre  bien  nets ,  disposés  dans  un  entonnoir 
de  verre  ,  de  manière  à  ce  que  le  bec  de  l'entonnoir  soit  garni 
avec  une  couche  de  fragmens  assez  gros,  plaçant  sur  cette 
couche  d'antres  couches  formées  de  fragmens  plus  petits.  Ces 
filtres  sont  destinés  à  priver  les  solutions  salines^  les  acides, 
les  solutions  alcalines  concentrées ,  etc. ,  des  substances  en  sus- 
pension dans  ces  liquides  ,  et  qui  en  troublent  la  transparence. 
Les  filtres  de  sable,  de  pierre  ,dc  charbon  ,  sont  employés  pour 
filtrer  l'eau,  diverses  huiles.  Ces  filtres  n'étant  pas  mis  en  usage 
dans  U's  pharmacies,  mais  dans  les  arts  industriels,  nous  n'in- 
sisterons pas  sur  la  manière  de  s'en  servir.  Le  coton  cardé  sert  à 
priver  les  huiles  essentielles  ou  les  liquides  très  chers  des  subs- 
tances qui  altèrent  leur  transparence  :  pour  cela  on  tasse  dan» 
la  douille  d'un  entonnoir  une  petite  quantité  de  coton  cardé  ; 
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en  verse  sur  l'entonnoir  lliuile  ;  celle-ci  passant  à  tvaveralo 
eotoD ,  se  sépare  dea  molécules  qu'eUo  tenait  en  snipennon. 
la  quantité  de  coton  employée  étant  peu  cQBaidéralile,^on  évite 
le  perdre  «ne  ipcande  quantité  dlimie,  ee  qui  amTeiwt  ai 
Von  em^iloyait  dea.  Sltre»  de  papier  dont  les  |iore8  restmient 
imprégnés  de  ce  liquide. 

La  manière  de  disposer  les  filtres  de  papier  sur  un  en- 
tonnoii  u'csi  pas  indifférente  pour  le  succès  de  rope'ratiou  ; 
il  faut  (jue  les  plis  de  ces  fillrr s  soient  bien  marqués  et  de  ma— 
ni^e  à  laisser  de  l'espace  entre  le  papier  et  les  parois  de  l'en- 
Wnoir.  Lorsque  ces  plis  ne  peuvent  se  soutenir  d'eux-mémi»^ 
on  ob?ie  à  cet  ÎA^yénient,  en  plaçant  dans  Te^tonnoir  des 
lames  ou  de  petits  tubes  de  verre  qui  tienneut  le  filtie  à  ui^e 
distanoe  convenable,  (hoiries  planches.)  A  Farcie  Filtre  nous 
■  indiquerons  la  manière  de  plier  le  papier  afin  de  lui  donner  bi 
meilleure  forme  pour  cet  emploi. 

La  coagulation  est  la  clarification,  foiuîée  sur  la  propriété  que 
possède  ralbumine  de  se  coaguler  par  la  chaleur  ou  à  l'aide 
des  acides  (i).  On  ne  peut  l'employer  qu'autant  que  le  liquide 
contient  ce  principe ,  ou  qu'on  lui  en  ajoute  une  certaine  quan- 
tité. Dans  le  premier  cas»lacoa(pilation  alieu  sans  addition; 
4ans  le  second,  U.  coagulation  a  Uen  par  llnteimédiaire  d'une 
substance  employée.  Cette  opération  se  nomme  dar ificatiou 
par  mtermèdeé 

La  clarification  par  coagulat!f)iî  s'applique  à  l'éclaircissement 
des  sucs  dp  plantes,  des  sirops,  des  vins,  des  dûaolutions  sa- 
lines, etc.  Si  Ton  clarifie  le  sur  vprt  extrait  d'qne  plante  qui. 
contient  de  lalbumte,  il  suffit d'appliqaer  à  ce  produit  la 
chaleur  f  bientôt  on  voit  une  n^ttièie  blanchât^  nager  dans  la 
liqueur;  cette  matière  est  l'albuBiina coagulée ,  et  qui  a  ea<- 

(l)  J^HOÊ  eroyinu,  dVprès  quelques  expériences ,  qae  lanqa*oo  applique 
U  dalcar  an  UqaidM  qai  CMiioaiMnt  dt  l^buanoe  et  dai  mAÊUnçm 
âcidei,  il  j  a  toairà-U-feia  fctiou  d»  Taeide  et  delà  dialeiir  rar  l'hl^Maroe. 

qoe  ne  Tectl^ 
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traîne  avec  ciU'  la  chlorophylle  et  les  portions  des  fibres  cK^- 
visocs ,  qui  troublaient  la  trans]>areiice.  Si  le  liquide  à  clari- 
fier ne  contient  pas  d  albumine,  on  lui  ajoute  du  blanc  d'œuf 
(fonné  d'albumine)  ;  on  lait  chauffer  ;  on  filtre  après  la  cooga* 
latioii.  Si  Ton  agit  sur  des  vins,  la  coagulalion  de  ralbamine  M 
fait  à  l'aide  des  acides  et  de  l'alcoal  cimteniis  dans  ce  liquide  ^ 
et  sans  avoir  besoin  de  l'emploi  de  la  dialenr  ;  celle-ci  dëtério- 
rarait  ces  liquides.  On  se  sert  aussi  de  l'albumine  contenue  dans 
le  sang  ;  mais  nous  ferons  observer  que  l'emploi  du  sang,  conve- 
nable pour  diverses  prédira  lions  des  arts,  doit  être  rejeté  par  le 
pharmacien,  ce  mode  di  <  lanfication  apportant  dans  les  subs- 
tances clarifie'es  des  produits  qui  ne  devraient  pas  s'y  trouw, 
et  qm  proviennent  du  sang. 

La  plupart  des  sucs  d'herbes  peuvent  être  clarifiés  par  une 
douce  cUaleor;  mab  il  &ut  apporter  le  plus  grand  soin  dans 
l'emploi  de  ce  moyen ,  si  on  l'applique  à  des  sucs  provenant  de 
plantes  aromatiques.  On  doit  aussi ,  lorsque  la  coagulation  est 
faite,  séparer  le  li<[ui(le  et  le  priver  du  magma,  qui,  s'il 
restait  en  contact  avec  le  liquide ,  pourrait  se  redissoudre  en 
partie.  On  a  remarqué  que  l'emploi  de  Talbumine,  dans  la 
clarification^  a  quelques  inconvëniens  :  quelquefois  elle  modifie 
la  nature  des  substances ,  et  anéantit  en  partie  leurs  proprié- 
tés médicinales.  (  Lems.) 

Plusieurs  substances  sont  aussi  employées  à  la  clarification. 
Dans  le  tours  de  cet  ouvrage,  nous  aurons  l'occasion  de  revenir 
sur  l'application  des  divers  moyens  de  clariiicatiou  que  nous 
Tenons  d'exposer.  (A.  C.) 

CLAYAIRË.  Clavaria,  Genre  de  champignons  dont  la  con* 
Mtaace  est  charnue  ou  subéreuse,  et  dont  les  formes  sont  §àrt 
variées.  11  en  est  qui  ressemblent  à  des  massues;  d'autres  qui 
ent  la  forme  de  branches  de  corail  ramifiées.  La  plupart  àt  ces 
champignons  sont  comestibles,  ou  du  moins  ne  renferment 
aucun  principe  nui,sil)l("  ;  ce  n'est  qu'autant  qu'ils  seraient 
trop  coriaces ,  et  par  constM^uent  d'une  difficile  digestion ,  qu'il 
conviendrait  de  s'en  abstenir;  mais  comme ,  eu  général,  la 
chair  des  giundes  espèces ,  de  celles  qui  croissent  en  abondance 
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éuiM  les  htîet  eC  les  buiBSom  de  nos  contrées,  est  asser 
tendre»  les  davaires  pèarent  offrir  des  ressonrccs  anx  gens 
pauvres ,  pendant  rautomne.  LaCuvAiRE  cobalix>1de  ^  Omtoria 
coralloïdes,  L.  Bulliard,  tab.  aaa,  —  Rîcb.  Bot.  m^d. ,  1 1, 
p.  3o ,  est  la  plus  remaïquable  des  espèces.  Ses  ramilic.itioiis 
*ont  courtes,  serrées  les  unes  contre  les  autres,  très  allongées. 
aMl  couleur  est  ordinairement  rosaire  ou  d'un  jaune  orangé  ; 
quelquefois  aussi  elle  est  blaniclie.  Sa  chair  est  blanche,  cas^ 
iante ,  un  peu  coriace,  mais  assez  nouriissante.     (A.  R.) 

CIJÊMâTITE  BLANCB£.  Ckmatis  VUaJJba,  L.  —  Rich. 
Bot.  mëd.^  t.  II,  p.  6»!.  (Famille  des  Renoncnlacées ,  Juss. 
Polyandrie  Polygynie,  L.  )  Planta  grimpante,  extrêmement 
commune  dans  les  haies  de  toute  l'Europe.  Ses  rameaux,  très 
allonges,  faibles,  anguleux,  légèrement  pubescens,  portent  des. 
ieuilles  opposées,  imparipinnées,  dont  le  pétiole  commun  est 
très  lon^  et  se  roule  en  vrille  à  son  extrémité.  Les  folioles ,  an. 
nombre  de  cinq,  sont  oTales,  presque  en  coeur,  entières  ou 
grossièrement  incisées.  Les  îleurs  sont  blancIieSi  disposées  en 
cime  pédonculéc,  et  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  su-r 
përieures.  Les  fimits  sont  surmontés  d'une  longue  queue  plu- 
meuse,  en  forme  il  ai;;rette. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante ,  et  surtout  les  leuilles 
fraîches ,  contiennent  un  principe  dont  Tâcreté  est  extrême  ;  il 
suffit  d'en  appliquer  sur  la  peau  pour  y  déterminer  subitement 
une  vive  inflammation,  suivie  de  phlyctènos  qui  se  crèvent  et 
produisent  un  ulcère.  C'est  un  moyen  que  les  misérables  ont 
employé  pour  se  £aiire  des  plaies  dégoûtantes,. afin  d'exciter  la 
commisération  des  passans  :  de  là  le  nom  à^herbe  aux  piteux, 
sous  lequel  on  Ta  Yul(;airciiient  designée.  La  cléinaLite,  pnsc 
intérieurement,  doit  agir  encore  avec  plus  d'activité.  C'est  un 
poison  acre  qui  corrode  immédiatement  les  membranes  du  tube 
intestinal.  On  a  remarqué  que  ces  qualités  corrosives  s'éva--^ 
nottissent  en  partie  par  la  dessication  ou  la  coction  dans  Tenu» 
œ  qui  prouve  que  le  principe  actif  est  d'une  nature  volatile^ 

Ma]f;ré  le  danger  inséparable  de  l'usage  interne  de  la  déma* 
file  des  haies  ou  de  la  cléuàatitc  droite  (  Clemaiis  i^cta  ),  qui 
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jouit  à  peupi'c'S  d'une  semblable  action,  Storck  a  fait  des  essais 
nombreux  avec  cette  dernière  espèce,  pour  constater  son  eflica-; 
citédansle  traitement  des  symptômes  vénériens  consécutifs,  tels 
que  les  cbaiicrcs,  les  tumeurs  osseuses  et  les  douleurs  ostéocopcs. 
Il  administrait  l'extrait  de  cette  plante  à  la  dose  d'un  â  deux 
grains.  On  préparait  aussi  un  Uniment  contre  la  gale,  par  la 
macération  des  feuilles  de  clématite  dans  l'iuiile,  et  l'on  en 
frictionnaitla  surface  du  corps.  Ce  médicament  n'est  plus  usité. 

On  cultive  dans  les  jardins  la  Clcmalîs  Flammula,  L.,  dont 
les  fleurs  sont  blanclies,  petites,  très  nombreuses  et  d'une 
odetur  très  agréable ,  qui  approclie  un  peu  de  celle  des  amandes 
amères  ou  du  laurier-cerise.  Ces  fleurs  ayant  été  soumises  à  la 
distillation  dans  l'eau,  par  M.  Guibourt;  il  s'est  formé  dans 
Veau  distillée  un  dép«H  blanc,  pulvérulent,  insoluble  dans  l'eau, 
Valcool  et  Véllier.  Ce  dépôt  s'est  réuni  pendant  une  seconde  dis- 
tillation ,  en  une  masse  agglutinée,  mais  qui  a  repris  son  état  pul- 
vérulent par  la  dessication.  C'est  une  substance  azotée,  d'une 
nature  particulière,  et  qui  ne  peut  être  assimilée  à  l'albumine 
si  au  gluten.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  l'ammoniaque  et  1^ 
potasse  caustique  bouillante.  Enfin,  elle  brûle  sans  se  fondre 
ni  se  contracter,  en  scintillant  comme  de  l'amadou  imprégné 
denitre.  i,  » ^.  \,  (A.  R.) 

CLOCHES.  On  adonné  lenom  de  clocbesà  des  instrumens  de 
verre  ou  de  cristal,  creux ,  cylindricjues,  ouverts  à  la  base  qui 
est  circulaire,  et  entièrement  fermés  à  la  partie  supérieure  qui 
est  en  dôme.  Celui-ci  se  termine  par  un  bouton  ou  par  une  ou-j 
vertare  servant  à  supporter  un  bouchon  ou  un  robinet,  etc. 

Les  cloches  varient  par  la  forme  et  la  grandeur,  selon  les 
usages  auxquels  elles  sont  destinées.  Les  cloches  à  recueillir  les 
gaz  peuvent  être  terminées  par  un  bouton  de  verre  ;  celles  des- 
tinées à  recueillir  les  gaz  et  à  les  faire  passer  dans  d'autres , 
sont  garnies  à  la  partie  supérieure  d'un  robinet  en  cuivre ,  sur 
le^U^  on  peut  adapter  à  volonté  une  vessie  ou  un  ballon.  Ces 
Tases  sont  quelquefois  gradués  :  des  échelles  placées  sur  les  j)a- 
rois  de  la  cloche  indiquent  les  quantités  de  substances  qu'elle 
renferme,  , 
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Cloches  courbées.  On  donne  le  nom  de  cloches  courbées  à 
des  tuhes  c \ liriiii K^ucs,  dojit  IV'xtrt'init*?  siiprrîcui*c,  leniiéc, 
est  intlinc'c  de  4^  <lq;ri'S  environ,  le  tube  etint  pose verticalè— 
meot.  Ces  tubes  eprouvcttes  sont  commodes  pour  £ulrc  des  ex« 
périenccs  sur  le  mercure,  avec  plusienis  substances  qu'iwi  j^ce 
dan»  le  bout  supérieur  courbé,  et  que  Ton  chauffe  ensuite  an 
moyen  d*nne  lainpc  à  cspritp-de-yin. 

Les  cloches  sont  destinées  à  reeneillii'  et  mesurer  les  gaz ,  à 
opérer  des  combustions  sur  Teau  ou  le  ntercuie ,  à  faire  des 
mélanf^es  de  j;az  ,  des  analyses,  etc.  (A.  C.) 

CI.OPOllTES  ou  MÎLLEPIKDS.  Deux  espères  de  petits  ani  m  aux. 
classes  parmi  les  Crustacés  isopodes  de  la  section  des  Pterygibran^ 
ches ,  sont  désignéessous  le  nom  de  cloportes  par  les  natm'alistes 
et  les  médecins.  Lespremiers  ontrestreint  ce  nom  4  un  genroayan  t 
pour  typerOfiiVctfr  AteUus,  L. ,  que  Ton  trouve  fréquemment 
dans  les  lieuxbumides  desmaisons.  Ce  crusCacé  a  le  corps  ovak^ 
oblong,  gris,  composé  d'anneaux  imbriqués,  le  d'cmier  mnni 
de  deux  appendices  à  son  ex trenii le.  5es antennes  sont  seticees, 
formées  de  sept  ou  huit  articles.  Cliaque  articuîatîon  tlu  corps 
est  accoinpajpiée  d'une  paire  de  pieds  termines  par  un  crocliet 
simple.  Les  anciens  attribuaient  à  cet  animal  des  propriétés 
menreiUeuset  dans  le  traitement  de  cerlainci  maladies  de  la 
peau.  Qndques  modernes  ont  voulu  lui  lestituer  son  antique 
réputation;  d*autres  l'ont  re{;ardë  comme  éminemment  diur^ 
tique ,  te  fondant  sur  des  analyses  chimiques  faites  ancienne-» 
ment,  et  qui  a\  aii  ut  indi([ué  la  présence  des  nitrates  de  potasse 
et  <1(  cliaux.  Cependant  TromsdorfT,  qui  a  examine  de  nouveau 
les  cloportes,  n'y  a  signalé  qu'une  gelée  animale  sans  cflicacitc. 
M.  Guibourt  observe  judicieusement  que  la  propriété  diuré* 
ûque  qu'on  leur  attribue  provient  des  particules  salpétiées 
au  milieu  desquelles  ils  vivent,  et  qui  s'attachent  à  leur  coq^. 
Quant  aux  cures  merveilleuses  de  plusieurs  maladies  graves 
qu'on  a  prétendu  avoir  obtenu  par  le  moyen  des  cloportes,  on 
sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  faits  toujnius  cxaj^eres.  H  est 
même  probable  que  (i'autres  causes  ont  beaucoup  plus  influé  * 
sur  la  gucrison  des  malades ,  que  le  remède  lui-même  Ainsi 
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des  niedecm»  ont  .proscrit  d'avali  r  les  cloportes  Tivans,  ou  de 
les  écnscTj  et  d'en  boire  le  jus.  ^'esl~ilpas  probable  que  le 
(i<^(',oût  occasioné  .pai  un  tel  remède  a[;isse  fortement  aag 
Vimaj^inBtioii»  et  par  noie  m  la  canftitiitioii  |^iiq«e  àt$ 
naiidet? 

Lcf  cloportes  desêéehéâ  on  pr^pméi,  dont  on  fsàX  emoone  vm 
whàét  de  commerce,  et  que  les  |d«irmaaieiB  font -entrer  dans 

quelques  vieillps  pn'paralions  ,  appartiennent  à  une  espèce 
originaire  d'IuUc,  nommée  par  Linné  OH/.srw,f  Annadillo,  et 
dont  Latreille  et  Dumeril  ont  fait  le  [jenre  ArmadUlo.  Ils  tlif- 
fivenft  des  clcyportes,  eu  ce  que  iduf  corps  est  poli,  brillant, 
nés  convexe,  «u^peptible  de  se  rouler  en  boule  ,  ct^^fantles 
appcndioee  laléwwx  da  boii  de  la  qaeiie  à  peine  diitiiicis. 

La  |iiépmtion  dei  ek^portte  «oasktait  à  Icf  tnffo^r  dans 
du  ^  UmN)  ou  ib  <c  ddpomllaiettt  de  la  lenre  et  det  impu- 
leféa  attachées  à  leur  corps^  (A.  R.) 

ŒOllS  DI-  GmOFLl':^.  r.  Gtrofxter. 

(XOLS  FU31ANS.  On  a  donne  les  noiiM»  <.le  clous  et  île  chan- 
deilesjîimfinies ,  de  pasùUes  ^  odorantes  à  un  méLinge  d'a- 
reatoiei  rocaptible  de  répandre  pendant  la  combustion  dee 
wpeKarotMiiquea,  Ce  piodnît,  dootk  lbcnie*la phis  ordi- 
«ain  cstàpeaprès  cdled'un  clott>  «e  pré{^atBckiB6ali»> 
t«Deea«aifantef<8 

Poudre  de  benjoin  .  .  .  iBfprammes  (4  (jvûe)» 

destorax calamité.  6  |^ram.  6  dëci|^.  (i  gros  4^  (grains), 
^  baume  sec  du 

Pérou  .  .  •  •  .   6  gram.  (2  rtos), 
decascarittte* .  »  .   4  fti^*  i2décig.  (i  groaa4snû>i)» 

à^^aéÊ^  tè  giam.  (46raiO» 

dachaifo  pr^paitf*  0  tP'^*  (>  onficetdmia) , 
daaltBB.  «  •  .  .  .  4  giwB*  0  6^)9 
Biûle  mmnfiiiHe  de  flemr 

d'oranger   2  gram.  (36  giains)  , 

Tciattire  d*anil)ie  ffris.  .    a  ipram.  (36 grains), 
Mucilage  de  (j^uuuc  adr»- 
ganthe   quantilé  /Miffisant«. 
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On  met  toutes  ces  poudres  dans  un  mortier  de  fer,  et  à 
raid«  d'an  pilon  et  du  mucilage  de  gomme  adragautlie^  on  en 
lorme  une  pate  bien  unie,  qtae  l'on  réduit  »  au  moyen  du 
i^i^ean  et  d'on  emporte^èce ,  an  pattittes  ;  ou  bien ,  à  Faide 
des  doigts,  on  en  fait  dis  cffiadres  ondes  cônes  de  U  longueur 
de  6  à  ligues  ;  on  fiiit  sëcber  cette  préparation  (  quelque 
forme  qu'elle  ait  ) ,  on  la  conserve  dans  une  bouteille  fer- 
mant bien.  Lorsqu'on  reut  sVn  servir,  on  allume  le  hoiu  du 
cylindre  ou  la  pointe  du  petit  cône,  et  on  laisse  brûler.  Si  le 
mélange  a  la  forme  d'une  pa&tiUc  ^  on  place  ccUe-ci  sur  un 
cbarbon.  (A.  G.) 

CLTSTfiR£S.  y.  Latekens» 

CNEORtJM  TRIGOOCDM.  V.  GAMâJÉE, 

GOAGtILATION.  On  a  désigne'  sons  le  nom  de  coagulation 
un  pbe'noraène  chimique  qui  offre  la  solidification  partielle  ou 
totale  d'une  substance  liquide.  L'exemple  de  ce  plieiioineue 
peut  ctie  pris  sur  le  blanc  d'œuf,  qui,  étant  expos»'  è  Taction  de 
la  chaleur,  se  prend  eii  masse  et  se  coagule.  La  coagulation  peut 
être  déterminée  par  la  fermentation,  les  acides,  la  chaleur  y 
l'alcool,  etc. ,  etc.  Nous  aurons  lieu ,  dans  quelques-unes  des 
parties  de  ce  Dictionnaire ,  de  parler  de  nouveau  de  ce  phéno^ 
mène.  (A.  C) 

-  GOAGULUM.  On  a  donné  ce  nom  an  produit  de  la  coagula** 
tion.  (A.  C.) 

0)Af\  (jiie  Tuu  pioiunire  Cohe.  Ce  mot  anfjlais  est  mainte- 
nant adopte  j^eiK'ralotnent  ])our  dési{»ner  le  résidu  de  la  distil-^ 
latiiou  à  vase  clos  ,  du  charbon  de  terre.  J\  Tlouitue. 

Le  coke  est  du  charbon  mclc  avec  des  substances  terreuses 
en  diverses  proportions;  sa  valeur  réelle  est  d'autant  plus  grande^ 
qu'il  contient  plus  da  cbarbon  pur  ;  cependant  on  regarde  sa 
densité  comme  mie  des  propriétés  que  doit  posséder  ce  pro** 
dnit.  Quelques  auteurs  prescrivent  de  le  préparer  en  {grande 
quantité  :  les  masses,  en  s'affaissant ,  enipèelient  qu'il  suit 
rempli  de  |  randes  cavités  qui  lui  font  occuper  plus  de  volume 
en  oilraut  uue  moindre  quantité  de  combustible.  M.  Payen 
fiense  que  l'on  pounait  donner  au  eoke  une  densité  plus  grande 
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en  le  coiupinnaui  lors  de  la  préparation.  Le  coak  estmplayë, 
dans  ks  oûîciiies ,  à  iburnîr  la  dialeur  nëceasaire  à  aiverses  ope^ 
rations.  ^J^^ 

.  œBALT.  Le  cobalt  est  on  coips  combustible ,  simple ,  mé- 
tallique, dont  la  dëcouTerte  est  due  h  Brandt,  qui  fit  con- 
naître, en  1733,  la  nature  de  ce  métal  dont  la  mine  tst  rm- 
ployëe  pour  commmiiquer  nu  \crrc  une  coiilour  bleue.  Les 
essais  de  Hrandt  furent  n pc Ils  pai  Bergnian  qui  confirma, 
en  1780,  la  découverte  du  cobalt.  Depuis,  ce  n>éCal  a  ëtë  le 
sujet  de  rechercbes  ùûtes  par  un  f;rand  nombre  de  savans ,  an 
nombre  desquels  00  compte  MM.  Tasflaert,  Thënard,  Pi^nst 
etLaogîer.;  c'est  particulièrement  à  ce  dernier  que  l'on  doit 
les  moyens  d'obtenir  ce  mëtal  à  l'ëtat  de  puretë. 

Le  cobalt  existe  sous  divers  états  dans  la  niture  :  t  °.  combiné 
^  Voxighie,  à  Veut  d'oxidc;  2^  combiné  A  Vacide  sulfurique, 
à  l'état  de  sidlato,-  Z\  uni  à  l'acide  arsenique,  à  letat  darse- 
nia  te;  4".  en  combinaison  ai^ec  divers  corps  combustibles  et 
particulièrement  avec  le  soufre  et  l*arsenic. 

Ce  méul  s'obtient  de  la  manière  suivante.  (  Procédé  de 
M.  Lattgier.) 

Ce  procédé  consiste,  i*.  à  iaire  griller  la  mine  pour  en  s<  pn- 
rar  ta  plus  grande  partie  de  IWnic;  2«.  à  faire  dissou.îre  k 
résidu  de  la  calcination  dans  l'acide  nitrique,  à  le  faire  évapo- 
rer pour  en  séparer  une  partie  de  Vacide  arsenieux  et  quehjues 
arsenlates  ;  3**.  à  faire  passer  dans  le  liquide  tenu  à  Tétat  acide, 
autant  d'acide  liydro-sulfurique  qu'il  eu  iautpour  décomposer 
tous  les  arseniates ,  et  précipiter  le  cuivre,  s'il  s'en  trouve  dâns 
la  Tiilne  ;  4\  cbauffer  la  dissolution  filtrée  pour  cbasser  l'excès 
d'bjdrog^  suVui-é,  filtrer,'  et  précipiter  ensuite  les  mé- 
taux (le  fer,  le  nickel,  le  cobalt)  par  le  sous-cuboi  atc  de 
«oude;  5*.  traiter  les  carbonates  obtenus  par  l'acide  oxaUque 
pour  séparer  l'oxide  de  fer,  du  nickel  et  du  cobalt.  L'oxide  de 
fers'uiiii  A  l'acide  oxalique,  forme  un  sel  soluble,  tandis  que 
cet  acide  forme  uu  sel  insoluble  avec  les  oxides  de  nickel  et  de 
cobalt }  6%  mettre  les  oxaUtes  de  cobalt  et  de  nickel  en  con*. 
<sct  avec  l'ammoniaque  étendu  de  2  parties  d'eau ,  qui  dissout 


Digitized  by  Google 


,00  GÛCHfiNlLLS. 

d  abord  ces  «els,  mus  qùî  Uîs«  âÉfMtf  t'oxaUte  ammoniacal 

de  nicVel,  Toxalatc  d*amm©iiiaque  et  de  cobalt  testant  en  dîsso^ 

luùoià  ;  7".  exposer  h  une  haute  température  dans  on  creuset 
lH»squé,  Toxalatc  pui  de  (  l  ait  hk  le  à  des  fondans,pQur  ob^ 
tenir  le  métal  fondu  et  sous  ioiiac  de  culot  (i). 

Le  cobalt  pur  est  solide ,  dur ,  cassant ,  un  peu  ductile  à 
diaud;  son  grain  est  serré,  sa  couleur  est  le  blanc ,  mais  cette 
couleur  se  rai  pi  oche  plutôt  de  celle  du  plomb  «^ue  de  celle  de 
rétain  i  sa  densité  a  été  portée  à  8,7  par  Lampadius,  et  à 
8,53BÎ  par  Tassaert.  Le  cobalt  est  magnétique,  mais  moins 
que  le  îvr  ;  coin  nu  métal,  il  est  fusible  à  environ  iSodegr^ 
du  pyroinctre  de  VV  cdtnvood  ;  il  n'est  point  susceptible  d'être 
Tolatilisé  à  la  tcmpétature  ordinaire  de  Vatmosphcre  ;  il  n'agit 
ni  sur  l'air  sec  ni  sur  le  gaz  oxi{;ène.  A  une  temiK'rature  élevée, 
il  se  combine  avec  le  gaz  oxigene,  et  forme  des  oxides. 

Quelipes  seU  de  cobalt  sont  employés  pour  préparer  des 
encres  dites  de  sjrmpaiMe, 

Des  expériences  sur  l'action  thérapeutique  du  cobalt  ont  été 
faites  par  Giuclin,  1 1  précédemment  par  Tuputi.  Ces  essais  m^ 
ritent  d*clre  répètes  pour  pouvoir  fixer  l'opinion  des  praticiens. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  cobalt  avec  les  minerais  qui  con- 
tiennent ce  métal  uni  à  Tarsenic,  et  que  l'on  appelle  coboU. 
Aascnc.  ^0 

GÛCCINILLA»  GocHEiviUf. 

GOGCtJLUS.      Colombo  iet  Coque  du  Levant. 

COCCUS  CACTI.  V.  CocREiriLLE. 

COCCIS  ILICIS  y.  KmMÈs  animal. 

COCCT'S  LACCA  V.  Résine  laque. 

COCCOLOBA  LVIIERA.  V.  Raisinier  d'Amkrique. 

COCHKMM.K.  Coccuscactiy  L.  CocciniUa  oflic in.  C'est  ui\ 
insecte  de  l'ofdie  des  Hémiptères ,  de  la  section  des  llomoplères 
et  de  la  famille  des  Gallinsectes.  Le  mâle  est  très  petit  ;  ses  an- 
tennes sont  composées  de  onse articles,  moins  longues  que  le 
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corps  qui  est  d'un  rouge  foncëy  allongé,  et  terminé  par  deux 
aoîes  dÎYeigentes  et  assez  longues  ;  les  tarses  n'ont  qu'un  article 
etun  seul  crochet  à  l'extréinité  j  les  ailes  sont  grandes,  blandies, 
croisées  et  couchées  sur  l'abdomen.  La  femelle  est  dndouUe 
plus  grosse  que  le  mâle;  eue  n'a  point  d'ailes;  mais  die  est 
inimie  d'un  bec  qui  manque  dans  le  mâle.  Ses  antennes  et  ses 
pattes  sont  courtes;  son  corps  aplati  en  dessous,  convexe  en 
dessus,  bordé,  avec  les  anneaux  assez  visibles,  d'une  couieui; 
hrnn  lonoé,  leoonrerte  d'une  poussière  blanche  ou  grisâtre.  ' 
.  La  cochenille  est  originaire  du  Mexique,  et  surtout  desen* 
Tirons  de  GuAxaca  et  d'Oxaca.  Avant  l'invasion  de  Tenipiro  du 
Mexique  par  Fernand  Cortes,  ses  babitans  se  livraient  à  l'édu-^ 
cation  de  cet  insecte  précieux  ;  mais  ce  genre  d'industrie  acquit 
plus  d'importance  quand  la  consommation  de  la  cochenille 
reçut  une  extension  considérable  par  le  commerce  des  Eu- 
ropéens (i).  Lorsque  les  Espagnols  étaient  maîtres  des  plua 
belles  cootrées^  du  Nouveau-Mande ,  non-seulement  ils  ex- 
pknttientà  im  profit  les  richesses  m&érales  enfouies  dans  k 
Meâa^êàjSi^mSkf  mais  encore  ils  s'appropriaient  ékdnsivement 
le  JBjpdboppledSw  autres  productions  naturelles  du  Mexique ,  <fa 
f^du'et  des  vastes  régions  de  l'Amérique  méridionale,  qu'ils 
tenaient  sous  le  joug.  Des  peines  excessivement  sévères  étaient 
infligées  à  celui  qui  aurait  osé  transporter  la  cochenille  dans 
d'antres  contrées  favorisées  d'un  climat  analogue.  D'un  autra 
c&té,  pour  tenir  ces  pays  dans  la  dépendance  de  la  métropole, 
ki  tyrans  du  Mexique  en  forçaient  ks  babitans  de  recevoir  d'Ea- 
pagneks  denrées  qn'ik  anrakntpn  rencontrer  ches  eux.  Ainsi, 
quoiqu'il  existât  des  mines  de  mercure  dans  k  Nouveau^ 
Monde ^  il  était  défendu  de  les  exploiter,  afin  que  le  mercure 
employé  dans  l'extraction  des  mines  d'or  fût  entièrement  tiré 
des  mines  d'Espagne.  Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  un  simple 
p^ndi^*'  Êranfiais,  Tbierry  de  Menonyille,  conçut  etexé- 

/  ^  — 

(t)  Diapré*  hâ  i^pMigQenMM  que  M.  de  HnmboUt  Vctt  pracméi ,  Pin» 
l«ttsâon  un»elkcttda3a,oooMiolMt(lc  SalimieliacoM» 
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Cllta  le  projet  tl  cDlcvcr  aux  IC«;^ia;;riols  moiicaiiis  cette  6oaro8 
aboncknte^e  richesses.  11  abordu  au  Mexique  ,  et  cacha  si  bien 
l'ofajat  de  sa  mission  (i) ,  qu'il  parvint  à  amfaaf^pnr  à  «on-» 
doira  à  Saim»J>OMMny»  ^Iniiwtf a  caiaats  wmâtntmnt  dot  mo^ 
te»  nvmm  dour^éa  de  ^oaheniDes*  Meie  k  pmrc  de  ee| 
eatimabie  dtoycn  ,  eC  lea  épènem^M  politiques  qui  port^ 
rciii  le  ravage  dansHaSti,  firent  perdre  le  fmxt  de  plusieurs 
années  de  peines  et  de  recherches.  Cepcudinu  le  voyu|;o  de 
Thierry  deMenonviUe  ne  fut  pas  tout-à— fait  mutih».  Il  parut, 
en  \'fi'3f  un  traiiii  de  la  culture  du  nopal  ^  imprime  au  Cap 
Ihmçais,  dans  lequel  on  trouve  dea  docnmena  irèa  intéressant 
iiirleafroetfdiBatttéa  chei  les  Indien  pmannarirtt  irfwlter 
kmlienilW.  L'exinit  ^«et  ovmfe  ee(  conaifpié  le  toM  V» 
des  Aainalca  GhinuB. 

Depuis  un  petit  nombre  d^aiméaB^  le  gouvernement  espagnol 
av-ml  jwrdu  successivement  lnuti?s  ses  possessions  d'Amérique, 
à  l'exctîpliOii  di-  (lulia,  s'e^l  vu  |h  Ive  fie  ses  piijici]>,ui\  revenus;^ 
Itfais,  livré  à  la  merci  des  moines  et  des  ignorans,  il  n'a  pas  dé^ 
pondikdteeMjiveniement  que  les  immenses  ressources  qui  lui' 
^uentlàÎMRVènBievit  offertes  pn*  le  climat  fortohë  deiapénin^' 
db^îie  ffÊfÊàtt  d^uic^^  vMné  ni  fowrlni  4Û  p<mr  aee  pcuplca. 
6^endaÂt  quelques  ^ftàk^éné^  Ai  q^i^'  de^ACwcie  et  dm 
Malaga  ont  rénan  à  cultiver  en  fMnd  le  Coctua  coedniHfer  et 
ses  congénères^  sur  lesquels  ils  ont  élevé  de  l'exccllciite  coche* 
Bille,  dniitune  jmrlie  a  tK  ja  i  le  versée  dans  ie  commerce. Nous» 
ne  doutons  pas  qu'une  semblable  culture  ne  puisse  avoii*  de 
gmndt  enecèe  dans  certaines  localitéa  méiidionek»  de  la  Fieiiée 
dont  le  ciiniât  eet  anabyie  A  celui  dea  cMm  mëdl  tentnëeBne» 
d'Espagne,  coqune,  pareaenfle)  le  litaoral  de»  d^paztenen» 


(l)  Thieirjr  àt  Menonville  ciait  parti  Ue  Pari*  ta  q|asilil«  de  linriaisti  ijiff 
Boi,  et  il  avait  reçu  divisa  iosinieiiiNBS  d«f  pi  nfcs&cur*  dv^udia  de  Parii» 
aiccle»qucb  il  entretint  une  correipondnnrc  saWic.  TranspoiiL'  iK  joie  lor»- 
qa*il  fnt  dans  le  pap  de  la  cochenille,  il  érrivit  h  M.  de  Jussicu  qu'enfio  il 
avait  trouvé  ws  dter»  petits  oueaux ,  et  (]u'ii  c»pcrait  i  '  r-rtaunnit  Jet  S»k% 
arriver  bien  vivana  et  cliooiaot  dans  les  c<^loaic«  frauçiitact 
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deê  Pjphtfnéet  Ofienthlefl,  désBoaches-da-Rhône,  du  Var,  des 
environs  dcNice,  etc.  Les  Anf;lais  ont  aussi  de  leur  côte  cherclié 
À  introduire  la  cochenille  dans  leurs  établisseniens  des  Indes 
ttiientales.  L'insecte  y  a  été  ajiporté  en  i^gS,  deiUo-de-Jatieird, 
par  le  capitaine  Ndson.  ' 

-On  donne  le  nom  de  noj^erieiialix plantations  de  Aopat'oû 
^  Céem»  coccinim^,  planlé  ([tasse,  i^taiie'  de  piquans,  sùr 
laipieUe  on  étèiré  lès  cochenllleà.  La  eultnfe  èii  est  très  fadle; 
car  il  suffit  d'anracher  les  mauvaises  ïierbes  ;  él  un  seul  liouinie 
peut  entretenir  en  bon  état  une  de  ces  nopali  rics  d'un  arpent  et 
demi  à  deux  arpens.  Pour  semer  la  cochenille,  on  prépare  un 
|rrand  nombre  de  petits  nids  avec  des  libres  de  jialnner  ou  avec 
IM  ItjiilljjriT  eotoulneiMil  ;  ou  met  hiiit  ou  dix  feuilles  dans  cbà^ 
ckiid  de  eès  nidè^  ttt'  ln  les  assuiettit  aux  feuillés  de  nopàl  ad 
snoyendei  ÉfWMgfi^  soutaniiëes.  La  chaleur  àtk  s6leil 

ftit  édoM  mSSm,  ét  la  plante  se  coutre  ilifentdt  d%làe  inuom- 
biible  (fuatitit^  de  petites  eodietiîlles'tônges,  eiidùites  d'une 
madère  pulvérulente  blanche.  Les  mères  femelles  ne  tardent  pas 
à  périr,  ci  leur  progéniture,  qui  se  compose  de  mAles  et  de  fe- 
melles, subit  deiut  genres  de  vie  bien  dilTérens.  Les  mâles,  pour- 
ilttd'Sttles^a'approcheiit  des  petites  femelles  fixées  au  nopal  |ia# 
fear  bec»  ét  les  fécondent.  Gelle»<i prennent  dè  l'àccroissement 
etlbkineiit  )bi  «ocKteifllle  dft  commerce,  qiié  Ton  enlève  avec  un 
eoufeaa  non  tranchant,  pour  ne  pàs  blesseï'  lu  nopal  ;  maïs  oti 
a  soin  d'en  laisser  une  petite  qnàntiië  pour  produire  une  se-  . 
conde  génération ,  et  ainsi  de  suite. 

On  fait  ordinairement  trois  re'coUes  de  cochenilles  par  an, 
^oiqnè,  sdon  Thierry  deMenonville,  il  y  ait  six  gcuérations 
da^oe  iKODeCy  et  çp^ctti  pontndtles  recueillir  tontes  si  les  ploies 
tte  détruisaient  en  partie  quelqnes-nnes  de  ces  f^âatiatns.  La 
ptctnière  récolte  fournit  la  cochenitie  la  phis  estimée  :  cell^ 
de  la  dernière  f  est  beaucoup  moins  que  les  deux  autres. 

On  fait  périr  les  cochenilles  par  l'immersion  dans  Teau  lu)uil- 
lantc,  et  on  les  fait  si'cher  ensuite  au  soleil  ;  ou  bien  or»  les  niel 
immédiatement  dans  des  fours  ou  sur  des  plaques  chaudes.  On 
prétend  que  la  cochenille  qui  a  été  préparée  par  le  procédé  d'iin- 
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menîoD,  y  perd  sa  couleur  blaucbàtre,  tandis  qu'elle  la  consent 
lorwim'dle  a  été  Mnlement  aoimiie  à  k  deiikHioB  dans  le» 
fyuu;  maisM. <S«ilMnirt  obterre mtxmÊOnigtB Teau  démit 
lui  flolever  de  sa  matièie  colonate,  et  que  la  codieiuUe  noire 
ou  celle  d'un  brun  rouge  serait  inférieure  par  conséquent  à  la 
cochenille  blaiicli  Ure,  ce  quin'eMpas  ;  cai  on  cstUiàc  l)L'riucoup 
plu*;  la  premien»  wirjétc.  Leurs  dlfTi'rcîiccs  ne  paraissent  pas 
temr  à  la  préparation ,  mais  à  une  vaxiéié  de  cultiue»  ou  peut- 
être  k  une  var'u'tr  on^pnellc. 

La  eptkeniUe  noire,  lette  ^'on  la  trouve  dans  le  oommene^ 
ept  aovf  U/mt  de  petila  ipaias orbicnlairb»  anfjôleuzy  d'une 
ligne  enviion  de  diaaètie^  convexes  d'un  c6të ,  concaves  de 
l'autre  ,  avec  des  rides  tnuisvei'sales,  qui  sont  les  traces  des 
aiiiuaux  du  corps,  entre  lesquels  on  voit  uii  en*^.uit  blanthatrcr 
Trempée  dan  s  l'eau,  elle  se  déroule,  et  l'on  distingue  facilement 
les  onse  anneaux  qui  forment  son  corps.  Sa  poudre  est  d'un 
rouge  cramoisi,  passant  au  rouge-brun  très  foncë  lors^'on 
la  délaie  dans  l'eau.  La  cochenille  grûe  ou  jaspée  est  ainsi 
Bonunée  à  cause  de  la  poussière  blanchâtre  qui  adhère  à  toutç 
ausucface;  sa  poudre'est  moins  foncée  en  couleur  que  celle  de 
la  eoebenille  notre ,  et  eUe  donne  moins  de  ^vrincipe  colorant 
que  celle-ci.  La  poussière  blanchâtre  dont  cette  sorte  de  coche— 
nille  est  etnUiite,  peut  provenir  iion-scnlement  de  ruisrcir  lui- 
même  ^  mais  aussi  d'une  fraude  qui  heureusement  n'oÛrc  point 
d'inconvénient  grave,  et  que  M.  fioutron-Cbarlard  (  Joimid/ 
do  Pharmacie,  vol.  X,  p.  4^)  ^  signalée.  Il  s'est  assuré  que  cette 
cocheaîlle  était  souvent  Uandue  avec  du  talc  de  Venise  ou  de 
la  cârase.  Il  est  posAle  ipie  le  Uanditaient  de  la  cochenille 
par  ces  substauces  ait  sa  source  dans  i'opinion  erronée  dea 
marchands  de  la  Vera-Cmz  et  de  Cadix,  que  la  cochenille  blan- 
châtre est  meilleure  que  la  noire  (i).  Une  autre  sopliisùcation 


(t)  On  a  réproclM»  à  M.  Boiilfon-Cbail«td  d'avoir  Ciiit  connaître  k  mftniève 
doat  on  )Mpe  la  esdiCBllle.  L'amenrdeoe  reprocha  «anitdft  pbtâtadn»- 
•srdtsMBitrdeiiiiiècei  cstiaiaU0pliaiauoiee;ctr  itti»eoiiMÎtn«BsCiil* 
ii6satfaa  «  e*ai  OMUn  rinobctear  è  wtènm  «tts^su  gvaadr. 
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grc|98Îère,  et  par  conséquent  très  rare,  consifte, 
scion  le  docteur  Pdi-is ,  dan»  des  parcelles  terreuses  uioulees  sur 
la  forme  de  la  cochenille,  et  colorées  au  moyen  de  celle-ci. 
n  suffit,  pour  reconnaître  cette  tupercherie,  de  mettra  OM 
çrains  daat  l'eau ,  où  la  matière  temuae  ie  àâtàe  entièieraent. 

Lcideax  T«riétéB4ecocheBilleqaeiioiiATenoaf  de  décrire 
«matlttaeiit  k  «odbenâlfe ^ne  éa  coninmet  aiicifflwwnwat 
Boomiée  C.  mew^que,  da  nom  d'une  localilë  dans  k  pràviimr 
dVetiduras,  remarquable  par  la  culture  de  la  codienille.  Il  est 
Uoe  autre  «orte  moins  estimée  ,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  coche^ 
niUe^lveslre.  Celle-ci  a  une  couleur  rougcAtre,  terne  et  non  ar- 
gentée, et  se  compose  de  plusieurs  parties  assez  dissemblables. 
On  y  tiovfe  en  eflèt  quelques  insectat  isolés»  beaucoup  plus 
pcte  que  ceux  dekeoeheuîUe  Ifaiejdespnrtiesagi^koiMsii 
de  forme ^UMeuse ou  oTée,  composées  d^uie  matièie  colour 
aeuse,  bkndie  ou  louge ,  dans  cbaenne  désquelles  on  aperçoit , 
et  OR  k  soumet  à  l'action  de  IVau ,  uu ,  deux  ou  trois  insectes 
seoiblablcs  aux  précëdens,  plus  un  grand  iximbre  de  très  petites 
coclienilles    Ou  peut  considérer  cette  sorte  de  cochenille 
comme  composée  des  eids  d'une  espèce  qui  habite  aussi  bien 
1b  nopal  commun  des  jardins  tfioùtut  {fptmtia)  que  k  nopel 
^pbeux.Leskdi9èDesduMenqiieoDtniénie  plus  â'etuntigei 
iMerer  iurkpremikede  eespkatesi  perce  que  k'eedii»- 
iiOe  est  beaucoup  plus  kcik  ft  détadier ,  nm  ouvrier  po»- 
▼M  en  récolter  au  moins  trois  livres  dans  le  même  teenps  oA 
li  n'en  obtiendrait  que  deux  onces  sur  le  cactier  épineux,  La 
cochenille  svlve«?tre  ne  donne  à  l'eau  qu'une  couleur  vineuse 
ibncée  qui  produit  peu  à  k  teinture  -,  elle  est  eu  ^uérai  peu 


La  eochemlk  aélé,  il  y  a  quelques  anudesseuleuieui,  robjet 
de  lechevdhes  très  soignées  de  k  part  des  chimistes.  M.  Jolm 
^une  part,  HH.  Mktier  et  GftTenlou  (i)  de  Fauire ,  sont  ar- 
zrrés  à  des  réndtats  £ort  analogues.  Le  travail  des  dâmistes- 

(0  K  Journal  (le  Fbaraude,  !•  IV,  p»  193  ,  ci  Aansiti  de  Qùm^  «V 
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fiiBfall  iiçiiMtM&l  k  nim  çonmi  et  nous  panîMnt  auati  W 
fins  con^»!<et»  nçm  alkm  eu  Uire  ooniiidtie  .les  principua 
détails.  Tiaitée  par  Véllier  siil£uriq|i«  bouUlanl:,  la  cochenille 

abaiidounc  à  ce  véhiçulc  une  matière  grasse  odorante  ^  d'aa 
jauiia  oraiîf^é,  et.  une  matière  otioiantc  et  acide.  La  première 
'  est  composée.  d'uQi;  petite  quantité  du  prmcipe  colorant,  de 
Uléarii^  et  d*ela'ii>e;  la  seconde  est  un  acide  odocant  que  Ton 
peut  comparerÀ  cei»  qui  »  dans  les  diverses  ipaisses  d'animamt  » 
leiircoinnNimqiieiit  une  odeur  pivticalièr^coiiuiiet  par  eiempiet 
les  acides  butyrique ,  caprique  y  liUxiquey  etc.  Apiès  a^oir  éfv^m 
parréther  les  substances  solubles  dans  ce  liquide,  on  traite  le 
résidu  par  l'alcool  très  letLilic  et  bouillant.  Le  in|uide  se  cplore 
en  rouffe  jaunâtre  ;  évaporé  et  refroidi ,  il  a  laissé  précipiter 
une  matière  d'une  belle  couleur  rou(;e  sur  laquelle  de  Falcooi 
fcctifié  a  été  mis  eu  digestion  à  froid,.  Cebii-ci  ea  sépare  una 
matière  brunâtre  très  animalisée»  et  retient  en  dissolution.  I0 
principe  colorant  uni  &  une. petite  quantité  de  matière  grass» 
que  l'on  enlève  par  l'ether.  Enfin  ^  Faction  plusEeuis  fois  ré* 
pétée  de  l'eau  bouillante  finit  par  enlever  tout  le  principe  colo'^ 
rant  qui  résiste  à  Talcool,  étant  proté(»é  par  la  iiiuiière  aniniak; 
qm  y  est  insoluble;  il  ne  reste pltts  qu'une  matière  tj^anslucid^ 
|jélatiueui»o  t'L  brunâtre. 

.  lue  principe  colorant  jouit  de  propriétés  particulières ,  ot  il  «, 
reçu  de  MM.  Pelletier  et  Caventou  le  nom  de  Carminé.  (/^.  00 
mot.)  m.  Jolin  Ta  nommé  CocheniUine.  La  matière  apimalisée^ 
ipsoluble  dans  Pafcool ,  et  qui  compose  le  s([ue]et<e  de  Vinseeteg 
di£^  à  fduaieur&  «égards  de  la  gélatine ,  de  la  fibrine  et  des 
autres  matières  animales  connues.  Nous  croyons  qu'elle  est 
idei  ilujue  avec  la  cliitine,  que  M.  Auguste  Odier  a  signalée 
comme  principe  constituant  dc3  élytres  ut  des  autres  parties 
cûinéi^  des  insectes. 

L'analyse  de  M.  Jobn  a  fourni,  les  résultats  suWans  s  cocb^, 
nelline  ou  inatièiecanninée  particulière  jroii(ps»5o;  gélatine^  10,5; 
.  graisse  oérî forme,  10;  mucus  gélatineux ,  i4;  substance  mem* 
branense  ,14,  pbospbates  et  muriates  alcalins  et  terrofut ,  1 ,5.  ' 
Total  100. 
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'  La  cochenUle  e$t  la  ma^àss  qm  fournit  le  pUu  bean  rouge 
en  teinture.  On  prépare  arec  elle  le  caniilii  et  la  substance 
connue  sous  le  nom  de  laque  canninée.  Les  pharmaciens  s'en 
«rient  pour  colorer  diverses  liqueurs  aleooiiquM  p  jiiisi  que 
te  iqpi«l»cl  poudres  denttfinM.  L'aiiditioii  àÊÏ'ÊÊÊmMOtàÊMfaetlL 
«ttflteâui  te  .akaUl  ê^tmêtmmdàéniïÀemBit  la  ooêkm  dm 

OOCmMÈSBdk  AHMOBAGIA  «r  QOGflLÉAlU  OR  JUIBi. 

TAGKE.  F.  Raitort  sautaoe. 

COCTILÉARIA  OFFICINAL.  Cochlearia  o[]u  inaUs ,  L.  r- 
Bkb.  Tlot  uïéd.  ,  t.  H  ,  p.  67J.  (  famille  des  Crucitôics,  Jiiss. 
'ïteadyuamie  sdiculeuae,  L«  )  Vulgairement  crarisou  et  herbe 
iucidteiu  Cette  plante  Iwgiiiiiiiii  €xàL%Êfmanâm«tïX  sur  k 
lîtaoMitemiiidurBaripea^plaDtildiMk;  on  lacnltifeift 
^hnodapcgAanale»  jarfiB»>  Hh  poMM ,  tmkfiBdenmri 
une  lovRc  va  icaHiBfl  nHawaieS)  (Bwiim—Mii  y'eanaiioa  #a  aaty 
lers  (d'où  f  un  de  ses  noms  vulgaires) ,  très  obtuses ,  d\iu  vM 
fuucé  ,  luisantes,  portées  sur  de  !oii{js  pétioles.  Ses  feuilles  8U~ 
périeures  sont  alternes,  allongées,  sessiles,  prolongées  infé* 
rmaemmX  en  deux  petitca languettes.  La  tige,  rameuse  iufé^ 
tkamaoït,  pdrte  de§  Unies  bjoadiéa  avx  extrémllée  teiar 
«iÉMlÎDBs»  Lea  Ihntofotti  dei  lilkaieBitfffOBdlaa  à  èmx  logn 
uattliBaaBt  vluflîaittB  aialBaa.  Lca  finnllaa  da  «ftAlifcrM  aioÉ 
âtrtSyanknay  et  poaiidanf  an plaa faaiit  de^rtf  ka  propriMa 
anti^corbutiques  et  toniques  des  Cnicifîàres  ;  elles  les  doit^nt 
à  1  h  mie  vol  itilc  qu'elles  renferment  abondamment.  S(  Ion 
Mtnray  ,  uin'  |;outLe  de  cette  huile  dissoute  ànns,  l'aKool  suf- 
fit pour  conuuuniquer  l'odeur  et  la  saveur  du  cochiéaria  à  une 
Isviv  dla-vui* 

fiodhikaria*  entre  te»  kpiiëpmtkn  de  plunewt  tifta,, 
inlliiea,  liiefaHëb»!»  offidnanv^aïUDqiidbîlli'djQn^  aoli 
wm»  auAa  en  lui  Meck  eonatammeat  l«i  rackaa  d'ame  aMt 

eapèce  de  eodilteia  encore  plus  riche  en  principe  volatil ,  e»r 

pècc  cou  nue  sous  le  nom  de  raifort  sauvafje.  f^.  ce  mot. 
On  faii.  i  iitrer  le  suc  de  tot  hiearia,  après  Tavort  dépure 

liitii:  à  ifoidi  daus  les  sucs  d'iiecbes  oaii^acAEbutîi^uM. 
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L*»alyiP  cfafankjne  du  cochlésfia  y  tt  dAnouli^  ki  pi^iMiios 

de  l'azote  ^  principe  répandu  généralement ,  mais  en  plus  ou 
iiKiijis  grande  quantité,  dans  les  Cmcifères.  On  doit  cueillir  le 
eot  lilr  iria  nu  monu  iit  de  sa  floraison  ;  c'est  l'époque  où  Wf 
produit  tes  actives  sont  le  plus  concentrées.  (A.  R.) 

COCHON  ou  PORC.  Sus.  Ce  genre  de  la  lui|ilk  àm  IMtj^ 
demis  (  Règne  anioMl  de  Gim«r)  realbme  un' petit noiaiNre 
d'e^ièm,  aii  premurnuig  deeqiidlas  figue  leSâiiGUiB>  Sus 
Scrofa ,  L. ,  que  la  plupart  ^àm  aatwdlistes  regafdent 
la  ioiiclie  de  tous  nos  cochons  domestiques.  Ou  sait  que  cet 
animal,  à  réiat  sauvage  ,  habite  les  forêts  humides  de  l'ain  ien 
continent.  Les  races  de  cochons  domestiques  sont  fort  uomr- 
Jbieuses  ;  elles  diâcreut  entre  elles  à  plusieurs  égards  et  à  tel 
point,  qu'on  peut  élever  des  doutes  raisonnables  sur  l'identilé 
offîglndle  4e  plvriean d'entre  ette».  Ia  chair  dn cochon^  pm» 
cdleiane  doute  d'après  de  haateiconsldAratloiis  d*iiitérèt  po» 
Uie  f  par  les  législatona  religieux  de  l'Orient,  oà  l'on  croyait 
qu'elle  causait  certaines  maladies  endémiques,  comme  la  lèpre, 
l'éléphantiasis ,  etc.,  est  au  contraire  la  nourriture  habituelle 
des  nations  qui  habitt^nt  les  climats  tempérés  et  scptentrio— 
naox.  Tous  les  peuples  répandus  sur  les  îles  de  rOccaoie  élèvent 
cet  animal  en  domesticité ,  et  il  a  paru  aux  voyageurs  que  c'é-  - 
tait  la  même  espèce  que  cdle  de  nos  climats.  Le  porc  foni^ 
mt,  indépendamment  de  ita  cbair,  plusienis  produis  utiles  ; 
telle  est  sa  graisse ,  connoe  sons  le  nom  d*axonge  et  de  sain* 
dons.  P".  Axoffoe.  Son  sang  sert  à  ftire  le  boudin;  ses  itt" 
tesâns,  sa  vessie ^  et  ses  soies  sont  aussi  usités  dans  les  arts. 

(A.  H.) 

COCOTIER.  Parmi  les  espèces  intéressantes  dont  se  compose 
ce  beau  genre  de  la  famille  des  Palmiers  ^  nous  ferons  tme  men- 
tifcm  panicoUère  du  Gocotub  daDmAïas,  Cocoi  nuc^aru ,  ii*  et 
Jaoq.  (Plant.  Amerk.^  tsb.  t68,  )  Cet  arbie«  qui  atteint  ont  . 
banteor,  très  ccmsidétable ,  est  originaire  des  Indes  OTÎentsks  ; 
noMenlement  on  le  rencontre  sur  les  nombreuses  Iles  ^ni 
forment  rOceanie,  mais  encore  il  a  ete  naturalise  dans  tontes- 
les  contrées  équinoxialcs  de  rAmerique.  Sou  troue  en  forme 
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de  cékintte  ttt  couronné  d'une  domaine  de  pelmet  dont  la 
loB^pKor  est  quelquefois  de  12  à  i5  pieds  sur  3  pieds  de  lar* 

geur  ;  les  folioles  qui  les  composent  sont  placées  sut*  les  deux 
côtés  d*un  pétiole  commun  qui  est  nu,  élargi  et  membraneux 
à  La  partie  inférieure.  Au  centre  de  ces  palmes  est  un  boui^eon 
énorme  et  conique,  composé  de  jeunes  feuilles  qui  doivent 
remplacer  celles  de  la  touffe  9  à  mesure  qu'elles  tombent.  C'est 
derainelle  de  ceUe»«d  que  naissent  les  r^limes de  fleurs,  d'»* 
bord  entourées  de  leurs  spathes ,  puis  se  ramifiant  et  prenant 
un  grand  dérdoppement.  Les  fleurs  femelles  occupent  la  partie 
iiiftjrieui  c  des  ramifications  du  régime.  Il  leur  succède  des  fruits 
arrondis  ou  ovales,  obscurt-iacnt  triangulaires  ,  d'une  grosseur 
qui  égale  souvent  la  tète  d  un  homme,  et  auxquels  on  donne 
le  nom  de  coc<w.  Ces  fruits  sont  composés  d'uu  épicaipe  ou 
^pellicule  externe  ,  mince  et  sècbe,  sous  laquelle  se  trouve  d'a- 
bord une  sortedebonrre  ou  de  filasse  formée  défibres  très  dnreS| 
pois  un  nojau  d'une  grande  durefé,  percé  à  la  base  de  trois 
tioiia  leBBéiB  par  une  membrane  noire.  L'intérieur  du  noyau 
offre  une  amande  blanche  qui  est  Tendosperme  ou  albumen  de 
la  graine  ,  et  à  la  base  de  laquelle  oti  voit  un  petit  embryon. 

Toutes  les  parties  que  nous  venons  d'enumerersuat  des  subs- 
tances alimentaires  éminemment  utiles  aux  peuples  des  climats 
situés  entre  les  tropiques.  L'amande  a  une  saveur  douce  qui 
ressemble  à  ceUe  des  noisettes  firaldies.  Lorsqu'on  cueille  lea 
«ocoe  avant  knr  maturité ,  cette  amande  est  peu  consistante  et 
d'un  goàt  plus  délicat  que  lorsqu'ils  sont  parfaitement  murs  ; 
alors  elle  contient  plus  de  pai  cm  fiynie  et  d  liuile  ,  ce  qui  la 
reml  propre  à  former  de  hotmes  emubions.  Ordinairement 
elle  présente  une  cavité  remplie  d'une  liqueur  lactescente  |  très 
recherchée  dans  les  climats  brûlans  ou  croit  le  cocotier. 

Si  l'on  coupe  l'extrémité  des  spadies  avant  l'épanouissement 
des  fleurs  »  il  s'en  écoule  un  fluide  aqueux  et  sucré  qui ,  au  bout 
de  quelques  heures,  subit  une  légère  fermentation,  et  ao* 
qtiiert  une  sareur  ai^lette  vineuse  ;  c'est  ce  que  l'on  nomme 
vin  de  palmier.  On  peut  en  retirci  de  l'alcool  en  poussant  plus 
loiu  la  fcruicnutiou,  et  eu  soumettant  le  produit  à  la  distiila- 
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tion»  Si  l'on  ne  donne  pas  au  suc  le  temps  de  fennenter,  et  qa'oli 

le  fasse  Induire  ftir  le  fea  ea  y  ajoutant  on  peu  de  craîe,  o« 

fortoiiëf  se  servent  pour  confire  leurs  froîts* 
La  bourre  ^ni  enveloppe  le  noyau  dee  coeos  ecri  à  Idmifder 

des  <iordages  et  des  toiles  5ro88ièrâ.  Le  bois  du  tronc  est  d'une 
exlrèiue  dui'cic  daas  le;»  parUe:»  Icâ  plus  voisines  de  la  circon» 
Xerence  :  on  Temploie  avec  avantage  pour  former  des  tuyaux  de 
induite  ;  ou  en  fait  auMÎ  dilterens  vases  et  ustensiles. 

Le- QOcotier  ordinaire  est  surtout  très  précieux,  en  cequ*i) 
a'accomiuode  de  tou»  les  terra^tie  possiblee,  des  plue  maigmt 
des,plue  sablonneuti  de  oeuii  enfin  oà  ne  peut  ¥Îvie  ausn^ 
autre  TégétaL 

^  Dans  le  nombre  des  autres  cocotiers  <pii  offirent  des  produits 
utiles,  on  distingue  le  CocoTiEh  du  IhitusiL,  Co€Os  buLjraceaf 
L.  ,  dont  le  fruit ,  uioiiis  gios  que  le  coco  ordinaire  ,  n'a  <|u'uii 
fioyau  cartiia^^iueiu  fort  mince,  et  dont  les  amande»  sont 
implies  d'une  huile  fort  épaisse ,  qui  a  la  consistance 

'  beuiie  ÊFais»  et  que  l'en  extrait  facilement  en  émwkt  las 
fruité  avec  leurs  coques  et  les  jetant  dans  des  vases  plein*' 
d*eau. 

Lee  noyaux  du  Cœas  îapidea,  G«rtn.  (  de  Jhtet. ,  tab.  6.  ) 

servent  à  faire  de  petits  vases ,  des  co^eliers  ,  des  pommeauj^ 
de  cannes,  des  verres  à  liqueurs,  etc.  (A.  R.) 

,  CODAGA-PALA.  6ous  ce  nom ,  est  usitée  dans  les  Indeç 
orientales  Técorce  du  Nerium  aniuffrsaetUeria/m ,  L  ,  ou 
iVlighUa  oiUùiirssenierÙM  de  K«  Brown ,  arbusie  de  lalsniU^ 
des  Apocynëes.  Elle  est  en  plaques  un  peu  torées,  ruguantee 
«xtérieurementy  rou^sàtres  à  l'tntifriettr  «  d'une  saveur  anèiu» 
âcre,  et  légèrement  astringente.  OnTadministreen  décoction,  à 
la  dose  d'une  demi -on ce  pour  une  livre  d'eau,  et  Ton  fait  avec 
sa  poudre  et  du  sii  oj)  d  ecorces  d'oranges  un  elettuairc  que 
Von prepd  par  bols»  à  la  dose  d'une  demi-once.  Ce  uiédicamenl 
à  été  vante  jusqu'à  l'exa|;ération  par  Rhecde ,  dans  son  tior-" 
tuâ  maMaiieus,  comme  possédant  de  merveilleuses  propjnétes 
contre  la  diarfb^e  et  la  dyttenlerie.  (A**  K.)  - 
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.^CfiBQUATiOll ,  Cokoàer.  Opératioa  qm  «ODsiate  à  remetlit 
ftaâeam  M»  és  «ulte  le  produit  d'um  àMSkMum  sur  mr 

fésidu,  et  à  klake  distiller  de  nouveau,  d'obtenir  tin  pro- 
duit pliis  charge'  de  principes  voLitils  (A.  C.) 

COIGNASSIER.   Pj^rus  C^donm,   h.  Cjdonia  Tulsran's , 
^m^.'-^J&jdx,  iioU  méà, ,  t.  il,  p.  536.  (  Fanuiie  des  llosa> 
cées,  cectipii  des  Pommacees.  Icosandrie  Pentagynie,  L,  ) 
Uknmm  origtaw»  dit^*^  ^  Gràlei  c^Uivé  dan»  le»  Jttr> 
dins  potagers  de  tonte  l'Europe.  Ses 
IAëbcÀAmb  et  eMmwiix  perteot  dés  feoilles  «tnmdiM  on 
9vale9>  obtuses,  molles,  cotonneuses  en  dessous,  pétiolées,  et 
entières  sur  leurs  boids.  Les  fleurs  sout  soUiaires  à  la  partie 
stipérieure  des  jtHines  branches.  Le  tube  de  leur  calice  est  adhe- 
lent  aux  ovaires,  très  cotonneux  et  renflé  ù  la  base.  Le  fniit| 
qne  Von  nonme  tmng^  ressemble  À  une  très  grosse  poire  ;  il 
«it  odonat  y  et  iceouvert  d'an  épsderme  jame  clair ,  co«» 
lonnenx  ;  sa  chair,  quoique  ferme ,  eet  trës  sneculente  ;  elle 
offre  dans  mt  aûlîen  cinq  loges  à  parois  cartilagineuses^ 
fennant  chacune  plusieurs  graines  entourées  d'un  mucilage 
ahomiiiit.  Le  suc  de  coings  est  un  peu  a^ll  >n^ent  ;  mais  du 
reste,  sa  saveur  et  son  odeur  agréable  le  iimt  employer  par 
ks  confiseurs  et  les  liquoristespouv  la  préparation  d'un  sirop, 
d'uae  .^elée,  et  d'une  liqueur  de  table  très  estimée |  quî  fKMte 
la  nom  d'oau  de  coings*  Les  coings  ne  peuvent  se  mangei 
tns^  à  cause  de  l'âpreté  de  leur  pulpe  ;  mais  cuits  soua 
la  cendre,  ils  sont  assea  agréables  ;  on  en  lait  aussi  de 
iKMines  oonfitures.  Ou  en  préparc  une  marmelade  astririgcnte, 
connue  sous  le  nom  de  coti^nac.  T^.  ce  mot.  Le  sirop  Je  coings, 
par  ses  propriétés  astriinjeiites,  est  employé  en  Médecine  pour 
édulcorer  les  boissons  que  l'on  administre  contre  la  diarrhée  et 
la  dyssenterie.  Le  mucilage  de-semence» de  coings  est  fréquett.'* 
ment  usité  dans  lesgaigarismes  et  les  coUyres  émolliens;  il  sen 
oacoie  k  tenir  eu  suspemion  et  à  un  état  de  division  eitvéme  ^ 
dans  un  Téluaule  aqueux,  certaines  substances  htdleuses  cm 
résineu<(es.  Poirtr  préparer  ce  mucilage ,  on  a  coutume  de  ver-» 
H:r  un  peu  dcau  bouillante  sur  les  grames  récentes  ou  sèches,^ 


t. 
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et  d'ekpiimar  an  tiaTen  d'un  linge.  Mak  comme  oette  pr^p*» 
ration  ne  laisse  pas  que  de  prendre  im  pen  de  temps  »  M.  Ben^ 
der,  pharmacien  allemand ,  a  proposé  d'extraire  immédiate» 

ment  le  mucilage  au  moyen  de  l'eau ,  de  le  desse'cher  parfaite* 
ment  à  une  douce  clialeur ,  et  de  le  réduire  en  poudre.  Trois 
grains  de  cette  poudre  forment ^  aTec  une  once  d'eau ,  un  mUf- 
cilage  de  bonne  consistance.  (Â.  R.) 

COUIG.  Mahim  qjrdpniMim  officin*  Fruit  du  coignassier> 
ce  mot. 

OOLATDRE.  On  a  donné  le  nom  de  eolatnre  an  liquide 

qu'on  £aiit  passer  au  travers  d'un  linge  ou  de  toute  autre  étoffe, 
pour  le  séparer  de  quelques  impuretés.  (A.  C.) 

COIXHICACÉES  ou  COLCHICÉES.  Colchwaceœ,  CoU  hi-> 
ccœ.  Famille  de  plantes  établie  par  M.  De  CandoUe ,  dans  la 
Flore  française,  sur  quelques  genres  placés  par  M.  de  JnssSeit 
parmi  les  Jonoées.  L'institution  de  cette  Deunille  est  non-seu^ 
lement  justifiée  par  des  caractères  botaniques  bien  tranchésy 
mab  encore  par  ses  propriétés  actives,  qui  paraissent  dépendre  * 
d'an  principe  âcre  que  Ton  a  trouvé  dans  plusieurs  d'entre 
elles.  Les  Joncées,  au  contraire,  sont  des  plantes  fades  et  ab- 
solument inertes.  Les  Colchicace'es  sont  des  plantes  herbacées, 
qtu  ont  le  port  des  Liliacees  ;  mais  elles  s'en  distinguent  surtout 
par  le  style  triparti,  leurs  étamiues  opposées  aux  divisions  dn 
périanâie,  et  surtout  par  la  structure  et  la  déhiscence  de  leurs 
teapsnles ,  dont  les  ^ves  n'entraînent  point  avec  elles  les 
dU>isons.Deux  genres  de  cette  fanûUe  renferment  des  espèces 
dont  les  produits  sont  usités  en  Médecine.:  ce  sont  les  genres 
Colchique  et  Yt  iatre.  C'est  à  ce  dernier  qu'appartiennent  la 
cévadille  et  i  ellébore  blanc.  J^.  ces  mots.  (A.  R  .) 

COLCHIQUE.  Colchicum  aulumnale,  L.  —  Rich.  Bot.  mcd. 
t^îy  p.  76.  (Famille  des  Colcbicacees.  Hexandrie  Monogy nie,  L .) 
Cette  plante  est  très  commune  dans  les  prairies  humides  de 
toute  l'Europe  tempérée  et  méridionale,  où  elle  commence  â 
paraître  au  mois  de  septembre.  On  lui  donne  en  diverses  parties 
de  la  France  les  noms  vulgaires  veilleuse  ^  veillote ,  safran 
bdiard,  tue<hien,  etc.  Elle  a  un  bulbe  diarnu,  solide ,  qui  î»e 
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moimn»  dMqM  ttuiée  k  Uptttie  lattele  et  mIMauMtdt 
aMàmYwanéepMâmiÈ^^  ta  aotte  qa.'Uteiid  à»*eiifoiicer  de 
pies  e»  plus  dens  le  tmre;  nos  <e  déplacer  de  beanconp , 

et  voyager  pour  aiitsi  dire  comme  les  bulbes  des  orchis. 
Lrs  fliiirs  sont  j^r.indcs,  légèrement  purpurinos  on  rosées, 
mûmes  d'ua  loug  tube  terminé  par  uu  Iiiubc  à  cinq  divi&ions 
profondes.  Ce  ptfnanciie  est  coroUoïde ,  aoalonae  à  celiii  des 
«frêne.  Les  ftnlUes  ne  pooMent  ^'en  kirer  on  en  printenqpe; 
élm eont  lencrfoléit»  elitui»! htentai,  iièonies  en  tonlbsi  et 
engetnent  le  ti|ge  qni  est  fort  courte.  On  trouve  en  centre 
de  ces  fenilles  nne  capsule  oToVde,  ellongëe,  glabre,  trifide 
à  sou  sommet,  et  marquée  de  trois  sillons  profonds. 

Le  bulbe  récent  de  colchicpie  est  enveloppé  d'une  tunique 
brtuiL' ,  r\u-de8sus  de  laquelle  se  trouve  le  plateau  ou  collet,  garm 
de  son  cbevela.  11  contient  tm  suc  kdteux ,  caustique ,  exhalant 
une  odeur  qui  irrite  le  nez  et  la  gorge.  Comme'  ce  principe  ir- 
ritent f 'ënoonit  en  pertie  per  le  dewicetinn»  âtorck  et  ke 
nnlies  nddedns  qui  ont  Tenté  Fefficemttf  dn  eolddque  oontre 
pinricn»  inelndiec ,  ont  conenillé  de  l'employer  à  l'ëtet  finis. 
Tel  que  le  commerce  le  présente,  il  a  une  forme  ovoïde  ;  sa 
grosseui  est  celle  d'im  marron  ;  il  est  convexe  d'un  cAté  et  creusé 
longitudiualeiiàeat  dp  l'autre,  d*un  gris  jaunâtre  à  l'extérieur, 
marqué  de  stries  uniformes, prociuites  parladesskatioaibiea» 
et  farineux  intérieurement. 

jyepvès  Taneljse  cbûmqiie  dn  Imlbe  de  coldbi4|ne  p  per 
HM.  Pelletier etGeTentoa(i)»  il  ept  eon^poitf «  t*:  d'une  nuitièin 
liasse,  formée  de  stéarine  »  d'ébine  et  d'nn  acide  Tolatil  pei^ 
ticulier  ;  2^  d'un  noureen  prindpe  végétal  alcaloïde,  combiné 
à  l'acide  gallique,et  que  ces  auteurs  ont  nomuiti  Vératrine, 
parce  qn'il  existe  en  plus  grande  abondance  dans  les  J  era— 
trum  album  et  Sabbadilla;  3°.  d'une  matière  colorante  jaune  ^ 
4*".  de  gomme;  5^  d'amidaa;  d'inuline  en  abondance; 
de  ligneux. 

(Test  à  k  Téwtiine  qn'il  font  attrttmer  les  qualités  si  ectîfet 

(,1)  Annales  de  Chimk  et  de  Pbjiiqac,  yoI,  XIY  »  p»  8^ 
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éumeÊtmmt  âcK.  Il  ;»Éfa!t  que  le  Mbe  da  c<il€liiqQe 

tient  une  plus  oa  moins  grande  dose,  selon  cfu'H  a  acquis  plus 
ou  iiiuiiis  de  déreloppement.  Ce  n'est  même  ([u'à  l'époque  où 
la  plante  a  pris  tout  son  accroissement,  fine  les  jiroprietés  de 
ce  liolbe  ent  atteint  leur  maximum  d'intensité.  Les  maladies 
dans  lesquelles  on  Ta  employé  arec  le  plus  de  suceès  sont  letf 
dMBÉrenCes  iespèeet  d'hydropisies.  Son  actkm  est  la-  ménlie  que' 
«èUe  dei  «làties  nédicamens  dnadqiiës  et  Aofëtiqiiei.  Oft  ftifr 
Iliade  de  la  poudie,  en  coiiiiiieii(ant  par  une  doae  très  luMe,' 
eomtne  s  à  3  grains ,  que  Fon  augmente  graduellement.  On  en 
prt  parc  un  vinaifjre,  un  oxyuiel  et  une  teinture  alcoolique.' 
Ct'st  soTi^  \n  fouiie  d'oxyniel  cpi'on  adnlilll^t!(»  ordinairement 
lecokiiique»  La  dc^c  en  est  d'une  once  à  deux  onces  dans  un 
vébicale  approprié.  Celle  <ie  la  teintore  est  d*im  à  quatre  gros  ; 
elle  est  tarementiMitée.  -  (A*  H.) 

COLGOTHAR.  K  Oxms  oe  m  boims^. 
>  œLÉOPTÈRES^Cafeo/tfsni.  Oïdte  delà  dafte  des  Insectes;' 
éftbli  par  Liimrf  et  adopté,  avec  quelques  retM^iemens ,  par 
f6us  les  entomologistes  modernes.  Il  est  essentiellement  carac-' 
térisc  par  quatre  ailes,  dont  les  deux  sujicrlcart's  m  lonue  d*é- 
tuiS)  et  que  i  on  a  noniinces  c/j'ircs  ;  les  iiifcneures  menibra- 
iieiisesi  plîëcs  transTersalement.  Geol&oy  a  divisé  cet  ordre  en 
quatre  seetionSy  nommées  Pentamhres,  Héiéromènus,  Tétras 
néres  et  TVimhw,  d*eprès  le  nombre  des  articles  de  leois 
tarses*  Les  espèces  qtd  composent  cet  ordfe  sont  excessivement 
ttontbretMès  :  le  catalogue  de  la  colkt^on  du  général  comte 
Dejeaii,  publie'  en  1821,  en  t^numère  près  de  7000,  notnhro 
qui  8*est  prodif^ieu'^einent  accru  ci  (puis  cette  epoqur.  Pnnui  ces 
insectes,  il  n'en  est  que  bieu  peu  de  véritablement  utiles; 
sons  œ  rapport  nous  ne  pouvons  citer  que  la  cantharide  et  lé 
my labre  de  la  cbicorée.  F',  ces  mots.  (A.  R.) 

œLLË  DE  PATE.  La  colle  de  pâteest  une  pi^fmtlon  qù^ 
l*on  obtient  en  délayant  de  Ui  ISurine  de  *blë  am  un  peu  d'eau 
d*abc»rd,  afin  de  bien  la  mêler  sans  obtenir  de  grumeaux^ 
On  augmente  ensuite  la  quantité  d'eau ,  en  ayant  soin  de  remuer 
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f^'éÊiÊtmr  on  Uqiiîdb  bomogèiM,  «fftnlUUniciiflnrérlil 
condstaiice  da  lait.  Oon^cclait  au  le  fien,  et  Ton  cbmifie  jtt»* 
qi^à  l'éballitioii,  en  lemnant  sans  cesse  pour  empêcher  la  collé 
de  s'attacher  au  fond  du  vase.  Pendant  cette  opération ,  onvoh 
le  liquide  s'épaissir  considérablement.  Après  quelques  minutes 
d'ébuliitiou,  on  retire  la  colle  de  dessus  le  feu  ;  on  la  coule 
dM|^ des  vases  où,  par  refroidissement ,  elle  se  prend  èn  une 
mêÊ^  il<(pii  Jigliili ,  iranblante  lorsqu'on  l'agite.      '       '  '  ' 
-IteilMM!  mues  peofent  semr  &  la  pvtfpantloB  de  la 
coltf/^Oircfr  prépare  aoasi  atee  le  tubercule  dtt.5olamfm  tabe^ 
nsum ,  la  pomme  de  tenre.  On  prépare  avec  l'amidon  une  rtt^ 
riété  de  colle  de  pâte  qu'on  appelle  empois,  y,  ce  jnot.    (A.  C.^ 
œLLE  DE  POISSON.  V,  Ichtyocolle.        -  ^ 

œiXE  D'OS.  V>  Gélatine.  •   

COLLE  FORTE.  F.  Gélatine.  • 
COmiliMi|É<lAMAPEHSlS.  Depuis  an  pedt  nombre  d'aiH 
nées»  ^tii|kgiei  médecina  des  États-Unis  d'AmëKqœ  ont  em-i 
ployé  k  t^wKl^^'de  cette  plante ,  qui  appartient  â  laiainille  ^s 
Labiées,  et  à  la  Didynamie  Gymnospermie ,  L.  Elle  crott  aboii^  * 
daniment  dans  le  nord  de  rAmérique.  Le  docteur  Ch.  Hooker 
de-New-Haven  vient  de  publier  (i)  un  essai  sur  les  propriétés 
de  cette  ra^HlM^  £^  çst  touique ,  aiUingente  et  diurétique  ;  on 
en  ikit  usage  dans  les  maladies  des  voies  urinaires,  piincipale- 
ment  dans  les  catanrheé  de  la  Tessie.  il  résulte  d'un  essai  d'à- 
nalyse  chnniqne  de  cettemdney  <pi*éile  ne  contient  point  db' 
inudlage  ni  de  résine  ;  qu'elle  donne  des  traces  d'un  acide  açié 
fauteur  suppose  être  l'acide  gallique  ;  qu'elle  renferme  une 
quantité  considérable  de  tannin  et  de  principe  cxtractif  uni  au 
principe  colorant.  Soumise  à  la  distillation  ,  la  liqueur  qui  s'est 
ëleTée  avait  un  aspect  laiteux ,  dû  à  la  {^ande  quantité  d'huile 
volatile  dont  la  plante  est  pénétrée.  C'est  à  cette  huile  volatile 
que  M.  Booker  attribue  les  propriétés  de  la  racine  ;  car  elle  ne 
produit  da  bona  e£fots  que  lorsqu'on  en  fait  usage  râpée  et  k 
Yétatde  firatebeur.  En  ce  cas»  il  aérait  utile  d'en  obtenir  lliuile 


(i)  Ann.  do  la  Soc.  Linn.  de  Parts,  novembre  i8)6. 
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▼olatile,  et  d'examiner  aw  aoîn  Vmùùoa  de  «eUe-ci ,  ainsi  ipi^ 
les  doMS  auxquelles  on  peut  remployer*  (A.  A.) 

COLLYRES.  Ou  a  domië  le  nom  de  coUyns  à  des  médica- 
mens  employés  pour  ciimhattre  les  maladies  des  jtwL*  Ces  pr^ 
parafions  sont  à  Tëtat  sec,  à  Ptftat  liquide  et  quelquefois  à 
l'état  de  vapeurs.  Les  collyres  secs  sont  composés  de  poudres 
très  fines  que  l'on  insuffle  dans  l'œil  avec  un  luvaa  de  plume. 
Parmi  les  poudres  employées,  ou  peut  citer  celles  préparées 
avec  le  sucre  candi,  la  viuiol  blanc,  la  tuthie,  le  mercure  doux , 
le  sel  ammoniac.  Les  coUyies liquides  sont  ptiépurés  arec  les  dén 
coctions  ëmolfientes,  les  eaux  distillte  de  meS|  de  plantuiut 
d'euphnûse,  de  feuoml,  de  Uenet,  dans  lesquelles  ou  &it  entrer 
direises  substances  :  Iç  sulfate  de  sine ,  le  laudanum ,  l'iris  de 
Florence,  l'acétate  de  plomb.  C'est  au  praticien  à  indiquer  les 
substances  qu'il  faut  employer.  Quelques  onguens  sont  em- 
ployés pour  frotter  les  bords  des  paupières  :  ou  ccuisidère  ces 
préparations  comme  des  collyres.  (A.  C.) 

œLLYRË  ÂMMOfiUCAL  SEC ,  Poudn  de  Lm^son.  Lu 
pottdte  dite  de  Laejsou,  qui  est  Tendue  comme  pmpve  à  ibrti-* 
fier  la  tue  ft^été  «nàlyuée  pur  difiiérens  chimistes.  Un  journal 
allemand  a  donné  m  eomposition  comme  étant  la  suivante  1 

Hydro-chlorate  d'ammoniaque. •  •    i  partie, 
Soufr-cariM>aate  de  potasse   a  parties  ; 

ou  encore,  carlmnate  d'nnunonia(pie  et  poudre  aromatique 
colorée.  M.  Ucnry  ûls  amdiqué  le  moyen  de  le  préparer,  et  les  . 
xémltats  de  son  analyse ,  qui  sont  :  hydro-chlorate  d'am^ 
momaqae,  4^  centigrammes  (9  grains);  cluiux  hydratée» 
6  grammes  43  centigvanuMs  (  i  gros  4^  gmins  )  ;  silice  ,  alu^ 
mine  et  magnéne,  3i  centigrammes  (  6  grains  )  ;  peMxide  de 
fer,  18  centigrammes  (  3  grains  )  ;  noir  de  fumée ,  19  centi- 
grammes (  3  grains  )  ;  écorce  de  cannelle  et  girofle  ,  22  ceati- 
gram.  (4  grains);  eau,  agram.  ai  centigram.  (4ogi'ains)  (0> 


(t)  M.  HaaigMU»  phsmcieB,  a  émoi  aoe  tgMkmm  sotlyM  de  la 
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Amou  des  eonches  de»  difBérentas  tnbf  ances ,  à  recouvrir  cei 
coQclkes ,  qu  sont  les  ttaesBur  kKaotra,  «reede  la  chaux  hy- 
drater ,  et  à  fermer  exactement  le  bouchon.  Lorsqu'on  reut 

se  servir  de  ce  collyn-,  omlebouche  le  flacon  et  Von  \i\Rcr  l'ou— 
Teriure  de  ce  vas*;  pits  de  Vœil  iiinladi  ,  qui  rejoit  ies  vapeurs 
ammoniacales  qui  émanent  de  ce  mélange. 

ÛD  penc  coBiïdéier  k  banne  de  Fioratanti  comme  xtn  co^ 
lyMarcniati^iiealeooliqaÉ.  ,  (A«  G.)  • 

OOLLTBE  AN0DI5 ,  Colfyre  tpiaeé.  Codez.  (L.) 

Prenet  Eaa  distillée  de  roeei.    64  gammes  (a  onces), 
Gomme  arabique .  « . .    16  grammes  (4  gros). 
Laudanum  liqiiîdc*  • .  0,35  centigr.  (6  gonttes). 

F.  S.  L'art.  *  (A.  C.) 

COLLYKi^  A^XiUXlGKM >  Co^ne  avec  k  suyaie  de  zinc. 
(G>dea.) 

Prenez  Eau  distillée  de  roses.  25o  friauunes  (8  onces) , 

m 

Sulfatr  de  zinc   i  i^ramme    (18  f^prains), 

Alcool  à    8  grammes  (a|p:os}. 

On  peut  ajouter  à  ce  collyre  • 

Sucre  candi   S  (grammes  (a  gros). 

(A.  C) 

.     COLLYRE  Dl-  T.ANFRANC.  F.  Mixture  gathébiétique. 

CX)LLYiU&  PAÉPAAÉ  AVEC  L£S  SËLS  FONDUS,  Pwm 
divine. 

Pktnes    Snlfiite  de  cmm  pur. . .  96  grammes  (3  cnees), 
Nitrale  de  potasse  pur.    96  grammes  (3  oneas), 
Alan  pur  g6  grammes  (3  onces). 

£Uîd.uiâcz  ces  sels  en  poudre,  mèle^les ,  et  faites  fondre  dans 
un  crt  uset.  Lorsque  les  seb  sont  liquéfies ,  ajoutes  cttuphre 
paMrisé,  4  g»ywft»  (  *  8>^)*  lisisses  le&oAdir ,  casses  e»* 
suite  le  creuset,  et  iatiDdniasa  la  tuasse  dans  nn  col  ^nlt  que 
Tonabooefairas.  Gonserreipoiirrusagc.  .  . 

loifE  II.  la 
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Eau  coiiiniime   a5o  grammes  (8  oiice») , 

Pierre  divine  i  gramme  (i8  grains). 

Ufimikm,  (A«  G.) 

COLOCYNTINB.  Principe  amer  delà  coloquinte.  F.  ce  mot. 

COLOiNIBATES.  On  a  donne  le  nom  ili   i  olumbatesaux  sels 
qui  résultent  de  l'uiuou  de  l'acide  coioiabique  avec  les  bases 
ffil'fiwh^'^^  lia  découverte  de  cet       est  diifi  à  M.  Uatchett. 
sont  peu  connue  <>f  inuBÎléa.  (A.  G»}  « 

QOLOMBIUM ,  Taniale,  Le  colombium  esC  tm  ooipt  cohh 
btistible  ûaxplef  àêeo'imtt  en  i8ot»  par  M.  Hatchett,  dans  un 
minéral  Ttfnalit  d'Amëriqiie.  Le  nom  de  colombiom  loi  lot 
donné  en  souvenir  de  Ctistoplie  Colomb.  Ce  métal  fut  quelque 
temps  après  (en  1802)  trouve^  p.u  Ekeber|^  il  iiis  des  minéraux 
provenant  des  mines  de  Suède.  Il  lui  donna  alors  le  nom 
Tantale.  Ën  1809,  M.  Vollaston  s'éiant  procuré  des  minéraux 
semblables  k  ceux  examinés  ,  par  M.  £kebeiy«  et  ayant  consr 
paré  les  produits  qu'il  en  obtint  aveo  oeu]^  qui  provenaient 
de  l'analyse  de  M.  fiatchett,  il  fat  conduit  à  reconnaître  que 
le  tantale  et  le  colombhmi  étaient  le  mime  métal. 

Le  colombiwn  «liste  dans  la  mêpam  k  VéM  é^mMt ,  et  eotn- 
biné  avec  les  oxidcsdefer,  de  manganèse  et  d'yitria  ,  et ,  selou 
Ber/<  lius,  .'iv(  c  del'oxide  d'elain  en  Ucs  j*^cti  te  quantité. 

Ou  obtieiU  le  coluitibiutu  eu  mêlant  Tacidc  colombique 
{K.  et  okot)  du  cbarboB,  soumettant  le  melan^  à  un  Â>rt 
feo  de  forge ,  pour  opérer  la  réduction  et  obtenir  le  métal. 

Diaprés  HM.  Berxélius ,  Gabn  et  d'antiet  ^^liijw^Fftfr»  1«  colons 
biom  est  un  métal  gris  foncé.  Frotté  sur  an  corps  dur, 
il  acquière  le  poli  et  le  bnllant  métallique  ;  il  raie  le  verre. 
Kéduit  en  poudre,  il  devient  tern('  (  t  ai  qui<  rt  une  couleur 
brune.  Le  pliis  violent  ïçu  de  forge  ra(^f,lutnie  seulement  ;  et 
£^Miimi^  on  ne  peut  pstt  le  fondre ,  011  n'a  pu  pmndre  sa  den* 
iàlé.  A.  la  iwafétafmna  oïdinaire  de  Tatmosphère,  il  n'm 
aarâiiB  «ctioiténr  ToiiiièM  ai  sor  Vair  ate.  Glmai^  «a  rouipe 
à  Vair  lîhn,  il  s'embrasa,  far«(B  Mtkmmt^  abaoïfce  quelque» 
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centièmes  d'oxigène,  et  te  coBveriit  eu  une  poadrc  grisâtre. 

Ce  métal  n'a  pas  été  employé  jusqu'à  présent  dans  U  Méde- 
dne  ni  dans  les  arts,  (A.  G.) 

COLOMBO  oir  GOLUifBO.  On  nooune  ainsi  la  racine  du 
Coeeuius  pahnatui,  DC.  ou  Memspermum  pabnettum,  F^amck. 
—  Ricb.  fu)t.  iiiûcl.  ,  t.  n  ,  p.  644,  plante  de  la  ianiille  des 
Ménif^perniccs  et  de  la  Dioecie  Dodk  candrie ,  L.  Ce  nom  de 
colombe  lui  vient  de  ce  qu'on  l'apportait  autrefois  de  la  ville 
de  Colombo,  dans  File  de  Geylan  ;  mais  la  plus  grande  partie 
k  radne  <jue  le  commerce  fournit  provient  des  côtes  orien- 
tales d'Africpie,  de  Madagascar  et  du  continent  indien.  Cette 
racine  est  en  rouelles  d*nn  à  trois  pouces  de  diamètre,  ou  en 
tronçons  de  a  à  3  pouec»  de  long.  Elle  est  recouverte  d'un  cpi- 
deruie  |',ns-jauik.itic  ,  nu  litunàtrc,  quelquefois  uni,  ordinai-, 
renient  marqué  de  rugosite's  irréfi^ulières  ,  et  non  de  stries  cir- 
culaires parallèles.  Les  siufaces  transversales  sont  déprimées  à 
leur  centre ,  d'un  jaune  verdatre  ^^plu^  pâle  à  mesure  que  Ton 
«'éloigne  de  la  circonférence;  elles  offrent  des  impressions  coi»» 
centriques  comme  celles  de  la  racine  4e  la  bryone,  arec  la-* 
queiie  celle  de  Colombo  offre  quelques  ressemblances  ;  enfin, 
Ters  la  limite  des  couches  corticales  et  ligneuses ,  on  voit  un 
cercle  plus  fonc^.  I>a  poudre  a  uiu;  tciute  veidâtre,  qui 
devient,  par  le  temps,  plus  foncée  et  comme  brunâtre.  Sa 
saveur  est  très  amère,  son  odeur  désagréable,  mais  très 

On  doit  à  M.  Manche  (1)  une  analyse  chimique  de  <)iette  jm- 
«tne;  il  en  a  obtenu  :  i**.  le  tiers  de  son  poids  d'amidon  ;  3^  une 
matière  azotée  très  abondante;  3*.  une  matière  jaune,  amère, 

non  precipitable  par  les  sels  métalliques;  4°'  des  traces  d'huile 
volatile  ;  5*.  du  li^eux  ;  6".  des  sels  de  chaux  et  de  potasse, 
de  i  oxidc  de  fer  et  de  la  silice.  Ces  résultats  ont  ete  confirmes 
par  M.  Ouihourt ,  qui  a  repris  l'examen  chimique  de  la  racine 
de  Colombo  y  dans  la  vue  de  comparer  sa  composition  avec  celle 
d'ime  lauM  ncine  de  colombo  que  Von  débite  depuis  quelques 


^1)  J^.  Juurnal  de  Pharmacie,  t.  lU ,     a8g.  ^ 

12 .  . 
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années ,  et  dont  il  «era  question  plus  Ims.  La  grande  quantité 
d'aniidon  contenue  dansla  lacbe  de  Colombo,  et  qnies^décèlëe 
si  fiieilement  par  Faction  de  la  teinture  diode,  est  un  caractère 

prccicux  pour  reconnaître  la  sophistication  que  Von  pourrait  en 
faire  au  inoyen  d'autres  racines  dont  les  qualités  extérieures  se- 
raient analojjues.  Il  est  même  raisonnable  d'attribuer  en  partie  à 
la  présence  de  ramidon  certaines  propriétés  uàédicales  de  cette 
racine ,  propriétés  qui  ont  autrefois  été  en  grande  réputation 
dans  les  diarrhées»  les  dyssenteries,  contre  les  vomissemens  opi- 
niâtres, etc.  On  a  observé  avec  raison  qu'il  n'est  pas  indillii^reut 
d'employer  cette  racine  es  décoction  ou  en  inlîtston.  Par  la  pre* 
iniêre  de  ces  opérations,  on  extrait  non-seulement  les  principes 
extractifs  amers,  mais  encore  la  fécule,  (jui  alors  tenijirio  ow  nio— 
dilie  l'action  de  ceux-ci  ;  tandis  que  par  i'iidusion  ,  on  obtient 
un  médicament  simplement  amer  et  tonique.  Le  docteur  Dun- 
eiB  »  dans  le  I^ouvean  Dispensaire  d'Édirobourg,  avance  que  la 
racine  de  Colombo  contient  de  la  'cinchonilie  ;  mais  cette  asser- 
tion n'est  appuyée  d'aucune  autorité,  et  n'a  pas,  que  nous  sa- 
chions» été  confirmée  par  aucun  chimiste. 

La  pondre  de  Colombo  s'administre  à  la  dose  d'un  scmpnlev 
sous  lorniL'  de  bols  ou  d'électuaires ,  en  se  servant  d'un  sirop 
amer  yioiir  uiteriiiède.  La  Jccoction  se  fait  avec  dt  ini-unce  de 
la  raane  pour  deux  livres  d'eau.  On  prépare  aussi  une  teinture 
alcoolique  de  colombo. 

Les  propriétés  actives  de  cette  racine  ayant  été  bien  consta- 
tées par  les  médecins,  peut^tre  même  un  peu  trop  vantées, 
son  usage  se  répandit  prodigieusement  en  Europe ,  et  surtout 
en  Angleterre.  Mais  comme  vrai  colombo  se  tirait  de  con* 
trées  éloignées,  et  (ju'il  était  devenu  rare  dans  le  coiiinnjiie , 
les  marchands  lui  suiïsii tuèrent  une  autre  racine  dont  les  appa- 
rences sont  semblables ,  mais  qui  en  diffère  totalement  par  les 
propriétés.  11.  Guibourt,  qui  a  signalé  cette  sophistication,  n 
donné  (t)  les  moyens  de  la  reconnaître.  Le  Jimx  colombo  est  ap- 
porté des  États  Barbaiesques  ;  on  n'a  pu  démtniner  quelle 

Jll  II  —^1— — i^i— M^M^— Ifc— ^^^^^^^^^^ 

(f  )  f^.  Journcil  de  Chimie  médicale^  t.  ii  ,  p.  336. 
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COLOPHANE  iSi 
est  la  piaDCe  qui  le  fournit.  Il  dinèt  e  pnucipaleuient  du  vrai  Co- 
lombo, par  Tabsence  complète  de  ramidon;  il  comminiiqae 
k  i'éther  me  beUe  teinte  jaitne ,  tandis  qne  le  Timi  Colombo  ne 
ookne  point  celni-d  ;  ton  înfiuîon  rougit  la  teinture  de  toar- 
noMly  et  la  potaete  caustique  en  dc-^a^e  de  FammoBlaque , 
circonstances  qntne  s'obeervent  pas  en  traitant  par  les  inèmcs 
réactifs  l'inluMon  du  véritable  colombo.  l  a  i.icinc  avec  iat^uelle 
le  faux  toiojiibu  a  le  plus  de  rapports  est  celle  de  jpande  jjen— 
tiaiie  (  Gentiana  lulfa,  L.  )  ;  mais  sa  forme  générale,  arrondie 
à  la  partie  flopérienre  en  iorme  de  naTet ,  son  odenr  plus  faiblci 
ta  wfeiir  médiocrement  amère  ^  ne  permettent  pas  de  la  con- 
fondre avec  cette  dernière  racine.  Ge]k«>ci  est  en  outre  clijm»>* 
quenent  caractérisée  par  la  présence  d'une  glande  qoimtité  de 
grossuline,  ou  d'un  principe  c^élatinifonne  analogue  à  celui  des 
groseilles,  et  que  M.  Guibourt  considère  comme  identM|ue 
avec  l'acide  pettiquc  de  M.  braconiioi  La  racine  de  fiuix  Co- 
lombo parait  I  au  contraire ,  totalement  dépourvue  de  ce  prin- 
cipe. (A.  R.) 

COLOPHANE,  Colophane,  Coit^bne,  Colqfitne.  On  a  donné 
le  nom  de  colophane  4  une  matière  résineuse  employée  dans 
les  arts  etdans  Tart  médical.  Cette  snbstanea  se  tirait  autrefois 
d'one  des  Tilles  d'Ionie,  Colophonia,  Colopbon. 

La  colopbane  se  prépare  niaintenant  en  très  p,r;uKltî  quantité 
àMirecourt  (Vos{»es)  ;  de  là  on  l'exjtt  Jie  diuis  toute  l'Kuiope. 
Pour  Tobteiiir,  ou  a^it  de  la  manière  suivante.  Ou  fait  fondre 
dans  une  cbandière  de  fer  un  mf'bnf^*'  de  deux  parties  de 
lésine  provenant  du  résidu  de  la  distillation  de  la  térdben* 
tlnne  (  le  bray  sec  )|  avec^  une  partie  de  poix  bUncbe.  On  fait 
bouillir  ce  mélange  à  petit  fin,  en  le  remuant  de  temps  à 
antre  pour  qu'il  ne  s*attacb#  pas  aux  parois  de  la  ebaudière! 
Par  cette  ébullition  ,  ou  obtient  le  iK'i',a{i[emènt  de  1  luàde  essen- 
tielle. Lorsque  le  dégafjeinent  a  cesse,  et  que  la  matière,  au 
heu  d>  présenter  une  espèce  de  mousse  à  sa  surface,  est  bien 
unie  et  bien  tranquilla,  on  s'assure  en  tirant  une  petite  partie 
de  la  masse,  et  la  laissant  refiroidir,  si  la  colophane  est  cassante, 
friable  et  susceptiMe  do  se  réduire  en  pondre  fine  entre  le% 
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doigts.  Si  elle  ne  jouit  pas  de  ces  propriété,  et  quVlle  ne  soit 
pas  «mez  sèche ,  on  continue  de  châuffer  la  masse  ponr  en  chat-. 

ser  les  parties  volatiles  qui  y  existent  encore  ;  on  couvre  la 
chaudière;  on  retire  du  feu;  on  laisse  en  repos.  Les  matières 
étrangcres  se  se'pareut  :  les  unc^  se  précipitent  au  iond,  d'autres 
surnagent.  On  enlève,  à  l'aide  d'une  écumoireyet  avant  que  la 
liqoenT  ne  soit  refroidie ,  les  substances  qui  8uina|;ent;  puis  on 
tire  la  colophane  claire  à  l'aide  d'une  cmller  à  bec;  on  la 
çoule  dans  de  petits  eylindres  &itaen  papier,  et  préparés  d'à- 
Tance.  Lorsqu'on  est  près  d'atteindre  le  dëpôt  du  fond,  on 
inet  de  nouveau  de  la  poix  tt  de  la  résine,  et  l'on  recommence 
l'opération.  Loàaijue  le  résidu  (  st  ( onsidérable ,  on  le  met  en 
réserve  pour  le  fondre,  le  tirer  au  clair,  et  brûler  les  autres 
parties  pour  en  faire  du  noir  de  fumée. 
.  htL  colophane  ainsi  préparée  sert  pour  fidre  mordre  les 
crins  de  l'archet  sur  les  cordes  des  instrumens.  Mais  cotte 
colophane  aim  obtenue  est  trop  belle  pour  les  ménétriers , 
tandis  qu'elle  ne  l'est  pas  tissez  selon  les  luthiers,  qui  lui  font 
subir  ua  laHiiiagc  dans  le  but  d'en  obtenu  un  produit  jxîut- 
être  meilleur,  mais  d'un  prix  plus  élevé. 

Divers  moyens  de  raHîua{>e  sont  employés  ;  on  radditionne 
avec  quelques  gouttes  de  vinaigre;  on  fait  (cuire;  on  malaxe 
la  pâte  à  demi  fondue ,  et  on  la  réduit  en  cylindres. 

D'antres  procédés  sont  mis  en  usage  dans  les  arts.  Celui 
indiqué  par  M.  Pajen,  dans  le  Dictionnaîre  technologique , 
a  été  donné  par  M.  Ségam  (1).  Il  ferait  de  la  colophane  un 
produit  trop  coûteux. 

La  colophane  entre  dans  divers  composés  pharmaceutiques  : 
on  rapplique  à  l'extérieur  poui"  arrêter  les  hémorrhagies.  On 
radministrait  autrefois  à  rintérieur  comme  astringent,  et  Ton 
en  obtenait  de  bons  résultats. 

Selon  M.  Guilbert,  pharmacien  de  Paris ^  la  colofdiane  est 
soluble  dans  l'ammoniaque,  d'où  ellé  est  précipitée  par  le» 
acides.  *  (A.  C.) 


(1^  Aonules  de  Cbimie,  u       ,  p. 
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OOLOQUIffXE.  Qieumù  Caioqrnthù,U'^KàuBot.  nH.^ 
1. 1,  p.  353.  (Famille  desCiicurbilacëes ,  Jiut.  MonoedeSyngé" 

nesie,  L.)  Cotte  plante,  origiiiaiic  d'Orient  et  des  lits  de  i'Av- 
diipel,  a  une  tige  lierbacee,  aunueUe,  couchée  à  teire  ou 
s'accrocliant  aux  corps  voisins  pai*  les  nombreuses  vrilles  doot 
h»  câtes  de  <«s  ieuUles  «out  pourvues.  Cdile»<i  «ontaltenuïiy 
presque  en  lome  de  tw.  »  aiguâi»  4  cinq  Ipbea  et  pt^beacenlet. 
n  j  a  des  ileim  mâles  et  des  Bems  ièmdks  m  les  mêmes  io« 
dividus.  Les  ûeun  mâles  i^t  un  calice  h4vmé  de  poils  blancSi 
une  corolle  jaunâtre  et  cmq  étamines  soudées  intimement 
dcu\  par  Jeux,  1 1  ciuc^uienie  libre;  les  antlit  rcs  souL  r.i^^tro- 
ciiLcs  en  une  soj*tc  de  cône,  et  repliées  plusieurs  fois  sur  i:llcp- 
mèmes  coiuiue  daus  1«8  coar(^s.  Awt  lleursieweiles  succèdent 
des  fruits  ^obulevx^  jaunes»  de  la  grosseur  d'iiiîe  onmge  »  gla» . 
bres,  recouTerts  d'une  écorce  coriae^»  mince,  Teiifermant  une 
pnlpe  blanche  dus  laquelle  on  troore  d«s|raines  nembiwei  > 
blanches*  ovales  et  «o  m  primées. 

La  coloquinte  du  louhiu  icc  e.st  le  fruit  dépouille'  de  son 
ecorcc.  On  l'apporte  des  contrées  méridionales  de  TEurope, 
sQus  iofuit  de  boules  blanches,  légères,  spoa^euses  et  sèche», 
auxquelles  on  donne  vulgairement  le  nom  de  pommes  4e  caiç- 
fuinie.  La  plante  étant  d'une  culture  facile  dans  les  jardins» 
on  pourrait  en  France  s'affranchir  de  cette  rbderanèe  que  l'on 
paie  à  l'étranger ,  en  employant  les  pommes  de  la  coloqninte 
cnltiTce  ;  mais  il  est  probable  que  knr  principe  actif  aiiralt 
moins  d'intensité  que  celui  des  plantes  (|ui  croissent  dans  les 
climats  méridionaux.  La  saveur  de  cette  drogue  est  d'une 
amertume  telieinent  excessive,  que,  pour  exprinier  le  plus 
liant  des^ 4'ainertunie  d'une  substance,  ou  dit  vulgairement 
amer  comme  ohiçopin  :  €ft  nom.  était  anciennement  donné 
la  coloquinte 

M.  Vanquelia  (r)  a  publié  des  recherches  sur  la  nature  de  ce 
principe  amer.  lia  reconnu  que  c'était  une  matière  résinolde» 
({uc  l'on  pouvait  obtenir  par  l'action  alternativemeut  répétée 


(i)  JowiiMl  de  WiMauMÉc,  l  X ,  pu  418. 
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de  ITem  et  de  l'alcool.  Cette  substanœ ,  à  laquelle  M.  Vauquc- 
lin  donne  1c  îiom  àv  coîvcyn(iru\  estplu??  solublc  tlans  l'aK  uol 
que  dans  Teau;  cependant  elle  (  ommuinque  à  colle— ci  une  cx- 
trtme  amertume;  et  la  solution  aqueuse >  traitée  par  l'infusioa 
de  noix  de  galle ,  domie  un  précipité  bkuac  et  abondant.  SoQ^ 
vite  à  ractioa  de  la  chalenr»  la  rabetanoe  nénnaide  donne 
nnefomée  blanche,  et  laisse  on  dubrbon  li%er  et  volamineoz. 
L'acide  nitrique  la  dÎMont  promptement  ;  mais  il  est  décom.» 
posé  par  elle  ;  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  au  mélanfje  avant  que 
l'acide  niti  iquo  iTait  épuisé  son  action,  ou  obùcnt  des  Ûocons 
l^ncs  très  aiiuTS. 

La  coloquinte  est  un  drastique  violent,  qu'on  administre 
dn»  ki  fajdropitiei  paisifes  et  dans  d'autres  maladiet  où  II 
«t  Qignt  dlfritar  1m  ¥oiee  inteetinilee.  La  dote  efl  de  lo  à 
ta  gnioBy  qoe  Von  penftpaortarau  plus  àa4«  ' 

.Cetl^  mbstanee  &itfNfftie  de  pkuienn  mêèxenamM  olici-' 
nanx ,  aujourd'hui  entièrement  négligés,  tels  que  les  trochisques 
alhaadaly  la  confection  h^ec, le hieradiacuiocyntlnJos,  etc. 

(A.  R.) 

•   COLUBEK  BERUS.  F,  Vipère, 

OQLUMIKA.  Ifom  officinal  delà  laciBe  de  oouleum*  ce 

BIOC. 

OOLDHBCK  F.  Gounno. 
OOLDTEà.  F  RacavAUDiBa. 

WUlk  ou  GROU       CHAMPS.  Bnuêka  campesUis,  L.  — 

Ricli.  Bot.  med. ,  t.  II,  p.  G66.  (  Famille  des  Crucifères  ,  luss. 
Tctradynamie  siliqueuse,  L.  )  Cette  plante  croît  .s|)()n latu meut 
dans  les  champs  d'une  ^ande  partie  de  TËurope  ;  elle  lornie 
l'olyet  d'une  odtare  assez  considt'rable  ,  dans  plusieurs  dëpar- 
6tnentd«nordetderoueetdelaFmi€e.  £Uedi£^du  cbou 
«ullité^  par  set  feuDcs  Ijiéee  et  hîipides  à  leur  fine  îniSicieuve* 
On  en  connaît  plusîeo»  irariëtés,  dont  une  est  remaïquable 
par  ^  racine  r«iflée,  charnue,  jaunâtre  extcrienreroeiit,  et 
employée  comme  aliment,  sou*  le  ixmu  de  rutabdizii  Le  colfa 
e8t  cultive  pour  ses  fnraines,  qui  cotilieitiieiit  une  liuile  gra.^i«c, 

d'une  saveur  qui  n'est  pas  ayiéabk ,  peu  usitée  par  conséquent 
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coiiHiie  substance  comestible,  mais  <jue  son  l)as  prix  fait  em- 
ployer avec  ecouoâtikïe  pour  l'éclairage  et  ies  besoins  des  arts. 

(A.  R.) 

QOilBUSTIW.OiiAdcRiiiékiioiaâeciNiAi^^   keoi»»  * 
Imason  d'un  eoipa  comlwurtbk  «fBc  Vcnigène;  WÊoMnmaén 
q«  a^opèie  toi^ouia  $cw€c  dégagement  de  ciuilenr,  et  quelque* 
Pm  êe  htiniève.  (  La^^cMer.)  On  a  donné-  à  l'oxigène  le  nom  do 

corps  comburcnt  ^  d'aux  corps  qui  s'unissent  à  cejj.î/  le  nom  de 
corps  rnrn!nisiihles .  On  donne  le  nom  de  cornbuition  Icnlt'  À 
la  combinaisoii  lente  d'un  corps  combustible  quelconque  à 
l'oKÎgène»  et  combustion  rapide ,  la  combinaison  lapide  de 
l'osigène  aree  le  corps  combnstible.  Cette  dernière  combi- 
fl«i«Qii  i'eptfe  m^ec  dëgigenent  de  cfaelenr  cl  de  lomièie.  Le» 
ancicas  mment  éaà»  d'raHres  idées  tm  U  comlNtitlon  ;  maie 
ces  idées  sjimtété  eomlMttiiss  mftc  tiosod,  fl  nous  semble 
inutile  de  les  rapporter  ici. 

M.  Orfila  ayant  \u  que  i'^n  jKnivait  remarquer  tous  les 
pbëuomènes  attribués  à  la  combustiou,  lors  de  la  formation 
de  qnslques  produits  qui  ne  contiennent  pas  d'oxigène ,  il  a 
été  tondoiC  à  xe^arder  la  combustion  cornue  un  phénomène 
oè$  général,  qui  a  Heu  wuê^  Us foU  qu^un  ou  dâat  wfê  se 
oonMioni  oooc  dégagmntni  do  calorique  ou  de  iumikro*  Koas 
lenTemas  am  oorrages  da  Gfairaie  poar  aroic  de  plus  grands 
détails  à  ce  sujet.  (F",  Orfila ,  Chimie  médicale ^  t.  I,  p.  90.) 

(A.C.V 

COMESTIBLE.  On  désigne  par  ce  mot  qui  dérive  du  mut  la- 
tin comedere,  manger,  les  sabstances  qui  psavent  servir  d*a*» 
Ibnens.  (1*  C.) 

GOlICâSSER.  On  détifgae  par  ce  mot,  Topéiation  qui  a  poor 
bat  de  fëdatre  en  poudre  groMîère  ane  sabstaace  qnekonqfue. 
On  dit  aoad  coiica#f (A.  G.) 

CONCOMBRE.  Cucumts  sati^^us ,  L.— Ricb.  I^ot.  méd.,  t.  I, 
p.  355.  (  Famille  des  Cucurl>i(cn:ees ,  Juss.  Monoecic  Syn{»ëné— 
sic  ,  L.  )  Depuis  plusieurs  siècles,  le  concombre  est  une  plnnie 
coltÎYëe  dans  les  jardins  d'Enurope ,  mais  on  ignore  le  lieu  de 
son  OB(pne;  on  croit  cependant  qn'tà  a  élé  apporté  de  TOriaot 
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et  te  hiâm.  Cmt  prindfrfmgnt  pir  mo  Arnîi  «fulil  duM 
tinçue  dn  melon  et  de  U  coloquinte,  anti^ espèces  da  même 

genre,  (  rliù  du  coiuoiubie  est  allonj^jc-,  cyîindroulc ,  quel- 
queffjis  uu  peu  recuuibe,  ay;uii  la  surface  lisse  ou  legèrcmenti 
m^iueiouuée,  d'un  jaune  plus  ou  moins  iulcuse,  selon  les 
ricte'f»  Le  concombre  blanc,  dont  la  peau  e^t  lîtseet  lilub* 
cbàtnep  est  le  plus  estimé  à  Fan»;      onicvmii^m  /oiino  a 
U  p«Mi  d'un  jaiine  plut  on  nioim  inteuM^  le  cêneomkre  veH .  ' 
petit  9  dont  les  jeunes  fintts  confits  au  vinaîgie ,  «aot  connu» 
8O110  le  nom  de  eemkihom;  enfin  le  tionoom^  ée  Russie  ^ 
a  t>cs  iiuits  forl  petits,  presque  rotids,  et  gïuu^eb  j^ai  bou- 
<^uets  ;  c%st  la  variété  la  \\\\\9.  hâtive. 

La  cbair  du  coucouibre  est  fade aq^ueuse ,  d'une  odeur  uu 
pen  nauséabonde  qui  diaparait  par  la  coclkm;  mmk  a-t-ou 
oontume  de  &Be  enkn  ce  fruit  pour  k  manger.  Quelquefota  ^ 
néanmoins»  on  la  mangeicnt  après  l'aroî^  eouptf  par  trandies 
miuoss  que  Ton  amise  avaa  du  rmaigie.  Cet  aUmant  est  fiirt 
peu  nourrissant ,  et  ne  convient  guère  qu'aaut  tempévamena 

Jjàlieu.x  et  sanguins. 

La  pulpe  récente  {jciitètre  employri'  pour  î:\\\  v  des  applica- 
tions rafraîdiissanU^.  On  la  lait  eutrei  dans  une  poiainadc  qui 
]iorte  son  nom ,  et  que  l'on  emploie  comme  cosmétique  pour 
adoucir  la  peau ,  et  pour  en  ftîïe  diapundire  les  petites  eflto- 
rescences.  Le  suc  appliqué  sur  les  dartres  diminue,  par  sa  Irai*- 
cheur  et  ses  qualités  émolUents*  »  1»  démangeaisons  qui  sur* 
viennent  après  Uusagc  des  bainsenlforeuK»  (A.  Â.) 

CONœMBRE  SAUVAGE.  F.  Elatewlm. 

CONCRÉTIONS.  V.  Calculs. 

C0NFECT10^6.  F.  Électoaires. 

CONGÉLATION,  La  congélation  est  le  changement  que  le- 
froid  produit  sur  on  corps  liquide,  en  lui  faisant  paendrc  une 
fonae  solide;  Teau eut  une  aubstiarr  liquidequif  pur  le  ffmdf 
épi  (mve  la  coo§éla|iiQsi  «t  passe  à  l'état  solide  (1*  glace  ). 

'  '  (A.  C.) 

CONIFÈRES.  Conifcrœ.  FaniilU  iialurelle  de  plantes  dico-  . 
f)  itîdojues  y  apct^,e$|  dicUnes^  composée  d'aibrc;»  ci  d  ai  bu»ieb , 
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dont  les  feuilles  presque  toujours  persistantes  les  ont  fait  desi- 
gner vulfjaireiiieiit  par  le  nom  d'arùres  verts.  La  structure  des 
Organes  floraux ,  dam  cette  iamilk^  fiU  Uès  pacticialitoe;  cUb 
«▼ait  étéjofqn'eik  ce»  derniers  temps ,  coiBplètQvieat  rnécon-* 
nu»  y  non  pas  qa'oa  tût  uifj^  de  Vëtudier  ,  mait  perce  qa*on 
e'ëlaii  gà^éiaknieiit  tiompé  eur  U  netiire  dei  ovjgaoee,  en  les 
•eeimilant  à  deiof|pmc6  qui,  deiitd'aatresTëf;ëtaiii,reiii{ili0Kiit 
des  fonctions  (llifcreiites.  J'ai  publié  récemment  un  om  laye 
sur  l'or{*,aijisation  des  fjenres  de  cette  faim  Mo  ;  il  est  le  fruit  de 
pluaiears  années  d'observations  et  d'ctudes  de  mon  père,  quo 
j*ai  rasseiablées  et  mises  au  complet  (i).  La  plupart  des  coni* 
lèMeeetet  nemarqver  par  km  produite  rëiiiieu  :  tels  sont 
ke  pins  y  sapins  et  mèlèBea^  lie  fenéffîeff  eet  uÂté  eu  Médecine 
à  cuae  de  ses  teita;  ht  sebiiie  po«r  see  leuiUea  «dorantes. 
F",  ces  mon.  (A.  ft:) 

œNIUM  MACULATLM.  1'.  Ciguë  (cjuhde). 

CONSERVES.  t' 

CONSIRE.  r.  CoxsoLDE. 

C02si>0VDE  (  GHANO£  ).  Consolida  major  oKicin.  Sj  mphi- 
tumogicinale,  L. — Ricb.  Bot.  m^.,  I,  I,  p.  376.  (Famille  des 
Bom^Ubietf  JnM.  Penleodrîe  Monogynie^  L.  )  Vulgaîrenient 
conÂre.  Cette  plante  croit  en  asset  gtinde  abondance  dane  lee 
piminef  linnudei ,  sur  le  bord  des  marée  et  des  ruiiseaoK  de 
l'Europe.  Sa  racine  est  vivace,  très  allonf;cc  ,  peu  rameuse, 
d'un  brun  noirâtre  extoricun ment ,  très  hliin  lie  à  l'iulericur, 
facile  à  rompre,  succulente  ,  puipi'use  et  niucila{;ineuse.  Sa  ti{{e 
est  herbacée,  anguleuse,  couverte  de  poils  rades,  garnie  de 
feuilles  déeurnentee,  ondes,  lancéolées.  Les  fleurs  sout  blancbee 
ou  légèrement  pnparinee  y  diipoeéee  ^  épis  gitainè»  an  sonb- 
metdestifpea. 

Ia  saveur  de  lu  racine  de  grande  eoneonde  est  nneilaci- 

nense,  imvie  d'un  lëfjer  {joùt  astrinfjent.  Sa  de'coction  est  tièn 
yisqueuâc,  et  conséquemwcut  ciilic  rauue  ue  doit  être  cousideiée 

. 

(i)  MAkrrccs  lor  les ttmSXhm et  letcycsdëes  ;  fMvnge  piMthQiM  d«  L  -<I, 
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que  comme  un  me'dicament  éinollienl,  et  non  doue  de  )>i  r  ie'te* 
•typ^iies  ^  ainsi  qu'on  le  croyait  autrefois.  61  on  i'eaiploiu , 
aree  nusoèt  dans  k  traitement  de  oortaiiiesbémorrLagies,  de  la 
djMttDleriey  ctc* ,  œs hoiis  eflets tout  dnaaiix  priiicipes  émol^ 
liens  qii*dl«  eonStenty  et  qm  Tétusineat  duia  oenaSne  cas; 
Mis  Tiua^s  de  cetle  mine  ne  aatnsit*  ètve  piéconistf  dans  les 
liénorrliagies  <{ai  ont  limi  par  saiie  d'me  finbloMe  locale 

ou  gcncrale.  • 

Le  sirop  de  consoiule  composé  exerce  unp  action  astrinffenlc 
et  tonique ,  qui  dépend  des  autres  substances  que  l'on  fait  en- 
trer dans  sa  composition. 

lie  nom  de  consonde  (  CotuoUda  )  est  déiitré,  dit-on ,  de  la 
propnétë  qu'on  supposait  autieCais  à  celte  luàne  de  cîoatriser 
ou  O0fis0lb^  les  piste  ;  on  k  Atiiait  eni^ 
de  plusieurs  médicamens  ejrteraes.  '  (A.  E.) 

GONSOUDE  (petite).  On  donnait  anciennement  ce  nom  à 
une  espèce  debugle  (  jijuga  reptaiis ,  L.  ),  et  à  la  pâquerette 
Ç  Bellis  perennis  y  L.  ).  (A.  U.) 

œNSOUDE  KUÏALK,  I^ioni  que  porUit  autrefois  k  pied 
d'allouette  des  champs.  {Delphinium  CmuoUda,  h.)    (A.  K.) 

COlfTAAYERVA.  Dorstenùi  Contmp^a,  L.-^Bich.  BoU  / 
inëd.  y  1. 1 1  p.  195.  (Familk  des  Urticëes ,  Juss.  Monoeck  Mo- 
nogyme  1  L. )  Cette pknte|  on^pai^n  du  PénNL,  du  Mexii^ue 
et  d'antres  contrées  de  l'Amérique  ëquînoziak ,  a  une 'mine 
irrégulièrement  renflée ,  tuberculeuse,  couverLe  d'ccailles  dans 
5a  partir  su|)<  i  ieure,  et  de  lîbrilles  grêler  a  sa  j)ai  Lie  inferieuie 
qui  se  termine  en  une  pointe  recouibee  qui  lui  donne  à  peu 
près  la  figure  d'un  scoipion.  Au-dessous  de  la  racine  s'élèvent 
trois  à  quatre  kuiUes  pétiolées,  larges,  palmées,  A  lobes  iaiH> 
oéoks  et  dentés  ;  du  nulien  de  ces  lemlks  naissent  deux  ou  trois 
pédoncules  portant  un  rteptadb  pkne ,  ivr^ulièrement  qua- 
drangukire ,  à  bords  sinueux ,  et  chargés  de  fleurs  mflks  et  de 
Heurs  femelles,  mélangées,  plongées  daii6  autant  de  pctiles 
alvéoles. 

Oa  a  ignoré  pendant  long-temps  Torigine  de  la  racine  cfc 
i^omtrmirerva,  nom  eipagnol.qui  si^nalk  conUrcrpoisoni  et  qui 
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indique  ses  usages  princi{>aux  dans  les  pays  dont  elle  etiîtidi-> 
gèDe.  Cëtailjd'apiès  det  idées  semblables  qtte  quelquet  méde- 
cins, en  Europe,  ont  recommandé  cette  racine  contre  les  fièvres 
mali|;nes,  et  certaines  malallies  que  l'on  croyait  oocasîonées 
par  des  miasmes  ou  d'antres  Tenins  subtils.  De  telles  proprié- 
tés sont  à  peu  près  illusoires  ;  la  racine  de  contrayerva ,  douée 
d'une  odeur  aïoiiiatique ,  d'une  saveur  faiblement  acre  et 
amcre  ,  très  nniril?ip,inense  ,  est  un  médicament  stimulant  dont 
remploi  peut  être  utile  dans  les  circonstances  où  il  est  néces- 
saire de  faire  développer  les  phénomènes  produits  par  toute 
médication  excitante.  La  dose  de  la-  pondiB  est  d'un  à  dens 
gros,  que  Ton  peut  faire  prendre  en  bols  préparé»  aTec>an  sirop 
ou  un  extrait  appropriés.  On  prépare  rinfbsion  en  vase  dos» 
en  employant  2  gros  de  racine  pour  une  livre  d'eau. 

Le  sirop  et  la  teinture  de  contrayci-va  ne  sont  presque  plus 
usités.  (A.  K.) 

CONVALLAAIÂ.  C'est  le  nom  scieutiiique  d'un  genre  de 
plantes  qui  renferme  quelques  espèces  usitées  autrefois  en  Mé- 
decine: telles  sont  les  plantes  nommées  volgairement  muguet 
(  Canvaliaria  maiàlii ,  L.  ) ,  et  ^beuu  dé  Salomon  (  Û.  PofjrgO' 
naium ,  L.  ).      ces  mots.    »  (A.  R.) 

CONVOLVULACÉES.  Convolvulaccœ.  Famille  naturelle  de 
plantes  dicotylédones,  monopétales,  liypoj^ynes,  quia  |>oujr 
type  le  fjenre  Liseron  (  Corwolvulus  ).  Elle  se  (  ODipose  d'herbe» 
ou  de  sous-ailNrisseaux  ,  à  tiges  grêles  et  volubiles,  à  feuilles 
alternes ,  dépouinrues  de  stipules  ;  à  fleurs  dont  la  corolle  ofiie 
souvent  l'apparence  d'une  petite  docfaette  1  et  dont  le  fruit  est 
une  capsule  renféraunt  des  gnnnes  pourvues  d'un  endosperme 
cbamu  et  de  cotylédons  cbilibnnést  Dans  les  nombreuses  e^ 
pèccs  de  Liserons ,  ou  eu  compte  quelques-unes  pourvues 
de  propriétés  métlieales  éner[;i((ues  :  telles  sont  celles  qui 
fournissait  le  jalap ,  la  scammonce ,  le  turbith  végétal ,  le  nié- 
choacan  ;  d'autres  où  le  principe  alimentaire  est  dominant  : 
telle^sontlespatates.^.  ces  mots.  <A.  H.) 

OONYOLVULUS  JALAFPA.  F.  Jau». 
GOVVOLVULUS  MBOHOAGAN.  IfécuciMUR. 
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CONVOLYULUS  6C:.\MM0NIA.  F.  Scammosle. 
a)N\  OLVULUS  TUllPBTHUM.  V.  Twuith  vtoéTAL. 
GOPAUU.  V.  RÉsiPTE  DE  coPAno. 

OOiPAHR.  O^firm  40eùmik,  L.  L'^ftmd'^à  dëeoultk 
léÙM  de  copiduL  F*  te  mou  (A.  R.) 

O0PAL.  M  Biniffi  de  ootm.. 

COPALCHL  Nom  sou»  lequel  est  connue,  au  Mexique,  une 
écorcc  usitée  coin  me  iL'lu  il  iif^o  ,  et  qui  a  et*i  soumise  à  l'ana- 
lyse chimique  par  M.  Maicadicu  ,  pliaiiuacien  (1).  Sa  cou- 
kur  eftt&oiràtre  en  dedaai,  blaiidie  en  dehors;  la  texture  est 
aotlogiM  «aliène,  et  tm  nveKr exeeisivetacnt  amère. 

Onil'aptdifleMililMrcivwceràliidek  vdigéliil  iftà  k  four» 
«ât  ;  cipendmt  il  7  a  Hea  de  CMÎre  qu'dle  promnt  dit  Cmim 
sulmontmr  lOf  •  de  Hirnilwddf,  et  Bonplend  mt  déooiiTert' 
sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud  ,au  nord  d'Acapuko.  Ce  qui  justi- 
fie ce  lajiju  ochement,  c'est  que  plusieurs  autres  espèces  de  crch- 
tOTtf  et  iiotaiument  la  cascarillc,  ont  des  ecorces  douées  de  qua- 
lités physiques  analogues  à  (  elles  que  présente  le  copalcld. 

Il  résulte  du,  tnvatl  de  H.  Marcadieu ,  que  oette  écorce  res^ 
teme:  t*.  «iienurtière«BtnB{eiiledecou^^  a*« m 

nuitîèM  «EBOessiveaieDt  amère ,  coateMBt  aussi  du  priac^  et» 
trii^jent ,  provoqmat  des  luniiées,  se  dîssoltaiit  dans  Teaa,  A 
Isquelle  ^le  cofiniifiirî<{iie  toata  sa  saveur  ;  c'est  dans  cette 
matière  que  résident  les  propriétés  fébrifufjes  de  Tecorce  qui 
ont  été  constatées  par  les  médecins  de  la  \  era-Cruz  ,  dans  les 
fièvres  intermittentes;  3**.  une  substance  grasse  verte,  en  pfr» 
«ila  qBSOitilèi  4*>  oaa  résine  d*im  bran  diûr ,  insipide  et  ino« 
dm;  5*.  aaa'matièfa  coioiaaie  biftne  aaiiBilisis,  inscdoble 
dns  l'écharn  Takaal  tsks  laelîM,  soliiblB aa^caDlniie  daos 
yalpqolA<6^#ta»  Jssseas;^.  deFaattdoa;  7».  dnligaewt;  • 
fr.  du  phosphate  et  de  Toxalate  de  rliaux.  Les  cendres  de  l'é- 
corre  de  copalclii  ont  donné  de  i  livdio-i  hloiaie  et  du  su  lia  Le 
de  potasse ,  des  oiides  de  £er  et  de  man^aoèsey  du  (rarbonate 
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et  du  phosplMite  cie.ciiaiix ,  eoliii,  ytckpicg  imees  de  magnétie 
et  de  silice.  (A*  K.) 

COQ  DBS  JARDIUS.  Ifoni  va%MNS  â«  U  Matniatt.  r. 

COQUE  DU  LBYAIVT.  On  nomuM  aînii  d«ns  le  commerce 

de  îa  droguerie ,  îc  liuîtde  plusieurs  arbres  que  Linuéadc— 
crir->  -^ous  le  uoui  commun  da  Mtuisjit  rnmm  Cocculus,  mnm 
qui  iormciit  de»  e8|ièce8  réellement  distinctes ,  rapportées  par 
M.  Ite  dadolle  au  genre  Cocculus ,  de  la  famille  des  Mtiïit 
pmta^  flt  ik  U  BaotcM  Décandm,  L«  Cet  etpèeee  obi  fef« 
Im  nom  de  OmiiIv/  leeaiMiiity  C  ambemonêê^  mt  C  PMe^ 
fMHiiy  ihieBr«A«iite«tie  élite  ^  de  Wgèm  difBtanwee,  «I 
leur»  petiti  fruits,  qui  sedistingnefitsealemeDtpsr  des  variations 
de  (;i.iii(ieur .  sont  doués  des  mêmes  propucités.  Ceux  du  Coo 
culus  liu  nno'-us ,  espcte  qui  croît  dans  Ics  Moluques ,  sont) 
d'après  lluiupiiius,  les  coques  de  i'Inde  (  CoccuU  indici  ).  Le 
Cooculm  suberosus  habite  la  côte  deMal.ibnr.  <>t  fournit ,  an 
ii|iporl  de  Koilraisbf  U  vimkco^  tf/têmmh,  e'^i4-diffe 
cdle  éiik  eatNMt  wfffKnât  |i«r  la  tow  d'Alettndiiei 
d'eè  le  nom  deetN|«e  du  Lèvent  ifiû  loi  fat  Impoeë.  Enfin  le 
Cûceakis  Phtkenetii,  également  delà  côte  du  Malabar,  ainsi 
appel<^]^n*e  q«c  PlnVenet  Va  fip;uré  sous  le  nom  de  Coccnln$ 
cfJiciTHirunj ,  r»l  h-  Mcriisj/<fT}7Nrn  C0€culus  de  V\  illdciiow  , 

lequel  diiiére  un  peu  de  ceux  ainsi  désigiiés  par  Liimé »  surtooi 
par  ses  fruits  d'un  tiers  moins  gros. 

Qnoi  qm'tt  en  toit  dee  pientet  4{«  pf^odoieent  Inco^  dm  W 
venti  ceOM  ee  peétoute  «edtiitimMait  ton»  vaaé  lome  tP» 
muiie,  lëgèMMtnt  téeSêonm^  et  de  k  ypeitear  d^on  pob| 
eiMqiie  ftnit^ffipt  nne  pertie  cxtérievre  elebe ,  mince ,  noiidmf 
ra}',ueuse ,  et  d'une  saveur  acre  et  amère  ;  elle  recouvre  une 
c«>([vi(  Mainlic,  li^jneuse,  à  deux  valves,  portant  sur  son 
nid"  Il  un  placenta  central,  étroit  à  ta  base ,  élargi  à  son  som- 
WÊ0if  et  roilermant  uoe  leole  ipcaine  qui  est  formée  d'une 
amande  blenche  bniknne  tiès  amève,  et  dans  laquelle  idsi^ 
dent  lee  propriété!  vénéotMi  de  In  eoqiiedn  Levant. 


ig2  OOQUE  DU  LEVANT. 

M.  Boullay  a  publié  deux  mémoires  sur  les  principes  inimé- 
diftts  de  la  coque  du  Levant.  Dans  le  picuiier  travail ,  il  a  re- 
connu resisteoce  d'un  acide  jé^taà  qu'il  çiut  être  Tacide 
maliqne ,  et  d'un  principe  amer ,  vénéneux  et  cristallisable. 
Dans  le  second,  qui  a  été  le  si^et  d'une  ibèse  soutenue  devant 
la  Faculté  des  Sdences  de  Paris ,  ce  q[u'il  considérait  comme 
de  l'acide  malique  lui  a  para  un  acide  nouveau ,  possédant 

des  propriuh^s  parLiculici  L's  ,  cl  il  lui  a  donné  ic  nom  <racide 
lui-Dispei iruque.  Leprincipi;  amer,  vénéneux  et  cristallisable, 
fut  nommé  picrotoxine  par  M.  Boullay ,  qui  le  regarda  comme 
«me  nouvelle  base  salifiable  végétale.  Cependant  quelques 
doutes  fufent  élevés  par  les  chimistes  sur  l'alcalinité  de  ce  priiw 
amer,  et  sur  Tezistence  de  l'acide  ménispermique.  C'est 
dans  le  but  d'édairdr  cette  question  que  forent  entreprises  de 
nouvelles  recbercbes  par  M.  Gasaseca  (i),  qui  est  arrivé  auk 
conclusions  suivantes  :  i*.  que  l'acide  ménispermique  n'existe 
pas,  et  que  ses  propriétés  particulières  sont  dues  à  un  mélange 
de  Tacide  sulfurique  employé  dans  le  procédé  de  M.  Bouliay , 
avec  une  matière  organique;  2°.  que  la  picrotoxine n'est  point 
une  nouvdle  base  salifiable.  Celle-ci,  en  effet,  n'a  pu  saturer 
la  moindrç  quantité  d'acide  aulfurique  étendu.  M.  Gasaseca 
avait  précédemment ,  de  concert  avec  M*  I<ecanu,  démontré 
la  présence  d*une  matière  grasse  asses  abondante,  laquelle  est 
formée  des  acides  oléique  et  margarique.  M.  Boullay  avait 
également  signalé,  dans  sou  analyse  ,  la  présence  <ruiic  liuile 
concrète  et  céracéc ,  qui  constituait  presque  la  moitié  du  poids 
de  la  graine  isolée.  Quant  aux  principes  qui  forment  le  sque- 
lette de  la  coque  du  Levant,  épuisés  dans  l'alcool,  M.  Ca-_ 
saseca  a  reconnu  qu'ils  se  composent:  1*.  d'une  matière  01^ 
panique  ;  a*,  d'une  matière  colorante;  3^  de  silice ,  de  £er ,  de 
•ttUate  et  kydr(H:lilocate  de  potasse ,  et  de  pbosphate  de 
diaux. 

I.L.s  peuples  qui  habitent  les  contrées  où  croissent  les  di- 
verses espèces  de  Cocculus  emploient  leurs  iruits  pour  l'usage 

^   j  

(i> ^ewul  de  Gbinit  mëdîotict  Cénicr  iM. 
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4e  lapfa^.  Ces  iîniils  jettwit  le  poîisoii  dâas  «n  élàt  de  ilit- 
penr  dont  k  pécbear  profite  pour  le  saisir.  Depviis  loni^teBips , 
est  les  fiût  servir  en  Europe  «nx  mènes  «sages  ;  mais  la  con- 
servation des  eattx  et  forêts  prohibe  sévèrement  eet  emploi , 
parce  qu'il  occasione  une  destruclion  trop  considérable  de 
pmsson.  On  a  prétendu  que  le  poivron  pris  au  moyen  de  cet 
aj^t  était  v^éiieux  |  mais  cette  assertion  est  entièrement 
lavsse. 

La  eo4jQe  du  Levant  n'est  point  usit^  en  Médecine.  Pim  à 
l'intérieur 9  eUeagit  à  lamainèie  des  peîsoBsiiaroDtico*4cKs  s 
a^en  est  aerri  à  rextânenr  pour  détraire  la  wmme. 

(A.  R.) 

COQUELICOT  ou  PAVOT  ROUGE.  P<ipaver  Wiœas ,  L.  — 
Rich.  Bot.  t.  II,  p.  653.  (  i  aimlle  des  Papavëracees, 

Juss.  Polyaudne  Monogyiiic ,  L.  )  Celte  plante  annuelle  est 
extrêmement  abondante  en  Europe ,  dans  Les  champs  de 
léalea,  ^'elle  tapisse  souvent  du  plus  beau  wug^  Sa  tige 
dvessée ,  lamense  hispide,  hante  d'environ  «n  piedf,  est  gamie 
de  leoiUca  altamet,  ptofSendément  pînnalifidee,  à  lobée  tl- 
Icœgéê,  dentés  et  aigns.  te  fleurs  ont  leurs  pétales  lort  grande/ 
cbifibnnës  avant  répanouissement ,  d'un  rouge  vif,  entiers  ou 
inrégiilu K  nu  ui  cr<'neles  sur  leurs  bords.  La  capsule  est  ob— 
ovoide,  (jiabre ,  couronnée  par  un  Rtifjinate  étoile. 

Les  pétales  du  coquelicot  sont  euiployes  en  infusion  tbéi- 
Ibrine  f  comme  adoucissane,  bécliiques  et  lë^^i  rement  caïmans  ; 
Ils  loot  partie  des  jUun  pectoralet*  Leur  dessiccation  ne  s'o- 
père pas  cane  quelques  précantfams  ;  il  faut  avoir  soin  de  les 
étendre  eur  des  dates  après  les  avoir  séparés  un  à  nn ,  pour 
qu'ils  ne  s'ag<;lutinent  point.  Étant  très  sujets  à  moisir ,  il  faut 
les  renfermer  daus  des  bocaux  bien  fermés  et  à  l'abri  de  toute 
bumidite. 

L'analyse  des  fleurs  de  co<[ut  lkot  a  fourni  à  M.  RîCBird 
lés  résultats  suivans  pour  loo  parties  de  ûcurs  :  i".  matière 
giuese  jaune,  la;  2l^  matière  colomate  rouge,  4^  ;  gommC) 
30  ;  fibre  végétale ,  Des  essab  tentés  par  M.  Chevallier, 
aur  de  Textrait  de  fleur  de  co<pielicot  préparé  èlfonlf-Louiey 
ToMx  II.  i3 
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^  COQUILLES. 

et  qui  lui  Atait  été  rem»  par  M.  Julia  Foutcnelle,  l'ont 
condmt  à  leooimaitre  la  présence  d'une  petite  quantité 
morphine  dans  ce  produit.  B'autm  travaux  ont  indiqué  qiM 
les  résultats  obtenus  par  M.  RiHaid  étalent  susceptibles  d'être 
modifiés,  et  que  quelques-unes  des  substsnees  qui  entrent 
dans  la  coiupobiUou  de  ces  fleurs  aTSiient  échappé  à  ce  phai^ 
'  Aiacien. 

COQIELOL  RDE.  Un  des  nom?  vulgaires  de  lauemoue  pul- 
■sàlille.  y.  Axî  MONB. 

QOQU£RËT.  Synonyme  d'alkekenge.  F.  ce  mot 

COQUILLES  D'BUITRËS.  Qn  a  donné  le  nom  de  coquilles 
aux  enveloppes  dures  des  diverses  eqpèces  de  coquillages.  Les 
enveloppes  de  l'hutire  étant  employées  dans  l'art  médical, 
après  avoir  c  te  Lalcinées,  nous  croyons  devoir  rapporter  les 
resuliatîi  des  essais  tentes  sur  cette  enveloppe  par  divers  chi- 
mistes, et  notamment  par  Hatchett ,  Fourcroy,  Vauquelin, 
lolin  f  Bostock..  D'après  toutes  les  analyses  de  ces  savans ,  ces 
coquilles  contiennent  :  i".  du  carbonate  de  chaux;  a**,  une 
inatièie  animale  très  coriace;  3*.  des  tmces  de  soufre  ;  4**.  du 
phosphate  de  chaux;  5*.  de  la  magnésie;  du  fer;  7*.  de 
l'oxide  de  manganèse;  S",  du  carbonate  de  magnésie  ;  9*.  du 
mucus;  10*.  de  la  gélatine.  On  pourrait  ajouter  à  ces  subs- 
tances la  présence  d'une  matière  fjrasse  que  nous  avons  re- 
marquée en  faisant  des  es-sais  sur  celte  enveloppe. 

La  coquille  d*huitre ,  exposée  à  l'action  de  la  ciialeur,  est 
convertie  en  chaux  vive  ou  en  carbonate  de  chaux ,  selon  le 
'  degié  de  température  apporté  à  cette  calcinaiion.  Ce  produit 
était  autrefois  employé  comme  absorbant ,  contre  la  diarrhée  » 
le  rachîtîsy  k  la  dose  de  10  grains  à  un  demi-gros.  Les  coquilles 
d'hnttres  sont  rarement  employées  (r).  (A.  G.) 

COQUILLES  D'ŒUFS.  La  coquille  solide  qui  recouvre  la 
^neiubrane  mince ,  le  blanc ,  le  jaune  et  les  ligamens  a  été 


'  (1)  Non»  nous  propofton»  do  pnblier  quelque»  ncbereliet  nir  la  ooqaille 
de  rbotcie  contidéiée  cliimiqnemeiit  et  csaminot  comnie  poovaiit  icfTir 
dtegnif  lr»Mf|n*elle  c«i  rûlsiie  en  pomfav. 


Digitized  by  Google 


employée  comme  moyen  thérapeutique.  Celte  coquille,  e^ia- 
mniee  par  M.  VauqueUn  ,  lui  a  fourni  les  produits  soi vaiàs  : 
1*.  carbonate  de  chaux  en  grandè  quantité;  cnhom 
nM  4t  M^néne;  3^  pbo«phate  de  diaiix  ;  4*.  leraxidëj 
5*.  WMifo}      une  matière  aniuuile. 

Mm  coqttiibt  d'mA  ttkMét  pot  M  «eiployéet  ceamt 
«iMMrbifld» I  ki  *  màÊ^akMm  CMttfe  le  mefaîtii,  k  dî«iw 
rfaëe,€te.  La  eoqaUle  d'osnf  cakisé»  fievt  être  prise  à  la  dose 
d'un  gros  à  quatre.  Cette  préparation  est  peu  iisii(  0.  (A.  C.) 

CORAIL.  La  nature  de  cette  helle  pioJuttàoii  marine  fut 
pendant  long-temps  mëconuuc.  Les  doctes  de  Tantiquité,. 
TiiéoptifMta  particulièieinent,  en  oot  £iit  mentâoa  comme 
dTtte  pkm  fréckuMi  cC  ik  ont  truMitis  beawonp ploa  de 
MOMÎgMMM  éor  k»  «Mges  de  cette  eulietaiiee  ^|iie  $nr  m 
ofig^iie.  De ker  Mpii  or  «vaitpoiir  elk  9  commeobjet  d*or».  * 
iMnMBty  U  liiêMfe  fienion  qu'an joudlmit  et  de  phii  au  lid 
etlribiiaît  de  merreilleuses  propriétés  médicales.  A  la  res- 
tauration des  sciences  ,  lorsque  la  Botani^e  fut  étiulice 
avec  une  ?5orte  de  prcdilei-iion  ,  Tonrnefort  renouvelaiil  le» 
vidiles  idées  de  Pline ,  considéra  le  corail  comme  une  plante; 
et  eetio  opîuefi  fut  admise  jusqu'à  ec  que  Pe^^nneT, 
MiemuTy  Benard  de  JtMnen,  IkMiatl  et  fiUie  eurent  fixé, 
piff  km  itcbadhe»  snr  ki  polypwny  k  natnve  da  corail, 
yik  iliuiftiwt  yawi  cna«ciy  en  k 

im  premiers  Mielone  de  rorgameatkn  animak.'Mais  les  au- 
teurs funnt  (  ncore  divisés  d'opinion  sur  le  penre  dont  le  co- 
rail devait  faire  partie.  £ufm ,  après  avoir  plate  dau^  les 
Madrépores  par  Linné  ,  dans  les  Isis  par  Pallas,  dans  les  Gor* 
0onea  par  Solander  et  Gmeiia  ,  ie  cofail  a  été  séparé  en  un 
génie  particulier  pr  Lamar^,  ionsk  nom  de  Cormllium  ,  ^ 
«a  été  admît  par  Cmer,  LaneonremteCpar  tone  kesoolefpelee 

Le  eonil  rouge  (  CéfwBhtm  màrum,  Lamarek  )  ett  «m  po^ 
lypier  fivé  aux  roeliers  pair  un  large  empâtement ,  et  qui  s'élève 

au  ijus  à  <  ii\  iron  un  pied.  Il  offre  l'exacte  ii^^uic  d'un  petit 
afbre  dott^  le  tàouc  brancliu  serait  dénudé  de  ses  feuilles  et  de 

i3.. 
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ses  rainuicalef.  Sob  a»,  Tecouvert  d'vae  éeoic»  géktad^i^ 

tacëe,  esi  d'une  extrême  dureté  ,  susceptible  du  poli  le  plus 
brillant;  il  est  foi  me  de  plusieurs  couches  calcaires  concen- 
uiques  ,  faciles  à  apercevoir  par  la  ealcination  ;  sa  surface  pré- 
sente des  stries  parallèles  et  inégales  en  prol«>ndeur.  L'écorce 
^laùneuse  est  couverte  de  tubercules  épars ,  dont  le  mmmuet 
eit'tenniaé  fu  vmitwnegtmàkm^  eu  huit  puriicii^ 

lie  corail  eiuâte  dans  UMéditenifiée  et  dantla  Mer  Rongo^ 
h  des  profondeuit  qui  wtent  et  q«i  paimiamt  inAver  «ur  la 
grosseur  de  Taxe  et  enr  la  ^àmàté  de  n  couleur.  On  a  égale-> 
111.1.1  n'mar([ne  qu'il  se  trouve  plus  abondamment  dans  cer- 
1  iiiH  a  cxp*;  Itions.  Ainsi ,  sur  les  cotes  de  France,  il  couvre  les 
roches  exposées  au  midi  ;  dans  le  détroit  de  Messine  ,  ou  le 
pèche  du  côté  de  Torient;  les  côtes  du  midi,  du  aocd^et  ds 
•  Vonest  de  la  Sicile  sont  dépourvues  de-ce  polypier. 

Xe  corail  des  cAtes  de  France  passe  pour  avoir  laxoidcnr  la 
phiB  éclatante  ;  pcu»4tra  ne  doit-il  sa  iopérionté  m  celtudas 
autras  rtjipiin^Ûe  la  KédiCeitknéei  «{u'à  oe  qm'U  est  raierat 
cbolsi.  On  en  fiiit  des  peciieries  eonsidîànblet  sur  les  o6tes  d'A- 
frique, où  il  est  beaucoup  plus  gros,  mais  d'une  nuauce  moins 
vive.  On  distingue  dans  le  commerce  un  ^raini  nombre  de  va- 
riétés de  corail,  qui,  à  raison  de  l'éclat  de  leur  couleur,  portent 
les  noms  de  corail  éciune  de  sang,  ileur  de  sàng»  premier, 
•econd,  troisième  sang,  etc.  Le  principe  colorant  ne  se  détruit 
point  pav  le  dUiores  il  est  insoluble  dans  ralcaol  et  Us  autM 
menstrues  Totaux';  il  noircit  par  Tacide  hydro-snlfuriqua, 
•disparaît  par  IVction  dissolrante  des  aetdes  minéraux  ;  enBn, 
selon  M.  Vo{»el  de  Munich,  Toxi  li  de  fer  paraît  être  la  base 
de  ce  prijicipe  colorant.  Voici  les  résultats  de  l'analvRe  publiée 
par  ce  savant  chimiste  (i)  :  acide  carbonique,  27,60  ;  chaux» 
5o,5o{  mai^sie,  3,o;  oxide  rouge  de  iEer,  1,0;  euii«^0| 
débris  animaux,  o,5o  ;  sulfate  de  chaux,  o,5o$  muriate  de  » 
•Mida»  me  trace;  total,  88,00.  Le  déficit  aaiea  «oitfidérable 


^)     àajtOmàt  CUaiîf  «  t  UCHIZ,  p.  ttl 
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que  préiente  cette  «juilyse  provient  tan^  doute  de  ce  que  let 
moyew  employas  n'ont  pas  permis  d'apprécier  la  quantité 

de  matière  animale  qui  lormc  uiie  :>urte  de  ciment  entre  les 
parties  calcaires. 

L'analyse  du  corail  ro\x(^e  avait  aussi  été  laite  par  MM.  Mé-^ 
nty  GoUiot  et  Fourcroy  ;  elie  ne  présente  rien  de  particu- 
lier* 

On  lait  avee-le  corail  des  bviiGelets ,  des  coOiers  et  d'aatm 
omenieBS  d'oa-prixasaeg  élevé.  On  en  préparait  autrefois  un  si« 
lop  et  une  teinture  après  l'aroirlait  dissoudre  dans  le  suc  de 

fruits  d'epinevinette  :  ces  préparations  ne  saut  plus  usitées.  Il 
sert  encore  à  confectionner  des  poudres  et  ojiiats  cientifrices  ; 
pour  cela,  ou  le  réduit  en  poudre  impalpable  au  moyen  de  la 
porphyrisation.  (A.  R.) 

CORÀlL  D£S  JARDINS.  C'est  un  des  noms  vulgaires  du 
Càpêicmn  amtuum,  L.»  plante  plus  connue  sous  celui  de 
poivre  de  Guuée.  F,  ce  mot.  .  (A,  R.) 

-  œRALLINB  DE  CORSE.  Ce  nom  a  été  donné  au  mélange 
de  productions  marines  ,  soit  animales  ,  soit  vé^jelales,  qui  se 
Ycnd  dans  les  pharmacii  s ,  sous  les  noms  plus  usités,  quoi— 
qu'aussi  impropres ,  de  mousse  de  Corse  et  d'Helmiuthocortou. 
Z-^.  MocssE  DE  Corse.  fA.  R..)- 

COR  ALLIEE  OFFICINALE.  CoraUina^ciiudis,  L.  Gmel: 
(  Sjr^i,  luu.  )  et  Lamonroux  (  Htst,  des  poljrp-  flexibles^ 
n*  4*4  )•  production  marine  a  long-temps  passé  pour 
▼égétale.  n  est  aujourdlmi  certain  qu'elle  appartient  aux  po- 
lypiers, quoique  l'on  ne  connaisse  point  les  animaux  dont  elle 
est  la  demeure.  C'est  un  polypier  phytoide  ,  articulé  ,  rameux, 
trîchotome  ,  dont  l'axe  est  entièrement  tunqjusé  de  libres  cor- 
nées 9  couvertes  d'une  écorce  crétacée ,  dont  les  cellules  ne  sont 
pas  visibles  à  Tceil  nu.  La  coralline  varie  beaucoup  quant  aux 
.  dimenaiona  et  aux  couleurs;  ordinairement  elle  offre  une  cou- 
leor  verdâtre  qui  blanchit  avec  le  temps ,  mais  on  en  rentonfre 
aussi  fréquemment  qui  est  d'un  rose  pâle  ;  on  la  trouvé  attar* 
cb(  0  aux  rochers  dans  presque  toutes  les  mers ,  et  surtout  dans 
la  Méditerranée.  Les  anciens  en  fai&aicBt  un  çcand  usage 
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cooMiifi  d'm  Bniiiml'  ■nthnlinhififmg  éit  ahioiiNuU*  vminétéi 
juitifiétf  ptr  U  Mtove  d*  set  piiMÎ|^  «OBftîtiiiMf  ^  cmk 
•âlBDt  yiacipikmaDt  da»  wat  BMilièfc  aninak  oflitituia 

et albamiBeiue, ainsi  que  dans  dacarboiuite  de  chas».  Yoiei 

les  résultats  de  l'analyse  publlcc  par  M.  Bouvier  de  Marseille 
(  Annules  de  Chimie  y  t.  VHI ,  p.  3o8  à  3i  7  )  :  gélatine,  G6  ; 
albuiiiiue,  G};  cirbonate  de  cliaux  ,  616  ;  carbonate  de  lua- 
goé&ic,  74  »  sulfate  eiiaiu,  19;  sel  nwÏBi  10;  piiosphate 
de  cbanx}  3;  nlke,  7;  oside  de  ier«  a;  eaVf  14*;  total» 
loos.  La  coialliiia  eit  lue  dce  noaiditeaaee  eofaelaiM  ^  ooaa-^ 
)poynt  le  md^mgg  que  Ton  wd  dan»  la  dnigneiie  ioae  la 
Booft-de  nouaea  de  Gone.  (A.  R.) 

CORIANDRE.  Cmiandnsm  sativum,  L.  ^Rkii.  Bot.  méà. , 
t.  ïl ,  p  .\(>3.  (  J  aniiUe  des  Ombcllifères ,  .hiss.  l'entandric 
Dij^ynu  ,  !..  )  CetLf  plante  csi  oii^niaiie  d'Italie,  mais  sa  cul- 
ture cxircuiemcot  facile  i*a  presque  naturalisée  en  France  et 
dans  toutes  lee  autre»  parties  de  TEucopa.  Sê.  lacî&eaeta»* 
miellé,  fbtilbrine,  aonoMtée  d'une  tife  ramenée  converla  de 
itnillee  à  eqgineni  trb  ëtroitt»  lee  loltHenn»  bipÛMUrt&fidee». 
I«te  iaa»  soat  blanelMe  on  d'an  roee  tandre,  plue  grande» 
à  la  ciieanHérence  de  rombelle  f  dlee  sont  déponmiae  dlnvo- 
lacre  général  ;  à  chaque  onibellule  on  voit  un  involuceUe  eom-* 
posé  de  quatre  à  huit  l(-lu)les  liiKaii  cj^j.  Le  fruit  est  un  dia— 
ïtène  globuleux,  sëparabie  en  deux  poi lions  hémisphériques, 
ïoute  la  plante,  lorsqu'elle  est  Irakiie,  exhale  une  odeur 
de  punaiie,  à'oà  él»  a  tiré  ion  non,  Lee  fmite,  parladeeil 
eationi  acquièrent  «ne  odeur  et  we  eaveur  et  agréaUea  ^  que 
let  liqiiarietc»  Fenipkâant  conme  un  dea  aneilkws  aranataa 
ndigènae.  Les  cenfieenrs  Tenvaloppent  de  enere  pour  an  Uoh 
mer  des  aoirtes  de  dragées  globuliformes  fort  agréables.  En 
Médecine,  ils  passent  pour  stomachiques  el  tdiiiimaufs ;  ils 
font  partie  de  l'eau  de  iuelis>r  <  <iiii[)(ist'e.  Dans  les  potions 
put^^tives,  c'est  un  correuif  usiti;  pour  masqufij:  la  saveur 
nauséabonde  du  aëaé* 

On  donne  k  nom  .de  /wifl»  «orMMd!r»  à  nna  aa|in  a^èca 
iMBWéa  par  làné  Cr  itiikuiMum,  KemaïquaUa  par  ses 
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Gelte]pkiiie«itnomsodcM»lefii0Ugmodecoriaiidni.(A  K.) 
OORIARIA.  C«8t  le  non  générique  d*ÎHi  arKrifôeau  dont 

toutes  les  parties  sont  très  astrin^;entes  ,  et  consequeninient 
emplovL  cs  pour  tamu  r  les  cuirs,  et  dont  les  feuilles,  analogues. 
à  celles  du  myrte ,  lui  ont  fait  imposer  lu  nom  spécifique  de 
mjrrttjblia.  Oa  k  connaU  vulgairanettC  «ous  le  nam  de  smmac 
àd$  ênmêuFien;  mmm  il  m  Usât  pa»1«eiNifoiidfe  areek  mi 
MMB  on  rours  àtê  ^rrqgrmm,  qw  eft  im  espèce  da^gaare 
litms.  F.  Sumac.  (4,  R.) 

OOUIE  BBGERF.  La  mont  da  cerf  est  Iboniie  par  an  ans» 
mal  ruminant  de  Tordre  de»  Mammileres,  le  Cervus  eîaphus , 
L.  Ces  exti  oissauccs  paussL'iiL  sui  le  front  de  raniràial^  tuiul>ent 
tli.Kjur  année ,  et  poussent  de  nouveau ,  euveloppees  d'une 
ineidbrane épsiif e recouverte  de  poil,  qui  se  détadie  iArs^ue 
les  cornes  approchant  dn  tentta  ds  kur  accroisseiBaat. 

L'cMunen  de  k  co vpositinn  de  ces  excroissances  a  été  kit 
par  plnakitn  eUmiitesyam  nomluiQ  dasqnda  an  com^  Four* 
croy ,  Oanfitiy ,  Botchett,  Scheèle,  KoaeUa,  etc.  Ces  cbiiaÂatas 
ont  tnraré,  pour  résultat  de  leurs  reclierches,  que  kconia 
de  cerf  contient  :  1".  de  la  latine;  a  .  du  pliospliate  de  chaux; 
3*.  du  cai'bouale  de  la  ménu  h  isi  ;  4"-  traces  de  carbonate 
de  soude  (i).  M.  Mcrat  Guiliot  a  établi  cette  coiaposituui  de, 
k  auiiika  soivaBla  pour  100  de  corne  de  cerf  1 

Céktilne   «7 

Pbosphate  de  cliaux  . . .  .   5^,50 

Carbonate  de  ehaux   i 

l^tt  et  perte   i4»5a 

too^oo. 

LacoruG  de  cerf  est  eiuployée  en  Pitannacie  à  la  préparation 
des  i^lées.  Lorsqu'elle  est  rglriaée  an  i>knc  et  amenée  par 
la  ebaknr  A  Tétat  de  pboapliata  da  ehaux  »èk  d'un  pas  da 
caiboMla^  oiikkitaalRrdaaadmnasprépanilkM»0n  an  . 

(l)  TaUeaux  dûaûqnw  du  icgae  aainal  i  Jului  f  i&<Aiiiel. 
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lut  des  trodiif ques  dësignéi  sont  k  nom  de  tfvcAw^Me»  Je 

tmrfiMdBetrf* 

La  corne  de  cerf  est  vendue  cbns  le  commerce  sous  deux 
e'tats:  i®.  en  niorct  aux  pointus  appelés  cornichons ,  et  qui  5?ont 
la  partie  supérieure  des  aiidouillers  sc'pares  de  la  corne  entière  ; 
2*.  divisée  (à  l'état  de  râpwcs).  La  corue  de  cerf  ainsi  divisée 
est  de  deux  eouleurs  :  la  corne  ds  cerf  grise  est  la  véritable  f 
et  la  corne  dt  cerf  blanche,  qui  est  de  la  ràpore  d'os.  Le  pniti«- 
deii  doit  donc  recommander  Vem^i  de  la  corne  Je  cerf  grise 
lorsqu'il  ordonne  la  gelée  de  corne  de, cerf.  Le  pharmacien  doit 
avoir  soin  de  priver  ce  produit  de  la  poussière  qull  contient^ 
en  le  remuant  sur  un  tamis  avant  de  remployer. 

Ce  produit  est  regardé  coinme  nutritif,  mais  il  n  besoin  pour 
cela  d*ètre  soumis  à  rébullitiou  ;  par  c«i  procédt; ,  il  iouriût 
une  solution  gélatineuse  adoucissante ,  que  l'on  a  administrée 
avec  succès  contre  les  dianrliées,  et  les  flux  anciens. 

(A.  C.) 

CSOME  DE  CERF  GALCIIfÉE.  La  corne  de  cerf  calcinée 
est  un  produit  solide,  formé  de  phosphate  de  chaux  mêlé  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  ;  ces  sels,  qui  forment  la  luse  de 
la  corne  de  cerf ,  doivent  éti'e  isolés  de  Tcau  de  la  gélati&e  par 

l'action  delà  chaleur. 

On  doit  à  M.  Planche  le  mode  d'a^pr  que  nous  allons  Fa{h« 
porter»  et  qui  doit  être  suivi  pour  obtenir  ce  produit  convena- 
blement préparé. 

On  établit  sur  là  grille  d'ttn  Ibameatf  de  réverbère  une 
couche  de  charbon  de  bob  de  la  hauteur  d'environ  a  pouces, 
onadiève  de  remplir  le  laboratoiî  (  du  fourneau  avec  des  mor- 
ceaux de  corne  ;  on  a  soin  de  laisser  entre  les  morceaux  une 
distance  convenable,  afin  f[ue  l'air  puisse  circider  librement^ 
on  place  sur  le  laboratoire  le  dôme  du  fourneau  ;  on  place  sur 
la  cheminée  du  dôme  un  tuyau  de  tôle  ;  on  lute  les  jointures 
du  fourneau;  on  allume  ensuite  le  charbon  :  ce  coi|» ,  en  bn^ 
lant ,  communique  assez  de  diakur  à  la  corne  de  cerf  pour  que 
celle-ci  puisse  brAler  à  son  tour  ;  Topétation  se  continue  d'elle- 
'  mline.  On  s'aperçoit  qu'elle  est  tcrimucc  t^uaud  il  ne  sort  pUis 
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MCtto  produit  ptr  le  tayan  de  tôle  formant  la  partie  supérieure 
de  l'appareil;  on  laisse  refroidir  le  fourneau,  on  en  relire  la 
corne  de  cerf;  on  met  \  \):ni  celle  qui  est  entièrement  blanclie, 
afin  de  la  réduire  en  poudre ,  en  pâte  et  enfin  en  trochisques. 
On  réunit  les  morceaux  qui  sont  charbonnës  et  bleuâtres ,  on 
les  lédoU  en  pondre  fine  ;  on  place  cette  pondre  dans  nn 
creoset  ordinaire  ;  on  chaniEe  an  ron^e  la  matière,  en  ayant  soin 
de  la  remuer  de  temps  en  temps  avec  une  tige  de  fer.  Par  cette 
calcinatioD,  le  produit  acquiert  la  blandieur  qui  Ini  manquait. 

M.  Planche  a  fait  remarquer  qu'il  y  avait  de  l'inconvénient 
de  se  servir  d'autres  procéde's  que  celui  que  nous  venons  d'in- 
diquer. En  eilet ,  si  l'on  opère  la  calciuation  à  l'aide  d'une 
température  plus  élevée ,  la  matière  se  vitrifie ,  acquiert  une 
dureté  considérable  et  change  de  nature;  si  l'on  place  les  cor- 
nieJkoru  dans  un  creuset,  et  que  Ton  expose  à  l'action  d'one 
baute  température ,  0|i  peut  obtenir  un  produit  vitrifié  à  la 
snrfiice  et  carbonisé  seulement  à  Tintérieur. 

La  corne  de  cerf  calcinée  ,  porpliyrisee  et  trocbisquée  est 
employée  comme  absorbant,  astringent,  dans  les  racbitis,  à  la 
dose  de  2  f[ros  h  4  et  plus.  (A.  C.) 

COKm  DE  CERF  PKÉPARÉË  PHILOSOPHIQUEMENT. 
On  a  donné  ce  nom  biiarre  à  la  corne  de  cerf  pr^rée  de  la 
manière  raivante  : 

On  frit  bouillir  dans  Feau ,  ou  Ton  expose  à  la  vapeur  de  ce 
liquide  les  extrémités  des  andonillcrs  du  cerf  (les  camiéhem). 
Lorsque  la  partie  supérieuie  est  ramollie,  on  enlève,  à  l'aide 
d'une  lame  de  couteau  ,  l'tfpidernie  qui  forme  la  première 
couclie  ;  on  se  sert  ensuite  de  la  partie  privée  de  cette  couche 
poiu-  prép^vier  la  gelée  de  corne  de  cerf.  (A.  C.) 

COANËS.  On  a  donné  le  nom  de  cornes  à  des  parties  solides 
des  animaux ,  et  qui  sont  fixées  sur  le  front  du  bœuf,  du 
mouton ,  du  cerf,  et  snr  celui  d'autres  aniinaux.  Les  cornes 
ne  sont  pas  tfès  dures  ;  elles  sont  susceptibles  d'être  coupées 
«U  couteau,  divisées  à  la  râpe;  elles  ne  peuveiit  pas  cependant 
être  divise*  s  par  1  action  du  pilon.  Réduites  en  lames  miaces, 
elles  out  dç  la  transpaience,  peuvent  être  ^ubsUcuécs  au  verre 
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pour  garnir  \es  châssis  des  fenêtres  ;  chauffées  MiBsaintiiMit 
tant  qu'il  y  ait  dëoompoaitîon ,  elles  devienoeot  flexibles  ;  on 
peut  leur  commndquer  'des  Ibnucs  qu'elles  D^aundeiil  pas. 
Soumises  A  Taclioii  de  Ut  chaleur  et  de  l'eau  daus  la  nunmùte 

,  de  Papin ,  elles  se  convertissent  en  une  substance  gélatineuse  ; 
expesées  à  l'action  Ju  icu,  à  une  haute  teiiipci  aiure  ,  elles 
décoinj)osent ,  donnent  naissance  à  des  produits  liquides  ^ 
semhlahles  à  ceux  que  ïoa  obtient  de  la  décomposition  des 
matières  animales  »  èt  à  ùu  produit  solide,  formé  de  charbon» 
de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux. 

L'analyse  des  cornes  des  dirers  animaux  a  été  le  sujet  des 
travaux  de  plusiem  chimistes.  Hatchett,  Fomrcroy,  publiè- 
rent les  résultats  qu'ils  obtinrent  de  l'analyse  de  la  coruc  de 
bœuf.  L'un  reconnut  que  ces  substauees  toiiienaient  :  i*.  une 
grande  quantité  d'une  matière  membraneuse ,  analo^^ue à  lai— 
bumine  coagulée  ;  a**,  un  peu  ■  de  gélatine  ;  3**.  du  phosphate 
de  chauK.  (  Hatchett.  )  L'autre  y  trouva  de  la  gélalioe  color 
rée  et  du  phosj^te  de  chaux,  seulement.  (Fourcroy.)  Une  * 
analyse  pluà  détaillée  de  la  corne  ne  nous  semblerait  pa» 
inutile. 

La  corne  de  bœuf  est  princîpalemcD  t  employée  dans  les  arts 
à  faire  diflerens  ouvrages  j  on  eu  prépare  des  plaques  de  lan* 
ternes  f  et  Ton  se  sert  de  la  râpure  comme  engrais. 

M.  Domont  d'Épluché  a  rendu  service  aux  agriculteurs ,  eu 
les  forçant,  par  l'exemple ,  à  employer  un  ei^^rais  de  la  plut 
grande  efficacité ,  et  qui  sert  pendant  plusieurB  années*  (  ^air 
les  travaux  dé  la  Société  d'Agriculture  du  département  de 
rOise.)  (A.  G.) 

CORNICHONS.  On  nomme  ainsi  les  fruits  jeunes  et  verts 
d'une  variété  du  concombre  cultivé,  que  Ton  conût  au  vi— 
nai(];re  pour  servir  d'assaisonnement  à  diverses  sortes  de  mets. 
Pour  les  avoir  d'un  beau  vert,  il  faut,  après  les  avoir  brossés 
fortement»  les  laver  dans  plusieurs  eaux  >  les  laisser  tremper 
pendant  qudque  temps  dans  la  dernière  eau,  les  laisser  éjgouft» 
ter,  èt  les  Isnir  inwnei)pi%  dans  le  Yinigre  buiullant  à  plu* 
sîsun  reprises.  (A.  R.)  ' 
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OaajfOUlIXËR.  Cormts  mas,  L.  (  Famille  des*  OqpriMia- 
cë»)  Jnss.  Tétrandrie  Mooo^ynie  »  L.  )  Cett  an  «ribie  de 
moyenne  grandeur ,  qui  croit  abondamment  dans  les  forêts  de 

l'Europe.  Ses  branches  très  nombreuses  portent  des  fcaillcs 
oppusiics,  ovales,  aip,uës ,  entières,  légèrenieiiL  pubcsccntes  en- 
dessous,  à  nen'urcs  coiiver^enles  et  parallèles.  Les  iieurs,  de 
coideur  jaune,  forment  des  petits  bouquets  entoures  à  la  base 
d*mi  involucre  de  quatre  folioles  jannâtres.  A  cesflenrs,  ^pii 
pBimiiient  dès  le  mois  de  Hnïer ,  succèdent  des  IhuU  dmpa^ 
cés  de  la  grosseur  d'une  petite  eerise,  mais  oroldes  allon^ési 
ordinairement  d'un  rouge  yif ,  d'une  saveur  aigrelette  ;  on  les 
iuan{;e  dans  les  campagnes ,  où  on  les  nomme  cornes  et  con^ 
nouilles.  Le  bois  de  ce  petit  arbre  est  d'une  très  grande  dureté  ; 
son  ecorcc  possède  des  propriétés  astringentes. 

On  rencontre  encore ,  dans  les  forêts  de  TËuropey  une  autre 
eqièce  du  même  genre  »  qui  porte  le  nom  de  Gosnooiixer  sak« 
Gmii\  Ccrmts  sanguinea,  L.  Ses  fleurs  sont  blanches  et  forment 
une  cime  étalée  au  sommet  des  ramifications  de  la  tige  ;  elles 
sont  remplacées  par  de  petites  drupes  globuleuses ,  pisiformes» 
ombiliqnees ,  d'une  couleur  noirâtre  à  l'époque  de  leur  matu- 
rité. Oii  a  proposé ,  il  y  a  qut^^lquc  temps ,  à  rAcadémie  des 
Sciences,  un  procède  économique  pour  extraire  de  ces  li  uils  une 
huile  fixe  d'un  goût  assez  agréable  ,  et  qui  poui  rait,  dauscer* 
tains  cas ,  remplacer  l'huile  d'olive.  Déjà  des  résultats  analogues 
avaient  été  publié  dans  l'Encyclopédie ,  édition  de  Genève, 
r6L  IX^  p.  5o4 1  et  dans  le  tome  XXXYIII,  p.  174  des  An- 
nales de  Ôiimie ,  par  M.  Margueron ,  pharmacien.  (A.  R.) 

COR>'UES.  Les  cornues  sont  des  vases  distillatoires  en  verre, 
en  grès,  en  porcelaine,  eu  platine,  en  plomb,  enfer,  etc., 
et  qui  sont  employés  par  le  pharmactcn-chimiste  dans  quel- 
ques-unes de  ses  opérations. 

Les  cornues  de  verre  doivent  être  clioisies.  bien  égales  dans 
toutes  leurs  parties ,  et  exemptes  de  bulles  et  d'in^alités  •sail-» 
lantes  qui  peuvent  les  faire  casser.  Lorsqu'on  s'en  sert,  il  iaut 
les  échauffer  avec  précaution  et  les  laisser  refroidir  de  même  ; 
on  Icâ  place  ordiadiicmcut  dans  un  bain  de  sable  ;  on  peut  cé-7 
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peuAmt  letésposer  à  tea  na, ca  ayant  mhii  tomelbit  dt  ne  pas 
trop  éïerw  la  tempëratnre ,  «t  d'ëfiter  qne  le  vate  tcff t  frappé , 

par  un  courant  d'air.  Les  cornues  tubulii^s ,  qui  sont  înéfjales 
dans  qiKl([ues-uncs  de  leuis  parties,  se  cassent  plus  s(niveiit  que 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  Pour  que  les  cornues  de  verre  puis- 
sent supporter  une  température  pluB  élevée,  et  pijur  éviter 
qa'dles  ne  se  déforment ,  on  let  recoum  d'une  concbe  de  lat 
compodë  d'aiigple ,  de  lable  fin  i  mêlé  de  crottin  de  cheral. 

X«eB  comnei  en  ipeès  peavent  sobir  un  plm  haut  degré  dr 
dMlMU-  que  celles  de  Tem;  elles  sont  cependant  sotceptibles 
de  se  casser,  surtout  lors  de  leur  refroidissement  :  on  les  lute 
ordinairement  pour  les  rendre  plus  propres  à  résister  à  Tactiou 
de  la  chaleur. 

On  doit  les  essayer  avec  de  Teau,  pouc  reconnaître  si  elles* 
ne  contiendraient  point  quelipies  fissnies  par  lesquelles  les 
ptodnits  pommient  s'échapper  lorsqu'on  %'en  servirait  pour 
Aireunè  opération. 

Les  comnes  en  ponoelainesont  pins  réfimetaires  que  les  pi€- 
cédentcs  ;  elles  sont  aussi  sujettes  à  se  casser.  Oh  les  euvelbppe 
d'une  couche  de  lut  comme  les  cornues  de  terre  et  de  verre; 
on  appelle  cette  c(*u(  Ije  de  lut  chemise. 

Les  cornues  faites  avec  les  divers  métaux  sont  euiployees  à 
faire  diverses  opérations;  celles  de  fonte  de  fer  servent  à*  la 
distillation  du  mercure  ;  odles  de  plomb ,  à  ia  préparation  de 
radde  fluorique.  Ces  Tases,  construits  en  platine,  sontemployés 
dans  les  arts  k  la  concentration  de  l'adde  suif nrique  t  on  pour- 
rait,  en  les  frisant  d\me  plus  petite  capacité,  s'en  servir  poor 
la  distillation  de  cet  acide. 

Une  it)ulc  d'ap]>areils  usités  dans  les  arts  peuvent  être  con- 
sidérés comme  des  cornues  d'une  grande  dimension. 

(A.  C.) 

CX^OLLË.  lies  botanistes  désignent  sous  ce  nom  la  plus  in- 
terne des  enveloppes  florales.  Cet  organe  est  ordinairement 
eompoflé  de  plusieun  pièces  que  Von  nonune  péiaiesf  isntAt 
Hhres  et  distinctes ,  tantAt  soudées  plus  ou  moins  coiiif^^ 
meat  ensemble.  Dans  le  premier  cas ,  la  corolle  est  dita 


Digitized  by  Google 


I 


CORONILLE.  5o5 

JfffkaU }  dans  U  second ,  la  plupart  des  auteurs  q^naidèteiit 
keonlle  eonu&ed'naefeitk  pièce,  et  iU  la  aoniBieBl  wiiw 

La  cmllc  se  dislii^gve  da  ealic»  «a  <e  qpi'dle  «iacte  àm 
conlcun  brillanlet  et  tris  difornfiées ,  qu'elle  est  presque  Co»* 
jours  caduque,  et  qu'elle  e^t  produite  par  le  liber  de  la  plante, 

tandis  que  le  calice  est  presque  toujours  foliacé  et  vert,  <|u'il 
est  ordinairt  iiM  ni  persistant  ou  marcescent,  et  qu'il  est,  sui— 
vaut  Linné,  la  proloo|;^Uon  de  l  ecorce.  Cepeadant»  et  ce  cas  est 
très  fréquent  dans  les  monocotjliédoiui,  les  enveloppes  florales 
jëdiiitet  4  vil  eevl  nng  ont  nu  aipeet  corollolde  ;  mais  ^les  ne 
4cwenttoecon>idérées  ilofe  coBunennappawilciiHchial, 
Un  anteor  eélèbve  a  vonln  trandier  la  difficnlté  en  coniidérant 
l'envc&oppe  forele  des  monocotylëdons  comme  i^tfsoltint  de  l'in- 
.lime  cohérence  dt  la  corolle  et  du  caUcc,  et  il  a  donne  le  nom 
de périfone  k  cet  organe  composé.  Les  corolles  d'une  fouit-  de 
^lautcs&ont  usUecs  eu  Médecine  j  c'est  dans  ces  parties  qucre&ide 
en  plus  grande  abondance  le  principe  aroinatiqiie.  F.  pour  plue 
de  détails  rartide  Fledis*  (A.  R.) 

GûaONILLE.  C&ranOia,  Ge|pni«dela&miUedes  Ug«mW 
jNometdeUDiadelphieDécandrie,  L,,  seeonqiweed'eipèeee 
douées  de  propriétés  ac tires ,  parmi  lesquelles  nous  mentioil- 
neioiis  :  i" .  li:  Coronilla  Emcj-us ,  vulgairement  nouiuie  J^/i<i 
bâtard  v'\  Jdu  t:  boguenautlicr.  Cet  arbrisseau  croit  dans  les  rc*- 
^ons  montueuses  du  midi  de  l'Europe,  et  on  le  cultive  pour 
J'onement  des  bosquets^  il  a  le  port  du  ba^^iienaudier,  mais 
Aefttglabfejdane  tontes  ses  perdes  ;  ses  Veuilles  sont  doi^dn 
pvopriélës  pnrgatÎTes.  a*.  Le  Conmilla  vmria  est  nne  jolie  pe- 
tite plante  liesliacée,  tiès eomnne  sur  le  boid  «les eWmiws 
et  des  champs.  Ses  flenn  sont  disposées  en  comonne,  et  taao<^ 
.cée«  de  blanc,  de  rose  et  de  violet.  Elle  est  nuisible  auv  bes- 
tiau.N  ,  qui  ,  par  un  lu&iiiirl  adiauâbie,  n'y  touLiient  jamais. 
Elle  a  aussi  des  qualités  délétères  pour  Vbonnne,  et ,  selon  le 
professeur  Seiler  de  Wirtembej[gy  son  suc  est  un  poison  vio- 
lent«  Deux  jeunes  filles  qui  en  avaient  pris  deitt  cuillerées, 
croyant  qœ  c'était  da  trèfle  d'eatti  périient  quatue  beofes 
^[nts.  (A.  R.) 
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genre  qui ,  de  même  que  cette  espèce ,  fearoMteiit  des  fruits 
L'xcellens.  Ces  fruits  portent  encore  d  auucs  jioms  ,  tels  que 
pomrtK  s  C(uinrU(^s ,  atie,  cachimcnt  \  mais  ces  tlmncrs  noms 
et  celui  de  coro^wl  désignent  plus  particttlièremcat  k  Ihiitde 
Vjinôna  muricata. 

M.  LasninDe  (•)  a  dnmé  Fanalyse  cbimiqne  d'an  fruit  qi^l 
■MWMM'QOVOiisfiflirî  ot  ^li  eiC  cdQ  de  VjÉwntA  IftÂnftd^  Ii.  ^  on 
4iMiiAi»tai»#de  DobiI.  Yoietlei  léiiiItalB  de  cette  analfie  t 
t*.  de  le  être  ;  s*,  de  le  chloi-ophylle  ;  3*.  une  metiète  emère't 
4".  (lu  siu  ic  incnslalUsabli!  lerinentcsciblc  ;  5'\  une  matière 
niucil,i(;in(  us(>  ;  6".  de  l'acitie  maltc^uc;  7".  des  malates  de 
chaux  et  de  jiotnssc  ;  8°.  du  ligneux.  (A.  R.) 

GÛKRËCTIF.  Ou  a  donné  le  nom  de  ooirectif  aux  subvi* 
Imeeii  qfit  l'on  dit  entrer  dane  une  préparation  phaimaceu- 
ikpm  qnàemMpiBf  dans  le  but  dMoadr  et  de  tempêter 
#ritédBSsabgtiiwactiveBdcstiaéesà  Jonerle  principal  i^. 

(A,  C) 

œRYLUS  AVELLANA.  ^.  Noisetie». 

COSMÉTIQUES.  0  n  a  tiésij»né  soiis  ce  nom  des  préparations 
dcsiiiif'Vs  A  cntietcnii' la  souplessc  do  la  pean  et  h  conserver 
la  beauté  ;  mais  la  plu|mrt  de  ces  composés^  dans  lesquels  on 
'hàt  entier  des  matiènet  tannantes ,  des  oaides  métalliques  , 
des  salMums  Ténénenace,^ jonissent  de  propriétés  toot^Mait 
oppoiéia  A  celle  <|n>*on  law  snppoae  ;  ils  défenninent  souvent 
f^ltation  de  la  »cnd»nniey  et  ib  donnent  Heu  A  des  aeci» 
dens  |das  oa  moins  grades. 

]  <  s  liuilcs  solides  et  liquides ,  Teau  simple,  les  eaux  aro- 
matiques, sont  les  ïiK  illcii!  s  cosmétique  s. 

Ou  doit  surtout  éviter  l'emploi  des  mélanges  dont  on  ne 
'Coanait  pas  la  nature ,  et  qui  peuvent  contenir  des  stdMtances 
eOMcptililea  d'être  alMOiliées  par  le  système  cotané.  Les  cosmé- 
tSquea  sent  wndaa  mdistlnciement  par  des  Individna  de  toutes 

(r)     Aranu^fllann.,  t.  V,p.  tift 
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professions I  et  quelquefois  par  des  çcns  de  la  plus  crasse  ij^no- 
nmce  ;  on  doit  rejeter  ceux  dont  la  nature  est  inconnue  et 
qui  sont  olTerts  par  des  charlatans,  comme  possédant  des  pro« 
priétes  innombrables*  (A.  G.) 

œSMIBU£KA.  Km%  et  PkTon  ont  décrit  soiu  ce  nom  gé- 
nérique y  deux  arbvet  qui  fourmasent  diverses  sortes  de  quio- 
quina  ;  mabee  genre  rentre  dans  le  Cinchona  de  Linné ,  et  il  a 
été  supprimé  par  tous  les  auteurs.      Quinquipta.    (A.  K.) 

(IJSTUS.  Ce  nom  était  donné  par  les  anciens  auteurs  grecs, 
latins'  et  arabes  à  des  substances  végétales  sur  lesquelles  il  est 
difficile  d'avoir  une  opinion  bien  arrêtée.  Ils  distinguaient 
trois  sortes  de  co^tus,  savoir  :  le  CasUu  arabieus,  le  Cùstus 
indieuê  et  k  Covlir#  ëjrriacus.  Ifaii  ces  substances ,  k  l'excep- 
tion de  k  première ,  o€raient  des  caractères  tellenient  insî» 
gnifians,  que  Von  ne  sait  trop  ce  qu'ils  ont  voulu  désigner. 
Le  costus  arabique  était  blanc ,  léger ,  d'une  odeur  suave  et 
d^une  iiavcur  biûlautc,  propriétés  qui  s'appliquent  à  beaucoup 
de  substances  végétales ,  et  entre  autres  au  giu(}enibre  ;  aussi 
Laïuarci  a-t-il  pensé  que  celait  cette  racine  que  les  anciens 
ont  nommée  Cosius  arabicus,  Commelin  et  Linné  ont  «ru  y 
leoonnaiire  la  racine  blanche ,  raropanU? ,  noueuse  |  tendre  et 
très  fibreuse  d'une  plante  de  la  Monandrie  Monogynie,  L., 
placée  aujourd'hui  dans  la  latnillé  desScitaminées,  et  à  la- 
quelle ils  ont  conservé  le  nom  de  Cùstus  arabicus.  Elle  est  * 
figurée  (ians  Y  H  or  tu  s  malabaricus  de  Rlieede,  v.  XI ,  lab.  8, 
sous  le  iiom  de  Tsajana—Kua ,  et  elle  a  pour  patrie  les  îles 
de  TArchipel  indien  ,  et  non  TArabie ,  ce  qui  a  fait  changer 
Mm  nom  spéeiique  en  celui  de  speciosus,  adopté  par  les  bo- 
tanîsieo^ modernes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine,  le  Ccstus 
armbieus,  ai  employé  autrefois  dans  les  monstrueuses  piépa- 
rations  de  la  Pharmacie,  est  une  racine  dont  le  diamètre  va<« 
rie  d'un  demi-pouce  à  18  lignes;  elle  est  cassée  en  moreeaur 
de  2  à  3  pouces,  grise  extérieurement,  d'une  couleur  {«lus  pâle 
à  l'intérieur,  offrant  Jans  <;a  cassure  plusieurs  celluU  s  rayon- 
nantes remplies  d'une  substance  rouge ,  laquelle  est  criblée  de 
pores  ronda  ou  tubes  cylindriques  visibles  à  la  loupe.  L'odeur 
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!io8  COTIGNAG. 

de  cette  racioe  approche  de  celle  des  iris  ;  sa  saveur  eêi  Ior« 
lenkcnt  «mèM ,  accompa^e  d'une  légère  âcmé.  Le  principe 
amer  de  cette  substance  est  sobibk  dans  Feau  et  l'alcool,  un 
peu  plus  dans  le  premier  de  ces  Téhicoles*  Son  usage  est  «a* 
joufd'hui  abandonné ,  parce  que  Ton  possède  dVurtres  médica-; 
mens  exeitans  et  tonicjaes  doués  d'une  plus  grande  actÎTité. 

On  a  donne  le  nom  de  costus  à  d'autres  matières  qui  n'ont 
que  bien  peu  d*analof,ie  avec  celle  dont  il  vn  utd'i  tic  (ques- 
tion. Ainsi  on  a  appelé  costus  tbiu:  ai  coslus  corUcçsus,  la^ 
cannelle  blancbe.  F',  ce  nu>t. 

D'autres  écoroesproTenantde  plantes  américaines  ont  aussi 
été  nommées  coiiu»  dcn,  eoitus  amerj  mais  ces  écoroes  sont 
penr^pandues  dans  le  commerce,  et  Ton  ignore  les  plantes  <[ut 
les  fournissent.  (A.  RO 

GOTIGNâG.  On  a  donné  le  nom  de  cotignac  à  une  manne* 
lade  de  coings  que  Ton  ordonne  cj^uelquefois  comme  as* 
trinf^ent ,  pour  arrêter  le  voniissenient  de  flux  dans  les  affec- 
tions catanrbales.  On  la  prépare  de  la  manière  suivante  :  on 
prend 

Coings  presque  mûrs. ...      i  ktlogram.  (2  livres). 
Sucre  blanc   7^0  gramuu  (i  livre ei  demie). 

On  essaie  les  coings  UTee  un  linge  rude,  afin  d'enlever  le 

duvet;  on  les  pèle,  on  sépare  le  fruit  en  six  morceaux;  ou 
si^pare  les  semences,  la  queue;  on  jette  ces  fruits  ilnns  l'eau  ; 
on  les  retire  easuite^  oa  les  met  dans  une  quantité  d'eau  as— 
set  grande  pour  les  recouvrir  de  deux  travers  de  doigt.  On 
ftit  cuire  à  un  feu  tr^  doux  pendant  une  heure  ;  au  bout  de 
ce  tempst  coule  le  décoctum  sans  exprimer  le  ihnt  ;  on 
ajoute  le  sucre  «  on  clarifié  ayec  un  blanc  d'onil,*  et  Fon  Ait 
rédiiire  en  connstance  de  gelée  ;  on  coule  cette  gelée  dans  des 
pots,  si  Ton  veut  avoir  le  cotignac  sous  cette  forme  ;  si  Ton 
veut  avoir  le  cotii^nac  sec  ^  on  place  la  f»elée  dans  des  moules 
de  fer-blanc  légèrement  huiles,  et  on  la  porte  à  l'etuve. 

La  quantité  de  cotignac  sec  ou  en  gelée  que  l'on  peut  preup 
drc^  est  de  a  i  4  m^espar  jour.  (A.  C.) 
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ttnDN  DE  LA  CHINE.  On  a  donné  ce  nom  à  une  sort** 

de  ciuvct  cotonneux  qui  adhère  aux  feuilles  d'une  espèce  d'/Zr^^ 
iemfsia,  dont  les  Chinois  se  servent  pour  faire  des  niècbes 
grosses  comme  des  tuyaux  de  plume ,  qu'ils  font  brûler  sur  1a 
peaa^  opération  maintenant  très  usitée  en  Europe  sous  le  nom 

COTONNIEir.  Gosfjrpium.  Genre  deplautesdela&mille  des 
Malvacées  et  de  la  Monadelphîe  Polyandrie.  L.  ^  compose  de 

plusieurs  espèces  qui  croissent  dans  les  climats  chauds  de  l'an-» 
riL'ti  ut  du  iiouvtcUi  lUQiide.  Ce  sont  <li  Fi  ;ul>ustos  plus  ou  inoins 
élevés,  dont  les  feuilles  sont  alleuies,  petiolées,  divisées  en 
lobes  djgités,  et  accompa^ées  à  leur  base  de  deux  stipules. 
Les  fleurs  sont  grandes,  purpurines  ou  jaunâtres ^  solitaires 
aux  aisselles  des  feuilles  supérieures,  et  portées  sur  des  pé* 
doncules  pins  ou  moins  longs.  Leur  calice  est  double  ;  Fex*- 
térienr  a  trois  divisions  larges  et  frangées,  l'intérieur  est  plus 
petit,  en  forme  de  soucoupe  dont  le  bord  est  sinueux  ou  obs— 
cure'ment  lobe'.  La  corolle  est  composée  de  cinq  pétales  dres- 
sés, se  recouvrant  par  leurs  bords,  soudés  ensemble  par  leur 
base  et  avec  la  colonne  des  filets  staminaux.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovoïde,  à  trois  ou  cinq  aillons  longitudinaux ,  à  trois 
ou  cinq  valves  et  à  autant  de  loges  qui  contieiinent  chacune 
un  petit  nombre  de  graines  recouvertes  d'un  arille  garni  de 
bourre  fine  qai  a  reçu  le  nom  de  colon. 

L'utilité  de  cette  nuitière  est  trop  connue  pour  que  nous 
nous  arrêtions  k  enunierer  ici  ses  nniidireux  emplois.  C'est, 
sans  contredit,  une  des  denrées  commerciales  les  plus  pré» 
deuses  que  fournisse  le  règne  végétal.  Aussi  les  diverses  espèces 
de  cotôniiier  forment-elles  des  cuUuies  très  considérables  ,.soit 
dans  FAmérique  équinoxiale ,  soit  dans  les  Indes  orientales. 
L'histoire  botanique  des  cotonniers  est  encore  très  obscure,  ce 
qui  provient  des  altérations  que  la  culture  a  fait  snhir  aux  es- 
pèces sauvages.  Cependant  il  serait  extrêmement  utile  de  pou- 
voir fixer  ce  point  de  la  science,  tant  pour  l'avancement  de  la 
Botanique  proprement  dite  ,  que  pour  les  avantages  qui  résul* 
feraient  de  ces  applications.  En  effet,  telle  espèce  de  cotonnier 
ToMBli.  14 
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iractîS*  deux  ïms  par  anné»  ;  telk  aatte  4oblie  itti  coton  àonl 
les  ITls  sont  longs ,  fins  et  iToiib  blandieur  éclatante  ;  telle  autVB 

Ain  produit  de  8  à  lo  onces  par  pied  ,  tandis  que  certaines  es- 
pèces et  variétés  sont  bien  iuférieuie;»  sous  ces  divers  rapports. 

Parmi  ie*  espèces  les  mieux  connues,  nous  ci luà uns:  i".  le 
CoTOlCVIEE  HïRBACÉ ,  Gossjrpîum  hcrbaceum,  L. ,  ti^juré  par  Ca- 
TaniUes  ( Diasert.  6,  tah.  164»  L  a).  U  croît  «n  Égypte,  en 
^yrie  »  et  dans  llnde  orientale.  Sa  cnltnie  a  été  propagée  jusque 
dans  le  royanme  de  Naples  et  sur  les  côtes  méditerranéennes 
4e  l'Andalousie.  On  a  également  tenté  de  le  cultîyer  dans  les 
régions  chaudes  de  la  France,  où  il  a  donné  des  résultats  si 
prospères,  qu'il  serait  désirable  de  voir  ces  essais  se  multiplier. 
Le  nom  de  cotonnier  berbacé,  imposé  à  cette  espèce,  est  fort 
^  impropre,  car  elle. varie  beaucoup  dans  son  port;  c'est  quel-» 
qneibis  une  plante  herbacée  annuelle ,  ne  s'élevant  pas  au-<lelà 
de  18  à  ara  pouces  ;  d'autres  fois  c'est  un  arbuste  qui  atteint  5  à 
6  pieds  d'élévation  >  et  dont  la  tiçe  est  Tivace  et  ligneuse  dan» 
îKi  partie  inférieure. 

2*.  Le  Cotonnier  arborescent,  GossjyiuNi  arborcum,  L.  ,  et 
Cavandl'  -  { lor.  cit. ,  tab.  iG5).  Arbrisseau  qui  s'élève  jusqu'à 
la  hauteur  de  i5  à  20  pieds.  11  croit  dans  Flnde,  l'Arabie  et 
rÉgypte ,  d'où  il  a  été  transporté  aux  Canaries  et  en  Amenqwe^ 

3^.  Le  GotoNiiisa  del^Iude^  Gossypium  Indieum,  Lemt., 
et  GaTanilles  (  ibc.  cif./tal>«  169).  Cette  espèce  parait  tenir  le 
milieu  entre  les  deux^écédentes.  Comme  son  nom  llndique , 
elle  est  originaire  des  Indes  orientales. 

4*.  Le  Cotonnier  velu,  Gossypium  husuium,  L.,  et  Cava- 
nilles  (  loc,  et  t. ,  tab.  167).  Originaire  d'Amérique,  il  se  dis- 
tingue des  autres  espèces  par  sa  tige  berbacee,  rameuse ,  velue, 
ainsi  que  ks  pétioles  des  feuilleS|  quisont  molles  et  pubetcenCes 
des  deux  càtéB. 

5^  Le Cotam iBR  RELictEinCy  Goê^ùtm  reUgiosum^  L.»  et 
Ca vanilles  (  loc,  cit. ,  tab.  164,  f.  1  ).  C'est  un  petit  arbuste  de 
3  à  4  pieds  d'élc'vatiun  ,  qui  se  distingue  principalement  par 
son  style  extrèiuement  long  et  saillant  hors  de  la  ( orallc  , 
même  avant  son  épanouissement.  Il  est  cultivé  eu  déversent 
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œ^nxÉDONS. 

contrées  du  globe,  et  surtout  à  riIe-de^France  ,  vi  dans  riude. 

Les  variâtes  pruduites  par  ces  espèces  et  par  beaucoup 
d'sati€»  sur  lesquelles  on  manque  de  renseignemens  précis  « 
«ont  trèt  nombreusesi  Le  docteur  Roàur ,  qui  a  rénâé  peEdant 
pliuîeun  amiéés  à  Sainte-Cio^x ,  Time  dea  Antilles a  pnbKé 
b  meillettr  tnûCé  sur  kwr  culMia:^  mais  quoiqu'il  fat'  un  mu- 
taralîtie  instnnt,  il  a  négligé  de disdni^aer  botaniquemeut  les 
espèces  qui  luuiuissent  les  difierentes  sortes  de  cotons ,  et  il  a 
cooservL*  à  ceux-ci  leurs  noms  vulf^aires.  iSous  n'entrerons 
point  dana  toupies  détails  relatifs >  soit  à  la  distinction  de  ces 
cotoni  du  commerce  9  soit  aux  diwn  procédés  usités  pour  ia 
ctdtnre  des  cotonnim  et  les  pt^paratieiM  piélimmaires  que 
l'on  hit  subir  à  leurs  produits.  Ce  nget  intéiessaiit  n'est  point 
de  notre  domaine  ;  il  appartient  à  IVeènomie  industrielle ,  et 
nous  ne  voulons  point  donner  des  aperçus  trop  abref;cs  sur 
une  matière  qui  exi{;e  d'être  traitée  avec  tout  le  soin  possible. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  Traité  sur  la  Culture  du.  Goton^ 
nier,  par  M.  de  Lastejrie,  Paris,  1808. 

NoMeolement  le  cotonnier  oflre  des  produits  utiles  dans  le 
ânèfet  qui  entonte  se»  |pAin«s>  mai»  dans  oeUes-ci  enefr^mènlies ,  • 
qui  serrent  à  la  nourriture  des  animtfut  ^mestiques ,  et  des- 
quelka  owpettteKtiUm  une  huile  employée  à  plusieurs  usages 
économic[ues.  (A.  R.) 

COTYLFr)(  )>S  01:  COUPSCOTYLÉnONAIUK.  \.vs  h(.t.'îMi<t,e8 
nomment  amsi  la  partie  supérieure  de  l'embryon ,  qui  tantèt 
n'offire  qu'une  seule  pièce ,  tantôt  en  offre  deux  ou  même  un 
plus  grand  nombre.  De  là  les  deux  grands  embrandiemens  qui  » 
dans  H  série  des  ordres  mlturelé,  divisent  les  végétaux.  On 
aippdfte  Monocoijlêàofïs  eedx  oà  le  edrps  cotylédoileux  est 
simple  et  indivis,  et  Dicotylédons  c&xxx  où  il  est  séparé  en  deux 
parties  distinctes.  Dans  certaines  plantes  ,  comme  plusieurs  co- 
rnières, le  nombre  des  eotylédous  excède  ordiîi  uremcnt  deux: , 
mais  ce  cas  ^ceptionnel  ne  justifie  point  les  autem*s  qui  ont 
Touln  changer  le  nom  de  dicotylédons  en  celui  de  polfcotylé^ 
dms;  c'est  au  nioins  une  innovation  inutile.  Les  cotylédons  ser- 
vent à  la  Boniritnie  de  la  jeune  plante  lorsqu'elle  commence  son 

i4*  • 
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évolution.  Ils  sont  d'aiitaiit  plus  épais  et  ckamus,  que  reinbf  yon 
est  dépourvu  d'endospermci  -c'est-à-dire  qu'il  est  •immédiate* 
ment  i«couyert  par  le  tégument  propre  de  laif;ndlie.  Ainsi  dans 
le  haricot ,  le  pois  et  d'auties  grùnes  de  L^pimineuses  ^  les-co*- 

tvlcdons  sont  très  épais,  tandis  qu'ils  sont  d'une  nature  folia- 
cée ilan^  semences  des  plantes  pourvues  d'un  allniinon  ou 
eudosperme  abontlaiit.  Dans  le  premier  cas,  les  cutyiedons  sont 
infiltrés  d'une  telle  quantité  de  fécule ,  qu'ils  sont  employés 
comme  matière  alimentaire ,  surtout  lorsqu'ils  ne  sont  point 
accompagnés  d'un  principe  âcre  ou  amer.  Les  cotylédons  du 
marronier  d'Inde,  par  exemple,  quoique.'trfes  épais',  ne  peuvent 
pas  servir  à  prépararune  fécule  nouirissante ,  à -cause  des  prin^ 
<;ij)t  s  amers  qu'ils  contiennent.  (A.  11.} 

COUDRlEll.  V.  INoisETiER. 

COUIS.  Nom  vulgaire  du  calebassier  {  Crcsccniia  cujete^  L.) 
COT^Î.EUVRE.  Ce  nom  d'un  genre  de  reptiles  opliidieusa  été 
appliqué  à  la  isUQue  du  Suychnoi  coùtMna.  V,  HâCOfE  db 

COOLEÇVAE.  (A.  R.) 

COUMARINE.  Substance  trouvée  par  M.  Guibourt  dapsia 
fève  de  Tonka ,  et  que  M.  Vo^ ,  de  Mmdch ,  assimile  i  l'acide 

Lenzoïque.  7^.  Fève  de  Tonk.a.  (A.  IL) 

COUMAROU.  Nom  que  les  Galipis  et  les  Garipons  de  la 
Guiane  donnent  à  la  graine  odorante  d'un  arbre  décrit  par 
Attblet  sous  le  nom  de  Coumarouna  odorata.  Elle  est  connue 
dans  le  commerce  sons  celui  de  Jhve  dt  Tonka.  V-  ce  mot. 

.  (A.  a.) 

COUP£LL£$.  On  a  donné  le  nom  de  coupelles  à  de  petits 
▼aisseaux  préparés  avec  les  os  calciné  réduits  en  poudre ,  pms 
en  une  pa  te ,  à  laquelle  on  donne,  au  moyen  d'un  moule ,  la  forme 
d'une  petite  coupe  plate.  La  propriété  que  possède  la  coupelle 
d'être  poreuse  et  de  se  laisser  traverser  par  quelques  oxidcs 
métalliques,  l'a  fait  employer  dans  quelques  opérations  d<îs 
arts,  et  surtout  à  i'afiinage  de  l'argent  (t). 

(i)  Voir  ,  pour  la  coiipclIatioB  ,  les  ooTragetqui  traiicnt  dos  csmïs  d^»^  e( 
cr.irgent  \  le  Manud  de  r£ssayeor,  de  M.  Vaaqaelb  { ^  Traité  det  Eà^ciifi^ 
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M.  Lebttillil  «  indiqué  l'^nploi  d«  petitet  cowpeihg  pour 
fiûre  des  «Mais  an  chalumeau.  Ge  nemtt  est  paivAiu,  an  ae 
aerraut  de  ces  petits  vaseset  du  chalumeau ,  à  faite  des  analyses 
^  «himiqaes  et  àdteentrer  la  présence  dediveis  métaux,  en  ne 
86  serrant  que  de  très  petites  quantité»  de  substance.  Dans 
notre  Traité  de??  lU'actifs^  nous  avons  ititlitjiK'  ces  essais,  le 
moyen  de  fabriquer  ces  mstruuiens ,  et  de  s  en  servir.  Cette 
parti«  de  la  jcience  ne  pouvant  faire  pavtie  de  ce  Oictionnaire, 
nous  renterroD»  à  cet  ounuge ,  ou  mieux  encore  au  ménfoite 
pufallëparM.LdMuaik£.  (A.  C.) 

QOGPEROSB  BLANCBE.  FI  fctriis  »b  sure. 

œUKROSE  BLEUE.  F.  Bovnm  de  cnrraB. 

COUPEROSE  VERTE,  r.  Sulfate  dk  fer.. 

COLIIBARIL.  Hj  me/iita  courùan'l ,  L.  Ârbre  dû  la  fatnilîe 
des  Légumineuses ,  et  de  la  Décandrie  Monogynie,  indigène  de 
l'Amérique  méridionale ,  du  tronc  et  des  bfanches  duquel  d^ 
coule  la  Tiaie  lésine  Animé.      ce*mot.  (A.  A.) 

COURGE.  Cueurbita»  Ge  genre  de  plantes  est  le  plus  renu»- 
quabk.de  la  teûlle  des  GucuibitacéeB,  k  laquelle  il  a  donné 
son  nom.  Il  renfenne  plusieurs  espèces  comestibles,  dont  nous 
allons  meniionner  les  principales ,  et  qui  se  distinguent  essen- 
tiellement des  plantes  du  genre  Concombre ,  avec  lesquelles 
eUea  ont  de  gyrandes  aflinités ,  par  leurs  graines  le  plus  .souvent 
entourées  d'un  rebord  saillant,  ou  bien  ^hancrées  en  coBur, 
lonqu'elles  ne  sont  pas  munies  de  ce'ieb^H^'après  cette  dif-* 
ftrence  dans  la  structure  des  graîneSy  et  d'après  celle  des  formes 
de  lacoToUe,  étalée  dans  les  unes,  et  campaniforme  dans  les 
autres,  on  avait  formé  deux  genres  parmi  les  courges ,  sous  les 
noms  de  /n'jjon  et  de  courge  ;  mais  ces  deux  genres  ne  sont  plus 
considérés  que  comme  des  scotions  luiturelles  d'un  même 
(jroupe. 

COURÛËGALËBASSË.  CuoufèiiaLagettarta,  L.— Kicb.,  Bot. 
méd.y.T.  I ,  p.  S5B.  Cette  espèce ,  qui ,  de  même  que  la  précé*» 
dente,  a  pour  patrie  primitive  les  Indes  orientales^  se  reconnaît 

(acilement.  à  sa  tige  grimpante  et  sillonnée ,  à  sès  feniUes  coi^ 

dîforuu.s,  dcuticulées,  mulles  et  blanchâtres  ^  pttb««centes  et 
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gluantes,  ;ùim  que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante;^ 
e4  par  Ui9  h'uïis  f  dout  Ttinvcloppe  extérieure  est  dure 
«aïlMée,  Ces  fruits  beaucoup  quMitiè  An ^ (armêm 

phM  remarcpuiUtf  4t  ces  yariétés  est  )»  migwàfi  ou  gourék 
4h  péknmp  4w» am  Ait  Ait  lyièi  Tjwww  vUtfs^ 

iQOJCanaspagtî—itpAm  Q»  srit  4Uic<a<«utos<milifhw(^ 
▼ers  leur  sommet,  de  maïuère  à  simuler  defoc  finût»  superpo- 
ses ,  dont  1^  plus  yvùi  est  a  la  base  du  Irait.  La  gourde^  plus 
l^rosbo  que  la  precedenle  variété  ,  est  de  forme  presque  glo— 
bulei^ae^  ^AÛHy  la  massue  ou  gourde  trompetle,  a  des  fruits 
trèa  allongés  «t^reikfl49  net  lettr  «&tBteilé  «ipén^mo.  Lea 
tfraâiMM  de  eatta  aoiit  nmmifi  slaBia.  «l**»**»  giif 

borda  et  l^èteomt  éùmmaim  1  lew  wanHft.  Slka  m-.  , 
fiynifiit  dei  anMiindri  émulilni  tmiiiMM  <inHii  daa  antna 

^^^^^^^^^^W  ^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^^^^  ^^^^^  ^W^^F^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^■^^^^^^^^^  ^^^"^^^^  ^^^^^ 

Cucurbltacées.  (Â.  Ai) 

COUUGE  POTIRON.  Cwcurbiui  l'cpo,  L.  Pcpo  macrocar^ 
pus  y  Rich.  ,  Bot.  méd.  ,  t.  1,  p.  358  Cette  plante,  originaire 
de  l'iade  «  ^  cultivée  ajboiuiauitueui  Uans  les  jarciins  poia^ars 
da  rJSiwope.  Sa  viS^tation  est  dca  ploa  nfûdes  ;  car ,  en  quel-» 
ya#wm>,  die  aoqwevt  da»  dMMffWBOiif.flmiwdifcablfli.  £a  ti||e 
WfWA ,  cylindiif ua »  opayarta  da  pqilar«daa,  élaiéo  ayrlâ 
tautti  ofee  quelqqidhia  9m  lawgwwirdagg  à  8#  fa^>  Bllaaa 
ramifie ,  et  porte  des  feuilles  ^^raudes ,  alternes ,  pëiiolées ,  et  à 
cinq  lobes  obtus.  Ses  llcurs  sont  d'un  beau  jaune,  grandes, 
muuujqucs  et  axillaires.  D  nu»  les  mâles,  on  trouve  cinq  éta— 
laines  soudées  auseuJt^  par  les  ^ts  et  ies  aafthèces  ^  celles-» 
CÎ  aant linéaires,  plmitu»  lois  repliées  sur  elles-mêmes.  AoM 
flânai  SenaaUaa  wtft^^^Êtpfj^  daa  £ci^^a  gfcahulfiii  ^  d^pni^iiMji  an 
■onoMtct  à  la  ,  idHfiia  flfoawnr  qaaliiHafQÎa^pffBWy  doat 
laaNE&oa  ait  taB«6t-liM,  tani^t  iMiipiéB de cAtea  pao^aaiW 

lantes.  Leur  cbair  est  jaunâtre,  assez  consistante;  leur  écorcf 
uûna?  ^  non  ciiisUcée.  Ils  .sont  creusés  ui  in  i^  ureiueul  d'une 
cavité  considérable ,  aux  parois  de  laquelle  sont  attachées  par 
des  filamean  nombreux  et  celluleux ,  des  graines  bàBBches, 
«fflidaa  at  aplatiea.  iat  cnliiiie  a  fiât  naltiiB  flsMua  aMÎMi 
4»  aatte  plante,  pamw  ka^iiettaa  MM  ipantîo»>ar»w  «eafe» 


I 
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miiats  i".  ic  grand  poiiron  jaum ,  vanaté  la  plus  commiuMi^ 
s*,  k  petii  potiron  jaune,  qui  eft  la  pin»  MÛM;  â*^.  k  ^Mt- 

MMT  du  polimi  a'ak  rka  dVipntebk,  m 
jaftnie  mamkéqmmmmt d*  €•  6wt  «|Kèf  Vufmf  ftâf^^afaw^ 

«urtout  avee  da  kit.  Il  est  rafràtchissant  et  légèrement  laxa- 
tif. Ses  graines  ont  une  amamlc  Maiiclie ,  foi  im'C  d'un  gros  em- 
bryon dépourvu  d'endospecme ,  et  coiiicnaat^du  mucilage  et. 
mme  tmUme  quantité  d'huile  fixe ,  que  Voa  powgcait  «ntnire 
fÉTOBpMMMn.'On  en  jptéfgMf  dm  ^molMis  qoà  pwiapt  po«r 
wdùtÊÛÊÊÊÊSÊÊÊ  €t  QidiBaBlBS.  my  M  mMf 'tcnbkDi  naa» 
foméàftK  dts  pro^étes  pin  Miqttte^M*kf  dmnkMDi  ob» 

amandes  proprement  dites  beaucoup  plus  repaudm^  et  plus 
faciles  à  conseï  vor.  Les  {^rairu  s  de  courj;c  s(njt  en  effet  difficiles, 
à  séparer  de  leur  tt'|;iiiiujnt  ;  et  lorsqu'elles  en  SOttt  privëoa  t 
idka  aoBt  très  sujettes  à  rancir  ou  à  iMMiÂr*  ' 

h^maméM  titmiUle  est,  ^çm  beaucoup  dt  pttwMUMiy 
mompm  dt  potin».  D'un  tmigb  éUê^  ÏÀamé  ^mammé  Çucmt^ 
Nia  atmibiê  k'  pkiite  dont  k  Mt  esfc  coim  nd|0MraaMt 

mot.  Cependant  le  nom  de  citrouille  est  applique  par  les  hor- 
ticulteurs à    une  varie'té  de  Cucurlnin  j)(>l\  ruv/jflta  de  Du*- 
cbesne,  qui  ne  se  distin|Tue  esscnùeUemeuL  du  C.  Pepo  que 
fm  k  pellicule  diue  et  «rastacée  de  tes  fruits.  La  diajr ,  ainsL^ 
qpw  caik  dt  ^^www^i,  awlge  naii^të  da     fQlfmerpha,  en 
«■t  d'an  janM  fk«  i»iietf  tt  d^w       pli»  pnmirMi^  odk" 
dn  pocinMis.  AtfMrplvt,  il  y  a  ud  si  gnuid  nombre  da  ma-»- 
wrîétéf  de  oea  wriMs ,  que  Bat»  ne  pourrioBa  ka  finie  coa^^ 
naître  convenablement  dans  ce  Dictionnaire.  31.  Ducliesne, 
de  Versailles,  s'est  occupe  avec  zèle  de  leur  distinction,  et  il 
a  consigné  les  résultats  de  sas  observations  da&s  rËDfiydbpédie 
métiiodique.  . 

€OUï£àU  A  iUClNE,  Cmpe^ùm.  La  laMpa-awse  cat 
«i  HfitU  dartîaé  à  téàfàsé     madbea  wàium^  coopte  twwa 
¥i«wkamir,  les  pariks  Uipaiiaas'dca  pktiiaa  d^iit  an  se  prdpoier 
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de  faire  ^m«lyie^  om  éomX  en  TmtalHMpg  été  Iwftwtonit»  éti 
dAMfltiûiis.  flfto. 

Ia  coiistt^cti(ni  de  cet  instrunent  a  eonsidéraliUnieiit  *f»t 
fié ,  et  IVui  rencccfie  dans  beautonp  de  ptiarmafies ,  dot  ecm* 

teaux.  «loiit  la  foriiK  ji'i  st  pas  la  iiiême.  On  doit  à  M.  Guil— 
heïl  des  uiodiHcatiujis  très  importantes  apportées  à  cet  ins— 
tniiueut,  qui,  aatrclois,  pouvait  être  comparé  à  un  levier 
UaadiaAt  dans  une  da  seapartM»»  qû,  à  Taida  d^  k  loaiiiy 
proMah  pflgpiadi^iiMia«iaat  bot  1a  antetnice  à  oimpar.  Le 
aomeiii  da  M.  <*mllMtt,  èécritdansk  tonelXda/oicfmrfdiv 
PhûÊmach  (  i8a3  )  »  a  M  le  MQet  d'im  nppert  Ml  par 
M.  Benry ,  dans  leqiid  ce  flagrant  a  proposé  on  le^er  cIm»» 
f^emeut  dans  cet  iiistriinient.  Ce  coukau  est  compose  de  deux 
jtu'ccs,  d'une  lame  en  iorme  de  serpe  et  d  un  levier.  La 
lame  est  disposeti  de  manière  «qu'elle  ne  puisse  changer  de  di*> 
racùoQ  i  die  entre  dana  ont  rainoie  pn^uéc  dana  le  bîUatf 
^  elle  peut  kcikment  trancher  k  coipa  qui  lui  oppoee  d»  k 

à  Axer  kadenx  exMmiKfr  de  k  eeipe)  «fia  de  nmmttmr  k 
kme  dans  kiainvra. 

Un  autre  couteau  à  racine  a  ete  piesenté  à  l'Académie  royale 
de  Médecine,  le  17  scpU  uibre  iSaS,  par  MM.  Arnheiter  et, 
Petit.  Ce  couteau ,  examiné  par  MM.  BouUay  et  Henry ,  devait,  >  • 
fà^êfi^  le  nqiport  de  ces  sa  vans ,  recevoir  qwtètfsusB  mpdifka- 
lUma»  L^ksbnmientde  MM.  Mit  et  Aniheiter  eat  vu  eoMaik 
mi  daûlk  à  tte  de  compae,  ûaé  à  IVxtfénM  par  «n  bo»- 
kn  à  ëcroii  garni  en  cwvre  nayé  dana  l*ktâknr  de  F^ak* 
seur  du  fer ,  pour  rendre  le  frottement  plus  doux.  A  deux 
pouces  du  boulon  ,  la  Inauchc  li\cc  ]Mir  deux  supports  tarau- 
dés avec  leur  ecrou  ,  poi  te  une  lunette  acicrée  et  trempée ,  ce 
iff»  forme  le  jpoint  d'appui  qui  sert  à  pUcer  k  racine  que  Ton 
▼eut  couper. 

Labranche  fnpérieare  porte  k  tmcbanti  qui  est  i^mé  à 
queue  dlaninde  et  ainiré  par  trois  tu,  ce  qui  donne  k  k^ 
ôHté  de  démonter  le  couteau  et  de  k  remîpkœr;  k  pber- 

macien  peut  eu  avuu  de  iccLau^c  eu  utd  d  4ccidei)t.  Ce  cour" 
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tem  pe«C  couper  les  facines  les  plus  dures  en  petits  morceaux , 
et  en  tranches  ;  on  peut  aussi  s'oa  servir  pour  couper  les  herbes 

de  toutes  espèces. 

MM.  Boullay  et  Henry  ont  proposé  aux  fabricans  ,  i*.  d*é- 
K'vcr  la  branche  supencure,  afin  que  la  main  de  celui  qui 
opère  ne  soit  pas  comprimée  ;  a^.  de  placer  près  la  semelle 
drculaire  une  espèce  de  sabot,  afin  faciliter  l'introduc-* 
tien  des  corps  et  de  parer  à  tous  les  dangers.  Dans  Tatlas 
qui  suim  le  dernier  Tolume  de  ce  Dictionnaire  j  nous  doiw 
nerons  les  dessein»  dn  coupe-racine  ordinaire ,  de  celui  de 
M.  Guklbert,  et  de  celia  de  MM.  Arnbeiter  et  l'etiL  (1). 

(A.  C.) 

CRATK  PRÉPARÉE.  7^.  CvRBONàTE  de  cuaux. 
CaÂli  DË  fiii£XAG]!i£.  Synonyme  de  raifort  sauvage.  F.  ce 
mot. 

€RAKSON.  F',  Coghi^abia  omciiUL. 
CRAPADD.  jRoiM  Bufo,  L.  Bujb  vulgaris,  Encycl.  Ce  dégoû- 
tant reptile,  de  Fordre  des  Batraciens ,  est  tellement  commun, 

que  personne  n*en  igiiorc  Ks  formes  liidcuses,  et  qu'il  serait 
supei  fîu  d'en  donner  la  dcsi  ri|>Uoii .  iVous  éprouvons  même  uu 
veiitable  sentiment  de  bonté  pour  la  science,  en  avouant  que 
des  médecins  de  l'ancien  temps  lui  reconnaissaient  des  proprié- 
tés  contre  une  Ibule  de/  maladies.  Les  vieux  Dispensaires  de 
Pharmacie  prescrivaient  de  laver  les  crapauds  dans  du  vin 
blanc ,  de  les  TÎder  dè  leurs  intestins ,  et  de  les  fiiire  sécher ,  ou 
de  les  préparer  par  la  combustion  dans  des  vaisseaux  fermés. 
On  eu  faisait  une  buile  par  infusion  et  décoction  dans  l'imile 
d'olive  ;  on  en  retirait  une  autre  huile  empyreumatique  en  les 
distillant  dans  la  cornue;  enfin,  on  pensait  qu'en  les  fiûsant 
bouillir  tout  vivans  dans  le  baume  tranquille ,  on  augmentait 
les  propriétés  sédatives  de  cette  préparation.  11  suffit  de  citer 
de  telles  absurdités,  pour  en  foire  justice.         (A.  R.) 
GRÈIIE  DE  CHAUX.  On  a  donné  ce  nom  au  cailN»ate  de 


(1)  Fttbrioani,  me  Chiickiicrt ,  u«  i3,  à  Pfeiit. 
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r«r.  (4.  C.) 

CaUlMB  DB  lULIT.  Lftcrtme  est  un  produit  ëpais^oMtoan^ 
âVn  Mftiic  jaiiiiAft«,  d'une  mrear  agréable;  Û  est  formé  de 
bc'ui re  ,  de  si-rum  et  de  matière  casceuse. 

La  crème  <  .st  eniployï^e  comme  aliment  et  comme  médica-  / 
wnt  c'est  ua  adouuaaaiU  que  Ton  appli({ue  sur  ks  dartm  et 
wtoéruptîaaÉaii>amp>|piéit  de  doujcum»  U  fiuH  yie  oeyp»»  ' 
Mt  Mit  rtet  t  an  Imt      «ortBin  iampt,  il  «e 
jiMiit  phMi  des  propri^<itooriiwmiw*  Iltfttteféeft  d»oo»-> 
tivlwt.  (A.  €.) 

CRÈME  DE  TARTRE.  F,  Tartbate  acidulé  dk  potasse,  sua-r 

TARTRATE  DE  POTASSE. 

€RE^SON.  Ce  nom  a  été  cloaué  à  plusieurs  plantes  de  la  ia.^ 
mille  des  Crucifères^  et  mêiueà  ^'antves  de  fiimilles  diîférentMf . 
mais  qui  toutes  sont  nanarquables  par  It  ptinc^  àm  et  TO-* 
lilil^'dl^iiwimeiit»  êàmé  la  ^avdaaiiM  doi  pfét»  hoK 
puëae»  le  lieradbiiagft ,  kt  SpàkmÊ^  pknum  «t  «cfMdSbt. 
quelques  aspèwdtt  iSKffmMbmi,  de  TUnpT  ét  de  LÊtpùUtm, 
ont  été  nommées  cresson ,  avec  des  adjectifs  qui  déterminent 
leur  nature  paiticuiière.  Nous  meniioniK  i ons  ici  les  piiaci- 
.palcs  espèces  ,  sous  leurs  iir>rns  ndoptes  en  matière  inédirale. 

CRESSON  ÂLÉNÛIS  ou  DES  JARDINS.  Lepidium  saiivum^ 
II.  — ^Eich.y  Bot.  méd. ,  t,  11^  p.  672.  (  FamiÛe  des  CriieiÛM^ 
Joip.  TdtraiyiHHBie  moaigBm$  l»^)  Vdl^eîmmt  IfeailxMtt. 
.Cette  pelîteplaftte  «wnelle  oolt  Wfoa^uénmK  deue  les  Ubok 
etérileB  de  quelques  loeaKftli  d'Europe,  lùeis  on  le  cultive 

communément  dans  les  jardins  potagers  ,  ou  elle  se  développe 
avec  beaucoup  de  rapidité.  Sa  tijje  etii  di  ess<  *  ,  cylindrique, 
{".lauque ,  rameuse ,  garnie  iniiérieuretuent  du  feuilles  l>ipiu»a~ 
tifides,  pétkdéesy  et,  eneommet»  de  feuilles  simples  et  sessiles. 
Ses  flem  sont  blendbis»  liés  petites»  foraMUt  des  «pis  courts 
an  «KtiMtësdes  ivvAcatieiis  de  k  tige« 
«Kodes  im  Jiea  échancvées  à  leur  eomeaet à  deos  fekee 
BÛnces  et  iRembrameuses  sw  le  dos ,  et'è  deux  ie^^  mcinoe** 
permes.  La  saveur  de  cette  plante  est  chaude ,  légèrement  âcre 
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at  pifMBtef  -dHm  goût  aMi  a^réilile  pov         pwM  U 

cmMm  4«fiiiil»M. 

CRESSW IHJ  BRÉSIL  w  CRESSON  DE  PARA.  SfHkmtfum 
oltnji  ra,  L.  (^L'tt(  plante,  originaire  de  l'Amérique  inéridio- 
nalt' ,  est.  inairitrtianl  cultivée  dans  quelques  jardins  d'Europe. 
hÀXe  appartient  à  la  ianidlc  desSynantkérees,  tribudesCorymbi^ 
fbw,  et  à  la  Synfévétie  folj^ibiie  é^ak^  L.  £11  tife,  Imnte  en- 
fkon  d'oiipM,  flittOMbeyioiBcaleiite,  «t  pôito  lUsinnUs» 
IMMUteMi,  obloMi,  deptécs ,  péfioMar M cfpndci. a^awr 

France ,  on  donne  auf»i  le  nom  de  cresson  à  une  espèce  de  li 
même  fuiiuiU   qi:<   Liiun-   nommait  Spilanthus  acmellay  et 
dont  les  botanistes  mode»  n»  s  ont  fait  un  f^cme  particulier. 
Jj'aulyie  da  ccacson  de  Para  a  été  laite  par  M.  Lassaigne; 
il  -y  «  trouvé  y  i*.  «ne  fanik  mktiU  odoMiCi  d'une 
TiMr  trèftâae;  aP.  QM  wtjèw gmammu ;  3*.uMJMliiM 
eztnethrt^  4*«  dttBielMMÎdB  depotami  fi*.dek«ife|iil'*  w 
pemeipe  celonnt  jaune  ;  7*.  du  eaUeif  ot  dtt  wakâe  de  po« 
tasse ,  du  phosphate  de  cliaux  ;  S**,  des  traces  d'oxide  de  fer.  ^ 
Des  essais  tlie'mjicutiijiit  s  iail^  sur  le  spilanthus  oleracca  ,  par 
M.  Kuiuiauuei  ilous&eau,  lui  ont  dëmoutrc  l'citicacite  de  ce  vé- 
gétel  «outm  lee  efieçtioMtQQiteti^Me;  dans  ces  cas ,  Talcookl 
decMtoo  eel  ordouiépcr  eepnUkieDtàladfleed'ufte  deœî-> 
cuillevée  à  boMcliey  nalm  ec  toîr,  dans  un 
saponûre.  ^ 

càfiSSON  DE  GRIEir.  Hom  vu%d«e  dn  Fètpnk^  £^cetH 

•  éu/j^n.  /  .  Beccaduxga 

CRi^OiS  D  EALj  od  de  FONTAINE.  Nasiunatmojricinale, 
K.  Biowii. ,  et  D.C.  (  veget.  nat.  )  ;  Sisjrmbrium  Nasiur^ 
tium,  L.  (Famillr  des  Craci£èffes,  Tétradynamie  Sili<|afBnae,  L.) 
I«  oroaMn  de*  loiiiftiDe  cnilt  ÊtÊ  k  bord  dai  eanx^  dans  les 
étangs,  et ks  petits  fnkseanx  de  presque  toutes  ks  régioes  dn 
llobc.  £n  Eoiope,  an  k  tronte  dapnîs  rAnglet«m  e<  U 
lforwèf;e  jusqu'en  Sicile,  et  depuis  le  Portugal  jusque  dans  le 
uQrd  de  k  Kuask.  U  croti  aussi  eu  Afrique  y  eu  Amérique ,  aux 
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AntiUflf»  à  nie-dk-FHUMe,  et  au  Japon.  Dimm  C€f  cmiMtt  « 
^ignéM k*  QM  des  autres,  il  ne  Torie  que  par  sea  dimeii-» 
sions,  plus  considéialilet  dans  lea  climata  chaudi*  On  cultîfe  la 
cresson  aux  environs  de  Rouen  et  de  Senlis^  dans  deajaxdins 

à  demi  inondés  que  Ton  nomrae  cressonnières.  Les  tiges  de 
cette*  plante  herbacée  sunt  iaïueuscs,  ram|)aiftes,  cUilccs,  re- 
dressées vers  leurs  extrémités,  cylnKli  iques  et  f»,labres.  Les 
£^Ue8  îniiérieures  sont  alternes ,  ^bres,  uiipaii*puinée8,  à 
folioles  ovales  arrondies,  la  tenninale  plus  gcande^.  ptesqac 
coiditewe;-  le»  supérieures  sont  simples  el  pétiolâes.  Les 
fleura  ont  une  eoulenr  Wandie ,  et  Ibiment  des  épis  lâiteft  à 
la  partie  supérieure  des  fauifications  de  la  ti^. 

De  toutes  les  Crucifères  c'est  la  plante  la  plus  fréquemment 
cniplayée  comme  aliment  ou  assaisonnemenL  et  comme  plante 
inédicniale.  Ses  feuilles  ont  une  saveur  légèrement  amère, 
tjrès  piquante,  et  sont  par  conséquent  douées  de  propriétés  sti<» 
mulanles  et  anti-ecorbu tiques^  On  le»  maliKe  crues  éta  salade, 
et  on  en  garnit  les  viandes  cuites  ou  diverses  sortes  de  mets. 

Les  pfaannadens  expriment  le  suc  du  cresson  de  fontaine» 
qu'ik  font  entrer  dans  pluaienis  préparations,  et  particulîèi»«. 
ment  dans  le  sirop  anti-scorbutique. 

CRESSON  D'INDE  od  DU  PÉROU.  L  a  capucine  (  Tropœo-m 
lum  majus ,  L.  )  est  également  connue  sous  ces  noms  vulgaires. 

GRËSSOK        P&JÉ1$.  Synonyme  de  cardamine  des  prés, 
ce  mot. 

CRËSSON  SAUVAGE.  L'un  des  noms  vulgeiicf  d»iVenaww 
lûim  ou  Si^jrmtman  ^h^eare,  petite  pilante  à  fleurs  jannes, 
qui  croit  abondamment  le  long  des  rivières,  etparticufièr»*  • 

ment  sur  les  bords  de  la  Semc ,  Jusque  dans  l'enceinte  de  Paris. 
Elle  est  douée,  mais  à  un  iaibie  degré,  de  propriétés  aaiiscor». 
Jîuln^ues.  (A.  R.) 

CREUSETS.  On  a  donné  le  nom  de  creuseiaà  des  Tases  ayant: 
ordinairement  la  Isrme  cylindrique ,  ou  conique  à  l'extérieur 
et  présentant  à  l'intérieur  celle  d'un  c6ne  ou  d'un  cylindm 
terminé  par  un.  fond  arrondi.  Les  creusets  s'emploient  pont 
iaire  subir  è  diltereutes  snbstances  un  heut  degré  de  chaleur4  ' 
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Cet  we»  font  laits  en  Une ,  en  pomlune,  ^  fonte ,  en  fer 

foTfféy  en  argent ,  en  platine ,  en  or ,  etc.  La  préférence  que  l'on 
tîoii  donner  au  ci'euset  fait  avec  telle  ou  telle  matière ,  <lt'|H  iul 
de  l;i  nature  des  substances  que  i  on  veut  chmilFer,  et  du  de- 
gré de  température  que  i!oa  veut  appliquer  à  ces  substances. 

Les  ereusets  sont  ordinairement  manis  d'une  deuxième  par* 
lie  appela  coiiTercle;  elle  sert  à  lenner  ces  vases  et  à  empé- 
elier  qa*U  ne  poisse  tomber  de  matières  ëtranf^res  dans  ee 
mae  lors  de  l'opération . 

Le  platine  et  l'argent  employés  à  la  fabritation  des  creusets 
doivent  être  puis;  la  ionte  fjrise  est  employée  pour  faire  les 
creusets  des  monnaies  et  pour  celle  des  creusets  employés  dans  * 
la  £iJUiÂcaûon  de  l'bydro-cyanate  de  potasse  ;  la  fonte  noire  est 
trop  peu  tenaee,  et  la  fonte  blanche  trop  fusible.  Les  creusets 
en  îer  f  orgë  sont  destinés  |iax  mêmes  usages ,  mais  ils  sont  plus 
ehers.  Les  creusets  en  terre  qui  servent  k  une  foule  d'opéra- 
tions ,  doivent  être  choisis  très  réfractai res  ;  ceux  de  Hesse,  et 
ceux  de  la  fabrique  Beaufay ,  de  fMs^  sont  préférés,  parce 
qu'ils  possèdent  cette  propriété.  (A.  C.) 

CHEL  SETS  TÎUASQL'ÉS.  Leseieu>eli%  luasqu(  s  xtut  des  cicu- 
sets  que  l'on  emplit  de  charbon  en  poudre ,  mêlé  avec  un  peu 
d'ari^  délayée  ;  on  pratique  au  milieu  de  la  masse  qui  a  été 
fortement  comprimée^  une  cavité  qui  est  plus  ou  moins  gnmde, 
selon  les  besoins. 

Au  lieu  de  bras<fuer  des  creusets ,  on  fitit  des  cnensets  avec 
le  charbon  même.  On  prend  un  charbon  exempt  de  pores ,  on 
y  pratique  une  cavité;  avec  un  autre  charbon ,  ou  prépare  un 
couvercle  que  i  on  adapte  au  creuset. 

Les  creusets  de  charbon  ,  lorsqu'ils  doivent  être  somnis  à  la 
chaleur,  doivent  être  enfermés  dans  d'autres  vases  et  garantis 
par  du  sable,  du  contact  de  Tair  et  de  la  chaleur,  (A* 

CRIBLE.  On  a  donné  le  nom  de  crible  à  un  instrument  de*» 
tiné  à  séparer  les  graines  des  ordures  avec  lesquelles  cUeS'eont 
mêlées.  Le  crible  est. souvent  employé  par  le  pharmacien, 
pour  se[)aier  des  fleurs,  des  racines,  des  tiges,  la  terre,  lesable, 
DU  Un  autrcs^maiières  étrangères  qui  pourvaient  y  être  mêlées*  ' 
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Le  criMe  m%  fonné  cTuii  cerde  en  bow  et  d'ane  peau  perctfd 
à  joar ,  et  qui  est  tendue  sur  te  cercle.  Les -trous  qui  ont  «'tli 

faits  daas  la  peau  à  Taide  d*un  emporte-pièoe ,  sont  d*uno  ili- 
mensirvn  plus  ou  inoins  considérable,  selon  que  le  crible  doijt 
être  employé  à  telle  ou  telle  opération. 

Le  crible  employé'  par  le  pharmacien  se  balance  entre  les 
mains.  Lés  parties  étrangères  passent  à  traveis  le^  tro«s,  et  lee 
parties  mondées  de  ces  substances  restent  sur  la  petta  du  crible. 

On  doit  avoir  soin  d'entretenir  propres  oes  inetramens  «  et 
smtont  de  ne  pas  s'en  servir  à  la  snhe  d'une  ope'ration ,  sèns 
av(Mr  pris  soin  de  les  nettoyer.  (A.  C.) 

CKl^TAL  D£  KOi^liK,  Quartz  hj-alin.  Le  cristal  de  roche 
est  un  minéral»  que  Ton  rencontre  dans  la  nature ,  et  qui  cris- 
tallise en  prismes  à  six  pans  régoltersi  terminés  par  des  pynM 
tmdes  à  six  6ioes. 

Ce  prodnt ,  composé  de  silicium  et  d'oxigène  ^  est  infufflWe 
an  chalumeau,  insoluble  dans  les  acides;  il  raie  le  verre.  Il  y 
a  plusieurs  variétés  d'oxide  de  silicium.  Ces  variétés  sont  ;  Va- 
gale,  le  grès,  le  jaspe,  le  silex,  la  calcédoine,  la  pierre  meu^ 
lière ,  etc. 

Le  cristal  de  roche  peut  être  employé  pour  foui-nir  la  silice  y 
(l'oxide  de  silicium).  F.  ce  mot.  (A:  G.) 

CRISTAL  MINÉRAL.  F,  NmuTK  de  votassx. 
CRISTAUX  DE  LUNE.  F.  Niteate 
(miSTAUX  DE  VËN0S,  Criskmx  ds  FtrâtU  F.  Acétate 

DU  CUIVKE. 

CRISTAUX  D'IIIŒR^E.  On  a  donné  ce  nom  à  Vacide  oxa* 
lique  provenant  de  Faction  de  Tacide  nitrique  sur  raicooL 

C.) 

aW)CU5  MËTALLORUM,  Safrm  des  métaux.  Ce  prodwtj 
qui  est  de  l'oside  d'antimoine,  mélë  à  du  sulfure  dn  même 
ibéuà  c«  à  ttn  peu  de  silice ,  s'obtient  de  k  manière  suivante. 

On  réduit  en  poudre  le  sulfure  d'antimoine  ;  on  le  grille  à 

Ut»e  trniperature  peu  élevée,  jusqu'à  ^!e  qu'il  ait  perdu  sou 
brillant  mctalhque,  et  qu'il  ait  acquis  une  couleur  ojrise  cen- 
drée; on  le  fond  enswite  en  le  soumettant  A  une  cbakur  fou^ 
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^Auft  UB  creviet ,  ftprès  Tavoir  mélë  avec  un  cinquième  de  pc^^ 
tasse  ;  lonqpa'il  est  en  parfaite  f asion,  on  le  coule  sur  une  plaque 
de  marbre  que  Ton  a  £roCtée  avec  du  papier  imprégné  dPlraîle. 

^    Ce  produit  est  d'un  l)ruii  inarron  ,  sa  cassure  est  vitreuse; 
•.cette  ap[ui renée  est  due  à  la  silice  du  cceuset  qu'il  dis&out  ei» 
petite  quantité,  pendant  la  fusion. 
Le  croci»  est  employé  dms  la  liédeciite  TétérinaîK. 

(A.  C.) 

CaOCDS  SATIVUS.  F.  SàVEâir. 
CRQTON  CASGARILLA.  V,  GASCABitxr. 

CROTON  LACCIFERUM.  V.  Rfems  ij^qoe. 

CROTON  MOLLUCANUM.  ^oni  donne  par  Linné  A  la 
plante  de  la  fainille  des  Euphorbiacées,  que  les  botaniste^î  ino*- 
demes  ont  nommée  Aleuriies  ambinux,  et  qui  louraic  la  noix 
de  Baocoul.  F".  Bancoul  (  Noix  oe  ).  '  - 

CROTON  TIGLIUM.  F.  Gaatiis  db  Tillt. 

CROTON  TINCTORIUM.  K  TotrarnssoL  su  fainb. 

CKOCIFÈRES.  Cf»cî;^rri-.  Cette  lamill«,VBne  des  plus  vastes 
et  des  plus  naturelles  du  r^f;ne  vc|^étal ,  se  compose  de  plnntes 
qui  ollrent  la  pius  }>i.inile  aiMlo{;ie  clans  Irms  \ ci  tus  irK'dirnles. 
.âi  l'on  jette  les  yeux  sur  tous  les  systèmes  aitiliciels  imaginés 
parles  botanistes,  on«trouYe  les  Cmcifèfes  séparées  oa  dis^ 
séminées  dans  les  nombreuses  sections  qu'ils  ont  établies  pout 
kl  icdiercfae  des  espèces.  Elle»  loment  la  totalité  de  la  Tétra- 
dyaamie  de  Linné;  et  leur  corolle,  en  forme  de  croix ,  arsât 
déjà  mérité  que  Tournefort  en  fit  une  classe  particulière,  sons  lé 
nom  (le  Cntcijoiynes .  Ji^lles  offrent  toutes  une  similitxided'oqira— 
nisation  qui,  à  la  vérité,  rend  la  dislirution  <lrs  î;enres  assez 
diflidle.  Un  calice  et  une  corolle ,  composés  de  quatre  pétales 
croisés  à  angles  droits  ;  six  étamines  dont  quatre  plus  grandes, 
placées  sur  des  glandeventie  les  pétales  supérieurs,  et  deuar  pe^ 
tites  sur  le  réceptacle ,  dont  la  baie  Wt  égldement  manié  èé 
^ndes  insérées  entre  les  pétales  inlîérieurs;  un  Irait  bivaliré 
et  biloculaire ,  sepai  e  pai  une  cloison  bordée  de  chaque  côté 
de  deux  cordons  placentaires  auxt^uels  les  graines  sont  atta»> 
chées^  ceika-ci  composées  d'mi  embryon ,  immédiateuient  fe* 
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conrertes  par  le  t^goment  ;  telt  mt  les  eatacthieS  prindpdiiiî 
de  cette  lamille. 

Linné  avait  divisé  les  Gnidftres  en  deux  grands  groupes  ^ 
d'après  la  longueur  du  fruit,  qui  est  tantôt  très  allonge 
et  fVuiiie  une  siliqtte ,  taiiioi  court  et  arrondi  j  constituant 
ce  que  Ton  nomme  une  silicuLc  Cette  division  si  simple 
de#  Cracifères  présentant  des  exceptions  dans  plusieurs  genres, 
ona  ckerclié  d'autres  bases  de  classification.  MM.  R.  Brown  et 
de  GandoUe  les  ont  trouvées  dans  la  stnietore  des  graines,  dont 
Fembrf  on  a  ia  radienla  covchée  dans  la  fissure  des  cotylédons , 
ou  courbée  SUT  leur  dos*  Mais  considérations,  tout  Im- 
portantes qu'elles  sont  pour  i  enstjmble  des  plantes  de  lu  la-  . 
mille,  nepeuseiit  encore  êti'*î  mises  en  usage  pour  la  Botanique 
appliquée ,  et  nous  sommes  forcés  de  continuer  k  suivre  les  di** 
visions  établies  par  Linné. 

Les  organes  de  la  végétation  n'ofTrent  rien  de  remarquable 
dans  la  fiunille  des  CmcitoeS.  La  plus  grande  partie  sont  des 
▼é^tftanx  horbacés,  annuels»  et  à  feuilles  alternes.  La  distri- 
bution géographique  de  ces  plantes  ne  présente  pas  non  plus  de 
particularités  absolues  ;  on  en  trouve  dans  une  foule  de  régions 
très  éloignées.  Cependant  le  plus  i^ianJ  nombre  d'entre  elles 
croissent  dans  ks  climats  tempérés  de  Tun  et  Tautre  liémi»^ 

.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'elles  avaient  une  grande  analo- 
ps  de  propriétés.  Geiks-cî  sont  dues  A  kr  présence  d'une  bnile 
volatile  4cre  et  piquante,  dont  la  plus  ou  moins  grande  abon-^ 
danoe  détermine  Tintmité  de  Taction  médicale  des  ^etses 

espèces.  Ainsi  les  racines  de  raifort  sauvage ,  les  feuilles  de 
cresson  ,  de  cochléaria ,  de  plusieurs  espèces  de  priss-nf^cfî ,  les 
graines  de  moutarde,  etc. ,  en  renlérmeut  uue  telle  quantité, 
qu'elles  sont  réputées  les  meilleurs  anÙÉCOrbutiques .  L'âcreté 
dt  celte  buile  vdatiie  est  telle  qu'elle  a  une  aetion  très  intense 
sur  la  peau  ;  c'est  elle  qui  pandt  œoasioner  la  iiibé£u:tion  de 
ceUe^  et  même  détermine  fcjtcoriatioik  lorsqu'on  applique  les 
^taplasmes  de  moutarde  appelés  Sinapimef,  V.  ee  mot. 
Lo^quii  riiuile  voluLile  u'e&L  qu  eu  petite  quantité  ,  les  Cruci-> 
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fcres  passnit  pour  cinmenajjogues  ,  suclorîfiqtles  et  diun^iques. 
lHais ilii  est  pas  iacile  d'^xpcimcx  d'una  manière  f^rnéiate  et  par- 
iaiteMot  exacM,  dans  quelle  ckflw  4e nédicameat  on  doit 
lilaotr  telle  espèce  de  Giiidftm  ;  c'eii  au  waédêtm  fbymok^ 
à  Wffifier  pur  FobtmAtioii  eC  k  pratique,  le  mûêB 
d'aeti6n  de  dttcime  d'élles. 

Plusieurs  Crucifèies  sont  devenue»,  par  la  culture  qui  lu  a 
dévelopjK  1(  s  principes  aqueux,  sucres  et  mucilaî»iaeux ,  des 
alimens  nourrissans;  telles  sont  les  jraciûes  des  navets,  des 
ntm,  des  ndis,  les  tiges  et  les  IraUlks  de  cIkmi,  Ijea 
fraisiiei  denavistle,  deeolsa,  de  wedliae  »  swifiEmcttt  benip- 
comf  dlioilefixe  qoA  Von  oWeiit  par  «ipiesnoa,  et  qui  ast 
arès  usitée  pour  l'édUoiage  ai  daaa  les  arts*  S|i6a ,  le  pastsl 
renferme  assez  d'un  principe  colorant  bien  semblable  à  l'iur- 
digo  ,  jxtur  ([uc  1  on  ait  cherché  k  l'cxtiairc  avec  bénéfice. 

ÎNous  feioiis  remarquer  ici  en  |>assant  que  Tarote  1 1  li'  pboi— 
{diore,  ces  deux  principes  caractéristiques  du  rè^ç  animal  « 
ae  retroutent  an  quantité  notable  dass  benoeaiq^  de  Graailères  ; 
mais  ik  sant  coiabînds  amK  plosieaff»  aalMi  piÎM^ 
chimistes  sont  paivéïms  à  mettre  en  libaftd.  Aaasî  f aetio^^  àa 
fim  a  pa  occaaioiier,  an  moyen  da  cailiaiie  «pi  hàâ  la  base 
principale  de  toute  matière  végétale  ,  la  décomposition  des 
phonplia tes  alcalins  ou  terreux  ([ul  î  oniiennent  les  graines  dfi 
moutarde  ,  et  en  de^jager  ie  phosphore. 

lious  examkierons  plus  en  détail  les  principes  coastituans 
des  parties  fournies  pai  les  Ckaciferes ,  dans  cbacwa  des  anâcks 
consacrés  aaot  planaea  da  cette  lamiUe  emplojéea  an  Pbansa- 
aie.  i^.  surtout  les  motsCiBQD,  Cncwitiià^  Caismai  MonniaBBi  * 
atRAiToiir.  (k,  R.) 

CRLSTACÏ'S.  Criistacea.  Grande  classe  du  règne  animal  qui 
comprend  tous  les  animaux  articulés,  à  pieds  articules,  et 
respirant  par  des  branchies.  Ils  ont  une  circHlatiou  double  ^ 
leur  saag,  qui  est  blana,  «près  avoir  ^fNTOuvé  l'effet  de  la  res* 
piasÉiaa,  se  land  dansnn  yaad  vaimaiin  tantwl  fia  le  disaritma 
àMlkeaipayd'oàjliovknt  &  aa  vaisseau  oa  mtiicala-sfr' 
auélsur  le  dos ,  lequel  k  raoTOie  aus  bmndiies.  CMttea-d  ont 
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la  forme  pyramides  composées  de  Iinips  ou  î>(*riss(f es  de  fi- 
lets ,  et  ticunent  en  générai  aux  bases  d'une  partie  des  pieds , 
qui  soni  an  moins  au  nombre  de  ciûq  ptim ,  et  «flectcvl 
des  tettei  wiées,  téom  le  (senre  de  mouTeneiit  propcéA 
dieque  génie  à^aSmaoK*  H  y  a  lenjous  qoatKQ  anteiuiet  et 
m  moins  mx  nIdiiMiei,  dent  la  pins  int^eme  porte  le  noaa 
de  mandibules.  On  a  proposé  plusieurs  classifications  parmi  les 
Crustacés.  La  plus  connue  est  celle  de  M.  de  Laman  k,  (jui  lt?s  di- 
vise en  cinq  ordres,  savoir  :  les  Décapodes,  les  Stomapodcs,  le» 
Amphipodes,  les  Isopodes  et  les  Branchiopodes,  La  plupartdes» 
Oraetooés  sont  carnassiers  et  habitans  des  mers;  onn'encoiH 
naît  qn'on  petit  nombie  qui  sont  temstra  et  se  crensent 
des  teiriefs.  Lescmbes,  les  écmkses^  les  doportes,  appaiw 
tiennent  à  cette  cWse.  (A.  R.) 

CRYPTCKtAMES.  /  'egciahiiia  trj pLogaina .  l  iiiué  donna  ce 
nom,  dérivé  de  deux  nuits  (^rers  qui  signifient  noces  cachées  y 
k  une  classe  de  plantes  dont  les  organes  sexuels  difi^rent  telle- 
ment de  ceux  des  anties  yégétaux,  que  l'on  ne  peut  détenniner 
ttvec  eertitade  qu^es  sont  les  fonctions  ipie  ces  oiganesi«n&^ 
plissant.  Hn^eofs  botanistes  se  sont  mène  refusés  à  lecon— 
naltie  Vexistenee  des  sexes  dans  cesplantes^  et  les  ont  nom» 
mëes  agarncÊ.  Dans  la  méthode  naturelle ,  les  Cryptogames 
COI  respoM (lent  presque  entièrement  à  la  classe  des  Acoijrh  dones 
ou  Irwmbryonécs ,  et  ces  dernières  dénominations  sont  d  autant 
plus  exactes ,  qu'en  admettant  même  la  sexualité  de  ces  Té- 
yétanx,  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point,  que  leur 
genne  n'offire  point  de  Tétitable  embryon ,  c'esft-è-dbre  «a 
corps  composé  d'une  ndicule  et  de  cotylédons.  Les  Fou- 
gères »  les  Écpisétacées,  et  les  Lycopodes  sont  néanmoins 
considérés,  par  divers  auteurs,  comme  monocotylédons. 
Les  vt{;<jtaux   ii^pLoj;ain<js   proprement   dits  ,   comme  pav 
«ytemple ,   les  aljTue*! ,  les  cliain[jl[,aon.s ,  les  lichcus  et  les 
mousses ,  n'offireut  pomt  de  véritables  vaisseaux  ;  ils  sont  ei^ 
tièvement  con^osés  de  tissu  eellnlaire ,  et  paraissent  se  noui^ 
lir  par  ^ae  sîi]^^  imbibition  ^  d'où  le  nom  de  végéumx*t^fh^ 
Mwtêpwmlb^iiA'fÊ.,  DeGandolle lésa  déiîgnés,  par opjjloair» 
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Uon  i  celai  de  J^.  wuculain§,  <f^'û  m  €Eafkfjé.fom  hm  yéffS^ 
tank  pbanérogmes. 

On  distingue  les  Cryptogames  en  plusieurs  groupes  qui  sont  : 

1**.  les  Algues,  uiaintenantsubcitvisoes  en  petites  familles  sous  les 
nojiis  de  Confervées ,  Fucacées ,  Vhacées ,  etc.  ;  2®.  les  Cham- 
PlCNOPrS  ;  S'^.lestitPOXYLOlfS;  4"*  li^S  LlCHENS;  Ô*'.  Ifift  ll^ATlQUi:s  ; 

ë"*.  les  MciiiB8E8|  7°.  ks  J'oooÉBEs  ;  8**.  les  LTC0K»»iMatBS  ;  9"*.  lee 
ll*«8iLteÉiSi  ip*.  ke  ÉQonÉKâGÉv.  Piuiieittt  petits  gioC^ 
ont  ëttf  tvmé^  am  dépcnt  da  cet  divenet  Àmifiei,  laait  ca 
n'eet  pas  ici  le  Ueu  de  les  Ime  conoattie.  CcHss  ^pe  jKms  t*- 

nons  dVnumérer  sutllsent  pour  classer  les  substances  qu«  les 
Cr^ptoi^aïu^ii  iouruis^cut  à  La  Médecine  et  aux.  arts  utiles. 

•  '  (A.  K.) 
CUBÈBE  ou  POIVRE  A  QLELE.  Piper  Cubcba,  L.  —  Ricli. 
Bot.  niéd. ,  1. 1  «  p«  5a.  t  Famille  des  Pipérinëes.  Diandne  Tii* 
ffinky  L.>PUiiteaatiBeiiteiiseqtn croit  dam  kscliinatsë<|^ 
noxiaiu  de  Vanden  eoiilliieiit>  et  tortoiit  dafli  las  fias  de  Vàx^ 
chipel  indi^.  Sfes  fruits  dilQmit  de  ceux  du  fmcfwe  noir  ( Piper 
nigmm ,  L.  )  en  ce  qu'ils  sont  plus  jjros  et  munis  de  leur  pe— 
ditellr  (|ia  y  reste  adlierent  ;  leur  enveloppe  cortii;altj  cbt  li- 
dec,  et  paraît  avoir  eu  moins  d'épaisseur  à  Tétat  frais  que 
celle  dapoim  noir.  La  coqàa  lifnewe,  due  et  ronde  que  Ton 
trouve  en  dessous ,  contieni  une  semence  non  adhérente  ans 
parois  mieniesy  et  Découverte  d'un  t^innent  Imn.  Cette  se» 
mence  est  intérieurement  blandiâtta,  pleine  et  htti]ense«  BOa 
a  une  saveur  forte ,  amère  et  aiuuiatkpie.  # 

Depuis  loiig-tenips ,  Veinploi  du  cubèbe  était  al)andonnc 
di  ^  iiit^decins,  et  on  le  tunsuiciait  seulement  comme  ana- 
ig^^  au  poivre  noir,  mais  ayan%  d^^s  proprie'tés  stimulantes 
moins  éneigiques.  On  se  servit  de  la  poudre  de  cubèbe  >  il  y  a 
quelques  années^  en  Angletewc ,  pour  combattre  les  blenaor^ 
rfaa^ies  nrétbrales,  même  les  plus  intenses,  et  par  ce  moyen, 
on  parvint,  dit-on,  à-an^ter  presque  instantanément  les  ac* 
cidens  inflammatoires.  Plusieurs  praticiens  ayant  confirmé^  en 
France  et  en  Allema^e ,  les  resuluis  avantagou-v  obtenus  par 
remploi  de  cet  irritant,  00  a  cherche,  par  l'analyse  chimique, 
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à  quelpiim  ipo  on  devait  i  aiuibuer  priucip  ileiuent ,  et  1  oua 
cru  que  c'était  à  une  résine  analogue  à  celle  <iu  copahu  ,  qui  est 
raoJermiée  en  quantité  asw  considérahle  dans  le  cubèbe  ;  mais  il 
aouB  wniile  ijve  ccii'citpu  exfihiÛTflmeiildajucepniicipe  que 
xùâàmUL  les  pcopiiét^  mtî-ldeimoirlia^qiies  d«  celte  graine , 
kl  «nim  enbetancee  qui  la  compoteot,  et  nôtanmeat  lluiile 
Tolatile ,  étant  donëes  de  qualités  pour  le  moins  aossi  actives. 
On  doit  donc  s<j  borner  à  constater  l  ulilité  de  la  (graine  de  eu— 
lk:be  pour  le  cas  doiil  il  s  a};iL ,  sans  prétendre  expliquer  entiè- 
rement son  mode  d'action.  La  poudre  de  cubèbe  est  admi- 
jûatfée  à  la  dose  d'un  gros  et  demi ,  répétée  trois  £tûs  dans  .les 
yiagb^pÊLtn  Imoks.  QudqiHS  pnticîaBS  prélèicnt  adinniitRer 
le  cnbftiw  en  kTeoienB. 

Yoid  les  rësoHats  de  l'analyse  du  cuibèbe  ,  par  M.  Vaaque- 
lin  (  Journal  de  Pluinudcie ,  v.  VI,  'p.  809)  :  1°.  une  liuile 
volatile  presque  t  ont  ietej  2°.  une  résine  analogue  à  celle  du 
copabu;  3°t  une  «petite  quantité  d'une  autre  résine  colorée; 
4?.  une  matière  f^"^fi***  colorée  ^  5**.  un  principe  extractif 
anal€^;ue  à  celui  qui  se  lv^7e  dans  les  plantes  de  la  £Bunille 
des  Iiégmmnenses  ;  6<*.  quelq^  suh^ftutres  salines.   (A.  EO 

CUGUBAIiUS  BEUJSN.  La  racine  de  cette  plante  ttès  confe- 
mme  dans  nos  champs ,  qui  appartient  à  la  todlle  des  Garyo* 
phyllées,  et  que  les  botanistes  modernes  placciii  dans  le  {»enrc 
Silène,  a  été  substituée  au  behen  blanc  ,  qui  provient  du  Lvn-^ 
iaupsa.bcken,  L.,  ci  que  l'on  employait  autrefois  en  Médecin^. 
Une  autre  espèce  du  même  genre  (  Cueubaltu  viêcosus,  L.) 
possède ,  d'i^fès  l'ofasenratm  du  docteur  Yendt ,  médeda  da- 
nois»     propiiâA  énétiqueB^  (A.  R*) 

CDCUlfIS  œLÛCroTHlS.  V.  GoiMOims» 

CUCUMIS  MELO.  V,  Melon. 
.  CUCUMIS  SATIVUS.  V.  Concombre.. 

CUCUPHES  ET  DEMI-CUCUPHES.  On  a  donné  le  nom  de 
^mtipheê  à  des  espèces  de  bonnets  piqués»  dont  Tintécieur  était 
fpmi  «fiac  des  plantes  ou  avec  des  poudres  ■voniatiqoes.  Gea 
bonnets  tétaient  destinés  i  être  appliqués  sur  la  tte  »  dans  le- 
but  d'obtenir  une  nédicatiott  due  à  Vabsovption  des  parties 


I 


Digitized  by  GoogI 


GUCURBITAGÉES.  229 

Tohtîle»  ipà  ged^igetioit     ce»  pUotM,  on  de  ce»  fcmàte». 

I«es  cneuplies  ne  sontplas  employéi,  et  noue  n'en  eiutloiis 
pM  ftrit  mentkni  si  les  fnu  que  iieiis  afloiHi  rapporter  ne  proa- 

vaient,  par  analogie ,  que  les  praticiens  qui  s*en  sont  serais  ont 
jm  obtenir  des  résultats  marques  de  leur  emploi. 

Premier  exemple,  M.  Âutnont  a  £ait  annoncer  à  TAcadé* 
mîe  que  deux  jeunes  personnes  <pÂ  a^ent  mîs  sUr  leurs  die- 
yeux  de  la  poudre  d^ris,  forent  frapipées  de  narcotisoie;  et 
les  acddens  forent  teb ,  f^otb  nécessitfareot  des  soins  ptolon- 

Deuxième  exemple.  tJn  jeune  pharmacien  qui  étudiait  en 
province  avait,  dans  mit'  hn-îiorisation  ,  ramasse  de  la  douce^ 
amère  ;  ayant  fait  une  botte  de  ce  végétai,  et  Tayaut  portée 
sur  sa  tête ,  il  fut  tout  à  coup  frappé  de  narcotismey  et  pendant 
pins  de  dix  heure;; ,  il  fut  ou  dormant,  ou  éjppommt  les  plus 
grandes  envies  de  dorïnir. 

On  poatrsit  dter  un  grand  nombre  d'exemples  de  la  pro- 
priété active  des  médicamens  absotbés  par  le  système  cutané  ; 
c'est  aux  praticiens  à  réfléchir  sur  ce  mode  d'action  cl  sur  sou 
application. 

Les  demi-cacuphcs  étaient  des  bonnets  beaucoup  plus  petits^ 
mais  f^arni*^  à  leur  înte'rieur  des  mvmos  aromates,  (A.  C.) 
CUCURBITA  LAGENARIA  w  PBPO.  K  Goomos, 
CDGORBITAGÊES.  Qtcuréitacea.  Âmllle  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  (jeime  Courge  (  Cucufhiia  ) ,  et  qui  renferme  un 
assez  grand  nomlyre  d'antres  vilgétanx,  dont  les  dîrerses  parties, 
surtout  les  iiiai^,  sont  usitées,  soit  comme  aliiin  iit  ,  s(»il 
Corinne  inedieamens  :  tels  sont,  la  brvone ,  la  culoquiule  , 
le  concombre  ,  le  melon  ,  rélatérium,  etc.  Cette  famille  HTait 
été  placée  par  M.  de  Jussien  dans  ses  Dicotylédones  Diclines» 
parce  qu'en  eflet  tontes  les  plantes  qu'elle  contient  août  uni- 
aexnées  ;  mats  aujourd'hui  que  Ytm  a  dispersé  toutes  les  &- 
milles  dis  Diclines  dans  les  dÎTerses  classes  de  la  méthode  na- 


(i)  L«  pondre  d'iris  ,  examiner  par  MM.  CaTHOtolt  tt  Gb«fAUi«r,  •  étif  Mw 
coAoot  ne  cofiiotunl  rieo  d^ctrioger. 
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lu  relie ,  celle  des  Cuciu'bitacëcs  a  pris  place  parmi  les  Dîcoty* 
iedoues  pulyj't; taies  à  ovaire  infère.  Le^  Cu( m  Iniat  (  (  s  sont  eu 
général  des  plantes  herbacn  s  ,  .t  tij^cs  flexuenscs ,  très  ion^^nes, 
MMiTent  ^inpautes ,  soit  par  leur  propre  torsion ,  soit  au 
moyen  des  vrilles  dont  elles  sont  poumies.  Jjears  feuilles  sont 
alternes ,  p^liolées  ^  simples  on  divisées  en  lobes  pins  ou  moins 
'  profonds  ^  et  ordinairement  hérissées  de  poik  mdes>  ainsi  que 
toutes  les  autres  parties/Les  fleurs  sont  unisexuëes ,  gëaéral^ 
ment  monoïques  et  axillaires.  Les  fruits  sont  dt^s  prponidt  s, 
c'est-à-dire  cliamus  ,  dont  l'intérieur  rst ,  t-antôt  plein  et  rt  ii— 
ferme  des  graines  nichées  dans  la  pulpe ,  tantôt  offrant  une  car- 
Tité  plus  ou  moins  gnnde. 

lïous  avons  mentionné  plus  haut  ^elqnes-ones  des  plantes 
médidnales  on  alimentaires  que  cette  iamîlle  renfenne. 

Les  propriétés  de  ces  plantes  varient  d'après  ï»  |Mirties  em- 
ploytics  ,  vA  s(  lou  (|u'l lies  sont  plus  ou  moins  aqueuses.  Quel— 
'  ques-uiH's  coiiLicniu  ut  un  principe  excessivemeut  amer  et  pur- 
gatii^  d'autres  sont  simplement  rafraîchissantes.  Les  graines  de 
la  plupart  sont  huileuses  et  émnlsives.  (A.  h») 

CUCUKBITË.  A.  Aluebic. 

CUILLER  A  PROJECTION.  On  a  donné  ce  nom  à  une  cuiHer 
plus  on  moins  grande ,  faite  ordinaitement  en  fer,  et  qui  sert 

à  introduire  ou  à  retirer  des  vases  places  au  milieu  du  feu ,  des 
substanc  es  que  l'on  veut  souti il  tire  ou  que  l'on  a  soumises  à 
l'action  de  la  chaleur.  Cet  instrument  cmpèch»;  le  manipula- 
teur de  s'exposer  à  un  feu  trop  ardent  qui  pourrait  le  brûler, 

(A.  C.) 

CUIVRE.  Le  enivre  est  un  corps  combustible  simple ,  mé- 
tallique ,  que  Ton  rencontre  dans  la  nature  ;  il  est  connu  de 
toute  antiquité.  Avant  que  l'art  de  travailler  le  fer  eût  pris, 

naissance,  ce  métal  était  employé  à  iihii^uer  les  iustrumens 
de  guerre  et  ceux  utilisés  dans  reeoiionue  domestique. 

Le  cuivre  se  trouve  sous  plusieurs  états  dans  le  sein  de  la 
terre:  iSàTéiat  natif,  quelquefois  en  cristaux isoléSy,  d'autres 
fois  en  cristaux  groupés  et  en  lames  minces  ^  dans  divers 
minerais  ;  a<*.  à  Vétai  d'alliage,  uni  an  fer„  à  Tarsenic  ;  3^  uni 
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€Lu  soufre,  à  Tctat  de  sulfure  ;  4°«  combiné  à  Voxigem,  à  l'état 
d'oxide  ;  5"".  combiné  à  l'acide  coriMmiqm,  à  VétaX  de  cadbo- 
aate;  6^  uni  à  V acide  arsenique,  foimant  un  anoiîale} 
'f,  combiné  à  l'acide pho^harifu^,  et  formant  m»  phosphate; 
irjct  à  Pacide  sulfurifue,  et  foimaot  m  anlfiite. 
Le  traitement  que  Ton  fait  subir  aux'  minerais  de  cuivre  dif* 
f«re  selon  la  nature  de  la  ininc.  Si  le  nùiiciai  consiste  en 
cuivre  natif,  il  suffît  de  lui  ap}jli«^uer  la  chaleur  œiiveuablei. 
^ur  obtenir  la  fusiou  ;  s'il  est  formé  de  carbonate  et  d'oxide, 
m  le  chauffe  dans  des  fourneaux  construits  convenablement , 
wf  fh.  ravoir  préalablement  mêlé  avec  du  charbon.  Quant  au 
tQÛtement  du  sulfure  ou  des  alliages,  qui  tonnait  le.  .pnna^ 
peux  minerais  de  cuivre ,  on  procède  au  triafj^  des  minerai^,  au- 
bocardage ,  au  grillaco  que  l'on  repète  plusieurs  fois,  enfin  à  la* 

fusiou  des  résidus  ou  iiiaUes,  que  Ton  fond  à  plusieurs  reprises. 

L'Listorique  de  cette  opération  très  longue  demanderait  une  ^ 

desçpii^pf^^m^utieu^  qui  nf^peut  faire  partie  de  notre  Die-  . 

tipanaire  (ijl 

Le  cuivre  est  brillant  ;  sa  couleur  est  le  jaune  rou^âtre  (  sa. 
streur est  styptique;  frotté  entre  les  mains,  il  leur  communique  > 

une  odeur  métallique  très  désagréable.  Ce  métal  est  plus  dur 
que  l'arfîent.  Le  poids  spécifique  du  cuivre  a  été  exanainé  par , 
plusieurs  chimistes.  Lewis  a  reconnu  que  celui  du  cuivre  le 
plus  pur  qu'il  a  pu  se  procurer  est  de  Ufi^q  y  Hatchett  a  évalué 
à  8,895  le  poids  spécifique  d«i  cuivre  en  grain  de  Suède ,  et , 
CroBStedta  Yu  que  celui  du  cuivre  du.  Japon  était  9,9(00.  Ja, 
enivre  est  malléd>le  i  on  le  réduit.en  fevilles  asses  légères  pour 
que  le  moindre  souffle  puisse  le9  empprter.  H.  est  très  ductile  et 
très  tenace  :  un  fil  de  cuivre  de  2  millimètres  de  diamètre  peut 
supporter  un  poids  déplus  de  i3^  kilogrammes  avant  de  se 

rompre*  ' 

Exposé  à  l'action  d'une  douce  chaleur,  le  cuivre  perd  sou 
briUaiit  métallique,  prend  des  nuances  variées,  Torangé,  l<^t 


(1)  ^oir  rarticlc  ptililië  par  M.  Pavcn ,  «latm  le  »ome  VI  dn  Diciioimairo 
tecbttolo|i(}UC,  c)kM  Tliuuiiii«,  iihrjiic,  rue  de  U  iiaij[>c,  11^  S. 
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jaune  ,  le  bleu,  etc.  A  une  température  plus  élevée,  ii  g'oûde; 
sa  surface  m  neavtm  d*mm  croûte  qm  m  détache  eo  petitea 
étailkay  lonq«e  U  Im»  M  leMdit.  A  pw 
jjiméMt^  Ubréle  tLTfx  UM  flamme  Terte^  alieofbe  l'exige  ne 
<U  l'air  et  paaie  à  l'état  dVnride.  Le  cuim  est  lîiaHykft  une 
chaleur  évaluée  environ  à  788^  du  tliermoniètrc  centigrade  , 
27^  du  pyromètre  de  VVedpvood  ;  si  Ton  auf^nionte  la  teiTipe- 
rature,  il  se  volatilise.  Le  cuivre  fondu  prend,  en  refroidia- 
lant ,  la  forme  cristalUne. 

Éxpotfé  à  |*actiQB  de  Tair ,  le  eurae  a'allère,  se  landt,  et 
fiidt|iar  se  counîrdHme  eoudb»  de  emm  caflioaaté,  à'vm 
tftri  oliscnr*  Cette  adîaB  de  Tsar  sur  le  cmwe  est  t»la  latelé. 
Ii'éa^in'ag^t  sur  ce  métal  que  lorsqu'il  y  a  contact  simultané  de 
l'air  et  de  Teau  :  le  sel  de  cuivre  q^ui  se  forme  dans  ce  cas  est 
connu  sous  le  nom  de  ven-de-gris. 

Le  cuivre  s'unit  avec  les  métaux,  et  forme  des  alliages  em- 
ployés daiâa  les  arts.  Uni  avec  k  zinc,  da«s  les  propoitioiis  de 
^  à  33  de  ce  métal  svuç  67  et  75  de  cslvie,  il  iQfme  ralliage 
connu  soiia  le  nom  de  laium.  Fondu  avec  diverses  proportions 
*  d*étain,  il  forme  la  bronze,  le  mdtal  de  clôdM,  celui  des  ca- 
nons, celui  des  n^iroirs  ;  il  s'unit  à  Toxigène  ,  et  forme  des 
oxides;  avec  les  acides,  il  ionur  des  sels. 

D'après  les  observations  de  divei*s  auteurs,  et  notamment  de 
Bartholin  ^  de  LamOtte ,  d*Hervin ,  de  Drouard,  le  cuivre  mé>- 
lalliqQe  n*est  pas  un  poison;  il  peut  être  introduit  dane  Téco- 
nomie  aalmale,  à  Vdiat  de  masse,  de  fiioaille,  sans  causer 
d'aoddens.  H  n'en  est  pas  de  mèmeloisqn'il  est  à  l*élat  d'oxvde 
ou  de  sel  ;  aussi  a-t-on  remarqué  que  les  empoisonnemens  par 
le  cuivre  sont  dus  nnx  oxidcs,  ou  à  la  solution  des  oxides,  soit 
dans  les  matières  fMMsscs,  soit  d.iti^  1»  s  acides  contenus  dans  les 
substances  alimentaires.  Ou  pourrait  objecter  à  cette  manière 
de  voir,  que  les  onviiets  qm  travaiiknt  le  cnirre  sont  sujets  à 
dea  xoliiqaes;  mais  ça  sent  cassés  parde  l'oxide  et* 

non  par  le  métal. 

Lorsque  nous  «orona  oeeasion  de  traiter  des  divm  seb  de 
cuivre,  nous  indn^uerouâ  les  reacuid  et  les  procédés  à  l'aide 
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àmpekê  OB  péott  fecoanatlfé  leur  sataie  et  déterminer  la  pré* 

tie  «aivitin  été  etnployl  dans  réconomie  animale  comme 
moyeft  tbét-apeutique  ;  tm  Fa  administré  contré  l'hydrophobie , 

à  la  dose  de  3  à  4  {grains  en  Mmaillo  ,  tiièlee  ù  du  pain  beurré.  A 
rextérieur,  on  l'a  ?»ppliqu('  sur  les  ulcfics  chroniques. 

L'électuaire  improprement  appelé  onguent  égyptiac,  doit  sa 
couleor  ioi]|;eatrc  au  cuiyre  métallique  qui  s'est  reyiyifié  de 
TacéCatc  par  Taction  du  dirbone  des  substances  végétales  qui 
Atrebt  dans  sa  ptéparsdotf  .  C'est  un  topique  fort  usité  dans  la 
Médiiciilé  '  ¥Êîét  inairé. 

Les  instrumens  lu  cuivre  destinés  à  la  pre'paraiioa  des  subs- 
tances pliariiiaceutK^ia?  ou  alliuentiires  doivent  être  tenus  avec 
la  plus  (grande  propreté  :  une  foule  d'accidcns  ont  été  les  résul- 
tats de  la  néj^llffcnce  ayce  laquelle  on  les  entretient.  (A.  C.) 

CULILAWAN.  Écorce  prodtûte  par  un  arbre  des  Molu^Jues» 
décrit  par  ^Ikèbjili  dan$  YBerbanam  amBointrue  ^  '  et  que 
LUM^é'fHÊBtfénm  les  Lauriers,  nonobstant  ses  feniHesop* 
posées,  en  lui  imposant  le  nom  vulj^aire  comme  nom  spéci- 
fi<pic.  Cette  écorce  a  été  desipie'c  h  tort  par  quelques  auteurs 
sous  celui  de  cannelle  giroflée  ^  mais  on  sait  que  la  vraie  can- 
nelle giroflée  est  produite  par  un  arbre  de  là  famille  des  Myr^ 
lacéet.  • 

LMcoroe  de  culilawan  est  en  morceaux  presque  plats  ou  peii 
coDitexes,  d'une  à  trois  Itgbes  d*épais9eiifr/ recouverts  d'un 
^dh^e  blanchâtre ,  d'un  jaune  rougcàtre  à  la  face  intérieure. 

Son  odeur  est  ccll«?  d*un  uiélangc  de  (girofle  et  de  muscade, 
légèrement  terébenthinacée  ;  elle  a  une  saveur  aromatique, 
nn  peu  piquante,  raclée  d'un  peu  d'astringence  et  d'amertume. 
On  ne  fait  plus  guère  usage  de  cette  écorce.  (A.  R.) 

GOMIN.  Cuminum  ^?p»iriinJi>  L. A.  Rich.  Bot.  méd.| 
t.  Il,  p.  /(H;.  (Famille  deé  OmbelHftréBy  Juss.  (entandrie 
Bigynie,  L.  )  Plante  annuelle  originaire  d'Orient,  cultivée' 
maintenant  dans  les  jardins  d'Europe  ,  et  surtout  dans  lea  pays 
septentrionaux.  Sa  tige  rameuse  et  comme  dicUotomc  s'élève 
à  plus  d'un  pied  ;  elle  est  velue  à  sa  partie  supérieure ,  et  porte 
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de»  feuilles  gUbr«8 ,  bitcmées ,  compoiées  de  folioles  ovahâ, 
lancéolées»  découpées  en  lanières  presqae  capillaires.  Les  fleurs, 
tantôt  lilanches»  laati6t  pnipttrinés,  tentent  des  Ombelles 
terminales  composées  d'nn  petit  nombre  de  rayoné;  siles  sont 
accompagnées  d'un  inTohicre  et  d^nToUiceUes  à  trois  on  quatre 
folioles  linéaires.  Les  fruits  sont  ellipsoïdes ,  stries,  quelque- 
fois relus,  mais  ordiiiaircment  glabres.  Ils  ont  uue  saveur  aro- 
matique et  agréable^  due  à  la  grande  quantité  d'Jbuile  volatile' 
qu'ils  contiennent.  Sous  le  rapport  des  propriétés  nié4icales, 
ils  peuvent  être  assimilés  am  fruits  de  Tanis  »  du  fenouil,  ejtde^ 
'  ptusieurs  autres  OmbelUlfares;  mais  conunè  leur  odeur  est  plus 
pénétrante,  ils  possèdent  une  action  stimuknte  ptus  éner>-  * 
gique.  C'est  surtout  la  INledecine  vétérinaire  qui  lait  un  grand 
usage  des  fruits  du  cumin ,  en  les  associant,  sous  lonue  de 
poudre  et  d'ëlectuaire ,  avec  des  exti:ait&  de  geutiaue ,  de  go- 
nièyre  et  d'antres  uiédicamens  toniq«es« 

Les  peuples  du  Kord  ont  coutume  de  mettre  dn  cumin  dans, 
leur  pain.  On  dit  aussi  que  les  HoUandab  s'en  setvent  pour 
aromatiser  quelques-uns  de  leurs  fromages.  (X.  IL) 

CURARE.  Il  nous  semble  convenable  de  dire  qucl(|uc9  mots, 
danstet  OuYra[;r,  Juue  substance  fameuse  sous  le  uonidc  curare, 
dans  l'Âmérique  uàéridionale,  où  les  indigènes  l'emploient  non- 
senlement  pour  empoisoimer  leurs  flèches,  mais  encore  qu'ils 
considèrent  cofune  un  excellent  stomachique  lonqu'elle  est 
prise  à  l'intârieor ,  pourm  toutefois  qu'elle  ne  soît  point  iniro*, 
duite  Immédiatement  dans  la  circulation  sanguine.  M.  de  Hum-, 
boldt  (i)  a  fourni  des  documens  très  intéressaus  relativement 
h  son  action  sur  l'économie  vivante,  et  à  sa  preparaiion,  que  les 
Indiens  ont  exécutée  sous  ses  yeux.  Le  végétal  qui  fournit  cette 
substance  est  tme  liane  abondante  dans  les  forêts  de  Jayita  et 
sur  la  rire  gaucbe  de  lX)rénoque ,  au-delà  du  ftio-Amaguaca. 
SèlomM.  Runtfa,  elle  parait  être  une  espèce  du  ^enre  R<imha^ 
mon  d'Aubkt ,  voisin  du  Spyekmes.  Lss  indigènes  fan  donnent 


<i)  Vojragc  ftux  rq;totis  ^qninoxtalcs  dti  nouTeiia  cootiiinil,  t.  Jl  t  (>•  54^ 
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IcjBMMi  ém  Mejuco  de  M^tMÊCure,  On  en  râcle  les  branches  avec 
«I  coatM,  «i  r^f»m  eale^ ,  on  k  r^dwi  en  &bn^ 
BUDcea  tnr  mne  pime  à  broyer,  ec  Ton  place  oetie  mené  fiW> . 
dmiae  mv  «ne  torte  de  filtie-«tc»iMiir.  On  y  Tene  de  Veaa 

Ikoide ,  qui  passe  gontte  à  goOlle  fendant  pluiienn  heures ,  et 

donne  an  lu^uitic  jaunàtic  que  l'on  couceiîtrc  par  révapoia— 
tion  clans  un  graud  vase  d'argile-  Mais  comme  le  suc  très  con— 
ceutré  u'est  pas  assez  épais  pour  s^tttachcr  aux  flèches,  on 
donne  du  CQipe  au  poison  en  Tersant  le  tue  extrêmement 
gluant  d'oiie  antie  piaule  nemmée  dana  le  pefi  Kinutaguero^ 
«Mda  vlaqnelle  <m maAqve  de  icmeignewifiM  hotaniquei.  A 
rinitant  mèÎBe  »  lilM|iieiir  concenlvée  et  tenne  ea  ébuUîtion  m 
coa{^ule  en  une  mane  de  hi  consiatanee  du  goodron  on  d'tm. 
sirop  épais,  que  l'on  enferme  dans  des  vases  de  calebassier 
(  CrcscctUia  ). 

Cette  substance  desséchée  ressemble  à  Topium ,  et  allure 
ypiewmment  Thumidité  de  Tair.  Son  goût  est  d'une  amertume 
«gséahle;  Mlf .  de  Hmnholdt  et  fionpiand  en  ont  avaU  aane. 
iMMmwéoiêMt  de  petîtea  portions,  et ,  comme  noua  TaTona  dit 
ping  haut,  die  est  regardée  par  les  Indieiieeoaiiiieim  excellent 
stomacfaiqne,  ponrvu  qu'il  n'y  ait  aneune  lésion  aux  gencives 
et  dans  la  bouclie,  1  ntruduit  dans  le  système  circulatoire,  le 
curare  tue  les  aniuuiux  avec  la  mcine  promptitude  que  les 
^Siiychnécs  de  TÂsie  (la  noix  vomique^  la  fève  de  St.-ignace,  et, 
l'vpaa-tieaté}  ;  on  dbaonre cette dilEÉKnceimportantey  ^'i^n'aik*' 
aonee  pas  rapproehe  de  la  mort  par  rexdiatioo  mlente  de 
le  mo^  épinière.  Ia  chaif  dei  animawc  n'eat  peint  infecttfe< 
lorac|a'ott  lea  tne  par  ce  moyen  ;  an  contraire ,  die  passe ,  dana 
l'cspiit  des  missionnaires,  pour  meilleure  à  manger  ;  et  sur 
les  bords  de  î'Orénoque,  on  ru  nian|';e  guère  de  poule  qui 
n'ait  été  tuée  par  le  curare.  Les  grands  oiseaux,  tels  que  les  . 
hoccos  y  piqués  à  la  cttiaae,  périssent  en  deux  à  troia  minutes  ; 
ileii  liwtdixàdoaze  pour  faire  p^rir  on  cochon  on  on  pécari.. 

Les  Yymptdmea  de  l'en^poiBonnement  sont  à  pen  près  lea, 
mêmei  que  ceux  ohaervéa  dana  la  morsure  des  sarpena  veni-^ 
ineux.  L'individu  blessé  éprouve  des  congestions  à  la  iétCi  des 
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TertigeSy  desiuUttéeSy  dtA  vomissemens;  il  est  Umnnenlé  ptrune 
soif  (dévorante,  et  il  maent  un  engoudiisement  dans  les  parties 
Toisines  de  la  blesinre.  On  croit  communément  que  lorsque  le 
poison  est  frais,  très  concentré ,  et  qu'il  a  séjourné  lon{;- 

fcmps  dans  U  plaie  ,  on  croit  qu'il  n'y  a  pas  de  f^tiérison  à  es- 
pérer. En  vain  a-l-on  essayé  dès  ammoniacaux  ;  ils  n'ont  donné 
aucun  bon  résultat.  De  tous  les  antidotes ,  c'est  le  sucre  appli- 
qué sur  la  blessure  qui  passe  pour  être  le  plus  eâicace;  mab 
nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse  s'y  fier^  et  0  est  infini- 
ment plus  sur  4'élaiigir  la  plaie,  d'empèdier  Vabsofption  du 
poison ,  soit  en  pressant  lés  bords  de  celle-ci  pour  la  fiûre 
beaucoup  saigner,  ou,  ce  qui  nous  paraît  plus  certain ,  en  appli- 
quant une  ventous<>,  ainsi  que  le  docteur  Barry  Ta  recommaTidc 
contre  Tabsorption  d'autres  poisons ,  soit  enûn  en  incisant  pro- 
fondément autour  de  lablessnre,  et  cautérisant.      (A.  K.) 

GUACUMA.  Curcuma  hnga,  L.^A.  Rich.  Bot.  méd.,  1. 1, 
p.  3.  (  Faniîlle  des  Amomées.  Monandrie  Monogynie ,  L.  ) 
Cette  plante ,  originaire  des  Indes  orientales ,  a  une  racine  qui , 
outre  son  nom  scientifique,  est  encore  vulgairement  connue 
sous  ceux  de  Terra  mérita,  Souchet  ou  Safran  des  fndps.  A 
l'état  frais  ,  cellc^i  est  tubéreuse  ,  oblongue ,  blanchâtre  , 
noueuse ,  coudée ,  garnie  aux  nœuds  de  quelques  fibres  char* 
nues.  Telle  qu'on.la  trouve  dans  le  commerce,  elle  est  enmor^' 
ceaux  un  peu  moins  gh>s  et  moins  longs  que  le  doigt»  plus  ou 
moins  contournés,  recouverts  d'une  écoree  mince ,  grise,  mar» 
quée  d'anneaux  peu  apparens  ;  ils  sont  intérieurement  com- 
pactes, d'un  jaune  oran[;é  foncé,  et  leur  cassure  est  cireuse.  L'o- 
deur du  curcuma  est  analogue  à  celle  du  |^;iiif]enibre  ;  sa  saveur 
est  acre ,  aromatique  et  un  peuanière.  Ses  propriétés  médicales 
sont  les  mêmes  que  celles  du  gingembre  et  de  la  zédoaire,  raf- 
fines fournies  par  des  plantes  également  de  la  lamiUe  des  Amo* 
mées  et  de  genres  frès  voisins.  Les  qualités  physiques  que  nous 
venons  d'énoncer  indiquent  suffisamment  que  le  curcuma  doit 
être  stiniulaaL  à  un  haut  degré;  c'est  ce  que  confirme  l'analyse 
chimique  de  cette  racine,  que  Ton  doit  à  MM.  Vogel  et  Pelle— 
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tiér  (i).  En  void  les  résultats  s  ane  matière  i^taetise;  delà  fé- 
cule aiuilacëej  une  matière  coloiaatc  jaune  ;  une  auLiti  inatit:re 
colorante  brune,  analof;uc  à  celle  des  extraits;  une  petite 
quantité  de  gomme  ;  une  iiuiie  volatile  odoraute  très  acre  ;  eu* 
&i  ane  petite  «juantité  d'hydro-clilorate  de  soude. 

Uoe  aatie  analyse  est  consignée  dans  les  écrits  chimiipies  de 
Jolin  ;  die  a  donné  pour  fésultats  :  1*.  Imile  volatil^de  couleur 
jaune,  1  ;  3^.  jaune  de  cureuma  résineux,  10  à  ii  ;  3*.  jaune  de 
tuicuuia  cxtraclif,  1 1  à  12  ;  4".  f;omuiegrise,  14  i  5  .  librelilpaeuse 
mèlee  à  une  substance  soluble  dans  la  potasse,  insoluble  dans 
l'alcool,  57  ;  6**.  eau  et  perte ,  de  5  à  7. 

La  matière  colorante  jaune  offire  beaucoup  d'analo|pe  avec 
Us  réaines  ;  elle  doit  être  placée  parmi  les  substances  T^étaléS 
trts  bydiofféuéèSy  à  côté  de  la  matière  coloiaate  de  Torcattette. 
Elle  est  très  soluble  dans  l'akool,  Fétber  et  les  huiles  fixes  et 
volatiles.  L'action  des  alcalis  s'exerce  fortement  sur  elle,  et 
change  sa  couleur  en  rouge  de  sang  ;  aussi  le  papier  teint  par  le 
curcuuiâ  est-il  un  des  réactifs  les  plus  sensibles  employés  par 
lecbimistepour  s'assurer  de  Talcalinitédes  matières  qu'il  ana- 
lyse. On  emploie  le  euicnma  dans  la  teinture  en  jaute  y  mais 
cette  couleur  est  peu  solide.  On  8*eil  sert  pour  colorer  les  ou- 
goens  et  les  huiles  pharmaceutiques.  Certains  droguistes ,  en  le 
combinant  à  I  indigo ,  donnent  une  belle  couleur  verte  à  l'on- 
f^ient  popub'um,  à  l'huile  do  laurier  ,  et  au  baume  tranquille  ; 
mais  cette  couleur  factice  doit  être  considérée  comme  une  so- 
phistication qu'un  pharmacien  consciencieux  ne  doit  point  se 
pomettre. 

Ou  trouve  encore ,  mais  plus  rarement,  dans  le  coipmerce» 
du  eurcuma  rond ,  en  morceaux  arrondis ,  produit  par  le  rttfw 

euma  rotunda,  L.  ,  espèce  congénère  de  celle  qui  fournit  le  * 
curcuuia  que  nous  venons  de  décrire;  il  possède  les  mêmes 
propriétés.  (A.  R.) 

CURGUHA  ZËDOARIA  et  ZëRUMBET.  Roxbuigh  a  ainsi 
nommé  les  plantes  qui  fournissent  la  aédoaire  longue  et  la  sé* 

j      n      -     r   -         -  - 

(1)  Jonra.dePliftnn.  i8i5,  p.  afllg. 
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doaire  n>fide ,  qiie  Lbinë  et  la  plupart  des  aotears  rapporteot 

aux  genres  Amomum  et  Kœmpfcn'a.  V.  Zi^doaire.   (A.  R.) 

CUSPARIA  FEBRJI  LGA.  MM.  de  HuniboUU  et  Bonpland 
ont  décrit  50usce  nom  l'arbre  d'où  provient  lani^usture  vraie. 
V»  cet  article  y  où  par  erreur  on  a  imprimé  Casparia  fibrijuga, 

(A.  R.) 

GITYE  HTD]U&GYR(KP5EUMATIQU£,  Cuve  à  mentuir. 
Ceston  bloc  ceclangolaire  en  marlire,  on  pierre  dure,  ou  en 
porcelaine,  creusé  et  destiné  à  contenir  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  mercure.  Ces  caves  sont  faites  de  manière 
à  laisser  près  des  parois  une  plate-forme  qui  est  recouverte  de 
mercure ,  sur  laquelle  on  pose  les  cloches  et  les  flacons.  Sur  les 
deux  côtés  d'une  cavité  creusée  au  miUeu  de  la  plate-£orme  et 
terminée  d'un  bout  par  un  cylindre  creux  plus  laiçe ,  snat 
'  pratiquées  des  tainnies  destinées  à  supporter  une  planchette 
percée  en  entonnoir,  et  qui  doit  glisser  dans  ces  rainures.  Cette 
planchette  eî^t  destinée  à  supporter  les  flacons  pleins  de  mer- 
cure dans  K  si|ucls  on  veut  introduire  des  {;az. 

Dans  les  planches,  nous  donnerons  la  figure  de  cette  cuve. 
^  CUYB  HYDR0-PI«£UMAT1QI  E.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
paisse  rectangulaire  en  bois^  doublée  de  plomb  ou  en  cuivre» 
soutenue  par  des  pieds,  afin  de  la  porter  à  hauteur  d'appui  ; 
une  table  horizontale ,  plus  basse  d'environ  i5  centimètres  que 
les  bords  de  la  cuve ,  sert  à  poser  les  cloches  pleines  d'eau  ou 
contenant  des  paz.  T'ne  cavité  carrée  ou  fosse  de  la  cuve  reçoit 
à  sa  partie  supérieure  une  tablette  qui  se  glisse  dans  deux  rai- 
nures pratiquées  horizontalement  ;  cette  tablette  est  perforée 
de  plusieurs  trous  en  forime  d'entonnoir,  sur  lesqtiels  on  place 
les  flacons  pleins  d'eau  qui  doivent  recueillir  les  gaz.  L»  cuve 
hydro-pneumatique  doit  être  enduite  dans  tontes  ses  parties 
intérieures  d'une  couche  de  vernis  gras  très  épaisse,  afin  que 
les  globules  de  mercure  ne  puisseiiL  5e  trouver  en  contact  avec  le 
métal  À  nu ,  s'y  amalgamer  et  le  percer ,  et  aussi  pour  que  la 
'Couche  de  plomb  ne  soit  pas  attaquée  par  le  contact  de  Tair  et 
de  l'eau ,  ce  qui  causerait  sa  destruction.  *  (A.  G.) 

CYANOGÈNE,  jixûle  carboné,  La  découverte  du  cyanogène 


• 
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est  due  à  M.  Gay-Liusac,  gui  reocnuiut  ce  ooipt  eu  laisaiit 
reiamen  du  combiné  connu  sous  les  noms  de  pruisioÊe  et  de 
eytMnure  de  mercure.  Ce  produit  s'obtient  de  la  manièie  s^Ui* 
¥snte  on  introduit  dans  une  cornue  de  rem  dn  cyanure 
neutre  et  cristallisé ,  de  mercure  bien  sec^  on  chaulle;  ou  re- 
cueille le  cyauogène  qui  se  dégage,  dans  des  cloches  pleines  de 
mercure  ,  placées  sur  La  cuve  (i). 

Le  cyanogène  est  un  gaz  permanent ,  inflammable ,  d'une 
odeur  extrêmement  pénétrante;  sa  densité  est  de  1,8064 ;  ^ 
longit  la  teinture  de  tournesol  t  en  faisant  chauffer  la  teinture 
«DÛ  rougie ,  k  ^az  se  déga(;e  ;  Inélé  à  un  peu  d'adde  carbo- 
nique, la  couleur  blene  reparait  alors.  Le  cyanogène  refroidi  en 
même  temps  que  comprimé  se  convertit  eu  un  licjukîe  inco- 
lore ,  qui  prend  de  nouveau  ia  forme  gaxeuse  lorsque  l'on  cease 
la  compression.  (  Faraday.  )         .  ^     •  à  ^y. 

Soumis  Jk^Faction  de  la  chaleur ,  il  supporte  une  haute  tem^ 
pémtuiesà|U  se  décomposer^  Si  l'on  plonge  une  bougie  allu- 
mée dans  une  docbe  pleine  de  ce  gaz,  il  brûle  avec  tme 
flamme  d'une  couleur  violette  :  le  gaz  se  décompose,  l'azote 
est  Jiiis  cti  liberté ,  le  carbone  s'unit  k  Toxigène ,  forme  de  Ta- 
cide  carbonique.  Le  cyanogène  est  solulile  dans  Teau  à  20°,  et 
SOUS  la  pression  ordinaire  elle  en  dissout  quatre  fois  et  demie 
son  Tolume  ;  elle  acquiert  alors  une  odeur  analogue  à  celle  du 
cyanogène.  Selon  M.  Yauquelin^y  la  solution  »  d'abord  incolore» 
^  prend  ujie  couleur  jaune ,  puis  brune.  Au  bout  de  quelques 
jours,  en  distillant  cette  eau ,  on  en  retire  de  Teau  chargée  de 
carbonate  et  d'iiydio-cyanatt'  d'aïamoniaque.  Ce  r«sidu  four- 
nit, par  VéTaporation ,  des  cristaux  qui  contiennent  un  acide 
particulier  qull  a  nommé  acide  cjanique.  (  Voir  Ann.  de 
Chimie  et  de  Phjrs, ,  t.  IX,  p.  11 3.)  L'éther  sulfurique, 
l'essence  de  térébenthine ,  en  dissolvent  autant  que  Teau  ;  î'aW 
eool  en  dissout  cinq  fois  plus. 

:'\        'v   ■ 

(t)  Il  fiiot  que  le  cf  anoM  «lit  fec  j  Mns  cela  ,  on  obtiendrait  des  acide* 
cufxniqae  et  hydrcHcyaniqno,  et  de  rammoniikqQe.  M.  Vaoc£uctia  admet 
que  Ton  p«ut  obtenir  le  cyanogène  en  dëcompoMnt  le  eyanure  de  oiHtfiice 
par  ano  quantité  convenable  de  «oufre. 
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▲  la  cbakur  da  la  lampe ,  le  phosphore ,  le  soufre  ^  1/iode, 
llijdfQ^èBe y  le  cuivre ,  Vag^  le  platine,  sont  sans  aetion  mr  le 
cf^ogtae  j  le  fer  chimffë  au  ro^(e4]laiic  le  décempâfe  en  pei^ 
tiealemtelflt  leooiiTiedeeheiliondîfistf  jttdMiênleaB^^ 
H  y  e  t^piiKtinii  d'iule  certaine  cgvendté  d'eaote. 

Le  potassium  agit  avec  une  grande  énergie  sur  le  cyanogène  ; 
ce  m<étâlen  absorbe  ,  à  Faidc  <le  la  chaleur ,  autant  4u'il  dega^^e 
d'hydrogène  par  son  contact  avec  l'eau.  Cette  absorption  a  lieu 
«Tee  «M^agement  de  lumière  ;  il  en  résulte  du  cyeaiiie  de  po^ 
lwiiiiin«  Cette  expétienoe  peut  être  6ûte  01»  le  nenure  et  à 
Teide  d'une  oleclie  coorbëe.'Le  cjano^fene  mis  en  contiet 
«f«e  les  tolationt  alcallnee  »  e$t  absorbé  par  oes  sokitloos»  Ces 
solutions  se  colorent  peu  si  l'alcali  prédomine  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  mèuic  lorsque  le  cyanogène  est  eu  excès  j  elles  bru- 
nissent; il  y  a ,  par  le  contact  de  ces  substances^  formation  de 
cyanures  alcalins ,  susceptibles  d'être  décomposés  par  un  acide. 

L'adion  dn  cyanogène  n'a  pas  encore  été  étudiée  sur  réoo» 
tutmle  ammak;  elle  nous  a  pam  être  d'fine girande  ébctgîa. 
Pour  atoir  respiié  ce  gas  sans  piéeatttion ,  Tun  de  nous  éprouva 
une  fndispositi<Ni  «pi  s'annonça  par  des  convulsions  qui  furent 
suivies  de  coliques  des  plus  violeiUes.  Cet  état  maladii  duia 
assez  de  temps  pour  inquiéter  le  malade. 

Les  caractères  qui  peuvent  servir  à  £Eure  reconnaître  le  cya- 
nogène sont  ks  suivant  t""  odeur  'Vive»  pénétrante,  bien  ca^ 
lactérisée;  a^  propriété  de  brélec  aTee  une  flamme fiolette, 
lonqn'on  le  met  en  c»ntsct  aTsc  une  boufpe  aQnméè;  3*.  ré« 
aida  de  la  combustion  troublant  Teau  de  chaioi ,  snaeeptEble 
d'être  absorbe  par  la  potasse  et  de  donner  du  bleu  de  Prusse, 
si  l'on  ajnuie  la  solution  alcaline  à  de  l'eau  acidulée  daiis  la- 
quelle on  ajoute  du  sulfate  de  fer.  ,(A.  C.) 

CYA|9UK£â.  Les  cyanures  soht  le  résultat  de  la  combinai* 
son  du  cyanogène  avec  les  coipseonsbustibles.  Nous  traiterons 
seulement  de  ces  combinés ,  qui  sont  on  qui  pourraient  être 
employés  dans  VaKt.médîcàl.  (A.  G.) 

GÎAIVUKE  DE  MERCURE,  Pruêdaie  de  menmrw.  Ce  pro- 
ditit,  composé  de  cyanogène  et  de  mercure  ,  fut  d  abord  ob- 
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tenu  par  Schcèle ,  puis  étudie  par  Proust  et  par  M.  Gay-Lussac. 
Ou  peut  Tobtenir  en  af^ssant  de  la  manière  suivante  :  on  prend 
*4  parties  de  bleu  de  Prusse  en  poudre ,  2  parties  de  deatojKÎde 
de  mercure  tauû  pulvérisé  ;  on  introduit  ces  substawDes  dans 
vil  bftllaii  t  on  j  ajomte  32  panica  d'eau  diêtiUée  ;  ou  ùàt 
bonittirle  tout  (i)  jusqu'à  ce  que  Thydrocyanats  de  ferait 
petdtt  sa  couleur  bleue ,  et  que  le  mélange  en  ait  ac€|uia  une 
jaune  ;  on  filtre  la  liqueur  bouillante  ;  on  lave  le  ûltre  avec^ 
de  l'eau  h  100**.  On  continue  le  lava,;e  jusqu'à  ce  que  l'eau 
soit  insipide.  On  reunit  les  eaux  de  lavage  à  La  liqueur  fil- 
trée; on  fait  évaporer  doog  uae  capsule  de  porcelaine ,  ou 
lakie  refroidit  t  on  obtient  par  ce  refroidissement  des  crietaux 
priamaliquca  à  «(taatrepans,  coupés  obliquement.  On  aéparia 
ces  mstanz  ;  on  ùàt  éraporer  de  nouveau  l*ean  mère)  qui 
fournît  de  nouveau  des  cristaux  ;  enfin,  on  lenouvclle  ces 
évapora tîons  et  cristdtisations  jusqu'à  ce  que  l'on  n'olMienne 
plus  de  cristaux.  Quand  tout  le  cyanure  cristallisé  est  obtenu, 
on  doit ,  p';iir  le  séparer  d'une  petite  quantité  de  fer  qu'il  re- 
tient,  le  iaire  dij^oudre  dans  l'eau ,  faire  bouillir  de  nouveau 
avec  une  partie  d'oxide  fouge,  filtrer  et  laiie  cristalliser. 
Miia  lois  de  cette  opéiatton ,  il  arrive  que  le  cyanure  s'unit  au  * 
mercure  an  cacès  t  pour  le  dëbamaier  de  cet  excès  de  métal, 
on  ajoute  à  la  liqueur  de  Vacide  bydm<cyanique  qui  se  dë» 
compose  -,  Voxigène  de  l'oxide  de  mercure  s'unit  à  1  liydio^cne 
derru  iiif,  forme  de  l'eau,  et  le  cyano(;ènc  mis  à  nu  s'unit 
au  mercure  ;  on  fait  alors  évaporer  et  cristalliser  ce  combiné, 
et  les  cristaux ,  lavés  à  Peau  dbtiUée  et  sécbés ,  sont  conservés 
pour  INiSBge. 

On  peut  eipliquer  ^de  la  manière  suivante  ce  qui  se  passa 
dans  eette  opération*  L'hydro-cyanate  de  fisr  et  le  deutoxide 

de  mercure  étant  en  contact ,  réaf^isscnt  l'un  sur  l'autre  ;  ils 
se  dr(  omposent  en  donnant  lieu  à  de  l'eau ,  à  du  cyano;;ène 
et  à  du  inetal.  Ces  deux  derniers^  eutrent  en  combinaison  pour 
former  le  cyanure  de  mercure.  « 


(t)  On  peat  aiuri  m  atrvlr  il^oas  ccftisft  a«  Um  d^  balloa. 
Tous  If.  16 


Cft  produit,  parfaitement  neutre,  est  incolora,  inodore, 
cristallisant  t;u  lon{;.s  prismes  ^u  Mliaiijialaues  ;  sa  saveur  v^t 
ttypiiKIoo»  désagréable ,  il  excite  fortement  la  salivation  ;  il  est* 
wéâéa^viE  i  et  tut  doiiétre  délivré  qu  avec  les  plu*  gnuidwpré» 
CftiitkMI«  S»  pCMtmur  êpécifiqne  a  été  eiaminée  par  Btmtm 
teU,  €pà  •  reGoana  q[a'dik  était  de  s^^fiia.  Soainû  à  l'action 
ladialevr,  U  ne  laîiw  pas  de  résida  loraqu'îl  «et  pur  ;  il 
0^  fond  aloie,  te  ridait  en  cyanogène  qni  se  dégage,  et  en 
«lercuixî  c[ui  passe  à  l'état  de  vapeurs. 

•  Le  eyauure  de  mercure  est  solnhle  dans  l'eau  ^  plus  à 
<cbaud  qu'à  froid  ;  Teau  bouillante  laisse  déposer  de  ce  sel 
par  refroidissemenl.  La  solution  aqueuse,  traitée  par  Tacide 
hydro-sulfuiique,  est  décomposée  ;  il  7  a  p^:>ductipn  de  anU> 
iaxe  de  nwicaiie  qui  se  précipite,  et  d'aâde  hjdnxyanlqne 
^ni  fêste  en  dissolution  mêlé  à  na  eieès  dlscide  Iiydro^nlfo» 
irique. 

Le  cy  niiiK'  de  mercure  est  formé  de  100  j^rties  de  mercuic 
et  de  20,oby  de  cyanogène  (en  poids). 

Les  réactifs  qui  fout  recunnuitre  ce  produit  sont  :  1°.  la  cha* 
lenr,  qni  le  décompose  en  donnant  »a  issaiice  à  du  cyanogène  et 
A  du  mefcnie  métalUqne  qot  se  vapomse;  a*".  rbydro-suUate 
de  potasse,  qui  ie  décompose,  et  qoi  donne  dn  suUnpe  de 
meioire  que  Ton  peot  sëjparer  par  le  fillie  »  et  an  liquide  » 
produit  composé  décide  hydro^ryaniqne  et  dépotasse;  S**.  Té» 
ther,  qui  peut  servir  à  séparer  ce  produit,  s'il  est  mêlé  à  du 
vin,  à  du  cafe  ,  ou  atout  autre  liquide  colt)ré. 

•  Le  cyanure  de  mercure ,  introduit  dans  l'économie  animale 
sans  précaution,  est  un  yiolent  poison;  on  doit,  lorsque 
des  accideiy  sont  censés  par  os  ptoduit ,  faire  ▼omir  le  malade 
en  lui  CusanCboiie  elKmdaniaient  de  Tean  tîède«  et  en  tilil- 
laut  la  luette  et  rarrièie-{;oi  (;e  an  asofea  d'une  herbe  de 
plume  ;  on  administre  ensuite  de  l'eau  hydro  -  sulfurée 
(  l'eau  de  Barèges  pour  boiiisou;,  et  des  an iipii logistiques  éuer^ 
giques. 

Des  leclierclies  pliysiolo^Mcpies  sur  l'action  du  cyanuce  d«s 
meccuie  ont  été  fiùtcs  par  U.*  UiUvier  d'Angen.  (Voir  «lonm. 
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àù  Chimm  de  médicale ,  juin  iSa6.  )  M.  Kapelcr  a  été  à  inéau^ 
d'«zaipitier  Tactioa  du  cyanure  iSiur  le  corps  d'un  iioittiiie  qui'^ 
s'était  empoisonné  à  l'aide  de  ce  produit^  pris  à  k  dose^'^^ 
19  dëcigrammes.  M*  GsTcntou  a  examiné  le  sang  de  cet  bomme 

pour  y  chercher  le  cyanure,  que  MM.  Tiedniaun  et  Gmelin  ont 
reconnu  dans  le  san^j,  dus  animaux  qui  avaient  avale  de  ce  pro- 
duit ;  mais  les  recherches  de  ce  pharmacien  ne  lui  permirent 
pas  de  reconnaître  la  présence  de  ce  combine'.  L'action^  du  cya- 
anre»  regardé  comme  toxM|ue  ,aété  examinée  avec  soin  »  et  les 
tésnltatf,^i  sont  trop  longs  pour  être  rapportés  ici,  spntcon- 
.sigpiés  dai|S  le  tome  I"",  paçfi  340 ,  de  la  TQ9(icologie  génémle  de 
Jf.Orfila. 

Quelcjiii-^  médecins  emploietit  le  cyanure  de  iucrcure  comme 
antisyphiUtique ,  et  nous  aTous  vu  MM.  Ci^Uerier  neveu  et 
Gilbert  en  obtenir  de  bons  résultats.  MM.  Hom  et  Chanssier 
l'ont  aussi  recommandé.  On  ^prépare  des  solutions  avec  i  cya- 
nure y  12  on  a4  grains;  eau  ^stillée,  a  livres;  on  donne 
de  ces  soludons  d'une  &  <ptatre  cuillerées  par  jour  dans  un 
Terre  d'eau  de  gomme-  On  l'a  donné  aussi  en  pluies ,  conte- 
nant un  huitième  ou  un  sixième  de  ^rain  :  ou  en  donnait  une 
et  deux  par  jour.  On  doit  Tadministrer  avec  les  plus  grandiyi 
pféçaiitiojus.,  à  (Cause  de  ses  propriétés  éoe^i^ues. 

.  .CTÂlItJRE  I^POTiSSIUU.  Combinaison  du  potsasinm  et 
du  cyanc^^ène.  M,  Kobiquet  a  indique'  le  moyen  suivant  poiif 
le  préparer  :  on  expose  dans  un  creuset  et  à  une  chaleur  long- 
temps continuée ,  de  l'hydio-cyanate  ferrure  de  pota.vsc.  Par 
Faction  de  la  clialcur,ily  a  conversiun  de  l'Iiydro-rvanate 
double  en  cyanure  de  potassium  et  de  fer,  puis  décomposition 
dn  cyanure  de  fer  :  on  obtient  en  résultat  du  cyansure  de  pofaa* 
•ium  sali  par  du  fer  et  par  du  ebarbon.  On  traite  par  l'e^q,  et  Voh 
obtient  une  décomposition  etionnation  d'hydro-cyaaKie  mêlé 
de  charbon  et  de  Ter  ;  on  sépare  par  filtration ,  et  l'on  fait  évarr 
porer  dans  une  cornue  j  on  ol)tient  alors  des  cristaux  cubiques 
qui  sont  le  cyanure  de  potassium. 

MM.  Villermé  et  Kobiquet  ont  proposé  La  solution  de  ce 

16.. 
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produit  dans  l'eau  (i)  connue  un  succetiane  de  l'acide  prii*?- 
'  «que.  Le  but  qu'ils  veulent  atteindre  est  de  présenter  aux  pia- 
.  ûàeas  uo  médicament  toojoun' identique ,  qui  n'offre  pas  les 

-âmminconvéDMimB  qui  peuvent  provenir  de  U  né^j^i^enee  ap^ 
.  portée  à  U  pf^piantio&  de  Tadde  bydro-c^aniqoe.  Ce  médi- 

.cament  liquide  doit  être  préparé  dam  ks  proportioiis  sui*- 

vantes  : 

Cyanure  de  potasûum  pur. .    ^  gramme  ^  (t8  grains), 
EiLU  distillée   8  grammes  (a  gm]* 

lAssolfes.  Ce  produit  liquide  peut  être  administré  en  même 
quantité  qne  Tacide  pmssique  médicinal  ;  il  peut ,  suivant  les 

auteurs  que  nous  venons  de  citer,  lui  être  substilud  à  doses 
égales,  datis  toutes  les  prcparations'où  cet  acide  doit  eiitrer. 

L'emploi  du  cyanure  sec  demande ,  de  la  part  du  médecin, 
den^breuses  précautions,  néccssitces  par  son  action  éner- 
gique. Le  praticien  ne  doit  d'abord  l'administrer  qu'à  î,  ^  de 
gr^n,  augmentant  ensuite  la  dose,  suivant  Tindication» 

#  (A.  C.)  . 

•  CYANURE  D'IODE.  Ce  cyanure,  nouvelleiaeiit  découvert 
par  M.  Serrulas,  n'est  pas  encore  employé  dans  l'art  médical. 
11  serait  avautaj^eux  pour  la  science  thérapeutique  de  faire 
quelques  expériences  sur  ce  produit aûn  de  reconnaître  ses 
propriétés  qui  doivent  être  énergiques,  et  que  l'on  pourrait 
peut-être  appliquer  dans  quelques  cas  particuiien.- 

Ce  cyanure  s'obtieht  de  la  manière  suivant^.  On  introduit 
dans  un  |>etit  ballon  deux  parties  de  cyanure  de  mercure 
et  uin  partie  .d'ioJe.  Ces  deux  substances  étant  bien  sèches, 
et  le  ineiau^e  exactement  iîait ,  on  soumet  à  l'action  du  feu  :  la 
réaction  s'opère  ;  il  en  résulte  du  proto^iodure  de  mercure  ,  et 
du  cyanure  d'iode  très  volatil,  qtie  Ton  recueille  aisément 
en  mclinant  le  ballon  et  en  plaçant  Touvert^hs  de  son  col  dans 
uni  flacon  à  large  ouverture. 


(0  Le  pcodttit  ds  ceue  tolaiion  cti  ife  rhydro-cytoaie  de  pocasM  p«. 
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le  cyanure  d^ode  est  blanc  ;  il  est  tous  kamè  dé  longues 
aiguiHes  très  légères;  il  a  une  odeur  très  Ibrte,  il  irrite  yvre^  - 

ment  les  yeux.  Mis  en  contact  avec  la  teinture  de  tournesol  et 
avec  le  papier  de  curcuma,  il  ne  leur  fait  sabir  aucun  chanf»e- 
ni€ii£.  Ce  compose'  ne  trout>ie  paç  les  solutiojis  d'argent,  il  n'est 
pas  altère  par  le  clilore»  •  (A.  C.) 

CYCLAMEN.  ÇxclanmnEuropœum,L.  (Familkdes  Pri-- 
mnlacées.  RentandrieMonogyniey.L.  ),YnlgairemeQt  Arthanita 
^  Fftin  de  pourceau. '*Gette  plante  cvott  dans  les.localités  wo-^ 
caîlleuses  des  pays  montueux  de  l'Europe.  Sa  racine  est  un 
çjros  tubercule  arrondi,  charnu  ,  blanchAue  extérieurement 
d'uiK-  tdiilciu  lu  uiie      (1«  lif)i^,  et  fjarni  de  radicelles  noirâtres. 
Plusieurs  iiauipes^  d'abord  contournées  en  spirale,  s'élèvent  de 
ces  racines  et  supportent  des  fleurs  solitaires  ordinairement 
fpsées  f  d'un  aspect  fort  élégant  ^  ayant  les  jobes  de  la  corolle 
relevés ,  tandis  que  le  fond  du  tube  est  incliné  et  regarde  la< 
terre.  Les  feuilles  sont  arrondies ,  écbanciéas  en  cœur. A  la- base,, 
longuement  petiolëes,  vertes  et  tachées  de  blanc  en-dessus,^ 
rougeatres  en-dessoufi* 

L'extrême  âcreté  des  tubercules  de  cyclatncu  décèle  des  pro-v 
priétés  médicales  très  énergiques  ;  ib  sont  violemment  purga— 
tiisy  émétiques,  et  provoquent  le  flux  menstruel.'  Leur  emploi,, 
conune  celui  de  tontes  les  substances  vantées  comme  «mmé*. 
nagof^ues ,  est  toujours  dangereux  entre  les  m|dns  des  personnes 
ignorantes,  qui  souvent  s^en  servent  dans  de  coupables  desseins. 
De  f^raves  accidens  ont  été  occasionc's  par  les  racines  de  cycla- 
men administrées  intérieurement  pour  produire  Tavortement. 
Il  serait  à  désirer  que  les  chimistes  s'occupassent  de  la  rccbercbe; 
du  principe  actif  de  ces  tubercules,  qui  n'est  pas  seulément  de 
natui^  volatile ,  car^  à  l'état  sec,  ib  conservent  encore  me  m?* 
T^mr  insupportable. 

On  en  préparait  autrefois  un  onguent  sous  le  nom  d'ongnent 
d  ut  thnntta ,  qui  était  fort  estimé  comme  topique  vomitif  ou_ 
purgatif  ;  il  n'est  plus  cnqiloye.  (A.  9k..). 

CYDOMUM.  r.  Coixc.  ^ 

CXMANCHUM  AKGl&L.  F.  Arovei. 
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CX^iA^CHUM  IPËCACUÂIÏUA  £t  VOMITOaiUM. 

GACOANHA  (  TAUX  )  Ol  L'ÎWOM^KklfcL 

GnfAHGHUM  MOliiSPELiACUM.  K  SoàMmagÈB  M  Umit^ 

fCUJEft.  « 

CYVODON  BACTTtON.  ^.  CvrernifT. 

CYNOGLOSSE  ou  LANGUE  DEClilLN.  Cjnoghssum  offi^ 
ctiUiU't  L.  —  A.  Kich.  Bot.  méd. ,  t.  I,  p.  274*  (  Famille  des 
.  Borraginëes ,  Juss.  Pentundrie  Mouogjnie,  L.  )  Cette  plante 
cratt  ikos  les  lieioL  wou  et  ftâbkwneii;!  de  toute  l'fiorope.  ^ 
mdiiieest  bîMimiieUe,  pivotante,  groflee,  longue ,  charnue  «  , 
«iw  CKtërieiifeMent.  Iilasche  à  rintérienr.  dHine  odeuf  ^ 
rente,  et'd\aie 

lue ,  très  rameuse  supërieuremetit ,  et  haute  de  1  à  2  pieds  ;  elle 

porte  des  feuilles  sessiles ,  alternes  ,  ovales  ,  lancéolées ,  en- 
•    tièr*  s ,  jnolles  et  velues  ;  ses  feuilles  radicales  sont  {fraudes  , 
larges  et  pétiolées.  Les  fleurs ,  de  couleur  rouge  ou  violette  , 
forment  dei  ^ie  allongée  et  un  pen  tonléi  en  croase  à  leur 

La  fadne  est  la  partie  la  plus  eommonéaient  employée.  5ee 
propriétés  résident  duislVcoTce  ;  c^est    ui  i|uoi  Ton  a  coutume 

de  rejeter  le  centre,  qui  parait  absolument  inerte.  On  a  recom- 
mandé la  çyno[;losse  comme  sédative,  et  l'on  en  prépare  une 
c  omposition  d»'  yiihdes  qui  pjrtent  son  nom  ;  mais  l'opmni  ({iii 
entre  dans  ces  pilules  en  est,  sans  aucun  doute,  la  substance 
'  émÉnemifient  active,  la  seule  d'où  dépendent  les  propriétés  de  ce 
médkament,  dont  la  dose  doit  être  fixée  d'kprès  In  «{uantlté 
d'ephnm  qne  lenAme  la  masse.  La  cyno^oese  est  seulement 
émoUiente  ^  memit  la  plupart  des  autvoe  Bonraf^nées.  . 

(A.  R.) 

CYNORRTIODON.  On  désigne  sous  ce  nom,  dans  les  ou- 
vrages de  noatière  médicale,^  les  ^uits  o;iûrs  du  rosier  sauvage. 
P^.  Rosier.  (A.  K.) 

GW£RUS.  F»  SoDCBR. 

CYPRÈS.  Cupntssus 
les  Coniftm,  ûb.  9.  Cet arhiey  dont  le  feuilla^ sombre  orne 
les  monumens  lonéraires ,  et  qi^i  partout  est  Femblèmç  du 
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éeull,  appartient  à  cette  belle  lamille  des  Coniftm,  ou  «rbm. 
tténnenx  de  nos  cBinatB  qvA  feurniiseiit  tant  de  produits  utiles 

aux  Arts  et  à  la  Médecine.  Il  est  orif^naire  des  contrées  orien- 
tales, d*où  il  a  ete'  transporté  en  Europe'  pr m  l  r)i  nL  inent  des 
parcs  et  des  jardins  paysagers.  Oti  en  distinjjue  deux  variétés  : 
Fune  dont  les  mmeaux  dressés  et  appliqués  contre  ia  tige  lui 
.  donnent  leur  forme  pyramidale  ;  c'est  le  Cvpressus  jpyrmnidc^ 
Uè  de  quelques  auteurs.  Llantre  yariété  a,  au  contraire /ses  ra- 
meaux étalés  et  même  pendans  »  surtout  lorsqu'ils  sont  chaiigés. 
de  traits;  elle  a  reçu  le  nom  de  Cupreasus  horizontalh.  La  vei^ 
dure  de  cet  aVl))r  est  perpétuelle;  ses  feuilles  exiialcnt  une 
odeurarouiatiqiie  qui ,  de  même  que  cellesdela  sabinect  d'autres . 
conifères,  éloigne  les  insectes  des  liabits  et  des  linges  entre 
lesquels  on  les  place.  M.  Lichtensteio ,  négociant  de  Monipel* 
lier,  a  retiré,  par  la  distillation,  une  assex  grande  quantité 
d*huile  volatile,  dans  laquelle  réside Tddeur  du  cyprès;  en 
ayant  envoyé  à  son  frère ,  le  professeur  Liclitensteîn  de  Berlin 
celui-ci  a  constaté  son  eflicaciti'  coutre  les  insectes  ou  leurs, 
larves,  qui  sont  si  funestes  aux  collections  d'histoire  naturelle; 
il  a ,  en  outre,  pensé  que  cette  huile  volatile  pouvait  être  em- 
ployée avantagensement  contre  les  vers  intestinaux,  et  Ton  as^- 
snre.que  des  essais  tentés  par  M.  Hufeland  ont  justifié  las. 
soupçons  de  Licbtenstein.  Les  observations  dé  ce  célèbi^  pmli* 
den  sont  encore  inédites,,  et  nous  ignorons  le  mode  d'adminis- 
tratfen  ainsi  que  les  doses  de  ce  nouveau  médicament,  qui 
d'ailh  lus  peut  être  assimilé  aux  huiles  volatiles  de  plusieurs 
couiières,  et  même  à  celles  de  plantes  appartenant  a  des  fa- 
milles différentes,  comme  celles  de  certains  Origans  et  Valé-*- 
viancSs. 

Xe  bois  de  cyprès  est  dur ,  compacte ,  agréablement  veiné  de  • 
r«iu;;e  j  il  est  employé  pour  divers  ouvrages  de  tabletterie. 

.  (A.  R.) 

CYTimiS  HYPOCISTIS.  F.  TTypocisit. 

CYTISIIÎE.  Matière  active  du  vj  Luc  cl  de  Varnîcn.  La  cyti- 
se ne  a  été  découverte  par  MM.  Chevallier  et  Lassaigue  dans  le 
CjrtSsuf  labuiiàirh^  et  dans  V Arnica  moniana. 
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Extraction,  On  préparc  avec  les  graines  4u  cytise  un  extrait 
alcoolique;  lorsque  Textrait  est  préparé,  on  le  fait  disaondra 
dans  l'eau,  on  €ltre  la4isfiolutjony  on  la  traite  par  Tiyrétatç 
de-plomb  pour  séparer  les  acides  et  latnatière  aolorante  ;  on 
filtre  :  la  cy tisine ,  mêlée  à  Facëtate  de  plomb  en  excès ,  passe 
dans  la  liqueur  j  on  sépare  le  sel  de  plomb  à  l'aide  de  l'Iiydro- 
gène  sulfuré;  on  tillre  et  l'im  fait  évaporer;  on  olttii nt  un  cx-.^ 
trait  que  les  auteurs  ont  uoniiué  cy  tisine  y  et  qiiû  jouit  de  quel* 
ques  propriétés  particulières. 

La  cytisme  est  d'une  couleur  jaune  ;  sa  saveur  est  amëre  et 
nauséalxmde  ;  exposée  â  l'air*  elle  en  attire  l'huijiidité  ;  elle  se 
dissout  difficilement  dans  l'alcool  concentré,  très  lacilement 
dans  Talcool  oflaibli  ;  elle  est  insolnble  dans  l'éther  ,  soluble 
dans  l'eau.  Sa  dissolution  a(|uctise  ne  rou(;ât  ni  le  papier  de 
tournesol  ni  le  papier  de  curcunia  ;  elle  n'est  pas  precijiuee 
par  l'acétate  de  plomb,  les  nitrates  d'argent  et  de  mercure ,  lea 
sulfates  de  cuivre  et  de  fer,  par  les  hydronchlorates  de  barytey 
diec^a\iX|  d'étain  et  de  strontiane.  • 

La  cytisîua  introduite  dai^s  l'éçonomie  animale  agit  et; 
comme  Tomitîf  et  comme  pur(;atif.  A  la  dose  de  5  (][rains ,  elle 
a  produit  les  menu  s  effets  que  ceux  qui  seraient  resuites  de 
l'emploi  de  3  grains  d'énieli([ae  ;  8  {;rains  ont  déterminé  cbei 
l'uQ  des  auteurs  de  la  découverte  (  A.  Chevallier),  une  espèce 
d'empoisonnement  qui  a  été  combattu  avec  succès  par  des  bois» 
sons  acidulées,  et  particulièrement  par  l'emploi  4a  la  lima-- 
liade  tartriqtie  prise  ça  grande  quantité.  (à.  G.) 

D 

DACTYLUS.  Nom  oilieuial  delà  daîtc  Dattier. 

DAHLIA*  (  Famille  des  ^yuanthérées;  Syngénésie  Frustra-^ 
née ,  L.  )  C'est  le  nom  sous  lequel  Ca vanilles  (  Icon.  Plant» 
tab,  266  )  fit  connaître  une  des  plus  belles  plantes  dont  se  août 
enrichis  nos  jardins  vers  la  fin  du  siède  dernier.  WiUdeuow 
changea  le  nom  de  'DMia  en  celui  de  Georgina  y  qui  a  été  reçu 
par  les  botanistes I  parce  qu'il  existait  un  genre  Dahlia  cré^ 


Digitized  by  Google 


DAHLIA.  ,  ft49 

psr  Thnnberg  ;  cependant ,  les  jardiniers  ayant  consetré  le  nom 

primitif,  nous  sommes  forces  d'adopter ,  pour  la  counmodité 
des  h  ctlHirs,  la  denominaiion  la  plus  vulgaire. 

La  Dahlia,  chargeante^  Ceorgina  variabilis ,  Kunth ,  e$t  une 
liante  oriipDaire  du  Mexique ,  dont  la  tige  herbacée  s'élève  à 
environ  a  mètres;  elle  jest  rameuse,  tant6t  lisse ,  tantôt  cou- 
Terte  d*iuie  poussière  glauque.  Ses  feuilles  sont  opposées  ^. 
grandes ,  imparipinnées.  Ses  fleurs  sont  très  grandes,  composées 
au  centre  de  fleurons  tuhuleux  nombreux  ,  jaunes  ,  et  à  la  ciiw 
conférence  dedcMni-fleurons  en  languettes,  très  fjrands,  formant 
line  couronne  dont  les  couleurs  sont  extrêmement  variées^ 
Sous  le  rapport  des  couleurs,  comme  sous  celui  des  dimensions 
et  de  l'aspect  glauque  ou  lisse  des  feuilles ,  les  Dahlias  se  divi- 
sent-en  deux  races  qui  ont  été  regardées  comme  des  espèces 
distinctes  par  Willdenow  et  M.  De  GandoUe  ;  celui-ci  les  a 
nommées  Georgina  superjlua,  et  Georgina  frustanea.  La  pre»> 
liàicic  race  Si   coiupose  de  plantes  plus  élevées  et  plus  ro- 
buste^ (juc  ccUps  de  la  seconde  ;  leurs  feuilles  sont  avissi  plus 
grandes ,  d'un  vert  foncé ,  et  ne  sont  jamais  couvertes  d'une 
poussière  glauque.  La  seconde  race  est  en  outre  caractérisée  par 
ses  fleurs  marginales,  dont  le  style  est  entièrement  avorté.  En- 
fin, la  première  race  se  distingue  en  ce  qu'elle  donne  des  fleurs 
rouges,  purpurines,  lilas,  pâles  et  jaunâtres,  tandis- que  la 
seconde  renferme  les  variétés  à  fleurs  jaunes  et  safranees.  On 
voit  donc  que  ,,suus  le  rapport  des  couleurs ,  les  4cux  race^  sç 
nuancent  parfaitement  entre  elles. 

L^s  dahlias  sont  cultivées,  comme  fleurs  d'ornen^ent,  dans 
tous  les  jardins,  on  elles  ont  produit  un  nombre  immense  de 
variétés.  Oi|  les  multiplie ,  non  par  des  semis ,  qui  le  plus  sou- 
vent ne  réussissent  pas,  mais  par  la  division  des  racines.  Celles^ 
sont  vivaces,  tubéreuses,  aniincies  aux  extiéinités.  Dans  les  con- 
trées méridionales  de  l'I^iu  ope,  A  suffit ,  pour  les  conserver ,  de 
couvrir  la  tei  rr  d'un  peu  de  litière  pendant  la  saison  rigouieuse  ; 
mais  dans  les  pays  septentrionaux  on  est  obligé  de  déterrer 
les  racines  au  mois  d'octobre,  et  de  les  tenir  pendant  Tbiver 
dans  un  lien  sec  et  chaud.  Vers  le  printemps  »  on  plante  les 
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portions  de  tubercule  dana  des  vases  que  l'on  abrite  jusqu'au, 
mois  de  join ,  époque  à  Uqnelle  on  les  transplante  dans  des  teiw. 
rains  sdbetantiels  et  exposés  au  nddû 
Les  racines  de  dahlia  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du. 

topinambour  f  ffelfanthus  tuberosus  )  qui  appartiennent  à  la 

iiiiiuc  tribu  nriLmrlle.  I.lles  pourraient  olVrir  un  bon  aliment 
pour  riiiiiuiiit',  saiii>  le  {^oùt  aromatKjue  e  t  jku  m.k  iMe  (ju'elles 
retiennent,  même  après  la  cuisson.  Il  y  a  lieud'csperer  que  la 
culture  anétioren  ce  nouYcau  légume  ;  en  attendant ,  son 
emploi  est  restreint  A  nourriture  des  animaux  ^  qui  paraissent 
en  être  trèr  friands,  s 

^analyse  des  tubercules  de  dabUa  a  été  faite  par  H.  Fayen.^ 
Les  résultats  (ju'il  a  obtenus  sont  les  suivan»  :  eau,  0^76;  dah-». 
line,  o,T0;  ntalate  et  citrate         (li:ui\   et  d  aniiiioiua(|uc  , 
fibrti  ii^jUcuse ,  phospbate  de  cliaiLX  ,  silice,  albumnie  azotée, 
baile  essentielle       huile  fixe,  si^tance  aromatique  amère^ 
analogue  à  la  yanilie ,  gomme  ^  gelée ,  nitrate  de  potasse,  hydro* 
chlorate  de  chaUx,  acide  citrique ,  matière  atéïée  analogue  k 
l'osmasone  ^  sulfate  de  chaux  et  matière  colorante.  La  dahline 
est  la  seule  fécule  nutritive  des  dahlias  et  des  topinamboiuv 
ses  faciles  altérations  et  sa  prompte  conversion  en  sucre  ont 
fait  penser  à  M.  Paycn  fju'clle  doit  être  d'une  facile  dip,estioo  , 
et  que  sous  ce  rapport,  elle  pouvait  rendre  d'important  services 
à  la  Thérapeutique. 

MM.  Payen  et  Gherallier  se  sont  aussi  occupés  d'extraire  la 
couleiur  des  pétales  du  dahlia,  pour  la  placer  sur  du  papier^ 
blanc,  et  en  fkire  un  papier  très  sensible  verdîssaflt  par  la  pré- 
sence d'une  minime  quantité  d'alcali ,  et  rougissant  fortement 
à  l'aide  d'un  acide  excessivement  étendu.  (A.  R.) 

DAHLIKE.  On  a  donné  le  nom  de  dùlhine  à  une  substanc? 
d'un  blanc  éclatant,  pulvéndente,  très  ferme ,  analogue  à  Ti* 
nulÎM  qui  a  été  découverte  dans  les  ttibercides  de  la  dahlia  par 
M.  A.  Payen. 

(1)  L^QÎfo  ToUiiU  dfthUs»,  d^nne  odeur  parttcnlièret  crittaUÎMè  o»  eil' 
loDK>  prismes  uplalia ,  «y»!  d«*  amctèies  analogact  è  ceux  pféfcniéi  pas. 

r«ci(ic  beosoïquc. 
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La  dahline  s'obtient  de  la  manière  suivante  (  procédé  de 
M.  Payen  )  :  on  rnpv  les  tulicK  iiles  do  fînîilin'*,  on  expi  une  le 
sac  y  on  délaie  le  marc  datis  l'eau  ijouiUautc,  on  presse  de 
noaveatt,  on  réunit  les  liquides,  on  y  ajoute  3  pour  loo  de 
craie  ;  on  fait  bouillir,  on  projette  dans  la  liqueur  5  centièmes 
de  charbon  animal;  on  agite,  on  filtre,  et  l'on  rapproche  an 
qnait  du  yolume  ;  on  ajoute  de  nouTeau  d  pbur  loo  de  char- 
bon  animal  ;  on  clarifie  avec  2  blancs  d'oeufs  ;  on  filtre ,  on  rap- 
pri>t  ljc  la  ligueur  jusqu'à  pellicule  légère  :  le  liquide  se  prend 
en  masse  par  refroitiisstinent  ;  on  délaie  dans  l'eau  aussi  froide 
que  possible  ,  on  laisse  déposer,  on  jette  sur  un  iiitie,  on  fa-' 
cilite  le  dépôt  et  le  lavage  de  la  dahline,  en  ajoutant  à 
l^lNi  on  dixième  d'alcool. 

La  dahline  se  rapproche  beaucoup  de  l'amidon;  elle  est  peu 
solnble  dans  l'eau  froide ,  très  soluble  dans  Vean  à  70*,  et  cette 
solution  aqvieuse  j)cut  ciic  précipitée  par  l'alcool.  Les  solutions 
d'îode,  de  chlore,  d'acétate  de  ploml),  <lc  niariatc  de  plaline , 
de  proto  et  de  per-sulfate  de  fer,  des  proto-nitrates  d'arjjent  et 
de  mercniv,  du  proto-sulfate  de  cuivre ,  ne  la  précipitent  pas. 
La  potasse  à  iroid  dissout  la  dahline);  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'ammoniaqne.  La  baryte  la  précipite;  le  précipité  est  blanc, 
très  opaque ,  consistant ,  solnble  par  la  chaleur ,  comme  par  un 
excès  de  daldine.  Le  poids  spécifique  delà  dahline  est  de  i3,56. 
L'acide  sulfui  ique  peut  la  transformer  en  sucre  ,  de  la  même 
niauieie  qu'il  le  fait  d'autres  v^bstances  vé^^étales.  (/- o/Vle  nié- 
nioiro  deM.  Payen,  Jor/rri.  de  Pharmatie^U  iXf^»^S'].){A.,C.) 

DAHAWE  ODOKA^XË.  Danmis  Jhtgrmu  ^  Lamck.  lUustr. 
des  genres,  tab.  166.  (Famille  des  Rubiacées,  Jnss.  Penta»* 
drie  MoBogynic,  L.  )  Arbrisseau  originaire  des  Iles  de  France 
et  de  Madaf;ascar.  Ses  tiges  sarmentcuses  et  grimpantes  sont 
niniii<es  de  feuilles  oj)posées,  ovales  -  amincies  ,  entières  et 
^f^labres.  Les  Heur»  sont  rougeâtres,  petites,  d'une  odeur 
agréable,  comparable  à  celle  dn  narcisse ,  et  forment  de  petites 
panicules  axillaires.  Ordinairement  tm  de4  séries  par  son  déve- 
loppement fait  avorter  l'autre  ;  ce  sont  les  ovaires ,  ou  le  esote  fe- 
melle ,  qui ,  pour  ainsi  dire ,  étouffent  les  mâles  on  les  étamines. 
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d'oà  te  non  alMforique  imposé  par  Conunmmiy  lumit  alls-w 

sion  aux  Danaides  qui  ont  étoufie  leurs  maris. 

M.  Du  Pciit-Thouars  a  fait  connaître  les  propriétés  tincto- 
riales des  racines  de  cet  arbrisseau.  Selon  ce  savant  naturaliste, 
les  lii^adérasses  en  extraient  une  couleur  rouge  inaltérable,  en 
les  faisant  bouillir  avec  de* cendres  >  ils  s'eu  servit  pour  teindre 
les  tîiBus  qu'ils.  DtJïriqiieiit  aTec  les  fibres  d*ua  pidimer.  Cette 
covleur  ^t solu)>le  dans Takool  afiaibli,  qui^  par  nfiro&dise^ 
menty  laisse  déposer  une  pond  ic  jaune  que  l'on  étend  faeOeçp^t 
sur  le  papier  après  l'avoir  mêlée  avec  dç  la  gonune  arabique. 
£ià  iaiNa^nt  IjunilUr  les  racines  de  danaïde  avec  l'alun,  la  cou- 
leur qui  en  resuite  est  jaune  niélau{jée  de  rouge.  Par  l'evapora- 
tiou  de  la  teinture  alcoolique ,  on  obtient. un  extrait  dont  11|^. 
mertume  est  comparable  à  celle  daqninquina,  et  qui  |iiroba* 
Uement  jouit  de  propriétés  fébriiod^es,  l'arbrisseau  étant  de  la*' 
intee  fiunille  nal^ireUe  quate  tjmeJuma*  (A.  TL) 

DAFHNÉ.  D^^ihm.  Gen^s  deplantesde  la  famille  desThymé». 
lées  et  de  TOctandrie  Monogynie,  L. ,  dont  plusieurs  espèces  sont, 
des  petits  arbustes  ;\  fleurs  agréables  et  odorantes,  et  couverts, 
d'une  écorce  épispasliqiie.  Tels  sont  les  Daphnc  Gnidinm  , . 
Laureola  et  Mezereum,  connus  vulgairement  sous  les  noms  de 
Carou  ou  SainboiSf  Laureole  et  Bois  genùL  lie  mot  Gakoq». 
QÙ  il  sera  tndté  de  ces  diverses  sortes  d'écorœs.     (À.  K*) 

DAPHNINE.  Le  nom  de  d*p>^niiw  a  été  donné  A  une  snba-w 
tance  dont  M.  Vauquelin  signal^  la  présenoe  en  1808 ,  lor»». 
qu'il  fit  l'analyse  des  daphnés  (i).  Dans  son  premier  travail^ 
ce  s,"iv ml  iC4  fnimjt  que  ce  produit  rivai/  u/ie  sti^t  ur  acre  etper^ 
si.sifi/itCj  (]u;l  liait  tris  volatil,  ogissant  sur  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales à  lamanière  des  alcalis»  D'apcès  de  nouveaux  travaux  du. 
même  cliimisie  (Journal  de  Pharmacie^  t,  X,  p.  333  et  4i9)f- 
l'alcalinité  de  la  dapbnina  lui  sembleiait  être  due  à  l'ammo-t  • 
niaque ,  sans  que  le  principe  ââre  du  dapbné  partia{iAt  à  cette, 
propriété  ;  il  eût  été  à  désirer  que  ce  savant  cbimiste  eâtdéddé^ 
d'une  manière  aflinualive  cette  quesùun  du  plus  liant  intérêt. 

W   ■  .1  -       I     I  I       II  111  ■ 

(  1)  Ana.  de  CUfliie»  u  LXXXVI,  p.  174* 
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Lè  procé^  fliiî?aiit  pour  oblenir  la  daphnine  a  été  datikMtf  pal* 
B<Br  et  ômeliii  (Div-  sur  la  garau,  TobinsiMv  i8a2)  ;  ou  tiÉile 
l'écorce  du  Daphne  Alpina  oaMeteremn,  par  Talcool  ;  on'&it  . . 
évaporer  Talcoolat  eii  ayant  toîti  de  recueillir  Talcool  pour  le 
letire  servir  à  une  autre  opération.  On  traite  le  résidu  de  la 
distillation  par  ri  ;iu;  on  pr<  t  ijiitc  la  dissolution  aqueuse  fil- 
trée, parle  proto-acétate  neutre  de  plonib;  ou  lave  le  préci— 
on  le  délaie  dans  Teau  et  on  le  décompose  par  Thydrogène 
flolfiiré;  on  filtre  et  Ton  fait  évaporer  la  liqueur  jtiM|ii'à  siccité  ;  , 
on  dinout  le  résidu  dans  l'akool  alMolu  et  à  froid  ;  on  fUtn  la 
disfolutioii  et  on  laisse  la  liqueur  s'évaporer  spontanément:  la 
daphnine  cristallise  -,  on  la  lirre 'ensuite  UTec  de  rakool  absolu 
,  froid  y  et  on  la  redissout  pour  la  faire  cristalliser? 

La  dapiuiine  cristallise  en  prismes  réunis  en  faisceaux  iiico~ 
iores  ,  trausparens,  brillans ,  trci»  solubles  dans  i  eau  chaude; 
la  solution  aqueuse,  laite  à  diaud^  laisse  déposer  des  cristaux 
"par  refrotdissement  ;  elle  est  très  solubie  dans  Talcool  et  Té» 
llier$  se  colore  en  Jaune  d*or  avec  un  peu  de  potasse,  de  car* 
IxMiate  de  potasse ,  dVsu  de  baryte  ou  de  chaux  ;  cille  n'est  pas 
prédpitable  par  l'acétate  de  plomb.  Par  radde  nitrique,  la 
daphnine  se  convertit  en  acide  oxalique.  (A.  C.) 

DATTIEU.  Phœnix  DacljUJira,  L.  —  Rich.  Bot.  nu'd.  , 
t.  I,  p.  80.  Delile,  Flore  d'Égyptc,  tab.  62.  (Famille  des  Pal- 
'iniers.  Dioecie  Hexandrie,  L.  )  Ce  beau  palmier  est  originaire 
de  rinde,  de  l'Arabie  et  de  TAfrique  septentrionale,  d'oà  on 
IV  tmniporté  sur  la  plages  chaudes  de  la  Méditerranée,  et 
jtteqne  dans  certaines  localités  de  nos  départemens  méridlo- 
nauit  ;  mais  dans  ces  derniers  lieux ,  cpoiquMl  végète  très  bien 
en  plein  air,  sa  fiiictification  ne  réussit  jamais  parlaitcnient.  On 
le  <  ultiveav*  r  sum  i  s  d.ins  toutes  les  régions  (''qiiiuuxl  des  ,  et 
surtout  aux  IK  s  de  France  et  de  Bourbon ,  aux  ÀutiUes ^  et  dans 
TAinérique  méridionale.  * 

Le  tronc  du  dattier  présente  une  colonne  cylindrique  ou  lé- 
^èremlnt  renflée  ven  le  milieu ,  d'un  pied  k  un  pied  et  demi  dt 
diamètre ,  et  qui  8*élève  à  plus  de  5b  pieds,  sans  Aucune  rami* 
fication  latérak*  A  là  partie  supérieure  de  cette  colonne ,  ou 
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ob:>ei  \  1  il(  s  asjx  i  iif^s  gradut  ilciiieiit  plus  gi-andes  et  qui  sont 
lesdcbi'is  des  pcuoics  des  auciennes  feuilles.  Ëotm,  1  arbre  se 
totmine  par  uœ  ccMiroune  de  féuiUeft  sons  la  fonne  de  paimea, 
dont  la  }me  est  élargie  m  goaUière,  et  ^  sont  formée*  d'im 
paaà  wmbte  de  folioles  étroites  »  laocéoléeSi  aiguës,  pUaséas 
eo  dew  daat  le  sens  de  leur  kmgueiir.  C'est  an  mîtien  de  ces 
palmes  qœ  Baissent  les  flenrs;  elles  sont  dioiqucs,  et  consti- 
tuent des  régimes  rameux  renfermes  avant  1  epaiiouisseineut 
daui»  de  vastes  spathes  coriaces,  aiuuopliylles ,  et  fendues  d'un 
seul  côté*  Aux  fleurs  femelles  sucoèdeat  des  fruits  nommas 
datm ;  ee  sont  des  e^èoes  d^  drapes  ovoïdes ,  aHoi^^,  delà 
gMMseiirdn  powe,  eaviconnées  à  leur  baseparlecdiGe,d*a«e 
conlenr  jaune  dotée»  ^nelqnelbia  on  peu  longeâliie;  leur  péri* 
caipfs  ehanm  et  miellenx  recoum  un  noyan  oasenx  >  terminé  en 
pointe  aux  deux  extrémités,  et  creusé  d'une  raiumc  proCbude 
sur  rmie  de  ses  faces. 

Les  dattiers  sauvages  fournissent  des  fruits  d'un  gout  âpre  et 
désÉgréable,  c'est  la  culture  qui,  de  même  que  pour  la  plupart 
des  antrêe  fruits,  leur  fait  acquérir  d'excellentes  qualités*  Lea 
dattes  fonnent  en  effet  la  principale  nonivitnre  de  plnsienrspeiK 
pladea  de  FAf  riqne  ;  et  oomine  la  culture  des  dattes  n'offre  piea> 
que  point  de  difficnltés^  la  civilîsétîon  des  hommes,  auxquels  ces 
précieux  végétaux  fiiarmssent  naturellement  tant  de  ressources, 
est  fort  |>eu  avance'?  :  car  c'est  une  oLservation  assez  {générale, 
que  i  ludiistrie  liuniaine  se  développe  d'autant  plus  que  la  terre 
est  inféconde,  ou  qu'elle  ejû^  de. grands  travaux  pour  être 
fertilisée.  La  séparation  des  sexes  dans  les  divers  individ|is  de 
dattiers  ert  un  obstacle  à  la  fécondation*  qm  s'opère  njaninoiaa 
Imint^^leinent  dans  les  plantes  sauvages.,  purœ  que  le  aoml^ 
de  mâles  y  est  proportionné  4  cdvi  des  fea^elles,  et  cfuela  na^ 
turc  ies  a  distribues  à  proximité.  Mais  comme  on  ru   i  uluve 
les  palmiers  que  pour  <»bu  nir       fruits,  le  iicnùm  «Ic  sinâles 
qui  se  trouvent  accidentellement  dans  les  pUutâtions  est  in- 
anfl&sant  pcrur  la  fécondation  des  femelka  i  de  1^  cette  cAulmne 
antiiine  de  lépandjre  le  pollen  des  fleurs  mâles  aasiv^fea  anr  ks 
w^g^fnm  de  flm»  C^elb^  On  prétend  que  aana.celte  ifi^*^ 
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iioBy  le  ùtmt  des  dattiers  ne  nouerait  poinl^  et  l^on  cite  plu- 
ûears  ciFcooitancea  où  la  récolte  des  dattes  a  manqué ,  parce  ' 
que  Von  n'avait  pu  la  pratiquer.  Cependant  il  nous  paraît  dil^ 
ficile  d'admettre  que  l'aspersion  du  pollen  soit  absolument  né-  - 

cessaire  au  développement  des  péricarpes;  nous  pensons,  au 
contraire,  que  par  la  fécondatioii,  cVst-à-dire  pnr  l'acte  ([ui  ilc- 
termine  la  vitalité  et  révolution  du  germe|itf  partie  charnue  du 
fruit  a'appaufrit  et  acquiert  une  saveur  moins  agréable.  On  sait 
que  Farortement  complet  des  graines  produit  une  grande 
amélioiatîon  dans  un^  foule  de  fruits;  et  c'est  ainsi  que  les 
neilleures  oranges  sont  celles  où  l'on  ne  trouye  point  ou 
presque  point  de  graiues  dans  les  loges.  Il  ne  faut  donc  pas 
attribuer  une  aussi  fjrande  impur i  incc  à  la  pratique  des  Oricn- 
tauj£ ,  que  certains  auteurs ,  eiitiiousiastes  du  merveilleux ,  ont 
Toulu  y  attacher.  Des  usages  dont  Torigine  se  perd  dans  la 
nuit  des  sâècks,  et  surtout  ceux  qui  ont  été  introduitsrsous  une 
influence  religieuse»  se  perpétuent  souvent  sans  motifs  raison* 
nables  :  la  prétendue  fécondation  artificielle  des  dattiers  nous 
semble  detoir  être  mise  au  nombre  de  ces  pratiques  inutiles. 

Les  meilleures  dattes  viennent  de  rAfi  i([ue ,  par  la  voie  de 
Tunis  et  des  autres  états  barbaresques.  Celles  que  l'on  tire  de 
l'Aixique  occUlentale  sont  blanchâtres ,  petites,  sèches  et  peu 
sucrées.  On  doit  les  choisir  récentes,  fennes  et  exemptes  de 
mites.  Pour  les  conserver ,  il  faut  les  tenir  à  l'abri  de  la  cha- 
leur et  de  l'humidité.  Il  ne  convient  pas  de  les  mettre  dans  des 
▼ases  trop  exactement  fermés;  car,  à  la  moindre  chaleur, 
elles  exhalent,  en  fermentant,  de  l^^niidité  et  des  gaz  qui 
altèrent  proiiiptrim  nt  la  mâssc  de  ces  fruits.  Les  dattes  qui 
ont  ete  cueillies  dans  un  état  de  maturité  complet  sont  les 
plus  fermentescibles;  aussi,  pour  être  livrées  au  commerce, 
en  fût-on  la  récolte  un  peu  avant  la  meturité,  et  on  les  &it 
sécher  au  soleil  en  les  étendant  sur  des  nattes. 

La  saveur  sucrée  et  visqueuse  des  4|iltes  indique  des  pro- 
priétés adoucissantes  et  pectorales  ;  elles  sont  employées  comme 
telles  en  décoction  et  associées  avec  les  raisins  secs,  les  jnjuljcs 
et  les  ligues.  On  les  faisait  entrer  dans  plusieuji-s  préparations 
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pharmaceutiques;  elU s  ont  donne  leur  nom  h  Télectuaire  dia- 
phcenix.  ^ous  avons  parié  de  leurs  qualités  alimentaires  pour 
les  peuples  qui  babîtent  les  pays  où  les  dattiers  croissent  eo 
abondance  ;  ils  en  préparent ,  au  moyen  d'une  forte  presnou, 
un  sirop  épais  ou  une  sorte  de  miel ,  dans  lequel  ils  conservent 
les  dattes  elle^-ttiéuies,  ainsi  que  plusieurs  fruits  indigènes  ;  ils 
en  font  aussi  d'aprdables  (gelées  et  pâtisseries.  Par  la  fennen— 
tation  av(  L  addition  <l\nîe  rertaine  quantité  d'eau ,  les  dattes 
donnent  une  iort  bonne  liqueur  spintueuse ,  qui  peut  rempla- 
cer l'eau-de-vie  obtenue  du  vin  ou  des  céréales.  On  en  fait  aussi 
du  vinaigre ,  le  seul  en  usage  dans  TÉgypte  supérieure.  Le  vin 
de  dattier  y  dont  on  fait  usage  dans  les  pays  chauds,  se  pré- 
pare avec  la  sève  de  l'arbre,  qui  découle  en  abondance  du  stipe 
de  l'arbre,  lorsque  l'ou  y  &it  des  entiiîlles;  on  choisit  pour 
cette  opération  les  vieux  pieds  devenus  inféconds,  parce  que 
la  perte  de  la  sève  entraîne  nécessairement  celle  de  Tarbre.  Au 
centre  du  faisceau  de  palmes  qui  termine  le  stipe  des  dattiers» 
se  trouve  ùn  bourgeon  conique  formé  des  jeunes  feuilles ,  et 
dont  la  saveur  est  analogue  k  celle  de  la  châtaigne  crue;  cepen- 
dant on  ne  le  mange  que  rarement ,  parce  que  l'on  ne  peut 
Tenlever  sans  fiiire  périr  Marbre  qui  le  porte. 

Les  diverses  parties  de  cet  arbre  ont  des  usages  économiques. 
Les  fibres  de  la  base  des  feuilles  servent  à  faire  des  cordages,  ■ 
des  tissus  grossiers,  des  corbeilles,  etc.  ;  le  bois  est  employé 
pour  les  constructions,  maison  ne  peut  en  iaire  des  planches,* 
k  cause  de  sa  stnicture^opre  aux  vt^taux  monocotylédons  ; 
ses  fibres  longitudinaflRont  interposées  d'un  tissu  cellulaire 
plus  abondant  au  centre  qu*à  la  circonférence ,  de  sorte  qu'à 
Tinverse  des  arbres  de  nos  climats ,  la  partie  la  plus  dure  ne  se 
trouve  pas  au  centre.  Enfin,  les  palmes  ou  liuilles  des  dattiers 
ne  sont  point  munies  ;  elles  forment  un  article  de  commerce 
important  pour  certains  pays  où  les  rits  de  la  religion  romaine 
sont  ponctuellement  siAis.  C^s  palmes  étaient,  dans  l'antiquité, 
le  symbole  de  la  victoire  et  la  récompense  des  triomplia-' 
tenrs  ;  elles 'figuraient  dans  toutes  les  processions  et  les  fêtes  du 
judaïsme.  Ou  leur  a  substitué,  dans  nos  climats  septentrion 
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haux,  les  Lrànclies  des  arbres  indigènes;  mais  en  Italie  et  eu 
Espagne,  on  tient  beaucoup  il  la  pureté  des  anciens  usages,  et 
il  est  tels  vallons  de  la  Ligurie  et  de  la  côte  de  Valence  en  Es- 
pagne ,  où  l'on  cultive  les  dattiers  uniquement  pour  fournir  les 
•    processions  de  palmes,  lors  des  grandes  cérémonies. 

L'analyse  du  pollen  du  dattier  a  donné  pour  résultats  : 
1".  de  la  pollenine  ;  2°.  uye  matière  animale  soluble  dans  Teau, 
et  qui  peut  être  précipitée  par  Imfusion  de  noix  de  galle  • 
3».  de  laride  malique  libre  en  grande  quantité;  5°.  des  phos-^ 
pbates  de  chaux  et  de  magnésie.  (  Fourcroy  et  Vauquelin,  Jn- 
nales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  I,  p.  /^t^' ) 

^  ^  *  '     .      (A.  R.) 

DATURA  STRAMONIUM.  r,  Stramoine. 

DATURINE.  Daturium.  On  a  donné  le  nom  de  daturine  à 
une  substance  cristolline  qui  a  été  découverte  par  Brandes  , 
dans  les  semences  de  la  stramoine  ou  pornme  épineuse.  La  dal 
lurine  se  trouve  dans  la  graine,  à  IVtat  de  m^late  acide ,  que 
Ton  peut  obtenir  à  l  aide  de  l'alcool  bouillant.  On  décompose 
ensuite  ce  sel  par  la  magnésie  ,  et  l'on  reprend  le  précipité  par 
ralcool  bouillant;  la  liqueur,  par évaporation,  laisse  déposer 
la  daturine. 

Ce  principe  est  presque  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool 
froid;  il  est  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  susceptible  de  s'unir 
auï  acides  et  de  former  des  sels  d'où  l'on  peut  précipiter  la 
daturine  par  les  alcalis. 

Les  sels  que  forme  la  daturine  combinée  aux  acides  sont 
très  solubles.  ^ 

Onaattnbué  à  la  daturine  Tefficacité  de  l'extrait  de  stra- 
monium  employé  contre  le  rhumatisme  invétéré ,  et  dont  les 

bons  effets  ont  été  constatés  à  l'hôpital  d'Utrecht,  par  MM.  ftir-T 
'  chofF et  Engelbart. 

La  daturine  n'a  pas  encore  été  employée  comme  moyen  thé- 
rapeutique; il  serait  à  désirer  que  quelque  praticien  s'occupât 
de  l'examen  des  propriétés  de  ce  nouveau  produit.    (A   C  ) 

DAUCUS  CAROTTA.  F.  Carotte. 

DAUCUS  DE  CRÈTE.  Daucuscreticus  oflic.Souscenom  ëuit 

ToMi  n.  ,^ 
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connu 9  dam»  raucieane  Pliannacie^  \e  {mit  àe  VA ihamantha 
crciensis,  L.,  plante  de  la  famille  |fe8  Ombeilifères  et  de  la  Peu* 
tamdrie  Digjnie.  On  le  Caisaic  Tenir  de  L'Ile  de  Gièteet  des  autre» 
contrées  orientales,  quoique  la  plante  qui  le  produit  croisse 
asseK  abondamment  entre  les  rochers  des  montagiiesstibalpineà 
cleia  France,  telles,  par  exemple,  que  la  cLaîue  du  Jura.  Ce 
fruit,  ([uc  Tua  considérait  aiiii  fois  eomine  une  jjraine  nue,  est 
légèrement  cotonneux,  alionj;»',  couronne  par  ilcux  styles,  sépa- 
rable  en  deux  portions,  et  melanj^é  avec  les  débris  dea^ïëdiceUes 
des  oinbellttles,  dont  il  faut  le  séparer  par  le  triage.  Il  a  une 
aaveur  forte  et  une  odeur  arooiatique*  Ses  yropriëiés  sont  atimik> 
lanles  comme  celles  des  froiu  de  la  plupart  des  Ombeilifères^ 
ce  qui  autorise  la  substiCution  des  firuits  de  la  caiotte,  lorsque 
Ton  lu  peut  se  procurer  lu  daurus  de  Crète,  aujoui'd'hui  peu 
répindu  dans  le  commerce.  Celte  drogue  entrait  dans  la  coni- 
potiùoa  du  «irop  d*armoise ,  de  la  tberiaque  et  du  diaphauiix- 

(A.  K.) 

DAUPHIN,  ffeiphinus.  Genre  de  Mammifères  ce'tac^  babi<« 
tans  des  mers,  qui  renferme  plasieurs  espèces  dtoik  l'cm  re* 
tire  une  grande  quantité  de  substance  builêuse  employée  pour 

l'cclairane.  (A.  B.) 

DAIJPi;i>ELLE.  Delphinhtm.  Kom  d'un  f,enre  de  plantes 
qui  se  compose  de  plusieurs  espèces  dont  les  tliverscs  pirlies  ont 
quelques  usages  médicinaux,  l  ellci»  sont  ctUes  connues  soua 
les  noms  Tulgalres  de  pied-d'ailouette  et  stsphysai^jre.  y,  ce» 
mots,  (A.  B.) 

DAUBADE.  Un  des  noms  Tul^ires  du  cét^raeh  '^'^nA,^ 
V.  ce  mot.  •  (A.  R.) 

DÉCANDRIE.  T41  dÎMèrae  classe  du  système  sexuel  de  Linné  ' 
a  éed  ainsi  nommée  ,  parce  (pie  les  vé^'^etaux  qu'elle  renlenuiâ 
offrent  deb  Heurs  herniaj)lirodites  à  di.\  i  tamines.      (A.  R.) 

PÉCA^TATION.  On  a  donne  le  nom  de  dicantaiion  à  une 
opération  qui  consiste  à  verser  doucement»  par  indûiaison  ^ 
une  liqueur  qui  dépose,  dans  le  bat  àgt  s^iarer  la  partie  daira 
qui  soma^e ,  de  celle  qui  s'est  précipitée  m.  ftnd  dn  we«  le 
mot  décantation  dérive  du  mot  cmihus  ^  liee-i  ipolotv  de 
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W  que  cette  opëfation  se  fait  {plus  facUement  lorsqu'on 

d'un  Tase  qtii  a  im  goulot.  On  peut  aiuii  se  senrir  d'une 
j^i^eite,  d'un  siphon ,  pour  pratiquer  la  décapitation. 

(A.  C.) 

DÉCAPER.  Opn  Uion  qui  consiste  à  enlever  par  le  froite- 
ment,  à  Taide  dusabic,  IWide  ou  les  substances  étrangères 
qui  rctouvrent  la  surface  d'an  métal.  (A.  p^^j;^.  . 

DÉœMBUSTIOIi.  Le  mot  décombusiion  a  été  envoyé  par* 
Fouraoy  >  eomme  synonyme  de  désoiigénatîon.     c|s  mot. 

DÉCOCTION.  Decoclum.  La  tleeoction.est  une  opération 
par  laqu<  11«  on  se  propose  d'extraire  les  principes  soluLles  d'un 
ou  de  plusieurs  corps,  en  les  faisant  bouillir  avec.un  liquide. 
La  décoction  est  simple  ou  composée  :  siùiple,  quand  elle  est 
préparée  avec  une  setde  substance  :  composée,  quand  fille  est 
prtjparée  utcc  plusiems.  |  , ,  ;  ,  V  ' ,  ^ 

La  décoction  s  aussi  été^  dirisée  en  troi\  espèces,  la  légère  y 
la  médiocre  et  la  forte  s  pour  la  première,  Fébullitiou  ne  dure 
que  quelques  luiiiutes  ;  pour  l.i  seconde,  la  durée  de  rcbulli- 
non  est  d'une  demi-beme;  enfin  pour  la  troisième,  eile  peut 
toe  continuée  pendant  plusieurs  beures  de  suite.  Ce  qui  éta- 
blit entre  ces  troismodes  d'agjhr  une  différence,  c'est  la  durée  de 
Tébullition  et  non  sa  ibrce ;  car  sitôt  que  l^s  Uquides.conu^en-  " 
cent  à  bomllir,  ils  /ont  monter  1^  degré  du  thermomètre  à  un^ 
point  qui  varie  pour  chacun  d'eux  ;  mais  ensuite ,  que  l'ébulli-r 
tion  suit  lente  ou  rapide  dans  im  nuuie  liquide,  le  mercure 
reste  au  même  niveau  :  preuve  rncontestable  que  tout  le  com-^ 
bustible  employé  sert  à  transmettre  le  ca]i<M;ique  ^u  ^qi^de,- 
fans  Ty  fixer  en  plus  grande  quantité,      ^  *  . 
'  La  décoction  pouvant  altérer  les  proprtéiÀ  médicinales,  et 
dbani^er  les  caractères  physiques  et  chimiques  des  corps,  quelle 
que  smt  leur  nature,  le  pharmacien  ne  doit  l'employer  que. 
lorsque  cela  est  nécessaire.  Des  preuves  de  ces  altérations  qui  ré- 
sultent de  l'aciKHi  du  feu  sur  les  substances  vé^;etales  lui  sont 
iburoiesdau^  la  pratique  de  son  art  ;  en  effet,  il  a  pu  remarquer 
que, par i^e loi^e ébulUùon ,  lesûrops 9e colorent ,  les mip-' 
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dla^^es  perd^^t  àe  leur  consbtance ,  les  substances  pui^ativèft 
perdent  de  leurs  proprirtes ,  etc. ,  etc. 

On  (IniiiK  aussi  le  nruii  de  décoction  ,  et  mieux  celui  de  de*' 
oocutm,  au  produit  que  Ton  obtient  de  Topération  que  nous 
Venons  de  décrire.  Les  décoctions  jouissant  de  propriétés  plus 
ou  moins  actives  d'après  le  mode  su|vi  pour  leur  prépaiatîon,  le 
praticien  doit,  autant  que  possible ,  ilonner  dans  sa  formule 
le  mode -d'agir  qui  lui  est  indic[ué  par  la  nature  delà  maladie, 
par  l'à;^  et  Tétat  des  malades  auxquels  il 'ordonne  ces  pie-> 
parations. 

Les  décoctions  qui  peuvent  être  ordonnées  sont  eu  grand 
nombre  :  nousindiquerons  ici  celles  q[ui  sont  les  plus  employées. 

(A.  C.) 

l>ÉG0CTrON  AMÈR£.  Pren^  racine  Âe  gentiane  X  Gentisna 
bttca)  coupée  par  tranches^  4  grammes  (  i  gros)  ;  jetez^la  dans 
eau  de  rivière,  1260  grani.  (  2  livres  8  onces  )  ;  faites  bouillir 

pendant  lu  nunute»;  verse/,  la  luj^ueur  bouillante  sur  des  es- 
pèces amères,  8  fjrannnes  (2  gros)j  laissez  infuser  pendant 
à  heures  ;  passez  sans  expression.  (A.  C.) 

DÉCOCTION  ANTI-VÉNÉRIENÎJE  DE  LISBONNE.  {Phatm. 
Bùiave,')  Prenes  bois  de  santal  blanc ^  de  santal  rouge,  racine 
de  salsepareille,  de  diaque  96  grammes  (3 -onces);  bots  ie 
Bliodes ,  de  gayac ,  de  sassafras ,  de  cbaque  32  gram.  (  1  once)  f 
^sulftu  t'  (1  .intiinoine ,  6  j  f;raiiinics  (?.  oricts)  ;  écorce  degarou, 
16  graniiiu  s  (  dcini-oiice  )  ;  faites  infuser  pendant  12  heures 
dans  eau  de  fontaine  bouillante,  /^ooo  gamines  (S  livres); 
laites  enstdte  une  décoction  asses  prolongé  pour  que  la  liqueur 
soit  réduite  à  moitiés  Ajoutes ,  vers  la  fin  de  ropémtion  > 
dne  de  réglisse,  16  grammes  (  demi^-once  )  ;  passes,  laisses 
déposer. 

Cette  décoction  se  prend  quotidienneuientà  la  dose  de  i  livre 
à3:  •  (A.  C.) 

DÉCOCTION  BLANCllK ,  Décoction  de  mie  de  pain.  Prenez 
corne  de  cerf  caldinée  et  porpbyrisée ,  8  grammes  (2  gros)  ;  mie 
de  paini^' froment ,  a4  gram.  (6  gros)  ;  sucre  blanc ,  3a  gram. 
(  I  once  )  4  mêles  dans  un  mortier,  et  pHes  pour  faire  un  mé* 
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Ittigo  exacL  ir&iies  lioiuilir  pendant  i  o  minutes  a^ec  eau  4x>n^ 
Mme»  1000  gramme»  (a  livm)  ;  paiiei  U  décoction  cli^«l« 
dus  ime  étemine  pea.Mfrée,  en  espriraitnt  légiètattcnt)  ajon» 
tv  eaa  deflemt  d'onmger,  16  ^pmma^m  (  4  gro»  )»  on ,  il  U 
pretcriptioB  le  porte,  ean  de  eannello,  S  gmmmes  (  2  gro«}. 
Cette  préparation  se  donne  contre  la  diarrhée,  les  afTcc  tiens 
catarrliales.  On  doit  remuer  cette  li*(ucur  ,  afin  dé  la  faire 
prendre  trouble  ajuinalade.  La  dose  est  d'une  ctiopine  ou  d'ojie 
]Miite  pur  jour.  Quelques  pn^iciens  ordonnent  quelquefois^ 
lioa  de  mîe  de  pain,  Wgottiine»  à  la  doee  de4à*6|^mmc» 
*  (  1  grosy  i^soft|){  on^titttm^eemodtdeprëpafatiomdane 
ce»  eae  aenlemcnt.  (A4  0.) 

BÉGOGTION  Bfi  CASSE.  Prenec  pulpe  de  casse ,  64  gramm. 
(nonces);  faites  bouillir  pendant  cinq  îmnutes  dans  eau  , 
1000  grammes  (  %  livres  )  ;  passez  sans  exprimer  ;  ajoutpr ,  ou 
sirop  de  violettes,  3a  grammes  (i  once  ),  ou,  si  Tordonnance 
le  portc>  manne  en  larmes ,  64  (xammes  (a  onces).  Cette  pré- 
paration est  nn  bon  laxa^.  (A*  C«) 

DÉCOCTION  m  OATAG  OOMPOSÉB.  Prenei  bois  JUfayac 
râpé,  radne  de  ealsepareilley  de  chaque  48  grammes  (  i  one» 
eC  demie  )  ;  faites  infuser  pendant  4  heures  dans  eau  commun» 
tiède,  2000  {'raninies  (4 livres);  faites  bouillir  de  manière 
à  réduire  le  liquide  à  ï5oo  cranmit  s  (3  livres).  Vcrse/.-lC: 
ensuite  bouillant  sur  ks  substances  suivantes  :  sassafras  râpé ^ 
8  grammes  (  2  gros  )  ;  n^lisse  ratiflaée  et  dÎTM^  t  >^  ^imume» 
(  <lemî*once  )  ;  laissez  infuser  pendant  demWheiire ,  passe» 
6t  tivsK  k  dair.  Cette  décoclion  est  emplt^yé»  comoM  sudorî- 
fiqne  dans  les  cas  d'affeetions  ▼Mriennes  anciennes ,  -dans  W 
cas  de  maladies  cutanées  ;  on  la  donne  à  la  dose  de  i  à  2  livres 
par  jour  ,  prise  en  plusieurs  fois.  (A.  C.) 

DÉCOCTION  HE  GAYAC  COMPOSÉE  ET  PURGATIVE; 
Prenci  gayac  râpe ,  racine  da  salsepareille  coupée  ^  de  efaaqtti^ 
I.  once;  carbonate  de  potaaM ,  §caîM;  faites  macérer pen-  « 
4ant  va  heures  dans  eaa  .cominnnay  2000  gramoMs  (  4  liyies  ]  $ 
laites  ansoite  bouiUîr  de  manièw  A  ramener  la 'liqueur  â* 
&S00 graaimes  (3  lÎTies)  ;  vemeft^i  boniUaiili  snr les  sîte*^ 
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tancei»  suivantes  ;  femUcs  de  s  eue  mondées  >  bois  de  sassaibi* 
râpQ,  Té^iêi» divisée^  dm  diAque  6  grammes  (  2  |pnot } }  riio» 
h&xiK  vwwaisée,  nemtntm  4e  comodxe,  de  cbeqoe  4  fiunni* 
(  i  gn>*  }•  PatM  «Kprinapt,  et  déeantec  U  colatm  loi»» 
qu'elle  iefa  tfdatfcw.  ^ 

La  dlooetîoB  de  gayac  eompoeëe  et  por^ifv  est  employée  à 
peu  près  dans  les  mêmes  cas  <.^uc  la.  dccoctioià  tojujiosee  ;  on  la 
doime  à  la  dose  d'uae  Uvre  et  plus  pai  joujr^  prise  en  quatre 
fois.  ,  (Â.  C.) 

DÉCOCTION  DtË  PAV(m»  DéccciiM  anêdiim,  Franes  tètoe 
de  pavots  blancs,  128  grammee  ( 4  oiweef  } ;  eaayMoofdbn. 
(4  fi!ms)«  Faîieft  boaiUir  pendant  lo  minutes ,  et  ipmmt  Gett» 
déeiKstwn  est  soumit  employée  en  Ionien^         (A.  G.) 

DÉGÛCTIOK  DE  fOLYÙàLk  ^BKA.  Cette  déeodMw.  m 
prépare  de  même  qu/e  c4:lLe  de  serpentaiic  F',  pet  ai  iicle. 

(A.  CO 

PÉCOCTlOûi  DE  QUINQUINA  SIMPLE.  Prenez  écorce  dm 
quinquina  griSi  choisie  exempte  d'ëcorces  (étrangères et COBM»* 
s^y  3a  gnumn/es  (  t  once  )  ^  ftdtes-k  bouiUir  pendanft  10  mi- 
«uftes^  daas  un  vuss  couteity  uT^e eMide  linèw,  imo  gxuai. 
(«Ums);  iô<Ki|6>eAaiiitet  vwsUfinde  TopéiutiiDn , muriaiu 
dl'ttmnimiiaque  y  i  gramme  (  18  grains  ) ,  on  sous-carbonate  du 
potasse,  a  grammes  ( demi-gros  ).  Si  l'on  veut  obtenir  les  prin- 
cipes actifs  contenus  dans  le  quiH<[uinâ,  ajoutez,  au  lieu  do  cfs 
sels,  acides  citiitjue,  oxalique  ou  taïUii^ut;,  de  Tun  ou  de 
l'autre,  1  gramme  (  i8l  grains  ).  Passez ,  laissez  déposer  ^  tiius 
à  fisir»  e(  i^outes  sirop  ^  quinquinu»  16  gmnittes  (demi* 
(0-.  '   .     (A.  C.) 

lOÈœesm  i»  odhiquina  comostB  et  LAXàTi  m 

Prépi^la  décoction  simple  eommu  il  est  dit  plus  haut,  et,  au 
lieu  d'y  ajouter  le  sel^  coulez  la  décoction  WuilLmtc  i>ur  l<;s 
sui>i>tances  suiTautes  \ 


(t)  Le»  praiineas  édfmi  uuttmt ,  lois  de  la  pmrSpdon  d»  cm  'teoc- 
iNm»  Ifldl^nwiBtsabsisncMqjastephunwMCMnadiy  y  i9Êaltm{9^l%M^ 
««si  AijpAuraprip»  i  I,  <t  F*  «9^) 
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FoIBsvles  de'  ^në  • .   S  gramme» (  a  grai} 

SiiUate  de  sonde  « .  •  •    8  graflnaaB  (  2  gros  ) , 

Muriate  d'ammoniaque. .  ^ •    1  grajmiie  (  18  grains). 

■ 

Laiflêes  inftaer  pendant  nue  demî-heimi  ptsw  avec  ex* 
prefricniy  laisec  déposer,  tim  à  dair  eC  addittoniiet  la  dé»- 

coction  avec  sûrop  de  séné  composé ,  32  graflunes  (  t  once  ). 

(A.  C.) 

BtœCTIONBEKACINE  DE  GRENADIER  Cette  (îëcuciion, 
que  l'on  emploie  avec  succès  pour  détruire  le  ta;uia,  se  prépare 
de  la  manière  suivante  s  prenet  ëcoicede  racme  de  fpfenadier  de 
bonne  qualité,  64  gnm.  (2<>nces)  ;  eau  commane»  1000  gnun. 
(  â  IWro).  Faites  macérer  pendant  s4  lieures;  ^é»  ensuite  ' 
iKiuill&r  jusqu'à  ce  que  la  liqueor  soit  rMuite  X  moitié  ^ 
5oo  {;rammes  (  t  livre  ).  On  passe  ,  on  divise  en -trcni  doses  qnl^ 
doivent  être  pri;^i.'s  de  dcnii-hciuc  en  dcmi-ln  uic  l.  i  jui  iuièrc 
et  la  deuxième  detoriuinciit ,  cliez  qiicltjuv,'»  i  sdiuh  s  ,  des  vo~ 
missemetts.  Sans  avoir  é(;ai*d  à  cet  etlet,  on  doit  prendre  la 
Iroisièmey  qm  n^exeroe  plus  la  même  action  sur  l'estomic.. 
Cètte  déCDction  détermine  des  selles  dana  lesqoelies  on  tronve 
ie  plus  sooyent  le  tsnla.  (  lé  Journal  dt  Chimie  médicale^ 
t.  I ,  p.  377.  )  Lorsque  Ton  ^eut  hsre  prendre  celte  décoction, 
on  purge  la  veille  le  malade  avec  là  potion  stiivatvte  :  huile  de 
ricm ,  sirop  de  limon,  de  clirujiu;  une  oiice  et  demie.  Ou  aide 
Faction  du^turgatiC  par  des  boissons  reUehautes. 

(A.  a) 

DÉœCTIOÎl  BE  RACINE  DE  SËKPEKTAIKE,  Prenee  1»- 
eine  de  serpentaire,  $2  grammes  (  1  «niee  )  ;  ean,  aooo  (nA« 
(  )-  Kédnises  à  moitié  par  rébnllitiqa.  La  déeootlon  dit 

serpentaire  est  ol^onnée  k  la  dose  de  a5o  gnmmes  (  8  onces  ) 

par  jour ,  eti  quatre  fois  ^  dans  les  cas  d'affections  rhumatis- 
males et  artliritttjues ,  dans  ceux  d'Iu'dropisie,  et  dan^  les  aifec, 
tiens  du  poumon,  accompagnées  d^  débilité  et  de  sécrétions 
abondantes.  (A.  C) 

.DÉœCîlON  DE  RIZ.  Prendre  ies  mêmes  doses  de  riz  que  ^ 
d*oigt,  opérer  de  la  même  mamèrei  et  remgbLceff  le  siiop  de 


Digitized  by  Go(  v^ 


s64  DÈBlkJi%lQ1H.  * 

gainaaTe  ou  de  ctpilltûre  f9X  àa  «lop  i/ma^*  Cette  ââm 
coction  est  ofdomiéé  contre  la  âianrhée.  '  (A.  6.) 

DÉCOCTION  DE  TAMARIN,  Eau  de  tamarin.  Prenez  eau 
bouîllaTUe,  looo  ^rainmes  (  2  livres  )  ;  pulpe  de  laaiaiin,  32 
ou  64  c*  *^'*^"^^^  (  I  ou  2  onces  ^  .  Dt  layez  la  pulpe  dans  l'eau, 
passez  expression ,  décanter,  ajoutez  ensuite  sirop  de  ca;? 
pîUaiie,  t  once.  Cette  décoction  estimbp|i,|nu]gatif  qui  n'oc- 
canone  pasde  ooliquef.  (A.  G.) 

orgep^ilé,  i^fgnm* 

(demî-ODce)  ;  laye»4e  â  l'eav  froide,  puis  faites-le  cuire  avec 

eau  commune ,  i  sSo  grauiiues  (  2  livres  8  onces  )  ;  cuuùnucz 
la  coction  jusqu'à  ce  que  la  graine  soit  bien  rcnfl(-c  et  bien  rar 
moUie ,  et  ^u'ii  ne  re$t«  plus  qu'envirofi  1 000  graui.  (2  livres)^ 
de  liquidé;  pasMÇ»  laissez  déposer ,  tires  à  daîr,  et'ajoutez  si- 
i^p  d^igviniauTe  ou  da  capillaire ,  32  grammes  { i  onae  )  i  la 
décoction  senw  fiûte.  On  pf;ut  aussi  FédiiAçorfr  avec  la  ladua 
de  réglisse  latissée. 

L'emploi  de  l'orge  perle'  est  plus  convenable  en  ce  qu'il  foui^ 
nit  une  tisane  qui  n'est  pas  acre  et  astrinfjente  comme  celle  qui 
serait  préparée  avec  l'orge  entier  ou  seulement  mondé.  (A.  C.) 

DKCX)UXIÇAT10N.  Opération  pharmaceutique  qui  consiste  A 
enley^  l'écorce  d'une  racine,* d'une  tigCi  d'un  fruit  ou  de  toute 
autre  partie,  végétale,  décortication  est  employée  lors  de  la 
préparation  des  ^rces  de  çaundle,  de  qaiivjuina,  de  Wffr 
reau,etc.  (A.  C.) 

DÉCRÉPITATION.  Xa  décrepitation  est  le  bi  uiL  que  fout 
entendre  diverses  substances  ,  et  particulièrement  certains  stls 
(  ex.  le  muriate  de  soude),  lorsqu'au  les  jette  sui  des  char- 
bons ardcns.  Ce  bruit  est  attribué,  1°.  pour  les  sels  qui  cou*, 
tiennent  de  l'eau,  à  la  vaporisation  de  ce  liquide,  qui  d^ime 
lieu  4  la  séparation  brusque  d^  ntolécules  ;  2^  pour  ceux  ipiî 
n'en  contiennent  pas.  à  ladilatalioq  des  molécules,  causée  par 
le'calorique.  (A.  C.) 

DI^.FÉCATlOiN.  On  ad  onné  le  nom  de  défécation  :i  une  opë- 
l'itum  (jui  consiste  à  séparer  d'un  liquide,  uu  depùt  qui  s'y 

loimé.  Oi^  a  particulièreiuent  appliqué  çe  mot  à  la  sé^a^r 
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lion  des  dépôts  qui  se  fonacnl  dans  les  sucs  des'  végétaux. 

(A.  C.)  . 

DÉLIQUESCENCE.  On  a  donné  le  nom  de  déliquescence  à  la 
propriété  que  possèdent  certains  corps,  d'attirer  rhuraidité  de 
Vair  et  celle  des  corps  cpii  les  euTiroimetit,  d'en  absorber  pUpt 
on  moins  9  et  de  passer  de  l'état  sec  4  Tëtat  humide,  puis  à 
Vëtat  Uipiide. 

Un  grand  nombre  de  sels  et  plusieurs  acides ,  des  oxides , 

jouissant  cîc  (ctte  piojnictc'.  On  a  remarqué,  et  le  fait  est 
démontré,  que  les  rorps  (jui  sont  deliquescens  cristallisent 
dif&cilement  ou  pas  du  tout ,  qu'ils  sont  sulubles  dans  Teau  et 
aussi  dans  l'alcool.  On  doit  donc  conserver  ces  produits  (ex., 
Facide  suUuiique ,  rbydro-chlaiate  de  chaux ,  U  potasse  à  l'al- 
cool) dans  des  flacons  bien  bouchés.  M.  Gay-Lussaea  com« 
mtmiqnë  à* l'Institut  un  mémoire  sur  cette  propriété;  ce 
méniouc  est  iiiscic  extrait  dam  it:s  Auii.  de  (diimie  , 
i.LXXXIT,  p.  171.  (A.  C.) 

DËL?HJ^E^  Maiihre  active  du  staphjsaigre.  Cette  substance 
a  été  découverte  dans  les  graines  du  staphysaîgie,  {Delphinium 
tiaphjrâogria  ]  par  MM,  liassaigue  et  Feneulle;  ou  Tobtieiit  de 
la  manière  suitante.  * 

On  prépare  des  décoctiotis  fortes  de  staphysaigre  ;  'lors- 
qu'elles sont  préparées ,  on  les  traite  par  la  magnésie  ;  on  fait 
bouillir,  on  recueille  sur  un  filtre  le  précipite  qui  se  forme,  on 
le  lave  et  on  le  traite  par  l'alcool  bouillant ,  qui  dissout  la  del- 
phine  et  ne  touche  pas  à  la  magnésie.  On  filtre ,  on  fait  éxiiF* 
porer  la  solution  akoôli^ne,  qui  laiseeponr  résidu  la  delphine  s 
quand  elle  est  colorée ,  ou  la  tiuite  une  deuxième  fou  par  l'ai* 
cool  bouillant  ;  oa  igonle  un  cinquième  du  poids  de  la  del^ 
phine ,  de  charbon  animal  ;  on  filtre ,  on  fait  évaporer  la  sollt» 
tion  alcoolique  filtrée. 

La  delphine  est  blanche ,  pulvérulente ,  ayant  dans  quel- 
ques-unes de  ses  pitiés  un  aspect  cristallin;  elle  est  inodore  ; 
sa  saveuvest  amère,  suifie  d'âcreté.  Soumise  à  l'action  de  la 
chaleur,  elle  te  liquéfie  comme  la  cire  ;  par  le  refroidissement, 
die  devient  dure ,  caatanle;  à  me  tenfpéralore  plus  éle^> 
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elle  brûle  en  laissant  un  chubon  k'(jer.  Elle  est  peu  ^oluble 
dans  Tcau  froide,  très  su  lubie  dans  l'alcool;  elle  s'unit  aux 
acides ,  et  donne  naissance  à  des  sels  qiu  sont  décomposés  par 
les  alcalis,  qui  précipitent  la  delphine  sous  forme  de  gelée:  par 
l'acide  nitÉicpiey  elle  prend  une  couleur  jauiie.  La  delplû&e 
&'apa8  encore  été  en^kyyée  datts.  l'économie  animale. 

(A.  C.) 

DELPHÎNIUM.  Daupîiinelle. 
"  DEMI-FLE(JRON.  Semi'-Jlosciilus.  Ou  nounne  fleuron  (  flos- 
culus  )  chacune  des  petites  fleui^  dont  i'euseiubie  constitue  la 
calatfaide  ou  téte  d'une  synantbérée  ;  mais  on  distingue  spécîa- 
kraent  sous  le  nom  de  demi41em^ns  cellea  de  ces  petites  fleun 
qiii  ont  une  corolle  fendue ,  unUatérale ,  trosquïSe  ou  dentée 
au  sommet.' Les  plantes  du  groupe  des  Chiaoracées  ont  leiù*  ca-*^ 
latLide  entièrement  composée  de  derai-flenrons,  qui  renferment 
alors  les  orfjanes  mâles  et  femelles  ;  on  dotuu'  ,i  ces  plantes  le 
noni  d\i  semi-^oscuitu^es.  Dans  ks  autres  tribus  de  la  famille 
des  Synanthérées ,  ou  trouve  quelquefois  des  demi41eurons  ^ 
mais  ils  forment  seulement  les  rayons  ou  la  couronne  de  la 
calatfaide  »  et  ordinaireBoent  ils  ne  renferment  que  les  oigaoes 
femelfes  ;  souvent  même  ils  soqt  stériles.  (A.  R.) 

DENSITÉ.  La  densité  est  le  rapport  de  la  masse  an  volume.. 
Sous  le  même  volume,  les  diflérens  corps  delà  natufc  contien- 
nent des  quantUes  ^lileienU  s  de  matière  ,  et  par  c  ou^<  <|iit  nt  out 
des  poids  inégaux.  Ex.  :«une  masse  de  plomb  comparée  à  une 
masse  d'or ,  est  à  celle*<i comme  ii,3Ôsi  est  à  i9,?'57  ;  c'est-à- 
dire  qwt  de  deux  culots  métalliques  d'une  inème  dimension,  l'un 
de  plomby  l'antre  d'or,  si  celid  de  plom^  pèse  1 1 ,359  grsm. , 
celui  d'orpèsem  19,257  gram.  Cette  différenee  dans  le  poids  de 
ces  deux  métaux  est  due  au  rapprochement  plus  ou  moins 
grand  des  molécules  des  deux  corps.  La  densité  des  liquides 
et  des  gaz  est  aussi  différente  dans  ces  divers  corps;  en  etlet^ 
Teau  distillée  pesaut  1,000,  l'adde  sulfnri<{ne  à  66*^  pèse,  d'a-^ 
près  H*  TAénard  ^  i  ,8491  ;  le  gai  oxigène  pesant  i ,  loSSg ,  le  gai 
kydfogèna  He  pèse  que  0,07  3a  1.  If  m»  renverrons  aox  ouvrages 
de  Physique  fom  faire  comiattre  la  manière  de  i^rendve  et  de 
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cooituter  la  densitd  des  bolides,  des  liquides  et  de»  gaz,  ces 
détails  ne  pouvant  faire  partie  de  ce  Dictionnaire*      (A.  C.) 

1)1  NT  Î)E  MON.  V.  Pissenlit. 

D£îiT£LAm£  D'EUROPE.  Plumùago  Eunopœa,  L.— Aioh. 
Bot.  jpëd.  »  t«  p.  aaa.  (Famille  dç8  Plninbi^ëesy  Jum. 
Pentandrie  Mono^yn^e,  L.  )  ViilgaîremeiitHerbe au  cancer,  et 

Malherbe.  Cette  plantecroit  naiurellèj^ntdaiis  loslieux  stériles 
de  l'Europe  laedittiriaiiéenne.  Sa  tige  r;4Uicu.Mj,  haute  d'envi- 
ron 2  pieds,  porte  des  feuilles  alternes,  amplcxicaules,  ovales, 
aiguës,  légèrement  ondulées,  etTelues  ou  dentelées  sur  leurs 
bords.  Ses  fleurs  sont  nolettes  avec  des  nuances  de  pourpre  > 
et  eOes  sont  ramassées  en  bouquet  au  sommet  des  ramifica- 
tions de  la  tige.  Le  calice  est  pfirsemë  de  petits  tubercules 
glanduleux  et  visqueux  ;  la  corolle  est  iniîindîbulHorme,  ayant 
unlony  tube  et  un  limlM:  plane  à  cinq  lobes  obtus. 

Toute  la  plante,  mais  surtout  la  racine,  est  douëe  d'une 
grande  âcreté  ^ui  diminue  d'intensité  par  la  dessicatioa.  On 
s'en  sert  comme  masticatoire  pour  augmenter  l'action  des 
glandes  salivaires.  Elle  a  été  aussi  employée  comme  éméttque; 
ma»  l'incertitude  de  son  action  en  a  fait  depuis  long-temps 
abandonner  Itisage.  A  Textérieur ,  son  efficacité  contre  les  ma- 
ladies |)sori(jues  a  ete  constatée  par  les  coniniissaires  de  la 
So(  M  t<j  royale  de  Mécfccine  (1).  Les  liabitans  des  départemcns 
méridionaux  s'en  servent  dans  les  mêmes  maladies  :  à  cet  eliet, 
ils  font  bouillir  2  à  $  onces  de  lactne  de  dentelaire  dans  une 
livre  d'buile  d'oli?e,  et  appliquent  ce  liniment  sur  ks  parties 
'  ^galeuses.  Malgré  lHae^e  bien  reconnue  de  cette  plante,  on 
lui  refuse  aujourdlidS  les  propriétés  anticancérenses  qui  jadis 
hii  avaient  fait  donner  un  de  ses  noms  vulgaires.      (A.  R.) 

*  DENTIFRICES.  On  a  donné  îe  nom  dentifrices  à  diverses 
préparations  pharmaceutiques  destinées  à  nettoyer  les  dent^ 
^oir  Poudre  ,  Électoaire  ,  Oput  DKmrRicE.         (A.  C.) 

*  DÉPILATOIRES.  On  a  donné  le  nom  de  dépilatoires  h  des 
'  pfj^parations  caustiques  qui  déterminéut  k  cbutt  des  filamena 
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cornés  aynmés  paih,  La  cbaux  vive  y  le  nili^  d'aimie  ,. 

«ntrent  ordinairement  dans  la  compoaîdoii  ée  cet  imèdes ,  qui 

n'empêchent  pas  le  poil  de  croître  de  nouveau.  On  ne  doit  les. 
employer  <|ii'avec  précaution. 

Exemples  dâ  prépamtùm$  emplçxéts  comme  dépHatoires, 

■  Riuma  des  OrienUm^^  H  s'obtient  par  le  procède'  suivant  : 
OBpiend64cPWnie^|9bDces)  de  chapx  \ive;  orpiment  ou. 
réalgar  y  16  ^pwft.^  (  4  gros  )  ;  on^âàt  bouillir  dans,  une  livre  de 
leifiTe  alcaline,ujiisqu'i  ce  que  la  liquistir  soit  assez  active  pour 
qu'une  plume  plongée  dans  ce  liquide ,  et  retirée  y  laisse  tom- 
ber les  barb^  ;  on  applique  cette  préparation  froide  sur  les  par* 
ties  velues  dont  on  veut  détruire  le  poil.  Ce  dépilatoire  est  très 
caustique ,  on  doit  donc  ne  l'employer  qu  avee  la  plus  grande 
circonspection.  , 

Poudre  dépUalûire,  Chaux  ^ve,  8  grammes  (  2  gros  ) ,  or- 
pn,  4  gnmmes  (  1  gros )  ;  réduises  en  poudre  fi^e,  et  £sites 
de  cette  poudre  une  pAte  claire  que  tous  létendes  sur  la  peau, 
couverte  de  poil»  et  que  vous  enlevés  quand  cette  pâte  est. 
desséchée. 

Onguent  dépilatoire.  (  D'Alexis).  Orpin,  amidon,  chaux 
vive  y  de  chacun  4  grammes  (  1  gros  )  ;  eau ,  quantité  suflisante 
•    pour  former  une  ]^te  que  l'on  enqploie  de  la  même  manière. 

Une  foule  de  préparations  analogues  à  celles-ci  ont  été  dé- 
crites dans  le  Dispenaaîie  de  Jacques  Wecker ,  imprimé  à  Ge* 
nève  en  t6t6.  (A.  €.) 

DÉPURATIFS.  On  a  donné  le  nom  de  dépuratifs  à  des  me-  • 
dicamens  qui  passent  pour  avoir  la  propriété  d'enlever  à  la 
niasse  des  humeurs  les  principes  qui  en  altèrent  la  pureté,  et 
de  les  porter  au  dehors.  Un  grand  nombre  de  médicamens  sont 
regardé»  comme  dépuratifii  ;  de  ce  nomhre  sont  les  sudon&qoes» 
iSsantîscorbiitiqnes,  etc.,  etc.  (A.  G.) 

BÉPURATIOlf.  V,  CtARiviCATioif. 

DÉSINFECTION.  On  a  donne  le  nom  de  désinfection  à  l'o^ 
pération  qui  consiste  à  enlever  à  l'air,  aux  vêtemens,  aux  tis- 
sus organiques  y  les  miasmes  dont  ils^^euvent  être  chargés». 


D£;SSiCATiUK. 

.  el  qui  (>eitTeiit  promur  des  émaiurtlOM  ^  i^^mit  d«&t 
l€s  eas  de  potréfaetioti,  d*ëpidëiiilc»,  ctc-Lei 

ploycs  pour  opcirer  la  desinfection  furent  d'abord  les  vapeurs 
de  vinaij^i  tyles  fumées  proilinît  s  pijrJa  lonibustinu  des  Ikiu  s  de 
gcuicvre,  par  c^lic  du  sucre  ;  mais  ces  fumigations,  qui  ne  fai— 
nient  que  masquer  les  odeut-s  sans  délruire  les  miasinea, 
ml  tncocMiTeiiieiit  nampUcées  par  les  fumigatîooa  Mtei  arec 
l«»ftddcsndlureiu,  nitrique  «t  hydfo-ddotiqve»  enfin  par 
celles  de  cblore ,  etc.  (  Gnyten-M orvea«  )  y  et  fer  TappUartioD 
àn  èklerare  decliatix,  qui  fit  fuie  dendèflenMnt.  J^.  Cmoas, 

ChLOUUHK  DE  CMALX  ,  DE  SOLDK  ,  1  UMIGATIOVS,     *  (À.  C.) 

On  a  dnnrjd  ce  nom  à 
l'opération  par  laquelle  ou  euicve  i'oxigèue  d  uo  coips  avec 
lequel  ce  gas  eet  combiné.  Ce  ^jenae  n'est  pie^que  plus  mii  en 
aia($e.  (A.  G.) 

DESTOMATlOll.  On  a  doiméee  nom  à  l^opëratioa  qni  ton* 
tifte  à  séparer  d'an  liquide  eipoeé  à  l'action  du  feu ,  Ici  éeumee 
ou  les  substances  étrangères  qui  se  séparent  du  produl  t  ;  on  <ip* 
plique  pai  iK  uîièrement  ce  mot  à  la  séparaiinn  liL:^  (  cuiuts  du 
miel  vt  des  Sirops  exposes  à  l'action  de  la  clialeui .      (A.  C.) 

DESQUAMATION.  La  desqwimaUon  est  l'action  d'enlever 
les  eafoliatians  de  IVpidermc,  nommées  equamea,  qui  oeee* 
posent  Ice  radnoi  bnlbenaee.  £idefer  la  squames  qui  cm»* 
posent  la  bulbe  connue  sous  le  nom  d'qynew  ét  seUit^  e^cst 
tfpérer  la  desquamation.  *     (A.  €.) 

DESSICATION.  La  dessication  est  une  opération  qui  a  pour 
but  de  priver  les  torps  d'une  certaine  quantité  d'eau  nuisible 
à  leur  coiiseï  valioii.  Cette  opération  sepratiqur  oïdinairement 
sur  les  parties  des  végétaux ,  rarement  et  avec  plus  de  difficul- 
tés sur  les  parties  des  animaux ,  phtt  larenieat  encore  sur  les 
minérafa,  qui  n'ont  besoin^  pour  lew  eonservalioii,  que  d'éUns 
garantis  des  agens  extérieurs  qui  tendent  à  leur  ddoompoiilioD 
(Vaîr,  Ulundère, l'humidité,  etc. }. 

La  dessication  s'opère  à  l'air  libre,  dansdesétUTes,  et  quel- 
quefois à  l'aide  de  moyens  particuliers.  Exemple  :  les  plantes 
grasses  que  l'on  deftè^^'  sur  des  plaques  mélaUiques  diaullees. 
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setÊÊÊm,  les  dbaoïpignom  q«e  Vcm  Im^  ^etaéclier  dans  du 
tthkdiiiid,  ttct  «te.  Ott  i6C«amdt  qwk  àumcMÛùu  a  élé 

sa  couleur. 

JUi^^'i^i  nii OH  des  ratifies,  ha.  de  ssuatioo  des  racines  se  pra- 
tiqtie  de  diJTerciites  usinières,  ^eluu  la  texture  de  ces  pailiÊS 
du  v^i^éial.  «ii  ia  jraciue  est  d'iuw  texture  serrée  et  fibreint 
( «f aaptff ,  k* ndact  40  patteaca,  de  cbieaiée ) ,  on  ks  lave, 
aA«l^kttmi{uî|MNity  adWrtr  j  <m  «épaat  W  coilacqii^ 
ast  iaafle^  on  «Aèva  tMies  ki  tadteidas  9  im  cmi^  par  aeci^ 
le  corp§  da  la  raeina  ;  on  sépare  le  meéknliimm  de  quelques^ 
unes,  la  bardaiic,  la  cynoglos»e ,  pour  conserver  l'écoree ;  on 
enlève  IVpidemie  de  la  f^uimauve  ;  on  place  .dors  les  racines 
divisées  sur  des  claies  d'usier ,  et  on  les  expose  au  soleil ,  dans 
un  grenier  bien  aérc,  ou  dans  une  éCuTe  chauffée  de  i5  à  20^. 
Oa  wemoméh  ks  auflma  )«efa'à  co  ^p»  k  dMieaÛMr  ëoit 
aompkie* 

'  Ueat  ooatvMabk  de  Im  tncioN  ayant  do  ks  couper  1 
l'eau  ae  peut  kepMCMir,  et  |»ar  eooeëqnent  Icaw  enlever  diet 

quantités  sensibles  de  leurs  principes.  On  doit  conserver  avec  soin 

ri'piili  i  ine  des  nicinrs  aruinaiiques ,  le  principe  «idorant  ré- 
sidant eu  (jrandc  pai  lie  dans  1rs  cellules  dt-  cet  epidernie.  Ort 

xeoonnatt  que  k  deeûcatûm  eat  oompiète  lorsque  1^  nacinea 
aeot  aonom  «t  cassantes. 

Si  k  textnre  de  k  lacine  est  cbanme  at  jMKodento  (exenpk^ 
k  MCMK  de krfaina,rde  nympbcea ),  00  kt  kve ,  oir ks  ffaxifese 
et  «tt  ks  divias  par  roueUes  aiincesi  on  ks  tiaveiee  an  noyeil 
d'une  ficelle  ,  on  en  fait  des  chapelets ,  ou  bien  on  les  expose 
en  cuiu  Ik  s  minces  sur  des  claies  que  1  uii  |>unc  d  aboi  d  au  £fre^ 
mei".,  puis  d  i  etuve,  loisque  l'eau  de  vé}^;etation  dau*  laquelle 

ces  racines  aiicaient.  ^  m  cuira  s'€St  en  partie- dissafi^  ,piui 
V««paMliimàl'«MrJlk«. 

Lovsqne  k  racine  est  bnlbenae.»  cf  ^eofefgDse  d'an  pUesMn 
domt  k  paslk  InMaara  «npportb  k'  «stiipé  »  atk  laoefanpé-- 

neuve  Tognon  (  exeni|)la».  k  seiUe  ) ,  4m  reAaaeW  k  pank'  i»ir% 

icxieiire  iUi  {iilaiejiUy  u^,  enlève  Lu«»  sq«èan>e6  ejbtorieures  y»\  sont 
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DESSICAÏION.  a7i 
minces  ,  ron^s  et  sèches,  on  les  jette  ;  o»  cteMm 
sfMnnes  qui  fonneot  Finttfrieur  de  U  raciae  et  tpA  fo^t  de  ttm 
leur  de  ehair;  on  isole,  comme  n'étant  bomie  %  nen,  la 
parlîe  Idanehe  qui  est  au  centre  et  qui  répond  à  la  hampe.  Us 
squames  de  couleur  rose  sont  ensuite  mises  à  sécher.  On  peut 
suivre  plusieurs  proc«  des  pour  obtenir  celte  dessication  :  celui 
de  Demaclii  consiste  à  scarilier  de  chaque  Col8  les  écailles  4 
les  iaire  passer  dans  une  ficelle  et  à  les  exposer  en  «^ytlt|^ 
dans  une  étuve  ou  autour  du  tuyau  du  poêle.  Le  second  prc^ 
cédé,  qaip est  le  plus  simple,  coBsisie  à  diviser  les  squames  e» 
petites  knièrapriees  dans  le  seoadeleiir  longueur,  à  les  exposer 
ensuite  sur  deeclaies ,  à  l'air  libre ,  pendant  quelques  heures ,  i 
les  porter  après  dans  une  étuve  chauffée  à  i5%  à  élever  en^ 
suite  la  température  de  1  etuve  à  3o%  et  à  laisser  séjourner  ke 
^  parties  des  squames  j  usqu'à  ce  qu'elles  soient  sèches.  Le  JMt  que 
.  Ton  se  propose  en  scariGant  ou  divisant  en  Isnîèraa  la  setlla  est 
de  déckiier  une  pellicule  mince  qui  rtcoune  dinque  squanuy 
et  qwi  B'cjj^çmaiâxt  à  l'évaporation  de  Teau  de  végétation. 
dfi^epHpioyer  pour  diviser  la  scille  un  couteau  d'ivoire  ou  d'ar- 
geii»,1k#fiurdes  de  cet  ognon,  coupéep  avec  du  ier  ou  de  Vaciery 
se  colorant  en  noir.  *  '** 

Dc'ssû  ation  du  bois,  des  écorce$ ,  des.iigeê.  Ces  partiee<dtt 
vcig^^tal  iie  contenant  que  très  peu-  d'ea»  de  v^étotion,  on 
pratique  facilement  leur  deasioatiott  :  po«r  Tollêenir,  on  lea 
divise ,  ain  âfi  multiplier  kurs  surfiùee  ;  on  les  erposJ  ensuite 
msoleil,  à  Tain  sec,  oudanamie  étuve  ebaufiee  de  i8  -i  2o«. 
^fieagieation  âes  feuilles.  On  dessèebe  des  feuilles  par  les 
ÉÎèmes  procèdes  que  "  ceux  que  nous  avons  indiqués;  mài# 
ces  moyens  doivent  varier  selon  que-  la  feuille  â  dessécher 
est  plus  ou  moins  sèche,  plus  ou  moina  humide*  GelW 
^  sont  sèches  {  exemple ,  lealeniiks  d'offançBr,  k.  menthe  f 
la  mélisse)  se  dessèchent  par  l'exposition  au  soleil  ou  par 
l'exposition  à  Fétuve  chauffée  de  i5  à  ao».  CcHcs  qui  sont 
humides  et  charnues  (exemple  ,  les  feuilles  de  bourrache,  de 
buglosse  )  se  dessèchent  de  la  manière  suivante  :  on  les  monde 

des  subst^ccs  ctran§iève»qM'eUi^  coaUenneat;  on- les  plate  ^ 
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cMidMS  iniiicas  sur  de»  dayont,  on  les  expose  &  IW  psÉteÉ 
qmdqôe  temps ,  on  les  porte  ensnice  I  l'éCave  càaidfi^e  à  iS*, 
on  ftopeeAe  gradueUemciit  la  tempéretarc ,  que  Von  porte 
à  la  fin  à  3o  ou  36^.  On  a  soin  de  renonveler  les  surfaces  jus* 

qu'à  i  l'  ([lie  la  (lessicaliou  soit  opérc'C  (i). 

Di'ssii  aiion  des  svfiimîu's  fleuries.  Pour  desstalier  ces 
sommités ,  on  divise  en  petites  bottes  celles  dont  la  couleur 
est  iMBilement  détruite  par  le  contact  de  Tair  (  exemple , 
la  petite  centaw^»  les  somanitâ  d'hyssope,  le  muguet 
et  Ite  eofeloppe  la  partie  aupërieure  dans  du  papier;  on 
*  les  porte  ensÀe  à  VétKttf  oa  Von  en  Mt  des  gnîriandes 
qwFon  suspend  d^ns  des  greniers  aéiéi.  Pour  les  autres  som* 
mités,  on  les  porte  à  Tétuve ,  ou  on  les  suspend  ,  mais  &aus 
prendre  la  piceautioii  de  les  eovrlopjM  i-  dr  p.ipier. 

Desswaiion  des  fleurs.  Cette  dessication  ,  plus  difficile 
à  opérer  que  «elle  des  autres  parties  des  plantes,  varie  à 
rûifiui.  Les  âeuM  dont  l'avome  est  fugace  et  dont  le  tissu 
est  chaîné  d*eau  de  v^tation  (exemple,  le  lys,  le  jasmin, 
là  tubéieoseï  etc. ,  etc.  ) ,  ne  se  dessèchent  pas,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  autres.  Le  tilleul ,  le  bouillon  blanc ,  le  . 
sureau ,  le  (;enet ,  le  tussilaf^e  ,  la  camomille,  peuvent  être  de^ 
sécliés  facilement,  soit  par  leur  exposition  à  l'ait  ou  à  i  etuve. 

fleurs  des  Gorynibifères  doivent  être  desséchées  avant  leur 
entier  épanouiseoment,  afin  que  leucs  ailettes  ne  puissent  pan 
se  développer  et  rester  en  suspension  lorsqu'on  en  lait  des  m« 
JitêionM,  etparlàiirilerlagoiyedumalade.  (  VireyOLm  ieuni 
de  roses  rouges,  les  fleurs  de  l'oBillet  doivent  être  mondées  de 
leuis  onglets,  étendues  sur  des  tamb  recouferts  de  papier,  et 
sécLécs  rapidement  à  l'ombre,  puis  à  Tétuve  (2)  ;  il  en  est  de 
même  pour  h  s  Ikurs  de  mauve,  auxquelles  cepcndaul  il  n*y 
a  rien  à  euiever.  Les  pétales  des  coquelicots  doivent  être 


(i)  On  tîoii ,  pcndani  lont  le  cours  de  rctt^*  oprration,  augmenter  graduel- 
iemeot  la  rh  Jrttr,  p  ircc  (\nc  les  <!rnx  sutùifxtt  ftc  dcMccheraicat  et  t^oppcMM:- 
taient  à  la  s<»t  tie  de  PhumidiK-  juti-nçnrc. 

(a)  Qa  »  propoêé  dernier cuieni  de  les  deuvcLer  daua  du  ■flhie  Awtd. 
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étendus  sur  des  draps ,  en  coucbes  minces .  et  exposés  à  1  action 
d'un  beau  soleil ,  ou  à  une  brusque  chaleur  d'e'tuvc.  Ce  moy^ 
fournit  iid  cocjuelioot  bien  toii|^  et  non  réduit  en  pelotes  noi- 
litres  comme  on  en  trouve  dans  le  commercer  les  violettes 
doivent  être  mondées  de  leurs  calices  et  de  leurs  pcdoncoleB^ 
étendues  en  couches  minces,  et  séchées  à  l'étuve  chauffée  à  35°^ 
et  enferme'es  aussitôt  qu'elles  soat  refroidies. 

Lorsque  les  fleui-s  sont  dtss<  cliées,  011  ius  prive  des  débris 
qui  se  sont  détacliés  pendant  la  dessication  y  en  les  plaçant  sur 
un  crible  et  agitant ,  rejetant  ensuite  ce  c[ni  passe. 

Déification  des  Jhiitt.  Les  fruits  sont  vtiement  desséchés,  co* 
pendant  il  en  est  quelques-uns  qui  «^ntsoun$s  à  cette  opémCion. 
On  doit  agir  de  la  manière  suivante  s  on  se  sert  de  la  chaleurdu 
snltil  ,  de  celle  de  IV  tuve  ou  de  ccUi;  d'un  iOiu  med locrement 
chauUe  ;  mais  de  crainte  de  cuire  le  sarcocai-pi  ,  on  interrompt 
la  dcssication  à  plusieurs  reprises,  pour  la  contuiaer  ensuite 
jusqu'à  ce  que  le  fruit  ait  acquis  la  consistance  propre  à  sacoi^ 
servation;  c'est  ainsi  qgm  Ton  dessèche  à  centigrades  les 
prunes  pour  avoir  les  pruneaux.  .1 

Dessieatian  des  semeneeté  On  dessèche  lessemences  lannenses  • 
en  les  exposant  au  soleil  à  l'air  libre ,  ou  à  l'étuve.  On  a  remarque 
queleblésc'chc-  au  fourseconservaitmieuxquci  i  lui  dessecliepar 
toutautre  moyen.  On  dessèche  celles  qui  sont  de  nature  oléagi- 
neuse en  les  exposant  aux  rayons  du  soleil  i  lorsqu'on  les  garde 
dans  leurs  enveloppes  ligneuses ,  elles  se  cimservent  plus.long^ 
tenqissanss'altérerniiancir.  On  fiûtséclier  ceUesquisont  aromn- 
tiques  en  les  exposant  à  Fair  libre ,  à  l'abri  du  solal  »  qui  diiH- 
siperait  une  partie  de  leur  arôme.  Les  semences  cornées  peuf>^ 
vent  être  desséchées  sans  précaution  i  celles  de  coing  doivent 
rester  à  l'étuve ,  jusqu'à  ce  que  le  mucilage  qui  les  recouvre  se 
soit  dessédié  par  son  exposition  à  la  chaleur. 

Dessicaiion  iles ,  substances  Animales»  On  .dessèche  que)-* 
ques  substMices  animales  pour  les. conserver.  Les  clopuortes 
le  casiareum ,  se  dessèchent  au,  bain  -  marie ,  h  vipl-re  à. 
l'étuve  ;  pour  les  rantharides ,  on  les  étale  sur  un  taSMB- 
de  crin ,  que  l'on  expose  dans  un  grenier  où  l'air  circule  facile- 
Tous  IL 
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ment  ;  lorsqu'elles  sont  attaquées  par  des  insectes,  on  les  place 
us/à»  daas  une  ctuve  diaufiée  à  40°  centigrades ,  afin  de  dé* 
tqmiiiiar  pp  cette  cbaleor  la  dgilrumion  d^  banrm  tt  éeê  maU> 

(À.  G.) 

SÉÏSASIFS.  On  a  éomaé  et  nom  à  dis  ml^fKtflmepg  an-» 
quels  on  accorde  la  propriété  4e  BCtioyer  \m  "^ùàcw  et  les 

cères.  Ces  mddicaracns  sont  ordirmircinciit  des  lolioiis  slimu<^ 
lantc.s  qui  excitent  les  snrfact's  et  qui  ilclunninent  sur  les  cîrairs 
btofardiîii  Utt  chan|;eïnent  d'état  ^lù  iaTome  la  cicatrisation» 

(A.  C). 

DIÂBfeTES.  y.  Bmm  os  ouiéM. 

DTAOELPniB.  Ifomi  de  la  dnt-wptième  dasse  du  systèiiie 

sexuel  tle  LiniH-,  renfermant  toutes  les  plantes  dont  les  éta— 
mines  sont  1  (amies  (  îi  deux  faisceaux,  tantôt  par  trois,  comme 
dans  la  fumeterre,  tantôt  par  qnatrc  conanie  dans  les poljrgala^ 
mais  plus  comntiiDéÉiieBt  en  nombres  irtégulie^,  Tiu  de  diat 
étammes»  l'antre  d^imefteiile*  Cette  derllière^ipoiîtiéft  est  trti 
fréquente  dans  les  I^eguminenseft;  Aiaiâ  fil  Atut  Mfnàrqaer  que 
pivielifs  genres  de  teriesk:!  ont  été  jiacëè  dàns  la  IHadelpIiiei 
quoiqu'ils  ftiieent  lëetlenMit  monadelp^.  (A.  R.) 
DIAGRÈDE.  ScAMMONÉE. 

DIAMANT.  Le  diamant  est  une  pierre  pre/Cieuse  t|uà  existe 
dafns  la  nature,  et  que  l'on  rencontre  en  quelques  lieux,  dans 
rinde,  4^ns  les  royaumes  de  Visaponr  et  de  Goleonde,  et  an 
Brésil  dans  k  .dktriet  de  Sero  Dorio ,  dans  léH  protmces  de 
Sabit-Peul,  danekt  cam  pagnes,  deCMÙfaaGnarii  de  Itok.  PtoM» 
ees  piemsi  nn  en  tronta  dIMt  let  aagtii  sont  taonssés,  et 
qui  paraissent  aToir  éié  entraînées  par  les  éatit  ;  d'antres  pr^ 
sentant  des  formes  re{;ulicres,  l'octaèdre  n-^ulicr ,  le  dod^ 
cacdic  ilioiiiboidal  ;  d'autfcs  enfin  oju  vin.^t-<^ualre  et  qua— 
rante^huit  faces.  La  couleur  des  diamaus  varie  ;  il  y  en  a  de 
blancSy  de  giis ,  de  jaones,  de  rerti ,  de  roses ,  de  biens  elairs  ^ 
diB  Im»;  lenrpttM»  spécifique  est  à  eèkd  de  TeaiMoldine  355 
«t  à  Lear  dureté  est  Jplua  ccmtiÂMde  qœ  cdle  de  tons 
les  €Ot|n  èontfus  jnsqn*à  pvétefiti 
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iLm  clWimftiiÉ  ie  T«iiooiitfeflit  oi^ffMRfement  dans  des  dépôts 
arénaces  plus  ou  moins  f«jiTU|;inuux,  (^ui  existent  à  la  surface  du 
sol ,  ou  qui  soîit  enfouis  à  peu  de  profondeur.  Pour  faire  IW— 
ploitation  de  ces  sables^  Ou  change  lù  lit  des  ruisseaux,  im  m-*. 
vuime  le  gvaYÎer ,  im  It  lave ,  et  l'on  en  retire  les  dianiftns. 

La  nature  du  diamant,  long-temps  incoonue,  fat  soiipçon* 
née  jwr  Kewtmi  »  qid  avait  obêenré  ^  ka  cofpe  les  plus  oom« 
bostiMes  réfractaient  le  plm  k  lamière^  En  1694 ,  les  acadé-^ 
micicns  de  Florence  s'ajnîrçurent  que  les  diamaus  se  consu- 
maient lors  (£u' on  les  exposait  an  foyer  tl'un  miroir  ardent.  Les 
diimbtes  français  s'étant  ensuite  occupés  de  ce  travail ,  ils  dé- 
montrèrent que  le  diamant  calciné  sans  le  contact  de  l'air  à  la 
plos  hsnie  tempétalufe,  ne  petd  rien  de  son  poids  ;  mais  qu'a- 
vec le  contact  de  ce  corps  et  delà  dialetir ,  il  se  dissipe  entière* 
menât.  Lavolsier  fit  ensuite  voir  qne  le  produit  de  la  combus-' 
tion  du  diamant  ëtait  de  l'acide  carkouique ,  et  ii  conclut  de 
ses  expériences  que  ce  corps  avait  la  plus  {jraïuie  analofjic  avec 
le  carbone  pur.  Après  Lavoisier ,  d'autres  chimistes  s'occupè- 
vent  d'expériences  tendant  à  recherdber  si  le  carbone  n'était 
pas  accompagné  dsns  le  diamant  d'aittres  sabstanoes  ;  mais  ces 
tec&erdies  confirmèrent  l'identité  qui  eriste  entre  le  caibone 
par  et  le  dîam$nt.  En  eiet ,  op.  reconnut  que  d7,39  de  carbone 
ou  27,38  de  diamant;  en  s'onissant  Avec  72,62  d'oxigène,  don- 
naient éçalenioat  en  re'sultit  100  parties  d'acide  carbonique. 

Le  diamant  est  transparent  lorsqu'il  est  brut ,  mais  beau-» 
eoi^  plus  lorsqu'il  est  taillé  ;  cbauifé ,  il  devient  phosphores-* 
cent.  Il  jouit  constttmnent  deVéleetridlé  vitrée. 

La  valeur  de  cettd  pieiire  prédense  est  en  raison  de  sa  gros^^ 
aenor  et  de  sa  diapbanéité.  • 

Le  diamant  est  «fmployé  pou*  couper  le  verre  :  pour  cela  on 
enchâsse  île  petits  fragmcns  dans  une  masse  d'étain,  en  ayant 
soin  de  laisser  saillir  un  angle  aigu  qui  sert  à  faire  un  tracé 
iur  le  verre  ;  la  rupture  se  détermine  ensuite  sur  le  point  tracé. 

(A.  C.)  . 

DIA19IXRIB.  Linné  a  donné  oe  nom  è  la  seconde  dasse  de 
son  système  sexuel  des  végétaux ,  caractérisée  par  ses  fleurs 

18.. 
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'  ]ieniiftplitt»dîCei>  renJenfeiat  des  étamiae»  au  Dopibre  de  deux* 

{A.  R.) 

DlANTllI^S  CARYOPHYLLUS.  r.  Œiujet. 

DIAPALMR.  F'.  Emplâtre  dîa palme. 

DlAPli£NIX«        ÉLfiCTUil&£  os  «GAWIOffÉE  fil  J>JS  XuBAlTii 

DIÂPB0E£TIQU£S.  Qtt  •  donné  ve  nom  à  des  médifiaincM 
auxquels  on  accoide  la  propriété  de  lavomerla  tranipkalion; 
les  Àpborélîqaes  sonl  des  sudorifiqnes  employés  à  fiùUe  dose 

ou  clout's  de  peu  dVnergie.  La  bardane,  la  bourrache,  etc., 
sont  cuusîderées  comuie  liiaphuit-tiques.  (A.  G  ) 

DIASCOKDIUM.  P^.  ÉLFCTT'ArFr.  opuci':  astt^ingent. 

DICOTYLÉDONES  (  PLAiîiTJii)).  VegetéUnlia  Dicotjledo- 
nem.  Les  botanistes  ont  ainsi  nommd  la  plus  considérable  dea 
divisions  primordiales  du  règne  végétal,  dans  la  métkode  na«- 
t«rdle.  Les  plantes  qufaUe  lenftnne  germent  tonjoma  avec 
deux  ou  plusïeiirs  cotyl^ons ,  opposés  on  verticUlés  ;  ou ,  en 
rlaiiUi's  ternies ,  le  coqw  cotyledonaire  de  leur  embryon  est 
toujours  divise  en  Jeux  ou  plusieurs  lobes.  Mais  cumnic  il  est 
souvent  difficiled'obscrverlastructure  de  l'embryon  aiusi  que  sa 
gecmination ,  ce  caractère  ^  ma^pcé  sa  gravité ,  ne  pourrait  étro 
employé  utilement  dans  k  pratkpe^  s'il  n'était  fias,  pour  ainsi 
dtiei  décélé  par  ane  stratlute  lematqiiable  et  partàrâlière  dea 
autres  organes.  Ainsi»  les  tiges  des  Dkofjlédones offitent  ton* 
fours  une  moelle  centrale»  et  des  filim  ligneuse»  disposées  par 
couches  concentriques  autour  de  cette  moelle  ;  enfin  une  ecorcc 
qui  se  développe  aussi  par  < Durlies  coim  rnliiques  et  à  l'inverse 
des  couclies  ligneuses  entoure  ceilcs-a  et  leur  sert  d'étui  exté- 
rieur. Cette  structure  est  absolument  opposée  à  celle  des 
plantes  monocotylédoncs ,  dont  raccfoiasemant  s'opère  par  le 
centre  de  la  tige^  M.  Oeslbiitaines»  dami  un  mémoire  insâré 
parmi  ceux  de  PAcadémie  dei  Sdaneesvnle  preBder&it sentir 
toute  l'importance  de  cette  dgamsation  ;  et  M  %  De  Guidofle  a 
proposé  de  classer  les  vejjétaux  aussi  bien  sur  1*  s  organes  de  la 
végétation  que  sui  i<  ux  de  la  fructification  ;  il  a  vw  conscquctK  e 
donne  le  nom  à  Exogcnci  aux  JDicoiylédones  »  par  .opposition 
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i  celui  à^Endoghnes  sotn  leifiiel  il  a  désigaé  les  Monocotylé- 
dones.  Tons  ks  arbres  et  arbiute»  de  bm  dimals  tempérés  ap«- 
partienaent  à  la  divinon  des  Exogènes  ou  Dicotylédoiies. 

(A.  R.) 

DICTAME  BLANC.  V.  Fra:çi!teixe. 

DICTAME  DE  CRÈTE.  Origoniun  Diciamnns  ^  L.  —  lin  ii. 
£ot.  méd.y  t.  I9  p.  966.  (  Famille  des  Labiées,  Juss.  Didjoa* 
mie  Gymnospermie ,  L. }  Cette  petite- plante  onginaire  du  mont 
Ida,  dans  111e  de  Grêle,  est  cnltÎTée  depuis  longtemps  dans 
les  jardins.  Elle  a  des  tiges  courtes,  à  peine  ligneuses,  yelues, 
garnies  de  feaiHes  arrondies,  épaisses,  blanches  et  tomentenses, 
les  sup^  l  iwM  cs  moins  volves  que  celles  du  bas.  Les  Ikurs,  dont 
la  corollr  est  purpurine  ,  forment  un  epi  :\  Tcxti-dmité  d'un 
pédoncule  commun ,  lequel  épi  est  ordinairement  divisé  à-son 
sommet  en  trob  autres  dont  celui  du  milieu  est  le  plus  vnm^ 
Ees  bractéessont  grandes»  ovales  et  purpurines.  Cette  plante  a 
une  saveur  âeré  et  amère,  une  odeur  aromatique,  due  à  la  pré- 
sence d'nne  huile  Tolatile  asses  abondante;  mais,  sous  ce  tap* 
port,  elle  n'est  pas  supéritjuic  à  beaucoup  d'autros  Labiées, 
surtout  à  rori(jaii  vulgaire  et  à  la  marjolaine,  ses  congénères. 
Ses  propriétés  médicales  sont  donc  simplement  excitantes,  et 
ne  justifient  point  la  brillante  réputation  que  la  plante  avait 
acquise  aux  yeux  des  anciens.  S'il  est  constant  que  Torigan 
dictame  soit  le  dietame  de  Crète ,  si  célèbre  par  les  diants  d*Ho- 
mère  et  de  Virgile  qui  en  attribuaient  la  connaissance  excli»- 
sive  aux  sages  et  aux  héros  ,  il  faut  convenir  que  les  vertus  dont 
ils  crovaient  c|ue  les  vé(^étaux  étaient  doues  se  fondaient  sur 
une  crédulité  empirique  poussée  à  l'excès  ^  car  personne  ne  croit 
plus  à  la  prompte  cicatrisation  des  blessures  |iar  une  plante 
aussi  insignifiante  que  celle  dont  il* est  question  dans  cet  article. 

Le  dietame  de.  Crète  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
préparations  phannaceutiques ,  telles  que  le  diascordium ,  la 
confection d*HyacinCc,  l'alcool  général,  Topiatde  SalomA,  etc. 

(A.  R.) 

WGESTEUR ,  Marmite  de  Papia.  On  a  donne  ce  nom  à  un 
^aae  cylindrique  en  £er  ou  en  cuivre  jaune,  d'une  assez  grande 
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«I^sseur»  dont  1<2  couv<:rUc,  duiuéineiu^udt  c&tiixc  sur  la  par^ 
tîe  vMnmtt  par  phuicuFs  vis.  Au  wïOfm  de  et  me  on  pe«t  . 
porter  0»  Ikftûtile  à  «nt  ttèi  liMt»  leiap^ 
entrer  en  â>iillftiofi. 

La  marmite  de  Papin  peut  étw  eipployée  à  nae  lirait  d'à?* 
sages,  à  préparer  très  pomptement  diverses  préparerons ,  la 
gelée  de  lichen,  à  retirer  la  (gélatine des  os  ,  etc.  ,  etc. 

La  marmite  lie  i^apin  a  rççu  diverses  applications  dans  les 
arti  ;  on  Ta  nyidifii^e,  et  les  de  «ea  moditirations  lui  ont 

4onné  des  noms  particuliers.  (A»  C.)  « 

])IG£8i:»Ui&  Di&XILLAÏQUUS.  ÛÉLAdMotf  ce  wtm  k  vu 
appareil  dA  A  M.  Cbemnl,  et  c(ui  pent  aetfV'  itTOç «fantafe 
daae  les  eaa  d'analyae.  Mon  ee  savant  dômiale»  l^eaa ,  V4Ûm 
et  l'alcool  acquièrent  à  l'aide  de  cet  instrument,  une  grande 
énergie ,  ils  deviennent  susceptibles  d'attaquer  des  6ui>s»- 
tances  sur  lesquelles  ils  n'auraient  pas  d'action  à  la  pression 
ordinaire  I  en  outre  on  peut  aussi  recueillir  iet  |»rodnit£  vo1a-> 
tiliaea ,  et  coniialtre  ks  qnantiléide  It^iides  iffA  nafent  dans 
l'appanitt  et  opérer  d'apièifleac^HUÙMaeee.  (Jan.  4t  dù^ 

wiB,  t.  liXxxxvi.  )  râ.  a) 

DIGESTIF.  V.  OwsmaiT  m  «MeeiminiE  er  oe  utitt  D'onr. 

DIGITALE  POURPRÉE.  Digitalis  putfjirea,  L.  — *  RicL. 
})Ot.  in(M. ,  t.  I ,  p.  !»36.  (Famille  des  ScropliuiaiiiRcs ,  R. 
l>rown.  Didynamie  Angiosp( unie ,  L.  )  Vuif»airement  Doigtier, 
Gantelée  ou  Gant  de  Notre-J>ame.  Cette  plaïUo  est  très  com-r 
mune  dans  les  localités  montuenaea  de  r£iiiope  taopérée ,  et 
pi^rlictdièrenent  de  pluaima  d^partoveM  oficide»ttiiK  4e  la 
France;  eUe  n'est  pM  nure  aux  ewmii» die  Paiie »  oàelle  fleu- 
rit dans  les  moU  de  jidn  et  Jaillet.  On  la  cultive  dans  plusieHn 
jardins  )  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs.  De  si»  racine  vivace 
ou  bisaiinurlK'  s'(  It  vr  une  tijje  simple,  droite,  cybudi Iqiie,  ve- 
lue, et  qui  aittiiu  souvent  plus  d'un  métré  de  hauteur.  Ses 
kuiilM  radicales  sont  péiiolées,  ovales,  aifnëSy  l^ffèrament 
ondaleusesi  blanchâtres  et  velues  sur  leurs  deux  faces.  Les 
ileiir»lermenia«flominetde  latayeni^ttiiktëral;  ehrane 
d'elles  eet  pédonculéef  pendante,  et  munie  k  sa  baae  d'une  pe-* 
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titft  lucactée  ovale  et  JÔg^ë.  La  oorolle  a  une  £orm«  tièt  iiemai^ 
qaable  ;  elle  est  d'uae  acide  pîtee»  et  sbnule  gfOMièmtust 
tMémà»éém doigt  d'an  sut;  m  oonlm  «it  «vdiiii^pmicnt  le 
rong^  plos  on  mbu  ▼!£  «  tadieCée  è  rântérievr  de  petits  pointa 
.  noins  on  «n  trouve,  mais  rarement,  une  variété  à  fleurs 
blanches.  Les  quatre  ctainines  didynames  sont  renfi  nnees  dam 
la  corolle.  Le  fruit  est  une  capsule  owàide^  aentmitf e ,  s'oii^ 
vrant  en  deux  valves, 

Les  feaiUM  de  di(ptile  poqvprrfe  sowt donéci  »  «urtoiit  à  l'était 
6n» ,  d'vne  meor  amère ,  «umis  dératé  ;  lear  odeur  est  lunin 
•éaboade,  mit  aieei  laiUe.  On  doitleanfcotier  à l*ëpo«pie  de 
la  floraîton,  et  les  çoiMtnrer  dans  ea^'oit  sec  |^  à  l^abii  de 
toute  humidité. 

Avant  que  do  parler  des  propriétés  médiralos  de  cette  plante, 
devenue  si  çélèbre  depuis  quelques  Affioees  par  les  observations 
des  ptatkieas ,  U  convient  d'exposer  en  peo  de  vnots  les  résultats 
que  son  analyse  a  foarms  aux  okimiates. 

MM.  Destonefaea  at  Eléanll  de  Vîlliers  oMamt  des  produits, 
qui  n 'QDt  jeté  aucune  luniÂre  sur  le  mode  d'action  ée  la  di-; 
gitalo.  En  effet  y  ils  y  sifpialèrent,  comme  principes  immédiats, 
deux  sortes  d'ex  liai  ts ,  l'un  aqueux,  Vautre  alcooîif|iie ,  qui 
avaient  entre  eux  beaucoup  d'analogie  ;  une  matière  verte  qui  ^ 
quoique  de  natareéiuileuse ,  se  précipitait  au  fond  du  Tase  ;  un 
résida  insoWdecoadpoaë  de  ptusifors  sels  à  base  de  chaux  et  de 
paisflsc  t  et  quelques  tiaees  dHme  osatièie  akaline  caibonatéç* 

Dans  le  cour» de  ces  derai^fes  anné^,  plasieurs  diimistes 
ont  de  nouveau  soumis  k  Tanaîyse  la  digitale  pourprée.  Nous 
ne  pouvons  offrir  à  nos  iectcuis  que  de  très  courts  détails  sur 
celles  <[iu  nous  ont  p?îru  \r%  plus  remarquables.  La  première 
insérée  dons  la  Bibliothèque  universelle  des  ScieDces,  numéro 
de  iuîn  iâa4t  est  due  àM«  Augoste  Le  Royer,  habile  pharma- 
cien de  Genève.  Une  IWre  de  digitale  poorprée  steiie  fut 
,  floocesâTement  traitée  par  l'éd^r  à  Imd  et  à  une  liaute  tenir 
pératare.  Les  liquides  filtrés  ament  one  couleur  jansie-veiw 
dàtre  et  une  saveur  amèrc.  Évaporés  en  consistance  d'extrait, 
le  résidu  ofirait  une  ai^^areoce  résineuse,  attirant  fortement 
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riiumiditc  atuiosplit-rique,  et  une  amcrtuiue  iusupportabhr 
'  *  qtû  o^asionait  UDC  sensation  (rengourdisscincjit  sur  ia  laii^ue. 
EcpM  p«i  ISmn  ^iitiUéd»  ToiLtimii  éthàté  »'y  est  dïMoas  m  fuw 
tky  et  TMlie  pnrtiim  •'«•!  fnédpilée  ea  pr^itiat  tons  1m  oh- 
laeièrei  de  la  cUoropbyQe.  La  aolntioii  aqneiue  niQ|rit8iit  le 
paper  de  tournesol,  ce  gin  indigoatl  U  ptéwncc  d'un  «cide  for- 
mant  des  sels  soliibles  avec  Foxide  de  ploinb  etles  bases  terreuses 
ou  alcalines.  Ln  p  u  f  ie  traitée  par  le  plomb  fut  évaporée  à  sic- 
cité,  et  reprise  par  i  cther  rectifié,  qiu  se  chargea  du  principe 
amer  dégagé  de  cenjf.  avec  lesquels  û  était  joint.  Une  é¥«poi- 
imlMB  ai^séquenl»  donna  une  substance  bnu»!  poôipflttse ,  qui 
nmcaoîl  £ûbkineiil««  bleu  le  papier  de  toonesol  r««i|;i  par 
un  aôde.  L'eztrêoie  dâî^oeiceiiGe  de  oetie  matière  Teoipèdii 
de  cfiftialfiier  d*iui^  manière  pemancnle  et  dieliiiele.  IL  Le 
Hoyer  rassiraila  ]iéaiim<»ii9  aux  akalis  végétaux ,  eC  la  consi- 
déra <  n nui ic  le  |u  iiicipe  essentleUemeat  actif  de  la  plante,  eu 
lui  <lf>iiiiant  le  nom  de  ili's^ilaUne. 

D'autres  chiuiistes  ont  paiement  reconnu  un  principe  alca- 
loïde dans  la  digitale  pourpiprfe.  Un  auteur  suédois,  ôté  daae 
Koavmne  de  Cliîmie  d^  ïAioqipMm,  a  «^^mlé  la déeonfèrte de 
ce  prindpe.  Dans  latliès^  aor  la  dlf^talepouKpfde,  préieatée  à 
laFaaJt^dfMédecmedeFariByen  iSsuf»  paille  dectevrlIicQUay 
unjeune  chimiste ,  M.  Panquy ,  a  publié  un  procédé  très  différent 
de  celui  de  M.  Le  Royer,  et  par  lequel  il  a  prétendu  avoir  isolé 
un  piiiicip€  de  nature  alcaline  et  cristalliser,  (ju'il  a  aussi  nom- 
nié  di^'/iudine ,  niais  qui  ne  ressemble  pas  du  tout  à  celui  au- 
quel M«  Le  Royer  a  donnis  ce  nom.  Ce  procédé,  qui ,  de  TaTett 
de  raatcorlnwnême»  demandait  à  ètge  rt^^été,  cpnwitaitàiai» 
bouillir  des  femlles  de  difpitale  dm  de  l Wtt  aigniaée  d'acide 
•nitrique ,  à  iatre  rapprocher  la  décoetimiy  et  à  la  eomeCtre 
àl'ébullition  avec  de  la  magnésie  calcinée;  celle-ci  doit  enlever 
l  acide  coiiiLna  an  principe  aicaliu  présumé  dans  la  tletociiou. 
Pour  isoler  ce  principe,  le  résidu  refroidi  et  bien  lavé  fut  traité 
par  Talbcool  rectifié  et  bouillant:  la  liqueuriiUréeet  concentre^ 
i«M|B'aiixtnng  quarte,  laissa  déposer  un  corpablanoi  inodore, 
d'iwsamrAcie,  cristallisé  enaigiiiika  très  inas,  jawilufaiB 
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dans  l*eau  et  soluble  dans  Talcool  et  Téther.  L*alcalinite'  de  ce 
|>i-iucipt:  crisLalUa  cUiit  très  sensible  jpar  l'action  deson  soiuUtm 
^cooliqac  sur  le  papier  de  tourucsol. 

Sans  prétendue  nous  ériger  en  ju(;es  de  ces  divers  travaux, 
stotLS  ferons  néanmoins  une  simple  observation  sur  le  but  au* 
quel  aemblent  lendie  la  plnpoit  des  chimistes  s'occupent 
d'analyses  de  substances  oiganiques  ;  c*est  que,  voulant  trouver 
des  akaHs  partout ,  ils  oublient  qu'un  grand  nombre  de  subs- 
tances immédiates  ,  mais  imlleiuent  alciliaes  ou  salifiables,  - 
sont  également  clouées  lie  propriétés  actives,  et  (jue  les  <[ua- 
lités  physiques  y  eomioe  la  saveur,  l'odeur,  la  couleur,  qui 
sont  les  causes  de  ces  propriétés,  peuvent  dépendre  de  principes 
hufleux ,  Tolatib,  résineux ,  gommeux ,  etc. ,  qui  certainement 
ne  passeront  jamais  pouc  des  alcalis.  Ainsi,  en  appliquant  notre 
observation  au  sujet  de  cet  article ,  nous  pensons  que  le  principe 
amer  et  nauséeux  auquel  la  digitale  paraît  devoir  ses  propriétés 
n'est  pas  cnroit^  assf?  détcnniiié  pour  être  consitlt-ic  coninie 
une  nouvelle  bast^  salitiable  or(;anique;  il  nous  semble  nicme 
que  la  di^talîne  de  M.  lie  Royer  est  uu  corps  composé  de  plu- 
sieurs substances,  toutes  solubles  dans  Téther ,  et  qui,  si  elles 
ét^ûent  isolées,  senâent douées  de  propriétés  très  diffi?rentes(i). 

L'action  physiologique  de  la  digitale  pourprée  a  fiiitle  sujet 
d  une  jurande  conti dversc  entre  les  médecins.  La  plupart 
d'entre  eux  ont  reconnu  dans  cette  plante  la  propi  iele  de  duui- 
nuer  la  fréquence  des  pulsations  artérielles  et  d'augmenter 
les  sécrétions  naturelles,  et  surtout  Turine.  Quelques  auteurs 
dignes  de  confiance  ont  aimoncé  des  résultats  tout-À-fait  con- 
iradicloitts;  de  là  une  sorte  d'incertitude  sur  l'emploi  d'tm 


(l)  iNuiis  aviouii  cent  cc«  ohàervation*  sans  avoir  eu  connaissante  tl'uuc 
nouvelle  lànalysn  thimitjiic  pirsculcu  k  la  Socictc  de  Plianuacir  ,  jjar  M.  Du- 
Joog  é*A«tafort.  Ce  travoil,  que  nous  connaissons  maiuion^tnt,  confirmerAit 
nos  iàéeê  «ar  la  prccendoc  digilulinc ,  ou  [innci[>e  actif  de  la  digitale ,  qui ,  se- 
lon ce  chiattiMe,  n^attrait  poioi  la  |>ro[)ricle  de  crialolliaer  et  ne  «erait  paa  de' 
fUCOM  «Icaiiae.  (Joanuù  4e  Çhimic  métlÙMièf  v.  U,  p*  g4  *^ 
DSMTsaD  trsvail  iniéditda  M.  Dtflotig.  ) 
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médicament  que  tout  le  meade  «'accorde  néamnoiai  à  nps^ 
der  coBime  ûfefiaimcnt  précietucdatt»  plniîeiii»  cet  de  qudedîcp 

graves.  Il  est  probable  que  k  divenîlë  des  efFeti  «îgnalëé  ftar 

les  auteurs  tit-ut  à  l.i  diflcrence  des  tlosos  etnployces  ,  aiiisi 
qu'à  Tétat  particulier  Jeï»  maladfs.  (juclrjucs  «■xpericnccs  de 
M.  Le  Uoyer,  relatives  à  Taction  de  la  digitaline  introduis 
dans  le  système  circula toÀre  d'un  lapÎByd'mi  chat etdW  dbien, 
.tendent  à  jpionfiier  que  la  ciradatiott  est  lalentie  jpnr  vêi  eflfot 
spécial  da  principe  actif  de  la  digitale  ;  maie  œ  mlentisaeme&t 
n'est  qne  consécutif,  d'après  ropinion  dn  doemur  Mandera 
d'Èdifïibourg ,  qui  a  étudié  avec  une  grande  attention  l'action 
de  la  dlfj'itale.  Celle-ci  occasionc  toujours  une  accélération  du 
pouU  et  luènie  une  sorte  d'éréibisme  général ,  auquel  tncdède, 
chez  les  individna  faibles  et  nerveux,  nae dinNHution  sensible 
dans  le  nombre  naturel  des  pnUations  dn  conr.  Ce  n'est  point 
aenlement  sur  le  système  ciindaloîre  ^oe  céda  plante  eneaee 
aon  notion ,  naait  eneoin  snr  les  systèmes  nerveux  et  di^^estif. 
A  une  faible  dose,  ellç  ne  produit  <[uc  J<j  légères  coliques  et 
de  la  pesanteur  d'estomac;  si  la  doht'  rst  àiijMjuiUce ,  il  eu  ré- 
sulte des  nausées  suivies  de  votnissenicoâ ,  une  douleur  plus  ou 
moins  vive  dans  restemac  et  de  ÊDéqnentm  déjectiotts  alvines. 
^n  action  snr  Je  systèoie  nerrenx  se  manifeste  par  toa  ébloui»* 
aemens ,  les  verligss  et  ks  monf emans  ^pamao^Uquea  des 
membres ,  qn'^piouYent  les  personnes  ntîtabks  qui  font  «mge 
de  ce  médicament.  Il  est  vrai  que  certains  expérimentateurs 
ont  annoncé  que  la  digitaline  causait  la  mort  des  animaux  sans 
a(»,itation  et  sans  angoisses  ;  mais,  nous  le  répetons,  ces  résultats 
iié^agis  ne  détruisent  pas  les  faits  observés  dans  la  majorité 
des  cas  sur  l'espèce  humaine ,  et  la  dose  à  laquelle  on  admi- 
nistre le  médicament  I  le  temps  écoulé  entre  aon  ingestion  et 
celai  où  L'on  observe  ses  effets,  pensent  rendre  compte  de  toutes 
«es  anomalies. 

La  digitale  pourprée  a  ete  préconisée  dans  un  grand  n  ombre 
de  maladies  qu'il  n*est  pas  utile  de  menliouiier  ici  ;  mais  c'est 
surtout  dans  les  bydropisies,  les  scrofules  et  leS' palpitations 
du  cœur  que  Ton  en  a  obtenu  de  grands  succès. 
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.  Ob  a  «nployé  les  fevillee  à  Fëtal  Irais ,  Mît  en  infouon  y 

soil  cil  teinture  ,  pour  l'usage  intérieur  ;  soit  en  fomentations 
au  en  cataplasiiu  s ,  pour  l'usage  extérieur.  Cei  laïus  pharma— 
cologistes  assurent  même  que  la  digitale  est  alors  plus  active  ; 
jnaisy  quelle  que  s^tla  véiitéde  ottttt  obiamiioiiy  il  nous 
•eini)lB  ^pui  aftti  mit  mmm  «ertiiiii  ipi*  tnr  la  pUnte 
«è(|iC|      i^t  alon  *m  plot 

titë  winlKlt  4'«ia  d«  végétAlioii  contoma  ^ani  \k  pliMie 

fimiche. 

La  poudre  lie  di^^^Uale  s'administre  d'ahoid  à  une  faible  dose 
(  I  à  5  grains),  que  l'on  augmente  graducllenieiit  suivant  les 
circonstances.  Comme  celle  poudre  s'altère  facilement,  elle 
doit  ètiewnouTeléé  MHivent.  L'infmion  et  la  décoction  se  pr^ 
paient  aw  di^tale,  a  gros  à  una  demUonce  pour  8  onoM  d'i^  ; 
b  teinture  alcoolique ,  arec  enTiron  a  onces  poitr  8  onces  d'al- 
cool afiûlili ,  qae  Ton  doaae  A  la  dose  de  lo  à  ao  ipswttai  et 
au-delÀ.  On  en  fait  aussi  une  teioture  étliére'e,  un  vinaigie ,  un 
oxymel  ,  un  sirop  ,  des  piluli-s  ,  etc.  ,  dont  les  iloscs  6ont  si  va- 
riables ,  que  nous  ne  pouvons  rien  indiquer  d*al)Solu  à  ce  sujet. 
C'est  aiu  .pcajiiàeaà  à  discerner  remploi  convenalile  de  cette 
substance  et  à  en  fixer  la  ^ptaatiié  swiTapt  l'âgeet  la  complegdon 
desnudades.  ^      (A.  R.) 

BIGITALIHE.     Dicitaui  raiMUfa. 

DILATATION.  Ob  a  doim^  le  nom  de  dilaladiMi  A  l'efiit 
que  produisent  sur  les  corps  la  pression  et  l'action  de  la  cha- 
leur ,  effet  qui  donne  lieu  A  l'acrroissenieiU  de  volume  dans  ces 
corps,  sans  qu'il  y  ait  addition  de  substance.  Les  corp?  dilatas 
^leiieaiient  looiiiS  deasee  qu'ils  ae  T^uient  avant  la  dilatation* 
Vous  renverrons  y  pour  tpHS  les  détails  qu'ea^ge  l'explication 
de  ce  phënoaièae,  anK  oiimges  ih  "f^ù^^  qni  traitent  en 
Usand  de  cette  prapri^t^,  ffmamneam  e^dis,  aux  liquides 
et  aux  gas.  (A.  C.) 

DIOECIË.  Linné  a  nommé  ainsi  la  vingt-deuxième  classe  de 
son  système  sexuel.  Elle  ct>iii[i!  i  nd  tou|  les  végétaux  pourvus 
de  fleurs  unisexuees  et  porté i  s  ur  des  individus  disCmcts.  Une 
foule  de  plantes  usitées  en  Médecine  et  dans  les  arts  appac^ 
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tiennent  à  cette  classe  :  telles  sont,  entre  antresi  kl  meicmiale, 

le  cliaiivie,  les  Ciicurl)itacees,  etc. ,  etc.  (A.  R.) 

DIOSCORÉES.  Dioscort'œ.  Petite  famille  iiatmrlJc  de  plantes 
moBopetales  à  ovaire  adliérent  au  calice^  et  composée  de 
plantes  volubiles,  à  feuilles  altenes  ouTsreinent  opposées,  et 
à  fleon  petites  et  oidînairemenl  dUpoiëe»  en  ^pia.  £Ue  a  été 
Ibnnée  an  4<^P^'^  d'iuia  trilm  des  AspangiiiéeSi  eDe  veii* 
larme  des  espèces  remarquables  par  leurs  racines  tubéreuses, 
remplies  de  matière  féculente  et  nutritive.  T^es  sont  les 
Infimes ,  (^iii  servent  de  nouintuie  à  une  foule  de  peuples  ré- 
pandiLs  tians  les  deux  Indes  et  dans  les  îles  noinbieuses  de  l'O- 
céanie.  Telles  sont  encore  les  racines  du  tanù&îer  commun 
(  TtmuÊê  eommÊmis,  L.  )  ijui  eontieBiiait  en  outre  an  prtnc^ 
purgatif.  "  (A.  R.) 

DIOSCX)R£A.  F,  toAME. 

DIOSMA.  SooB  le  nom  de  Bttehu  iet»es  ( fcidlles  de  bnclm)  » 

on  emploie ,  en  Angleterre  ,  les  feuilles  d'un  arbuste  qui  nous 
paraît  être  le  Diosmn  cn  nata  de  Thiinherf;.  Cette  plante  ap- 
partient à  la  famille  des  Rutacëes  (section  des  Diosmées^  Adrien 
de  Jussieu  ) ,  et  fiidt  partie  d'un  genre  noufean  constitué  par 
Wilidenow  ,  soi^  le  nom  d'ji^athotmm,  et  sous  celui  de 
Buceo  par  Wendïand  et  d'àutres  auteurs  allemands.  Ainsi  q[iie 
tons  ses  eon^éniiesy  le  Diosma  trenaâm  est  originaire  dm  cap 
de  Bonne^Sspérance.  9es  feuilles ,  portées  sur  des  ramnscoles 
verticilles  ou  epars,  sonl  pLÙolees,  coriaces,  alternes,  quel* 
<|u(  l(iis  <)|)p()sc'es,  elliptiques,  lancéolées,  un  pru  ai[îuês,  lon- 
gues d  cuviion  i  pouce  sur  4  ou  5  lignes  de  lar^jeur,  présentant 
sur  leurs  bords  des  dentelures  fines  et  glanduleuses  ;  leur  iace 
si^ënenre  est  lisse  et  d'un  vert  dair  lustré  j  rinlérieiife,>p!lns 
plie,  présente  des  points  glandolei»  épais  et  tiansinctdes*  • 

M.  Félix  Cadet  detîessiooQrt  a  iâit  des  recheicbes  chimiques 
sur  ces  feuilles;  en  yoid  le  résultat  s  liuile  Tolstîle,  66,5  ; 
gomme,  2 1 ,  i  y  ;  extrait  aijueux  alcoolique,  5,  i  ^  ;  chlorophylle, 
1,10  ;  résine,  i5.  L'huile  volatile  et  l'extrait  alcoolique 
aqueux  paraissent  cire  les  principes  actifs  de  ces  feuilles,  usitées 
eu  Angleterre  et  en  Allemagne  comme  médicament  tonique 
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et  diarétique  dans  le  traitement  des  rétentions  d'urincppanre- 
nneti  l'état  chronique.  (A.  R.) 

DI05PYR05  EBENUM.  V.  ÉBûiiBa. 
DIPLOLEPIS  GALLiE  TINCTORI*.  Nom  scientifique  im- 
posé par  GeolFroy  à  Tinsccte  qui,  eu  déposant  ses  œufs  sous 
récorce  du  pétiole  d'une  espèce  de  ciiène  ,  y  déterminé  les  ex- 
croissances connues  sous  le  nom.  de  noix  de  galle.  V.  ce  mot. 

(A.  A.) 

DIFSAGÊES.  IHpsaeeœ.  Famille  naturelle  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales,  à  ovaire  infère  et  A  étamines  libres. 

Elle  est  très  voisine  des  Synanthërées ,  dont  ||Pe  diffère  princi- 
palement par  la  structure  du  calice  et  de  la  graine.  Elle  ren- 
ferme des  végétaux  berbacés,  à  fleurs  réunies  en  capitules,  et  à 
feuilles  opp<^es,  qui,  sous  le  rapport  des  propriétés  médicales, 
n'<^ent  qu'un  laible  intérêt,  surtout  depuis  que  Ton  en  a  éli- 
miné les  ▼alàrianesy  qui  fotment  maintenant  un  ordre  particu' 
lier.  Les  seuls  genres  qui  doivent  fixer  notre  attention,  sont 
les  cardères  ou  chudon  à  foulon  (  Dipsacus) ,  et  les  scabieuses 
(  Scd/jwsû  ).       ces  mots.  (A-  R.) 

DIPTEKIX  OTX)RATA.  Willdcnow  et  De  Candollc  ont 
adopté  ce  nom  pour  le  coumarou  d'Aublet,  qui  fournit  la  levé 
de  Tonka.  F.  oe  mot.  (A.  R.) 

DISCDSSIFS.  FI  Rteunrirs. 

DISPENSATION.  La  dispensation  est  une  opération  prélimi- 
nùre  à  la  préparation  des  médicamens  officinaux  et  magistraux. 

Cette  opération  consiiite  à  peser  les  doses  des  drogues  prcsi  i  ites 
dans  la  préparation,  et  à  les  arranf^er  dans  Tordre  où  elles 
doivent  être  pulvérisées  ,  infusées  et  mêlées.        (A.  G.) 
DISSOLUTION,  r.  SoLtmoN. 

DISTILLATION.  La  distillation  est  une  opération  que  l'on 
met  en  pratique  y  dans  le  but  de  séparer  les  uns  des  autres  ^  A 
l'aide  de  la  dmletnr,  des  liquides  volatils  &  diiférens  degrés  ; 
ctUc  opération  est  fondée  i".  sur  la  difFérence  de  température 

qu'exif^ent  les  divci  s  liquides  pour  sereduireen  vapeurs  ;  ^a*.  sur 
la  propriété  qu'ont  les  liquides  réduits  en  vapeurs  de  passer  du 
nouveau  à  l'état  liquida  lorsqu'on  leur  enlève  leui*  calorique  « 
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^  a86  DiSÏXLLAIiON* 
dlnfeeri^Ckiit.  LofM{iie  Ton  opftiv  ht  dktilfartiony  on  doH , 
pour  le  fiûre  aT«c  succès,  remplir  les  condHwus  snlvanAs  s 

i".  chalifTer  suffisamment  et  arec  éeonomie  tout  le  liquide  à  la 
fois;  2*.  faciliter  rascensiuu  des  vapetuTs;  3*.  accélérer  leur 

condensation. 

Les  Aociens  distiaguaicut  la  distillation,  t°.  en  distillation 
pcrascensum,  lonque  la  distillation  se  faisait  dans  liti  alambic 
dont  le  cliapiteaii  étak  placé  au-deisas  de  la  cocurbite;  2^  en 
distillation  per  descennmt,  lonqa'on  |^a$ait  k  len  aindessus 
et  ftnttfur  da  sommet  de  Tappareil  dîstUktoife ,  dont  les  fi^èeés 

olaicnt  disposée»  de  manière  à  ce  que  les  vapeurs  etaienr  o]»li— 
(^ees  de  se  porter  de  haut  eu  hn<i  •  3**.  en  distillation  per  lulus^ 
lorsque  l'appareil  était  disposé  de  manière  à  ce  que  les  tapeurs 
parcounisseut  une  suite  de  pièces  bofimaCsks  atâm  d'arrrref 
au  tëcîpient.  €es  dMinctians  ttb'  sonf  pins  ftdles  aijottrdlrtn , 
mais  on  distingue  ta  distipation  en  distnadon  îùt»àfeu 
en  distillation  ûpirSe  au  hmtMHoHe,  et  en  distiBatièn  fidte'  ûu 
bain  de  sable,  selon  que  le  calorique  est  appliqué  directement 
au  vase  qui  contient  la  substance  à  distiller,  ou  qu'il  lui  est 
transmis  par  de  Teau  toiiillanté ,  on  par  du  sable  chaud. 

La  distillation  à  feu  nu  est  la  plus  employée  ;  on  peut  la 
mettre  en  usage  toutes  les  fois  que  le  degré  d'dtmllttion  n'est 
pas  susceptible  d'altérer  la  naturé  de  là  substance  somnise  i  la 
dlstOlatidn. 

La  ^Rsdllation  an  baïn-marié  {voirtse  mot)  s'emploie  potnr 

les  liquides  qui  entrent  en  ébullition  k  une  tcmp<?rature  égale  à 
celle  de  Veau  bouillante,  ou  qui  pourraient  être  altérés  par  une 
température  plus  élevée  que  relie  de  Teau  liomilantc,  qui^ 
sans  être  comprimée ^  ne  s'élève  qu^à  loo*. 

La  distillation  au  bain  de  sable  (^)on*ée  mot)  s'envoie  jNMir 
ToUitâiser  des  liquides  ^pà  ne  peutentse  féduiite  éft  ¥a|>eurs  «a 
degré  de  Peau  bouxUanle;  alors  on  em|Me  le  iMe^  cdips 
mauvais  condacéebr  dti'  calori^tte  |  qnS  '  tëûeùt  ce  corps  et  cfvl 
<^nipcche  que  les  inégalit<*s  de  température  ne  retardent  l 'opé- 
ration. On  se  sert  de  la  tlistiUalmn  ,  i  \  ]inTii  pUrlfitt"  OU  recti- 

>  lier  les  sulisiances  volatiles  (  exemple^  l'aicool,  Tétlier,  etc.  )  $ 
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îx)Mi>Ti:-vi:Nifr.  28^ 

a**,  pour  séparer  saas  altëratioii  les  partie»  solides  des  végétaux,  • 
dm  tmbttukccB  volatile»  (  mmpW)  Ut'buiie»  «sscntielles } ; 
3*«  fw  wûMt  d«  «ttbMttÉM  totales  M  awttalaiy  dea  pitn 
daila  léraltina  de  foitthi—iaona  aùiwdiat ,  ^  ae  aont  fonnéi 
à  Vaidft  é&U,  diaieiff  par  là  dleoflifpeiië<m  àtê  tulMuicfw  aoo- 
mises  à  ia  distillalioul  (cxèmplc,  rimiie  eî  l'esprit  de  succin  , 
rbuile  animale  de  Dippel ,  et  le  sel  esx utiel  de  rorne  de 
cerf  ,  etc.  ).  Le»  appareils  distillatoires  d'usage  en  Pharmacie 
sont  les  cornues  et  Immiamèécê  (  9ûir  ces  mots  ).  Les  alambic» 
êMpioyëa  âaaf  iea  arli  on^  feça  «ae  foale  de  modtficatiataa 
qn'il&oiis  eemkispeiMikkde  mfpoiNièridi  cei  nodificatioBa 
aoBt' consignéea  dan^  le'DietîoBDaiice  dea  découvertea»  t.  V. 
pJ6i  ^  daaale  0ie<^iiiiaif0leehiMlô^qQe ,  et  dans  les  ouvrages 
de  MM.  Dubruuiault  et  Lenormand,  qui  traitent  de  la  distil- 
lation. (A.  0.) 

DiUBÊTIQUËS.  Oû  a  donne  le  nom  de  diurétiques  aux  me- 
dkaaaeds  qui  ont  la  ptepikW  d'cm;liieBler  la  sécrétion  de  Tu- 
lîM ,  le  iiitiate  de  poileaae  y  ke  ftf^pîuftltkMaa  aiâ^  ' 
gitale,  les  radnes  de  Jmotfil^  de  petit  hcauty  ilVtfperge,  les 
ti^aa  depaiiëtBirey  cte.  (A-.  G.) 

DIVISION.  La  division  consiste  dans  la  séparation  des  par'- 
ticules  intégrantes  des  corps.  On  peut  l'opérer  par  six  moyens 
diliérei»s;  1°.  par  concassation ,  2".  par  se  et  ton  y  S'',  par  rw#ioii^ 
4^  ipBLt  ltméiièettf&*»  pat  mmiuf^  j      par  pulvérisation,  ■ 

A  .chaam  de  cea  làota  aoua  donaeroBS  dea  détails 
naHei. .  .  •       -  (A.  C.)  •  - 

^ihetMiatm,  Foa.  «ftRkb.iM.  nM\^  t.  t,  ft  319.  (Fa- 
mille des  Apocynées,  Juss.  ou  Asclépiadées  de  Brown.  Pen— 
tandrie  Digynie ,  L.  )  Cette  petite  plante  v'ivace  est  commune 
dans  les  bois  sablonneux  de  l'Europe,  et  particulièrement  aux 
eavirons  de  Paris.  Elle  offiraime  aouefae  kon^ontale  tubettU" 
leoae,  delaqnettepavleatàn  fpftttd  noaibtfe  de  fibres  allongées» 
Uaneheset  iBaBslii^.plasieiaa  tlfas  a^^èveat  de  cette  èoudic  , 
el  fMPftent  des  iBoOlea  opposées ,  eotdifbnaes ,  aiguës ,  entières  . 
etpétiolées.  Les  fleurs,  blanches  ou  jaunâtres,  fo(rment  des  es**» 
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]ièrcs  (\c  petites  ombelles  simples  et  pédonculëes  clans  l'aissellé 
«les  feuilles  ^tjgpërietitfes.  £Ues  ont  une  oorollè  à  cinq  lob»  ai- 
gus et  disposés  en  roue^  àu  centre  desquels  est  une  couronne 
'  cylindrolde  anguleuse  »  qui  reçoit  dans  cinq  petits  corps  caTer- 
ueux  biloculaires  les  petites  masses  polliniqnes  des  anthères  ; 
off.aiHsatioiî  sexacUc  lies  icmaïquabk  et  propre  au  groupe  des 
Asclc'piaflëos- 

Lorsque  la  racine  de  dompte-venin,  est  récente ,  elle  a  une  • 
odenr  nauséabonde  ^  une  saveur  Acre ,  amère  et  désagréable. 
Ces  qualités  physiques  s'évanouissent  eu  partie  par  la  desâe»- 
tion.  Son  nom  vulgaire  lui  vient  de  ce  qu'on  la  regardait  au- 
trefois comme  un  spécifique  contre  toutes  sortes  dé  venins; 
anjoiirilliuà  que  Ton  ne  reconnaît  plus  de  spéciiiques  dans  le 
sens  qiio  les  anciens  attacliaicnt  à  ce  mot,  la  racine  dont  il  est 
ici  question  jouit  de  propriétés  irritantes  et  capables  de  pro- 
voquer le  vomissement  ou  des  évaluations  ait i nés  plus  ou 
moins  abondantes.  On  Va  vantée  comme  sudorifique  et  diuré- 
tique,  et  c*est  à  ce  titi;e  qu'on  Ta  lait  entrer  dans  la  composi^ 
tipn  du  vtn  diurétique  amer  de  la  Charité. 

M.  Fencullc  a  publie  {Journal  de  PI lar  m. ,  iB?.^,  p.  2o5  ) 
nue  analyse  chimique  de  !a  racine  de  dompte-venin,  dont  voici 
la  composition  :  une  matière  vomitive  difi'érente  de  Tëme- 
tine;  2°.  une  matière  résinense^  3^  du  mucilage;  4°-  de  laie-' 
cule;  5**.  une  huile  gia^,, ôieuse^      une.  hniis  volatile; 

une  gelée  analogue  à  l'acide  pectiqye;  9*.  du  ligneux  ;  9*.  des 
malates  de  potasse  et  de  chaux.  (A.  K.) 

DOliADILLE.  Asplenium.  Ce  [jenrc  (1<  l  i  liunille  des  Fou- 
pères  renferme  deux  es|)èccs  autrefuLs  cji  usa^^^t  dans  la  Me'de— 
cme ,  qui  étaient  souvent  substituées  au.  capillaire  de  Montpel- 
lier  et  à  .celui  du  Canada.  Cette;  substitution  n'avait  aueuii 
inconvénient I  car  jouissent'  des  .fiûblcs  propriétés  attri- 
buées aux  capillaires  I  «  œ  n'est  qu'dles  sont  moins  ainàm- 
tiques.  L'une  de  ces  fougère^  est  le  Potmrc  016  boutiques  {As^ 
plrnium  tricliomnnt's ,  L.  ),  qui  croît  en  toulVcs  sfirces  ,  coni- 
posées  de  feuilles  à  jnimules  scssiles,  arrondies,  ji  1  (  fndièrement 
ikntelccst  et  portées  suc  utt«,  pétiole  grêle  et  d'un  brun  foncé. 
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DOLCE-AiMÈKE.  289 
L^autre  espèce  est  la  Doiuuii.Lt  ou  Rde  des  murailles  (  yisple- 
nium  Rata  rfjuraria f  Jj.  ).  De  inéme  (juc  la  précédente  ,  clic 
croît  par  tourtes  serrées  dans  les  fentes  des  rochers  et  des 
vieilles  murailles.  Ses  pétioles  ramifiés  supérieurement  portent 
de  petites  folioles  irrégulièrement  arrondies  ,  un  peu  épaisses  , 
et  que  Ton  a  comparées  aux  lobes  des  feuilles  de  la  rue.  Sa 
fructification  se  montre  d'abord  sôus  une  forme  linéaire  ,  puis 
elle  se  développe  de  manière  à  recouvrir  presque  entièrement  le 
dessous  de  la  feuille.  La  rue  des  murailles  était  autrefois  regar- 
dée comme  une  espèce  de  panacée;  aujourd'hui  elle  est  encore 
moins  employée  que  le  polytric  des  boutiques.      (A.  R.) 

DORSTEiMA  COKTKAYERVA.  F,  Contrayerva. 

DOSE.  On  entend  par  ce  mot*  la  quantité  déterminée,  en- 
poids  ou  mesure,  d'un  ou  plusieurs  médicamens  simples  ou* 
composés  qui  doivent  entrer  dans  une  préparation.-:*  (A  C.) 

DOUCEr-AMÈRE.  Solanum  Dulcamara,  L.  —  Rich.  Bot. 
méd.  ,  t.  I,  p.  290.  Culliard^  Flerb-,  lab.  23.  (  Famille  des 
Solanécs.  Pentandrie  Monogynie,  L  )  Sous-arbrisseau  sarmen- 
teux  très  comnuui  dansles  haies  etparmiles  décombres  de  toute 
TEurope.  Sa  tige  est  grêle,  ligneuse  à  sa  base,  herbacée  dans 
le  reste  de  son  étendue,  pubescente,  cyhndracée  et  grimpante* 
Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  à  trois  lobes  piofonds, 
dont  celui  <lu  milieu  est  le  plus  grand  ,  ovale  aigu  et  entier;  les 
deux  lobes  latéraux  sont  opposés  et  irréguliers.  Ces  feuilles  va- 
rient d'ailleurs  pour  leurs  formes  ;  on  en  trouve  de  quinquélo- 
bées ,  et  d'autres  parfaitement  entières.  Les  fleurs  ont  une  cou- 
leur violette ,  et  sont  disposées  en  petites  grappes  pédonculées 
et  opposées  aux  feuilles.  Le  calice  ,  d'un  violet  foncé,  est  très 
petit ,  turbiné  et  à  cinq  lobes  aigus  ;  la  corolle  rotacée  offre  cinq 
segmens  étroits  et  aigus  ,  marqués  à  leur  base  de  deux  petites 
taches  glandulaires  vertes  et  luisantes;  les  cinq  étamines  sont 
rapprochiîes  en  cone,  et  leurs  anthères,  comme  dqns  les  autres 
espèces  du  genre  Solanum ,  s'ouvrent  |)ar  des  pores  terminaux. 
Le  fruit  est  une  petite  baie  ovo'ide,  rougeatre,  biloculaire  et 
renfermant  plusieurs  graines. 

On  récolte  au  printemps  1rs  jcimes  rameaux  .de  douce- 

ToME  II.     *  19 


ainère,  qui  sont  tecwtverts  d'une  ëcorec  d'abord  ^«rte,  pm 
grisâtre,  et  oflrini  à  lniUiuiu  ua  canal  médullaire  trèi 
laiije;  on  les  fait  di  ^sécher,  et  on  Ils  coupe  en  petits  morceaux 
tpm  Von  iemi  longitudinabineoit.  Ces  jeunes  tiges  ont  une  lé* 
gèie  «dear  oaviéeuse ,  une  saveur  dont  la  pramière  impveum 
dKtamèxey  mtis  qui  kÛMe  daiit  la  boiKlie  m  azriève-fpodt  si»*' 
«vtf ,  d'où  le  num  Tolguve  dé  dMoe-amèie.  On  lanr  attribne  dm 
inropriët^  ^îaphoriétiques ,  et  on  le»  pMcril  nmwtat  dam  •!» 
rhunmtisnies  chroniques ,  la  j^outte ,  les  maladies  de  la  peau  , 
la  syphilis,  etc.  La  (iose  est  d'une  à  deux  onces  ea  décoction 
dans  deux  livres  d*eau.  Les  baies  ont  une  saveur  fade  ,  mais  ne 
oont  pas  Ténéneiyes  coinine  on  le  croyait  antcdm.  On  prétend 
•cpe  1m  teanatîoiis  de  la  éoïKMmèie  causent  un  narcotittae 
iès  prononcé  ehez  loi  personnes  en  font  dessécher 
grande  quantité  dans  l«i  étapes.  Q  a  e'té  rapporté  à 
OncoraBS  an  fett  asseï  lettarqnakle  de  l'action  de  la  dooce- 
«mère  sur  im  jeune  homme  qui  en  avait  placé  dans  son  cha- 
peau. Ces  faits  appellent  rittciîtion  des  observateurs. 

Od  a  attribué  à  la  présence  d'une  matière  particulière  (/a^0- 
ionme  )  ks  propriétés  actives  d^  k  douee-asnère.  F.  SoLkfitm. 

DOURAH.  Cest  lo  nom  sons  kqud  est  aman^  dans  IHÈgypte 
aupérîeiare,  le  sorgho  on  niUet  -d'Inde,  dont  les  caryopses 

servent  de  nourriture  à  plusieurs  peuplades  d'Afrique.  On  cal- 
^ire  en  France  cette  f^,ramiiiéc  pour  faire  des  balais  avec  ses  pa- 
iiicules,  et  pour  ei^aisser  la  VDlalUe  avec  ses  graines.  Swr 
lùBo.  (A.  R.) 

iDeUYË  (GRâKDË  et  P£TIT£).  On  nomme  ainsi  irulgaise» 
«Mt  leâ  iiommcnluf  Ungua  Flaninmiis,  L. ,  espèces  ao<- 
snMrcpuJdeS'par  lew  âoreté.     ftnroi^^  (k,  R.) 

BRÂC£lifA  DRAGO.  19om  scientifique  d^ntt^àrbl«  d'où  dé- 
coule la  résine  rouj;e  sau^-dra(joii.       ce  mot.        (A.  R.) 

DH  A(ïÉl'^.  On  a  donpé  le  nom  de  dragées  à  des  Hul>.>Uinceji 
ir^tales  recouvertes  d'une  p:) te  sucrée ,  dure  et  hianciie.  Quel- 
qoes-nnes  de  ces  préparations  sont  employées  comme  mëdica- 
«ent.-L'aiM»y  i^ecoMYen  de  sucre ,  est  adonné  commt  otrminAtif. 
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DRUPÀCÉES.  ^\ 

Ua  a  aussi  cloiiiie|,  comme  vcrmifugo,  le  semeifc-coutra  préparé 
de  la  mèiue  manière.  {V,  Pastilles  ou  TABLKrrEs  vliimifuges.) 
Lês  baies  de  (^coièvre,  recouvertes  de  sucre,  étaient  autrefois 
iqppdées  dixigées  de  Saim^Roch,  Ou  ks  adminiatrait  contre  la 
peste.  (A.  C.) 

DRASTIQUES.  On  a. donné  ce  nom  aux  purgatifs  énergiques. 

BRÈCHE,  BfÂBE. 

DROGUES.  On  a  donné  primitivement  le  nom  de  dro^^ucs 
aux  substances  premuTes  avec  lesquelles  le  jili ai  niacieii  prépare 
les  médicamens  magistraux  et  ofiicmaux^  par  extension,  on 
l'a  donné  ensuite  à  toutes  les  sabâtances  médicamenteiises; 
Xes  djogoes  peuvent  être  divisées  en  deux  classes ,  les 
sùnpfeg  et  les  composées.  Les  drogues  simples  sont  des  produits 
tirés  des  trois  règnes ,  et  que  Von  prouve  dans  le  commerce  ;  les 
composées  sont  celles  qui  résultent  de  l'union  ,  faite  selon  les 
règles  de  Tart ,  d'une  ou  de  plusieurs  substances  simples ,  pour 
en  former  un  nielanj;e  ou  un  composé.  On  a  donnr  le  nom  de 
drogues  simples  à  des  produits  qui  sont  évidemment  des  com- 
posés ;  mais  on  s'est  basé  sur  ce  que  ces  substances  existent  dans 
la  nature  y  et  qu'^elles  Jie  sont  point  des  produits  de  Fart. 

'Le. choix  des  drogues  simples  qui  doivent  entrer  dans  un 
composé  médicamenteux  est  de  la  plus  ^^rande  importance  pour 
la  prtpaiatiou  des  médicamens ,  et  pmu  (|ne  les  propriétés  que 
doivent  posséder  les  mélanj^es  ou  conipo>es  soient  celles  qui  ont 
été  reconnues  par  les  praticiens.  Le  phaimacieu  doit  s  attacbcr 
à  reconnaître  si  les  substances  qu'il  se  procure  n'ont  pas  été 
sdtérées  ou  par  des  circonstances  indépendantes  de  la  volonté 
du  droguiste,  ou  par  cupidité.  Les  iSslsifications  nombreuses 
^ni  ne  se  présentent  que  trop  fréquemment  dans  le  com- 
merce ont  été  décrit»  s  dans  divers  ouvraj^es,  et  notamnient 
dans  celui  de  Favre,  sur  la  sophistication  ,  et  dajis  la  traduc- 
tion du  ilfauuel  des  i^armaciens ,  par  MM.  Kapeler  et  Caveu- 
tau.  (A.  C.)  . 

..SiaUfACÉËS.  Bmpaoem.  Section  de  la  famiUe  des  Rosa^ 
cées»  renfennant  les  arbres  et  arbustes  dont  le  fruit  est  une 
diape  diamue^  .  contenant  un  seul  noyau,  tels  sont  les  pr»- 
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iiie»|left^risÎQrs>  les  abricotiers^  l«6  am&ndim,  les  pêchers,  eu. 

(A.  R.) 

DRUPE.  Drypa.  Ce  mot  dcsipn^  un  fruit  plus  ou  moins 
charnu  et  renfenuaut  un  jooyau  de  coosislance  ordina-i renient 
très  dure.  La  partie  charnue  ou  sarcocarpe  est  tantôt  très  abon^ 
dante  et  auecttlentei  comme  dans  les  pèches,  les  cerises»  les 
abricots ,  etc.  ;  tantôt  peu  Ibumie,  filandreuse  et  coriace  y 
comme  dans  le»  amandes  proprement  dites.  Le  noyau ,  qui  est 
conslitac  par  l'endocarpe,  se  pit-sente,  daiis  Li  plupart  des  ca^, 
sous  forme  osseuse  ,  et  coniiciil  une  ou  deux  p, raines  dont  les 
.cotylédons  sont  souvent  pleins  d'une  liuilc  iixe  iacile  à  extraire 
par  expression.  Le  noyau  et  Tamandc  de  la  plupart  des  fruits 
de  la  section  des  Drupacëes ,  dans  la  famille  des  Rosacées,  sont 
remari^tiables  en  ce  qu'ils  contiennent  de  l'acide  hydro-cya- 
nique  tout  formé ,  qui  4eur  communique  itne  odeur  agre'able. 
Ia:  il  uitdu  noyer,  dont  le  sarcocarpe  est  connu  sous  le  nom  de 
brou  ,  est  une  véritable  espèt  e  de  drupe.  (A.  R.) 

DliVMIS  WI^TERI.  Nom  scientifique  de  Tarbre  qui  fournit 
la. véritable  écorce  de  Wintcr.  V.  ce  mot.  (A.  R.) 

DUCTILITÉ.  On  a  donné  le  nom  de  ductiliié  à  la  propriété 
que  possèdent  divers  métauii,  de  s'étendre  sous,  le  marteau , 
et  de  passer  à  la  filière  (éxemp. ,  Tor ,  Targent,  le  cuivre,  etc.)» 

(A.  C.) 

E 

EATJ,  Protoxide  d'hjrdrogène  L'eau  est  le  résultat  delà 
combinaison  de  l'oxigène  avec  rhydrogène  y  dans  les  propor^ 
tions  de  88,90  d'oxigène^  et  de  11,10  d'hydrogène  en  poida^ 
ou  de  t  vol.  d'oxigène  gazeux,  et  de  2  d'hydrogène  dans  le 

mènie  état. 

Ce  liquide  existe  abondamment  dans  la  naturr;  il  est  indis^ 
pensable  à  l'existence  des  végétaux  et  des  animaux;  ou  le ren^ 
contre  à  l'état  de  vapeurt,  à  l'état  Uquide  et  à  Tétat  solide. 
L'eau  pure  est  transparente ,  sans  couleur ,  odeur  ni  saveur^ 
elle  est  compressible ,  élastique ,  susceptible  de  tranimettic 
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le  soQ  y  et  de  mouiller  la  f^i^artdes  oorp§  que  Ton  y  plonge.. 
Son  |iomU  spécifique,  pris  pour  looo,  sert  de  mesure  pou» 
déterminer  le  poids  spécifique  des  autres  corps.  Un  déc»* 
mètre  eube  d'eau  (  i  litre  )  pris  à  son  maiimnm  de  densité , 
cWt4-dire  à  la  température  de  4*^44  ^         i<xm»  ^mmea 
l,  kilo^ianiinc.  (  Lefî»hvre  (iincau.)  Ciette  tit  usite  n 'éprouve  pas 
de  cliaugcineiit  sensible  à  2  ou  3  (îejjres  au-dessous  et  au-<1<''isus 
d&4°->44*  ^  ^  degré ,  l'edu  se  soliditic  et  se  convertit  eii  i^iace  ; 
li  Uabaiflaement  de  température  se  (ait  leiitemeut ,  ce  liquida- 
prend*  une  forme  régulière  ^  celle  d'aiguiUes  qui  se^  croisent 
sous  des  animes  dé  60  à  laa*.  On  l'a  tu  en  larges  ciistams 
de  figures  déterminées;  on  l'a  aussi,  tu  à  Fétat  solide  (de 
neip/' } ,  sous  forme  d'hexagones  rejrulicrs.  LVau  solidifiée  (la 
glace  )  est  li  un  poids  spécifique  muiiuiii  î£ue  celui  de  l'eau  à 
IVlat  liquide.  Ce  liquide  est  mauvais  conducteur  du  fluide 
électrique:  pour  lui  commun  if]  uer  la  propriété  de  conduire  ce 
fluide,  on  l'additionDe  d*une  petite  quantité  de  set  ou  d'acide^ 
L'eau  jouit  d'ott.pooToir  réfringent  considérable.  I>e  cette  pr^  ' 
priété  y  Newton  a  conolu,  longtemps  avant  que  la*  décompo- 
sition de  l'eau  ne  iîlt  présumée ,  qu'elle  défait  contenir  un 
corps  combustible.  Soumise  à  raction  de  la  elialeur,  elle  s'e— 
chaiifft»  (jraducUeHieiit  jusqu  a  ce  c^u  elle  soit  à  8f>°  Reaumur, 
100^  centigrades,  sous  la  pression  de  76  ceniiiuèties  ;  arrivée 
à  ce  terme ,  elle  reste  à  la  même  températnie  ,  tant  «juVlle  est 
Bcfuidej  elle  bout,  se  ^porise ,  augmente  de  1698  fois  son 
irolnme ,  se  téduit  en  un  gas  inrisihle.  Si  la  pression  de  l'atF- 
mosphèie  est  moindre,  l'can  bout  au-dessous  de  100*;  si  la 
pression. est  plus  considérable,  elle  demande  un  dcf^rë  plus 
élevé.  Datjs  le  vide,  elle  bout  .1  ?. i**  ccntifjrades  ;  lorsqu'elle  est 
conipmniee  dana  la  niachine  (Ir  Pu  nu  ,  elle  peut  supjjurter  la 
chaleur  rouge  sans  entrer  en  ébuilitiun.  Par  son  mélauge  aveo* 
diitoei^  sels ,  elle  éprouve  de  grandes  variationa  dans  son 
l/nVie  d'ébuUition  :  des  eapérience&à  ce  sujet  sont  consignée»- 
dana  Thomson  (1). 

■       ■    • 

(1)  ^|2!>^ritncc».  c:|U:ai(es  dv>  Trai;»(icUj»»  de  ficiiio» 
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L'eau  laissée  en  contact  avec  Tair  atmosphérique  en  absorbe 
une  certaine  quantité  ;  on  peut  en  chasser  ce  {^az  par  une  ébttl* 
Utiôn  continuée  jpendant  an  moins  3  hetires  (  JDrïessen  )  ;  l'eau 
ainsi  privée  de  cet  air  en  absoiiie  de  nouveau  km  de  son  expo-* 
iîtion  à  Tair.  L'air  retiré  de  Feana  été  reconnu  comme  ^tanf 
pins  par  que  l'air  atmosphérique;  en  effet,  celui-ci  donne 
0,21  d'oxigène,  tandis  que  celui  obtenu  de  l'eau  en  contient  , 
o,^.  Cette  diÛ(kence  a  été  attribuée  à  ce  que  l'eau  étant  en 
contact  avec  Taxote  et  Voxig^e ,  elle  dissout  plus  ou  moins  de 
ceux-ci  en  raison  de  leur  quantité  respective ,  dé  leur  aettou 
léciproque  et  de  son  affinité  pour  cbacim  d'eux.  L'exameu'  des 
§az  retinte  de  l'eau  et  firactionnëB  pendant  l'opération,  a  dé^ 
wkmtré  que  le  prenûer  produit  recueilli  confient  de  0,32  à 
0,^3  «roxi^ène,  le  deuxième  0,26  à  0,26,  le  troisième  de  o,33 

40,34  (I). 

L'eau  mise  en  contact  avec  divers  corps  combustibles  se  con- 
duit diversement;  elle  dissont  l'azote ,  le  chlore  et  Tiode  ;  elle 
est  décomposée  par  son  contact  avec  le  carbone ,  le  bore.  Pour 
obtenir  cette  dëcompoeition ,  il  laut  la  faire  passer  en  vapeurs  , 
sur  ces  corps  à  l'état  incandescent.  Tenant  en  disaolutkm  le 
chlore  et  l'iode,  il  y  a  aussi  décomposition;  misé  en  contact 
avec  les  nn*taiix  de  la  deux u  11  section  ,  le  potassium  et  le  so- 
dium ,  il  y  a  décomposition  rapide ,  dégagement  d'hydrogène  j 
ces  métaux  sont  ramenés  à  l'état  d'oxides.  Cinq  des  métaux  de 
la  troisième  section  décomposent  l'eau  à  l'aide  de  la  chaleur. 
D'antres  corps  combustibléi  mixtes  décomposent  aussi  l'eau  r  à 
chacun  d'eux ,  nous  aurons  occasion  de  laire  connaître  les  phé^ 
ûoiiiènes  et  les  résultats  de  ces  décompositions. 

Prccédemnirnt  nous  avons  dit  que  Tcau  existait  sous  trois 
états.  On  la  trouve  constamment  à  l'état  soiide  vers  les  pèles 
et  sur  le  sommet  des  hautes  montagnes.  A  l'état  liquide ,  elle 
occupe  une  sor6u:e  immense  sur  le  globe;  elle  coustituerlea 
sources  ^  Jes  ruisseaux ,  les  rivières ,  les  fleuves  et  les  mers  t  elle 


(1}  MM.  Uaj-LuMac  ci. de  Huaiboldty  Journ.  de  Pl^sique,  iSoS* 
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uc&i  pu»  à  VétSLt  de  puiete  ,  mais  tenant  on  solution  des  corps 
ihimIwI<  Cilili  II  des  oxidss  méta&ti^ues»  dqs  sels.  Siuvaut  las 
ê&tf^^'éUbt  cieni  solution,  elle  praid  dWefses  âéaemmtàom  s 
sî-À»  coiitîefit  «ne  asses  (Mnde  qimitité  de  mIs  p<i«r  pontoir 
agir  tm  Yé^imanite  anûiuile ,  on  lui  donne  le  npm  d'eau  mi* 
nérale  {voir  ce  mot)  ;  4,  comme  Feau  de  la  meiF,  elle  eOBtient 
des  tels ^  et  nfttaimuLta  dw  rmuiate  de  soude  en  quantité  sen- 
sible, on  lui  donne  le  lioni  à  eau  salée;  si  elle  ii'a  pas  de 
envenr  marqnéo  et  ei  elle  conlieiil  pen  de  mA»^  on  l'appelle 
enn  dbvco* 

Lee  eam  penfenc  toe  employée»  en  MBéoii  lontftt'elles  «ont 
lîwpido ,  sans  odenr ,  qu'elles  seryent  è  euiie  let  légumes  , 

qu'elles  ae  coagulent  pas  la  solution  de  savon ,  qu'eUes  ne  sont 
pas  abondaiiunent  précipitées  par  les  solutions  nitriques  de, 
baryte ,  d'argent ,  et  par  Toxalate  d'anunoniaque. 

L'eau,  à  Tëtat  de  vapeur ,  existe  en  solution  dans  l'air  afi» 
mospherique.  La  quantité  d'eau  amtemie  dans  cet  air  est  yi^ 
fiable  y  et  pins  la  tenxpétuture  est  élevée,  plu»l*air  en  contient; 
«nasi,  lorsque  Fan  eonpiimi  ou  lorsque  Fou  refroidit  ce  gaz,  on 
▼oit  l'eau  qui  était  dissoute  se  précipiter  ét  tapisser  les  pavois 
du  vase  dans  leqiu  1  il  cUut  contenu  :  cette  ean  disparail  si 
l'on  élève  de  nouveau  la  température  du  gaz  aliii(>sj)liérique. 
L'eau  en  vapeur,  par  diverses  circeustances  naturelles,  doune 
lieu  à  la  production  de  la  rosée  ^  des  brouiUttfds ,  des  pluies  , 
ée  ianciigffy  de  la  ^rèle,  etc.,  ete.  (J^olr  leé  ouviage»  de  Phy- 
sique.) 

L'eanftrteoasiiWptfs  par  les  aneiens  comme  un  élément  ;  e ette 

opinion,  émise  par  Aristote  ,  lut  d'abord  mise  en  doute  dans  le 
XVII* siècle,  puis  démontrée  fausse  par  îles  expériences.  Parmi 
las  auteurs  qui  s'occupèrent  de  rechercher  la  nature  de  l'eau  y 
on  eite  Macqner  et  Sigand-  Lafond,  qui  obsei*vèrent  en  1776; 
qnll  y  awt  production  d'eau  lors  de  la  combustion  du  gaa 
hydrogène  (i).  FriesUey  et  Warltîre,  en  1781,  ayant  fait 
détonuer ,  dans  un  vase  de  verre,  un  mélange  de  gaz  hydro— 


(:)  .Diciionnairc  de  Macq&er. 
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gèfie  et  oxigène,  ils  remarquèrent  ifne  le  ta«e  élût  kwiiiée, 

mais,  coiutne  Mûcqueret  Sigaud-Lafond,  ils  ne  tirèrent  aucune  . 
conséquence  de  ce  fait  pour  la  composiuoii  de  l'eau.  Dans  la 
in^^  année ,  1781,  Cavendish  ayant  répété  avec  soin  l'ex- 
P^ence  faite  par  Priestley ,  parvint  k  se  pjcoeurer  plusieurs 
grammes  d'eau  ;  il  e«i  tira  k  consëip^ce  que  Teaa  étâi  im 
composé  d'Uydjogènç  et  d*oiÎ0èae,  Uod^,  prasqua  dans  le 
i^éme  temps. ,  tirait  ks. mêmes  condnsions  d'expériences  qall 
avait  faites  (i).  Ces  conséquences  furent  constatées  par  des  ex- 
périences faites  en  giand  ,  le  24  juin  1783  ,  par  i  avoisier  et  La- 
plaçe ,  et  en  1785,  par  Lavoisier  et  Meunier.  Ces  expériences  , 
furent  rçp^^s  quelques  temps  après  pa^ M-  Le£èbvre  Gineajx> 
p^r  FouTcroy ,  Yauqv/elin  et  Ségnia.  Ces  savans ,  qui  obtinrent 
jusqu'à  une  livre  d'eau ,  confirmèrent  l'op^ûon  de  Gavendiek  et 
de  Honge  sur  la  compodtîon  de  l'éau  ;  opinion  qm  fut  cepen* 
dant  combattue  par  quelques  cliimistes  ,  mais  sans  succès , 
puisque  MM.  Gay~Lassac  et  lluiuboltlt  dcmonti-èrcnt ,  par  des 
èxpériences  faites  avec  mie  exactitude  rigoureuse  les  propor-r 
*  '  tiops  d'oxigène  et  d'hydrogène  qui,  eu  s'unissaat,  donnent  lieu  • 
à  la  formation  l'eau.  Ce  liquide  sert  au  pharmacien^  pour 
la  préparation  d'une  foule  de  médkaînens  (les  infusions ,  dé* 
coctions,  etc.  )  ;  il  sert  amt  cbimbtes  pour  opérer  la  solution 
de  la  plupart  des  acides  ^  pxidçs ,  seU  employés  pour détermâner 
^  naluj  e  des  corps. 

L'eau  est  employée  en  Thérapeutique  ,  i".  à  l'état  liquide  et 
à  la  température  ordinaire  ,  comme  pouvant  augmenter  les  sc^ 
prêtions  elles  excrétions;  2°.  à  l'état  de  glace  ou  près  d'êtire.à 
cet  état ,  on  l'administre  dan^  les  cas  d'hémoptysie  »  de  dyspep- 
sie, dans  quelques  affections*  bilieuses;  à  l'extérieur ,  on  IVipr 
pli  que  dans  les  cas  de  commotion  du  cerveau ,  de  tnmtHaetion 
des  testicules,  dç  cépbala^ie,  pour  réduire  les  hernies,  etc. 


(1)  W«U,  àutê  le  uiSiiie  tçrnps»  «tan  que  Catendith,  eveit  diklait  Ira 
mêmes  contêquenoes  des  exptfnencet  de  Walrliie  et  dePriesiiêy;  mais  des 
raitf  «{ni  paraùfMÎeiit  te  comiaricr  dans  les  evpe'rfencea  de  Priestley  IVolpé* 
chèieni  de  publier  n  mauicre  d'cipliquer  la  C^cmatioa  de  reait» 
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A  iMe  tempéralure  plus  ^e?ëe ,  on  la  regarde  comme  siucep- 

tible  <L\  tu-  atiouetssantc,  sédative,  antispasàuodique,  apcritive, 
fiiaplioretiqui' .  A  l'oxtt  rieur,  elle  sert  à  préparer  les  bains  de 
pieds  y  de  œaim»  et  entiers.  A  l'état  bouillant,  ou  s'en  sert 
dans  les  cas  pressans  pour  produire  des  vésications. 

A.  Vetat  de  vapeun  f  on  remploie  pour  combatti'e  les  affeo 
tion»  rluunatisniales,  et  <!omme^udori6que.  Les  baips  de  va-t 
peurs  ont  depuis  quelques  ^imées^  employés  avec  un  grand 
succès.  '  "    (A.  C.) 

.  EAU  BLANCHE,  Eau  de  Goulard.  V.  Eau  v£GtTo-Mi:<iÎRALE. 

EAU  CAMPHRÉE.  On  a  donne  ce  nom  à  l'eau  tenant  en  so- 
lution  une  petite  ^uantilé  de  camphre  ;  on  la  prépare  de  la 
mamèro  ifiivai^te  s  on  prend ,  camphre  précipité  de  Talcool 
campii|#^par  l'eau  i  12  dédipram.  (24  8^*^^)»  on-l'introduit 
dans  un  flacon  de  la  contenance  dHm  litre;  on  ajoute  ensuite  9 
eau  distillée,  ^5o  grammes  (  i  livre  et  demie)  ;  ou  agite  forte- 
ment jusqu'^  ce  que  tout  le  camphre  soit  dissous  ;  on  filtri'  et 
Ton  conserve  dans  un  ilacou  bien  bouché.  Cette  eau  conlieut 
5  centigrammes  (1  grain)  de  camphre  par  once.      (A.  C.)^ 

£AU  D'A&QUEBU&ADE ,  &au  vuinénure.  JT.  Alcoolst  yuu^ 

EAU  DE  BARYTE,  r.  Baito.  l't 

.  EAU  DE  BON-FERME.      Teintore  AaoMATiQCE. 

EAU  DE  (>HAUX,  Solution  d*oxide  de  calcium.  On  prépare 
celle  solutiou  de  la  manière  suivante  :  on  prend  de  la  cliaux 
délitée,  on  la  place  dans  un  flacon ,  ou  verse  de  l*eau  distillée 
dessus,  on  agile  9  puis  on  décante  cette  eau  que  Voit  jette  1  on 
ajoute  de  Teau  une  deuxième  fois;  on  a^te  de  nouveau,  on 
décante  une  detaième  fois,  et  IW  |^te  de  nouveau  èe  second 
produit;  on  remet  une  troisième  fois  de  l'eau  distillée,  on 
a{'it#* ,  et  Ton  conserve  cette  eau  ,  que  Ton  iiiti  e  pour  s'en  servir 
au  besom.  Le  but  que  l'on  se  propose  en  jetant  l'eau  de  cbaux 
provenant  des  deux  premières  opérations,  est  d'obtenir  cette^ 
eau  exempto  de  potasse ,  la  chatix  vive  contenant  toujouis  une 
petite  quantité  de  cet  oxîde ,  qui  provient ,  soit  des  cendres 

du  bois  qui  a  servi  i  chauffer  k  pierrs  à  chaux»  m>U  do  la 

♦  '  ,  ' 
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ééBOÊHfomÊkKk  des  aaMîèii^  organiques  que  le  curbonata  mn^ 
tait  «ottftM:  (JNjtcttt^Ikt.)  U  <crt»t  peat-èm  piw 
f«Mlik  dtt  jdac  k  lût  de  dbau  me  m  ilte»  kitior 
éymttcy ,  de  Iwr  k féiidn A I*^»»  diUilUfe,  fMkdekntttM 
ensuite  en  contact  avec  Teau,  la  chaux  étant  peu  soluble,  la 
quantité  qu'on  en  dissoudiaii  sciait  })i  u  ronsitln  ahle,  et  l'on 
serait  sur  qull  n'y  aurail  plus  d  oj^idc  de  potassium  eu  soluiiou. 
T/eau  de  cbaïUL  a  ^té  ^«tployée  en  bains  pour  combattre  im 
affection»  f Immalinoales  aiguës;  contre  la  f,oujÙe  (Gittli)$<  «a 
VMfflkfm  Mvne  dëtansif  tm  qatl^ms  ulcèm.  Ifiâkft  k  da 

■ifsteonuM  alMOliMmC  Blkoert  à  prëpoMr  un  InboMit 

calcaiic,  emploTe  contre  les  brûlures.  C'est  un  excellent  rcactif 
pour  faire  ircomi.utre  la  sol  util  m  de  pcr-cbloiure  de  mercure, 
qu'tiUe  préuptte  en  jaune  orange  ;  elle  sert  aussi  à  faire  reeon— 
màtte  la  présence  de  l'acide  carbonique ,  ^pii  la  [iiéfipiti  j  k 

di^HfBMiWft  d'aside  caiboniqne.  VXkn  ikiimnli  ■  muA  la  prtentÉ 

detatides  pliospboriquc,  oxaliqut.  Avte le  premier,  dfti^knnt 
m  précipité  flocotmenx,  soluble  sans  eflferveseeoee  dam  les 
acides  irjLn([iii'  «  t  h>dio-i  Idoi  ique^  ce  précipité  apour  caiactère 
d\'tre  indécomposable  par  i  action  de  la  chaleur  ;  il  se  chanjje 
en  un  émail  bianc  à  Taide  d'une  violente  dialeur.  Avec  le 
deuxième,  elle  donne  «m  pvéc^të  gnuu^  loluble  dnTis  le» 
acidar  hydbro«clikrifKio  «t  mtnqne,  Mnt  pfodnÎM  à^^tttm» 
i^6iMM9;  fffiait-  défionposalik  par  k  ahakv^  an  kîfiint 
fèm  véédtty  m  dn  aaïknMÉaf  ou  da  Vrada  de  calmaa 

(A.  C.) 

EAU  DE  COLOGIvE.  /^^j  Alcoolat  de  ciTRO?r  composé. 

EAU  DE  DIPPEL,  Dissolutioit.  aqueuse  d'huile  animnle  de 
Dtjjpel.  Cette  eau  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on  pipnd 
eamdiiriHée,  f  iltres;  huilaaatmale  de  Dqppel rectifiée,  Sagaattr- 
iM  (i  oaea).  On  pkca i'can  et  llmik  duiaim  ikcen  àdau 

kOuaa,  iW  Hiaie  à  k  fwrtk  kMriem,  ^ 

sQpëfkava  ;  oar  a^te  ferteaaeait A  plasietua  vepriaes,  et  pendaaH 

plusieufs  jours  -,  on  laisse  déposer.  On  tire  le  Uquide  cl^r  par  k 
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partie  tnlMeim^  on  lHtrtf ,  et  Ton  c«iiséflvë  êmàrêéèih&BÉtéSleê 

bien  O  rmées,  que  L'on  place  dans  un  lieu  frais,  à  l'abri  des 
rayons  hinilneux.  T>a  solution  aqueuse  d'iiuile  animale  de 
Dtppel  a  ete  recoiumandde  comme  moyen  thérapeutique,  par 
le  docteur  Pajen  (1).  Elle  a  été  prescrite,  à  la  dosede  9  à  32 
grammes  (2  gros  à  1  onoe)  /oonlire  IbscoiitiiIshmiSi  et  à  celle  de 
dgniitf.  (2  giPOS) ,  pottrles  enfiLiis.  Ou  peut  étendre  ces  ^tmiràtés 
dak»  iw .ii«*s  ^êM»  toatautre  T«iMe«ppr«. 

prié.  Ou  applique  aussi  cette  eau  eu  lotions  sur  Tes  parties  af- 
fectées de  rhuiuUiismes  et  de  goutte.  Qn  eii  a  obtenu  de  bons 
résultats.  (A.  C.) 

£A&  m  GOUDRON .  On  a  domié  le  mm  ^  goudràn 
à  PesNi  cemmvitt  qui  a  s^oimë  pendant  qnelqoes  jours  sur  lé 
gnadrott',  et  qui  a  enle^  â  ee  produit  que1qaie»Jâtt8  dé  set 
pf'mcipes.  l/ean  de  goudron  se  prépare  en  mettant  en  contact 
pendant  plusKuns  jours  5oo  grammes  (1  livre)  de  goudron, 
avtje  eau  iboo  3  livres  3  onces  i gros) ,  a^jitant,  filtraiit ensuite, 
Conservant  dans  des  llacons  fermés.  Cette  préparation  est  ad- 
mfaiiitrée  contre  les  maladies  de  poitrine  et  contre  celles  des 
toltfi  «mairea.  On*  lâr  prend  à  la  dose  d  une  on  denx  livres' par 
îowr.  L*eaa  de  goQdM>tt  contient  environ  o,5  centigrammes 
(i  grain)  de  matière  sohible,  sur  82  gram.  (1  once^  deBqnide;  * 
on  la  coupe  que  lquefois  avec  de  l'eau.  (A.C.) 

EAU  D*ÉGYPTE,  Eau  {grecque .  On  a  donne  ce  nom  A  tme 
solution  peu  ^concentrée  de  nitrate  d'argent  dans  l'eau  dis- 
tfttée  de  roses.  On  la  préparc  en  faisant  dissoudre,  dans  25o 
fipirthtu  (8  oncca)  d'eau  dMlléede  roses,  4  gnunmes  (i  gros) 
de  n&tmlie  d'argent  ;  on  filtre  k  solution.  Ou  se  sert  de  ce  liquide 
pour  noircir  les  cheveux.  Son  emploi  n'est  pas  sans  danger. 
Elle  peut  déti  uiic  les  cheveux  et  attaquer  le  tissu  cutané. 

Cette  préparation  est  un  ohjef  de  commerce  assez  répandu, 
et  la  plupart  de  ceux  qui  la  vendent  et  de  ceux  qui  l'emploient 

"      I  ■  Il  .  •.  ■  .        ■■   ■  1  I 

(f)  ^oTr  k  mémoire  lu,  le  a3  juin  1808,  dans  rassemblëé  àtê  piofenean 
de  l*tcoltf  de  HcdccSve,  et  «ar  leqnsl  il  •  ét<  frit  un  rapport  ftivortUe. 


5oo  EAU  DE  PLUIE. 

i^riioreBC  toulp-À^ûût  sa  nature^  et  les  dan^eis  de  son  emptok 

(A.  C.) 

EAU  DE  JAVELLE.  V*  Ghlobvbb  .i>b  potasss.. 

EAU  DE  LUGE.  V.  Mixtoiub  p'ammohiaoije  et  d*hdiix  yola-* 

TILE  DE  SUCCIN, 

EAU  DE  MER.  V,  Eafx  mim:rales. 

ËAL  DE  PLUIE.  On  a  lionnë  ce  uoiu  à  Veau  dissoute  dans 
Vair ,  et  qui,  par  des circonstAOces  atmosphériques,  se  précipite 
i  Tétai  li^de^  Cette  eau.,  recueUb^de  manière  à  ce  qu'elle  ne 
puisse  dissoudre  de  substances  étrangères^  est^onvenablement 
aérée  ;  elle  peut  servir  aux  usages  de  la  vie ,  et  quelquefbia 
être  employcc  comme  succédanée  de  l'eau  distillée.  Pure,  eUc 
est  sans  saveur  et  sansodcuv;  t><)iiveiit  elle  acquiert  des  pro-^ 
prie'tës  contraires  en  tombant  sur  les  toits,  coulant  dans  des 
conduits  en  bois  ou  en  métal,  et  en  entraînant  avec  elle  en 
dissolution  ou  «n  suspension  des  seU,  des  matiàres  orga^  . 
niques  y  etc.  / 

L'eau  de  pluie  est  reeueiUie  dans  dés  espèces  de  conduita 
souterrains  nommés  citernes,  ou  bien  elle  s'accumule  dans  des 
cavités  creuse'es  dans  le  sol,  et  forme  des  marcs,  etc.  L'eau  ainsi 
reunie  est  susceptilile  d'éprouver  des  altéraiioiis  qui  sont,  ou  le, 
résultat  de  la  fermentation  des  substances  or(^aniques ,  ou  de 
son  action  dissolvante  sur  les  parois  des  conduits:  qui  la  ren- 
ferment, et  quelquefois  par  ces  deux  causes  réunies.  On  doit 
avoir  é^ard  à  ces  altérations  ;  et  si  l'eau  éprouve  un  com-i 
mencement  de  décomposition,  on  doit ,  avant  de  l'employer 
aux  usa[;es  alimentaires,  lui  faire  subir  une  épuration  ^ui 
ron>istc  à  lâ  faire  passer  à  travers  <lu  cI)arl)on  pilé.  Pour 
obvier  aux  inconvéniens  qui  résultent  de  rentrainemeut  de 
diverses  substances  par  l'eau ,  M.  Thénazd  a  proposé  de  la 
faire  filtrer  à  travers  une  couche  de  sable;  mais  la  pluie  tom^ 
bant  quelquefois  par  torrens,  il  serait  impossible,  dans  ce  cas^ 
d'établir  un  filtre  assec  ^nd  ponr  débiter  toute  l'ëau  qui  en 
quelques  instans  est  conduite  dans  une  citerne.  On  doit  aussi 
tenirproprcs  les  |).\i  nf«i  des  citernes,  et  surtout  enlever  b's  subs- 
tances qui  se  déposent  sur  la  partie  inférieure.  Ou  peut  aussi 
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amâîorer  ces  eaùz  én  jetant  dao»  ces  espèces  de  pnits  une  eer* 
taîne  quantité  de  charbon  de  bois  j  et  en  laissant  ce  coips  en 
contact  avec  Teau.  Des  essais  tentés  sur  ce  moyen  ont  eu  tout 

le  succès  qu'on  devait  eu  attendre.  '        (A..  C.) 

EAU  DE  RABET.  F.  Kc.\m\  sur.FTRiora  ALcooLî^K,p.  187. 

EAU  D£  mVlEKE.  L'eau  de  rivière  est  fournie  par  la  réu-* 
nion  des  eaux  qui  tombent  sur  les  bauteurs,  qui ,  filtrant  entulte 
à' Wvers  les  terrains  ^  donnent  naissance  à  des  sources  qm  se 
réunissent  à  la  surface  du  sol^  coulent  et  entraînent  avec  elles 
diverses  substances  salines  qui  se  rencontrent  sur  le. sol,  et  qui 
8*y  dissolvent  ou  qui  y  sont  tenues  en  suspension.  Les  eaux  des 
rivières  sont  quelquefois  liiiipjdes;  quelquelois  elles  sont  cliar- 
f;rcs  di  substances  minérales,  végétales  et  animales,  surtout  à 
la  suite  des  orages ,  des  fontes  des  neiges.  La  présence  de  ces 
substances  dans  Feau  la  lefld  trouble  et  lui  doni^  tm  as- 
pectdésiii^ 

Ces  éMâtcoiirantes  chargées  d'air,  et  privées  par  l'agitatioii 
des  substances  {gazeuses  insalubres  qui  pourraient  s'y  déve- 
lopper, sont  les  plus  eonvcnablcs  ^xuir  les  divers  usa(];es  de  la 
vie.  On  leur  fait  subir,  dans  quelques  endroits,  et  particu~ 

fièrement  dans  Ta  capitale,  des  opérations  qiii  donnent  pour 
résultat  une  eau  claire,  limpide  et  salubre.  Cette  clarificatioa 

^  est  surtout  nécessaire  à  la  suite  des  grandes  pluies  et  lors  des 
grandes  sécheresses  (i).  On  doit ,  lorsqu'on  Dût 'usage  de  ces 

*^  eaux ,  les  prendre  claires,  sans  saveur  ni  odeur.  i 

Un  travail ^ur  les  eaux  potables  a  été  pidjiie  par  MM.  Henry 

'  j^re  et  lils.  Ce  travail  doit  être  consulte.  (A.  C.) 

■'^  Eau  des  carmes.      Alcoolat  de  mélisse  composé. 

'^^^iEAU  DISTILLÉE,  Eobh  pure.  Le»  eaux  qui  se  trouvent  dans 
nature  n'étant  pas  aussi  pures ,  que  celles  qtii  doivent  être 

'^oAiployées  pour  diverses  opérations  cbînuqnes  oupbannaoeu^ 

  "   1  • 


V  (1)  t>BDS  iVubliMaDinit  de  M.  Bappcy ,  qaai      Cékêûùê ,  fcftu  ctt  non- 
^^^iêolrlliem  privée,  \  VauU  de  fUtrcs  de  charbon,  dM* tiiftt(«nces  ttranp/ret 
qui  pourraient  loi  donner  des  propricit's  nuMÎ  les  ,  mms  t  nrt »r«  «Ile  «onH«i< 
Is  ^«otilé  d*nr  qui  al  nécesMtre  poor  qœ  Tcau  toit  pou)>i«. 
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*  tiq«e0t  ^  recours  à  k  distillation  pour  obtenir  ce  produit 
à  l'^étet  de  fueté  convenable.  A  cet  effet,  on  prend  l'eaa  U 
plot  pure  ^le  Ton  peut  se  procurer  y  on  en  lempUt  aux  trois 
quarts  la  cucnrbite  d'un  idambic ,  et  Ton  procètle  à  la  distilla-* 
tion  ;  l'eau  s'échauffe,  bout,  se  réduit  en  vapeurs  qui  ])iss^nt 
dans  le  chapiteau  et  dans  le  serpentin  ou  elles  se  rondensent. 
On  rejette  les  premières  portions  (4  litres  enviix)u) ,  qui  peuvent 
•onlemr  quelques  siibstances  volatiles ,  et  qiû  ont  servi  à  laver 
le  wfpoBtîn  ;  on  reoueîUe  ensuite  les  seconds  produits ,  qnel'on 
lefoii  dans  des  vases  de  verre  lavés  à  Veau  distillée ,  et  qui 
ensuite  sonthiea  boochés.  Lorsqu'il  n'y  a  plus  qu'un  quart  du 
liquiilt  lia  11  s  la  cucurbite  ,  ou  laisse  tomber  le  feu  et  l'on  arrête 
Tevaporalion. 

X'eau  distillée  ne  doit  pas  précipiter  pai'  les  solutions  de  ni-; 
trate  de  baryte ,  de  nitrate  d'argot ,  d'o3ialate  d'ammoniaque , 
d'acétate  de  plomb  ;  elle  ne  doit  pas  rougir  le  papier  bleu  du 
tonmesol,  ni  .bleuir  ce  papier  rou^i  par  les  acides. 

L'eau  distillée  est  employée  dans  toutes  les  analyses  exactes  ; 
elle  sert  à  opérer  la  ioUuiou  d'un  f^rand  uoiubro  de  subst^iuces 
quk  se  (Iri  oinposeraient  en  partie  si  on  les  traitait  par  l'eau  or- 
dinaire. Exemple )  l'acétate  de  plomb ,  lemm^iate  de  baryte ,  le 
per-chlorure de  mercure,  etc.  (A.  C.) 

£àU  ÉTUÉRËË.  £au  tenant  de  l'éther  en  solution.  On  la 
prépare  de  la  nianièiie,miivante.  On  place  dans  un  flacon  ayant 
deux  tubulures,  l'une  à  la  partie  iuiérieure,  et  fermée  par  un 
boucbon ,  l'autre  à  la  partie  supérieure,  de  l'eau  distillée, 
I  kilogr?înnne  (?.  livres)  ;  on  y  ajoute  de  l'éther  sulfurique  pur, 
128  f;rauunes  (4  onces).  On  ferme  le  flacon  ,  et  l'on  agite  vive- 
ment. On.  renouvelle  pendant  plusieurs  jours ,  et  plusieurs  fois 
par  jour,  oette  agitation.- On  -laisse  ensuite  reposer  ';  on  tire  à 
«lair.par  la  tubulure  inférieure.  On  sépare  aiosi  l'eau  étbérée 
de  Téther  en  excès.  La  proportion  d*étber  mêlé  à  Feau  a  ét^ 
évaluée  à  t  ,ô. 

Cette  eau  e$t  employée  comme  antispa^o4i^ue.  Elle  est 
peu  usitée.  (A.  C.) 

£AU  ÉTHâB^  CAMPHRÉË.  .M.  Planche  a  donné  la  for- 
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mule  d'une  eau  éthérée  camphrée  qui  esl  limpide,  qui  se 
mêle  aux  sirops  et  aux  eaux  distillei  s  sans  les  troubler.  Elle 
contient  par  once  environ  4  décii^caiiiines  (8 grains)  de  caBi|pliie, 
et  9  à  M  dcci^iaiBmes  (  i8  à  20  gnint)  d'f  ther.  £Ue  se  prépare 
^  la  nuoièfe  snivante.  On  {uneod  les  sidwtaiweB  Mâwtet  < 
cunplire  pur,  iGgrammef  (4  gnM)|  éther  solfiai^  notifié^ 
48  grammes  (i  once  et  demie).  On  agi  te  pour  aider  à  la  dîsfo» 
lution.  Lorsqu'elle  est  opérée,  on  ajoute  cet  édier  campliré 
à  936  grammes  d'eau  (i  livre  i4  onces)  introduite  dans 
un  flacon  à  deux  tubulures  >  une  inférieure  et  une  supérieuve. 
On  ag^le  fortement,  et  deux,  on  tiais  f<ns  dans  l'espace  de  deua  • 
benres  ;  on.laiase  reposer,  et  Ton  tire  )»ar  la  partie  udétiem* 
Cette  eau,  d'après  If.  le  professeur  C3uni8sîer,;parattétra  cmne» 
nable  dans  les  affections  adynami^ipfls  «ompliquéea  d'fttasie , 
dans  l'éclarapsie.  .(A..p.J  ^ 

EAU  FORTE.  J^,  Acide  nitrique  du  commerce. 
EAU  MERCURIELLE.      Nitrate  de  mercube.  4t./ 
(ËkV  0XÇÇ£NÉ£  ,  Deutoxide  d'hj-drogène.  L'eau  oxigMe 
lotj^tfeoiÉ^l^^.par  M.  le  professeur  Ibénard,  qui.la  &t,ùm/Êp. 
nâltre  en  i8rS.  Ce  produit,  des  plus  cuiienx,  s'obtiant  lle«la 
manièrc^safwrte.  On^rend  du  deutoxide  de  J^aiinm pur,  :9aL,. 
le  fait  dissoudre  dans  de  l'acide  hydro-chloriquc ,  on  en  pré* 
cipite  la  baryte  par  Tacide  sulfurique  ;  Tacide  liydro-chlorique 
mis  à  nu  reste  en  dissolution  avec  de  l'eau  légèrement  oxîgc^ 
née  ;  on  répète  à  plusieurs  reprises  la  solution  de  l'oxideide  ' 
liarimn  €t  la  précqpitatiott  par  l'acide  suUurifue,  X'eau  m 
lûmt^  â  chaque  fois  d'une  nouvelle  quàntité  dfonigàa»;  on 
Are;  on  sépare  ensuite  l'acide  Hydro-cfalorique  par  le  suUate 
ilVifigent;  on  recueille  le  chlorure,  puis  on  précipite  l'acide 
sulfurique  par  la  l>aryte.  Si  l'opération  est  bien  conduite  ,  et 
que  les  proportions  des  matières  employées  soient  convenaides^ 
ce  que  l'on  peut  faire  avec  du  soin,  00  obtient  en  résultat  l'aau 
•«ig^iée.  M.  Tkénard  est  purvcnu  à  -duirgar  la  hqnanr  de 
ivS  Yolames  d'osigène  ;  -maîa-il  a  recouiM  ipia  quand  la 
ifueurmMiiMâ  peu  p«èe  5o  irolumes  d'oxigène ,  elle  laissait 
dégager,  du  jour  aU  lendemain ,  asBts  4e  gaz  pour  qu'il  n'y 


EAU  6X1GÉNÉE. 

eût  point  d'avantage  à  continuer  de  Toxigéiicr  à  l'aide  du  deur* 
toxide. 

L'ea»  oxigënée«it  liquide ,  iocoloie ,  presque  inodore;  mise 
en  contact  avec  let  papiers  de  curciinia  et  de  tournesol  ^  elle 
en  détruit  peu  k  peu  U  couleur ,  et  elle  les  rend  blancs.  Elle 
attaque  promptement  r^piderme  ;  quelquefois  elle  le  blanchît 

toui  à  coup  et  cause  des  picotcmens  dont  la  durée  varie  en  rai- 
son des  individus  et  de  la  quantité  de  liqueur.  Si  celle-ci  est 
considérable ,  la  peau  peut  être  vivement  attaquée  et  détruite. 
Ifite  en  contact  avec  la  langue,  elle  la  picote ,  épaissit  la  salive, 
et  produit  une  sensation  qui  se  lapprocbe  de  celle  attribuée 
aux  soliitioBS  mëtaUiqifes.  Sa  tension  est  plus  £ûble  que  celle 
de  l'eau  ;  elle  se  concentre  dans  le  vide  par  l'intermède  d'un 
coi-ps  absorbant.  Soumise  à  differens  degrés  de  froid ,  Teau 
oxi{;énée  ne  s*est  pas  solidifiée  malgré  quVlleeùt  «'t*-  exposée 
pendant  trois  quarts  d'heure  un  à  froid  de  00**  ;  si  elle  contient 
senlemiant  3o  à  40  fois  son  voltune  de  (;az  pxigène,  et  qu  on  la 
soumette  à  un  £roid  de  10°  sous  zéro,  il  y  M  Uddc  partie  du  li-> 
quide  qui  se  congèle,  tandis  que  Vautre  ^^te  jg^juiiÈlieÎL  La  paj>!> 
lie  liquide  est  bien  plus  oxigénée  que  c^iXf^gikfÊ  oo^le.  D'a* 
près  l'opinion  du  savant  auteur  de  cette iléconvehe ,  il  est  pro- 
bal  h*  que  si  la  partie  congelée  contient  dr  l'oxigène,  ce  {^mz 
appartient  à  une  certaine  quantité  d'eau  oxigénée  iulerposée« 

La  densité  du  deutoxide  d'hydrojjene  est  de  1,4^^*  Teau 
étant  1000.  Ou  peut  remarquer  la  différence  de  densité  en  verrr 
sant  du  deutoxide  d'bydrogène  dans  de  l'eau  ordinaire  :  on  voi$ 
ce  liquide  traverser  l*eau  et  couler  à  travers  comme  le  ferait  un 
sirop.  • 

L'eau  oxigénée  mise  en  contact  avec  un  fjrand  nombre  de 
corps,  présente  des  phénonienes  particiiliriîi-  c<  s  plienunienes 
Otttétc  décrits  par  M.  Tliénard,  dans  le  deuxième  Volumc  de 
^n  Traùé  de  Chimie  éiémenuurc  ti  pratique . 

L'eau  oxigénée ,  pour  être  conservée  le  plus  long^temps  pM- 
sible,  dpit  être  introduite  dans  un  tube  de  veife  allong^et  fermé 
à  la  lampe  par  une  de  ses  extrémités  ^  l'autn  extrémité  su 
boucbe  avec  du  li%e.  On  met  ensuite  ce  tube  dans  une  éprou- 
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EAU  SECONDE.  3o5 

T^fe  i  pied  j  oo  l'entoiire  de  glace,  on  porte  à  la  ^ve  et  l'on 
recoime  le  tout  arec  une  cloche. 

Les  usages  du  deutoxide  d'hydrogène  ne  sont  pas  tons  con- 
nus; on  peut  cependant  remployer  avec  succès  à  r^xtérieur  , 
toutes  les  fois  que  l'oa  a  besoin  d'un  irritant  prompt  et  éner- 
gique. La  dissolution  oxigénee  que  Ton  obtient  en  traitant  Ta- 
cide  hydro-dilonque  mêlé  à  Teau  oxigénee  par  le  per-oxide  de 
barium ,  est  très  propre  à  cet  usage.  Le  deutoxide  d'hydrogène 
peut  aussi  servir  à  restaurer  les  anciens  dessins  recouyerts  de 
taches  noires  s  l'expérience  en  a  été  fidte  sur  un  beau  dessin  de 
Raphaël ,  et  les  réinltats  obtenus  ont  été  des  pins  satisfaisans. 

L'eau  oxige'née  n'a  pas  été  employée  dans  Tart  médical;  il 
est  probable  que  ce  liquide,  cliarjjé  à  volonté  d'une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  d'oxi^ène ,  doit  avoir  de  Taction  sur 
l'économie  animale  ;  et  l'étude  de  cette  action  peut  faire  pi^ 
▼oir  d'arance  d'heureux,  résultats  pour  la  science  thâmpeu- 
tique ,  si  Fou  considère  l'atantagc  c^u'a  tiré  H.  le  docteur  Gay 
de  l'emploi  de  l'eau  de  Rocfae-CorboUy  qui  contient  très  peu 
de  sels,  et  de  l'oxigcne  eu  solution.  *         (A.  C.) 

EAU  PHACtÉDÉNIQUP..  La  préparation  connue  sous  le  nom 
à' eau  jfhadégénique  8*ohûeni  de  la  manière  suivante.  On  verse 
dans  une  solution  d'eau  de  chaux  5oo  grammes  (i  Uyre) ,  une 
solution deper^orure  de  mercure;  tadéGigrammes(a4grains). 
On  agite*  Cette  préparation  est  appliquée  comme  détersive 
dans  le  traitement  des  ulcères  vénériens.  On  la  remue  chaque 
fois  qu'où  veut  s'en  servir.  (A.  C.) 

EAU  RÉGALE.      Acide  hydîio-<:hloro-mtrique. 

EAU  ROUGE.  F'.  Teinture  aromatique  cobcposée. 

EAU  SECONDE.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  produits 
«[uides  employés  dans  les  arts.  Le  premier,  employé  par  les 
orfèvres,  est  un  mélange  fait  à  parties  égales  d'acide  nitrique  du 
commerce  et  d'eau  conunwie.  C'est  deFacide  nitrique  du  com» 
merce  étendu  d'eau. 

Le  second  est  une  solution  de  potasse  .dans  l'oau.  Elle 
se  prépare  en  dissolvant  2  kilo{![rammes       livres)  de  po— ^ 
tasse  du  commerce  dans  6  kilogrammes  (  12  livres)  d*eau, 
XoMB  II  ao 
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3o6  EAUX  DISTILLÉES. 

laiâsaiài  Reposer  la  solution,  et  la  tirant  à  clair.  Cette  solution, 
qui  e»t  pre'paréc  de  diUerentes  xuuuiières  par  les  marcluiiuls  de 
ailleurs  a  ser(  aux  peintres ,  pour  enl^eir  la  peifiture  à  rUuile. 

(A.  C.) 

EAU  YÉGÉTO-MIliÉIUï|£»SAff«i»céMl0^e/iW 
"Gepfodnit  ctnployé  commast^ngent,  et  employé  à  l'exlë^ 
rieur  dans  les -cas  de  brûlure,  de  contasion,  se  prépare  de  la 

manière  suivante.  On  prend  :  entrait  de  saturne,  sou a-acv taie 
ide  plomb  liquide,  16  grammes  (4  gi  ns)  ;  eau  (llslillc'e  ,  i  kilo- 
ipramme  (  2  livrt^  ).  Ou  u^^iet  4  ou  ajoute  ea&uite ,  alcool  y 
64  gram  m  es  ^2  on  ces) .  w  ^j^.  J 

EAU  YULNÊRAlii£.  $l>mnU£US£.       X^hkioib  AiovâP. 

TIQDB  COUPOSÉS, 

EAUX  DlSmLÉfiS  DES  PLANTES.  Ou  a  donné  oe  non 
aux  produits  qui  résultent  de  la  distillation  de  Teau  si^r  les 
plantes  ou  sur  quelques-unes  de  leurs  parties.  Les  racines,  les 
écorces,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits  ou  semences  sont 
mployés  pour  fournir  de&  eaux.  dAStiliées.  Quelques  parties  des 
animant f  des  extraits  »  sont  awi  mi^en  usage  pour  £>iinijr 
quelquefr-unes  de  ces  préparaCioiis.  L^a  distillée  sur  nne  plante 
çtt  sur  une  de  ses  parties  acquiert  de  nonréUes  propriétés 
en  se  rédidsant  en  Tapeur  ;  eUe  esitrain^  non-seuAement  avec  elle 
des  substances  volatiles  par  elles-mêmes ,  mais  encore  d'autres 
suJistances  qui  le  devjennenL  à  i  aidc  de  l'eau  (i).  T/nnion  que 
ces  substances  contractent  entre  elles  lors  delà  disiiUation  est 
si  intime ,  que  l'on  éprouve  les  plus  grandes  difi^cultés  pour  la 
rompre.  Ou  a  cru  pendant  quelque  teVipe  que  l'eau  distillée 
des  plantes  inodores  ne  iouissait  d'aiaciue  vertni  onsel^iaity 
pour  adopter  cet^  opinion,  sur  ce  que  Iq»  cus^clèret  de  l'eau 
diftillée  obtenue  n'étaient  pas  assez  tnndiés.  HM Deyeox  et 
Clarion  ont  démontré  que  c'était  du  mode  de  distillation ,  et 
non  de  lodeupr  \vi^  d'i^ie  plante  y  q^  dépendent  lea.vfrUis  d« 

(1)  J^af  enisiattf  dwp  on  gnnd  nombra  cPemxdiiiilléet  li  pf^enee  de  racé- 
tau;  d'ammoniaque,  qiMtqiwCoii  «?8f  ocèt  d'acide,  gadqàtlbii  avec «Kcèi 
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Veut  ^slillée  sur  cette  ]ikatt  ;  ea  «fin ,  ilt  ont  que  l'eau  de 
laitue  ,  cohobée  plusieurs  fois  (i)  ,  prenait  par  cotte  pré- 
paration uiiL  piopricté  calmante,  et  que  l'<  rui  <lc  bluet  avait 
une  odeur  jirononcée.  M.  Honry  a  vu  que  l'eau  distitiée  «iir  la 
flmbarbe  possédait  la  propriété  laxatif e. 

Les  eaux  distillées  ont  été  divisé  ca  eaux  dUtUUeg  sùnpin 
et  en  taux  distiUéeê  amÊpoiéet,  mIoa  «pi'dles  étaient  prépa^ 
lëesavee  nae  •«  phtsieun  anbstanocs.  On  ift  a  aussi  divisées 
en  eùtuc  dhtiUées  oàor&nêês  et  en  emtx  distillées  inodores.  Cett« 
dernière  classilicatioii  est  vicieuse,  car  ks  eaux  distillées  diies 
inodofTs  sont  pourvues  il  udeur^  celle-ci ,  à  la  vériu^,  estnuMns 
sensible  dans  ces  Ui{uides  que  dans  ks  eana  luomatiqwea ,  nais 
«Hé  n'en  existe  pai  nmins. 

La  nature  des  substances,  la  mamère  de  les  disposer,  de 
conduire  k  feu ,  d'opéiér  le  refimidissevsent  de  Feau  vaporisée 
n'étant  pas  sans  Influence  sur  la  qualité  de  l'eau  distillée ,  nous 
avons  rapporté  ici  les  règles  générales  qui  doivent  être  suivies 
dans  la  jw  l'paratioa  de  ces  produits. 

1%  Si  la  texture  de  k  substance  est  serrée,  fibreuse,  si  elW 
lenfeime  peu  d'eau  de  ^ré^éCation,  on  4oit  k  difriset  par  un 
mofcstconvenaMe,  k  mettre  ensuite  quelcpie  temps  en  con- 
tact avec  Fean ,  pour  ^  ee  Hqnide  puisse  pénétra»  cette  subs- 
tance et  faciliter  k  sortie  des  principes  volatils. 

îx".  Lorsque  la  plante  est  peu  odorante,  on  doii  distiller  à 
plusieurs  reprises  le  produit  obtenu  sur  une  nouvelle  quantité 
du  vé^tal.  Lorsque  k  plante,  au  contnire,  cet  ndoiante,  on 


(i)  L^opinton  de  MM.  Deyenx  et  Clarion  a  «té  combattac  dans  Partide 
Eatix  distillées  An  Nouveau  D'Kpi'nsaîrc  fl'^<11ru1jourg  j  et  notre  coll^iw, 
M.  Cbéreau,  est  porte  à  croire  que  ta  réfulalion  ctt  jn^tr  ;  il  rrrommande  cc- 
peadaat,  pour  olitcnir  iVaii  de  laitue,  d'employer  k*  ieuiilcs  colorées  cl  le 
tronc,  de  préférence  aox  lenines  étiolées.  Nous  avon»  reconnu  ,  par  l'expé- 
rience, que  l'euu  de  laitue  obtenue  en  faisaut  pai>scr ,  plusieurs  reprisée,  Tenn 
•wdes  feuillet  de  làitae,  puiMMit  k  un  étjçté  ph»  âniaent  de  lu  propriété 
celmante,  qoe  celle  qui  avait  évé  préparée  ei^  foiiamt  diedller  me  Mvle  fois 
Pesa  «M  la  ItiiM  ;  ém  eaipMeiicet  qne  nom  avmi«  faim  doivent  être  fé^^ém 
avant  d'éira  pnbliëea. 

ao.. 
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£AUX  DISTILLÉES. 
«■  net  do  fluite  «m  Tcm  ime  quantité  enlfiiuite  pour  It  fwé^ 

paration  de  Tean.  * 

3  *.  On  a  hoiii  iie  mettre  assez  d'eau  dans  l'alambic  pour  que 
la  sub^itaiice  destinée  à  fournir  l'eau  distillée  soit  recouverte 
d'eau  jusqu'à  la  fin  dfi  l'opikation.  Si  loii  avait  à  craindre  que 
fU  rébuUition  elles ae  psanasent  à  IVtat  de  pâte  ^  qjgà  ^  en  t'al- 
twbftut  a«  fod  de  larciuntrbitey  pdt  doimer  limi  à  im  produit 
«mpy  remaatîqiie  »  on  les  pince  dans  nn  panier  d'eaierpkMifetnt 
dans  la  cncmÛle,  on  mieux  encore  dans  nn  Imn-maiie  perc£. 

/j".  On  a  soin  que  la  masse  de  plante  ne  soit  jkis  en  trop 
j^idiide  quantité  pour  la  (Lâpacite  de  la  «  ucurbite;  cette  précau- 
tion est  nécessaire  pour  que  le  liquide  ue  puisse  ,  en  s*élcvant 
trop  baut ,  passer  de  la  cacnrbite  dans  le  cbspitcaaet  de  là  dans 
le  réeipientt 

fi*,  niant  fotbat  rapidement  l'ean à  Vém d'ëbuUkîon ,  et 
lamainlenr  è  cet  état  jusqu'à  la  fin  de  Topéiation. 

6".  On  doit  rafraldiir  le  serpentin  le  pins  souvent  possible . 
Il  la  ut  employer  de  préférence  les  plantes  fraîches  aux 
plantes  sèches  ;  on  excepte  cependant  la  nielisse,  <|ui  aC4{uiert 
One  odeur  plus  inarquée  par  la  dessication  (i). 
S^.  -On  doit  filtrer  ks  eaux  distillées  aromatiqaes  ait  mo-^ 
de  les  empbyeri  afin  d'en  sépaier  les  petites  ^uttas 
itieUe  ipii  snmai^t ,  cette  hnile  ^taiit  âcK  et 


\\)  D'.ipT^s  M.  1  )ec  i.)t7illi  s ,  ijni  Ta  vu  pratiquer  par  H.  M.  Rouelle,  oa 
pfiul  distiller  avct  si  -  (  .•»,  jhuh  obitnir  tUs  <  aux  îr^««uavcs,  des  fleurs  consor- 
vëc*  ^  V^ti]c  du  niurialu  de  60udc.  La  maïufre  de  c&n$<'rvpr  ces  ilcuis  est 
crlle-ci  ;  oa  ptend  le»  proportioiM  MÛTanteA ,  i  kilqgnuu.  et  demi  (3  livres  ) 
de  rotei,  xm  lei  pétrit  pvDclint  S  OU  3  minatM  atw  im  demi-kibgramiue 
(  I  UvN  ) d«  mL  Lw  fieltft  petdeat  d«  leor  rac,  «Um  «t  pédntMnc  «a  QB«  pAto 
pan  wlueiiiiniM  P«"*  conterrer  dan»  nn  yaat  de  tetrecoiieoii  daoi 

^|uf«l|  oa  fienoe  ensuite  ces  vases,  et  l'on  conserve  pow  I^SMga.  LMaqqVn 
^gaiopÂrer ,  oa ddaieia  pAte  dans  la  cacurbite  de  TaiimlMe avoc  Is  donUtdt 
OOB poids  d*ean,  et  Ton  procède  h  la  disliliatton.  Sekm  qtM%ies  praïuions. 
Feau  distillée  obtenue  par  ce  procrcîë  est  pins  suave,  et  lu  quantité  d'boiJ* 
vohtilc  lors  de  la  distiUfttion  est  plas  coosidùabk.  (  ^inm,  th 
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EA.UX  D£5riLLÉESc  '  3o§. 

«foelquefois même  dangereuse  :  exemple,  l'huile  de  laurier  c&- 
rise ,  celles  des  crucifères ,  etc. 

Les  eaux  disiillces  obtenues  avec  toutes  les  précautions  qu<ï 
BOUS  Tenons  d'indiquer  ne  jouissent  pas  d'une  odeur  fraucb«  i , 
maTe ,  .pveique  toute»  ont  mt  dit  de  feu ,  et  qui  se  rep- 
fgpch<  un  pett  l'empj iwiae»  Cette  odeur  dispuialt  an  booft 
de  quelque  tttnp»;  oape«t  «lisileseBpmer,  ep  les  plaçantes 
«niea  à\m  mélange  fngotifiqne  (t)*^  hn  eavx  dwdllëeB ,  en 

l)oul  (li;  ({ueL[ue  tniips,  Liisst'nt  dr'poser  des  flocons  fjiii  restent 
en  suspension  ou  qui  duposcat.  Ces  flocons  doivuut  être  sé- 
parés ,  car  ils  déterminent  assez  promptement  1  altération  des 
eaux  distillées,  qui  coatienneBt  peu  d'haile  essentielle  ei^ 
diftoitttion.  On  doit^dooe  fenoonrelcf .cas  cent  dMUées  le  plnt 
fonTentpoMiblek  Les  eamt  dîtttlHéeit  pouvant  êtie  acides  on 
alcaline»,  on  doit  les  conaeiw  dans  dâ  ivaaes  de  Tcm  en 'de 
Iklence ,  et  non  dans  des  Tases  de  métal  ;  ceux-ci  pouvant  être 
altérés,  ils  communiquent  aux  cinx  distillées  des  proprié- 
tés nuisibles.  Les  flacons  qui  (  i  iiiticanent  les  eaux  distilîe'es 
doivent  être  bouchés  avec  une  iiole  renversée  ou  avec  un  par- 
chemin,  car  Texpérienoe  a.  démontré  qu^ces  eanx  couervée» 
dans  des  iacons.lafniés  s'altéraient  pins  pmaplamint.  (  Bo- 
sholsy  Joiifnal.de  Tremmadortf.  ) 

Ne  Tonlant  pas  donner  pour'checnne  des  eenx  dtsUBëes  des  . 
détails  longs  «t  qui  seraient  presque  toujours  les>  mêmes ,  nous 
smvrons  la  méthode  établie  paf  le  Codex  ,  en  indiquant  le  pro- 
cédé <\  emplovi  r  pour  préparer  telle  ou  telle  eau  prisr  j)(>ur 
exemple  ;  nous  indiquerons  ensuite  celles  qui  peuvent  être  pré- 
nacëes  de  in  mèine  manièfe* 

'   Eaux  âiitUléet  sur  des  plantes  peu  odorantes. 
Emj  de juim.  Ckîtte  pKéparatieAjft'Ql^tiepVde  le  meoi^enih». 


(t)  M.  Maobei  a  niDarqo«  qa«  Itt  eanx-  dbtiWcs  ansqaéllct  on  a  fait  ndbî» 
la  eoafAitioa  acquiènsnt  ma  dkar^plos  fora*  «t  qaUki  m  mttiMi 
ploslyiis-teaipas  II  a  psMtmliitansat  rtawrfii4  f»  fût  tor  Im  mxtsL  d«'iné> 
iMMy  ànmta^m.  de fl«ius  dteii(pr/>Now.  avons  s»  oscidsw  dt  robtevfttv 
aor  4t  Pmo  da  tOM.  (  A.  G.) 


Zi9  EAUX  DISTILLÉES. 

vaatei  mi  ftenâ  ^  hàtné  pommés  hwÊiàn  (i)r  ^  Ulogimmes 
(  I  o'HTm)  ;  eau  commune ,  i  «  Itileyammee  et  4emî      livre») . 

Ou  conluse  la  laitue,  on  la  place,  ainsi  que  l'eau,  <i.\ns  la 
c«curl)it«_  (.Vurt  alambic  ;  on  adapte  le  chapiteau,  et  Ton  prp- 
cède  à  la  ciidtillation  y  que  i'ou  continue  jusqu'à  ce  que  Ton 
aii  obtenu  lo  kilo^nUBBcs  (ao  livres)  d'eau  itÎBiilWe  ;  on  dé^ 
monH^V^ftt^i  OKcnlèvielèféttàttqiiicstmlédaiiakcift-» 
;  fin4»iit}  ùÊL pbce  dans  d.^aae  itiw  nottiraOe  i|witi€<  de 
IWy  $  lilo|j;aMmtt6s  ( lo  linéa)  y  <ni  ajovte  à  «aHe  plante TesA 
distillée  déjà  obtenue ,  et  de  plus  lo  kilogramme»  (  20  livres) 
d  e^ui  ,  et  l'on  distille  de  nouveau.  Pour  obtenir  10  kilo- 
graiHm«s  de  li<{tieury  20  Uvrea  d'eau  distillée,  si  l'eau  di^ 
itUée  aînii  olileiMe  n'était  pas  aasez  odorante ,  ce  ^  a«im 
loff8({»VMi  ae.ien  éo  kiuur  ^  a  m  à  force  d'eaa  et  d'e»- 
gmk^  il  laat  tépékx  wte  Miriième  et  ue  quatrième  iafia  la 

L'eau  de  laitue  bien  proparcc  est  calmante;  on  la  £aût 
Irer  dans  des  potions,  à  la  dose  de  3%  à  64  grammes  (  3  à  4 
onees).  On  la  donne  aussi  seule;  dans  ce  cas,  on  lasucre  et  on 
Vavomatiae  avec  Feau  de  flenra  d'oranger. 

Ote  pe«t  se  procurer  de  la  mène  teanière  kt  eaux  dria 
plantes  peu  odorantes,  parmi  ksqMUes  on  range  ks  eaua  da 
BobaaA€ta«  de  Bmuwîse  ,  de  Pumanr,  de  PMMEa,  de  Fma-^ 
JHAMy  de  PaaiÉTAiBE,  de  Meacubiale,  de  GaâBMV  nâiit'i  da 

MORELLE  NOIHE,  d*EUPHRAISE  ,  dc  BîUET,  «tC. 

Plusieurs  auteurs  se  sont  occu|>es  de  la  préparation  et  de  la 
ttonservatioa  de»  eaux,  distillées  inoaUce»  M.  Dey  eux,  chargé 
d'approvisionner  an  grand  étaWssemtaity  s^oeoiqia  ,  Me  M.  le 
professeur  Clarion  ,^  des  mojfens  à  employer  poui;.i^tenir  ces 
plbduits;  Ds  reconnurent,  1°.  rjue  c'est  mal  à  propos  qu*an 
p^à^Mk  V^d^e  tMidinal  âès  eau^  iMsàltkà  des  ptàntes 


(1)  Jâm  ChéPMia  fsomiund»  d^^iaployey ,  au  lie»  d»  Mue  pommé»^  lit 
CÙillai  fBtwif«N»  fri  k  tvoac.  CctM  niiniM  dt  lotr  parak  d*aeoonl 
•«M  kft  Mu  r  q*i  d^Mtvtnt  que  ks  parU^t  étUlétê  M  |4t«lM  mmii  ^Wct 
d*aiie  partie  des  pn>pri4Fl^«  «cttvct  4c  k  pknic. 
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£AUX  DISTILLEES.  3ii 
iRiBS  ÎMOthresj  a*,  f  ne  cé»  eaux  ànt  déciêément  des  propriétés 
cansianieB;  3*.  ^me  ces  propriétés  stnu  ttautant  pbts  sensibles 

qu'on  a  pris  la  précaution  d'accumuler  dans  des  eaux  une 
grofuie  quaniitc  de  Varome  de  la  plante;  4°.  ^ue  le  procédé 
pour  rendre  ces  eaux  plus  riches  en  principe  aromatifpte  cou— 
sisie  à  cohober  trois  ou  même  quatre  fois  le  premier  produit 
diiûUé  sur  de  noupeiies  pianies;  que  les  eaux  ainsi  prép^ 
ries  éotpem  êoufmtrs  être  eonsmées  de  préftrtnee  éans  des 
vases  peêtsmsceptUfles  (ê^étre  tirmmés  pmr  kt  htmikre;  6^.  quHl 
fitiit  smrSfeiiier  àei  èas^  et  les  Marrasser*  des  àépêis  flocon^ 
neux  qui  s^j- manifestent  peu  de  temps  aj^r  i  s  leur  distillation; 

qu  aiiemiu  le  peu  de  durée  de  ces  eaux  dans  l  état  de  per^ 
feclion,  il  est  d'utw  nécessité  indispensable  que  le  pJmrnuicien 
L's  renoui'clle  tous  les  ans.  (  Jnn.  de  Chim.,  t.  LVl^p.  3a6.) 
Des  npériences  de  M.  Delimel,  pabliéw  dans  le  métiie  ou*- 
viage,  ToL  XXXVIII  »  p.  Boo^  affiment  aiisM  VeSuèiàté  das 
oiitE  dteillte  d$  quel<^ues  pladM  inodoreft.  Ge  tawaiii  pliai^ 
msuâeitk  m  recontra  qmy  daî»  la  diatillattoii  de  Vean  «or  la 
WioreDc  {Solanum  ni  g  mm)  ^  une  certaine  quaniitii  da  nitrate 
*\e  potasse  contenu  dans  la  plante  était  entraînée  avec  Teau  en. 
vapeur pendant  Topésaitioa. 

Eaux  distillées  de  plantes  plus  odorantes, 

Bad  ataniuiE  se  BAivoitT  M9k/oii  On  ptoid ,  laitiiîa  de  nà^ 
fMt^  2  kilogtammes  (4  livres)  ;  eau  commmej  lO  kilu^ttlii. 

(*o  livres).  On  coupe  le  raifort  par  tranches,  on  l'uilioduit 
tiftns  le  bainniiaiie;  on  ajoute  l'eau;  on  monte  l'appareil,  et  Ton 
procède  à  la  distilkMtion  f  pour  retirer  4  kiiogramnQiaB  (Ô  livres) 
d'eatt  distillée^  qoef  Von  eoMflinre  dana  daayaiea de  cm. 
degrés.  . 

On  prépare  dfi  la  mkm  manière  lea  ea»  dUtiUéea  daxacîji^i 
d'AmiéE,  d'AifoÉLHjoB,  de  VAilBiA!rE,.etc. 

Eau  distillée  de  feuilles  de  làukier  cerise.  Cette  eau  doit  se 
préparer  avec  les  feuilles  cueillies  à  la  fin  d'août  ou  dans  le 
eonunencement  du  mois  de  septembre,  époque  à  laquelle  cette 
partie  du  végétal  contient  une  plus  giesnde  quantité  d'huile. 

■ 

•  \ 
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3i«  EAVX  DISTILLÉES, 

volatile.  Elle  se  prépare  de  la  maniènB  «aivante  :  on  prend  y 
|éiittl«t£nddbet-dttiÂiiriiar  ce^  i  kîlogfiwif  (a  Uv«);  eau 
connmaet  a  LilofnuBMi  (4  fimi}.  On  coDtwe  la»  faîllflf , 
ott  1m  plan  «rae  Tmii  dias  la  cncinlMte  de  raita^iic  »  et  Ton 
•  procède  A  k  distillation ,  qu'on  tmètA  lorsqu'on  a  oblaaa 
5oo  [;rainm«.s  fi  livre de  li(|îienr. 

Cette  eau,  pn^c  j  trop  forte  dose,  pouvant  étri'  *lari},e- 
rei43e  ^  oa  ne  doit  pas  la  délivxar  êàm  ronioanaoca  d*iin  pra^ 
lician  ;  on  doit  aussi  la  coatervct  daaa  nn  vase  bien  étiquete'. 

On  pi^pace  dt  la  la^m  isanîèke  Tm  dittilke  d'amandes 
amènit  lei  anandei  doivent  ètn  piléfla  avv^t  d'étia  inlvo^ 
diiitae  dans  ]a  ra*  distiUatoîia. 

J?0ii«  dinifUe$  de  fleurs  très  adonaue^. 

Eau  de  flevrs  d'orangée.  Cette  eau,  regardée  comme  un 
ftifftlltnl  antispasmodique,  est  txès  employée  dans  la  Xhéra-^ 
penlii|«a  «t  dans  réeonomie  donMSliqya)  alk  s'obliflnt  de  la 
nawèra  stthranie  t  oa  piead  des  fteni»  d'aaanfsr'  nottvellev 
jnev^  ciuiilîss  et  non  hnonde»,  ê  kilogrammes  (lolims);  caa 
oommona,  ao  kilogrammes  (4«  livm).  On  ûdt  bouillir  l'ean, 
et  lorsqu'elle  est  à  loo"  centigrades ,  on  jette  les  fleurs  dans  un 
panitji  d'usu  r  <i  claire^voie ,  garnissant  les  parois  de  la  cucur— 
Lite  ;  ce  pan  Kl  est  destiné  à  empeclier  ces  fleurs  de  se  trouver 
^  contact  avec  les  patois  de  •l'alambic,  de  s  y  attadiei  et  de 
doonar  igtae  odenr  d^eB^fmnpio  à  Tean;  an  fait  plcm^r  cas 
fleam;oo  adapte  le  Aaptisao»  et  Ton  pfeeèdo  à.la  distillaf 
lioni  de  manièm  à  mimr  lo  kilogrammes  (no  Utiws)  d'ean 
diatillde.  On  reçoit  cette  ean  dans  nu  appamiL  nommé  î^tf^^ 
pient  Jlorenlin,  afin  de  la  séparer  d'une  çeçtainç  qu^ott^ 
d  iiiuie  csseutidle  qui  surnage  cette  eau  (i). 


'0  On  a  depuis  ptu  annonce,  flans  un  journal  t»cienliii(|ue ,  qu'il  fJUil 
Ujî.si  i  ri'uile  t*icnlloll«-  \i  la  surface  tic  l'eau  ilislillcc ,  et  que  cctic  pratiç|«e 
"iiiclaii  à  &a  conscrvaliao.  Celle  assertion  «l  toul-b-fail  coalrafM  ttiV «i^lW 
tiuns  que  j'ai  ius  k.méiiie  de  faire  pbinenn  tf>\%i  VvêM  wom  WtOMil  Wm ifigaitn 
fkKiS^derwadifleuisd^oiaiigc  prcparnrMi  Profciiçf* 


« 
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EkVX  DISmii&ES«  3i3 
On  pr^MK  de  la  niéme  niauère  les  eaux  difti^^ 
«romatiqiics ^  celles  de  Li»,  de  Sdbbau  ,  de  TlLLm,  de  Mugobt, 
de  Roses.  Pour  la  préparation  de  cette  dernière,  on  emploie 

une  quantité  donble  de  ûcurs,  c'est-à-dire  lo  kilogrammes  de 
fleurs  pour  20  kilogrammes  d'eau. 

On  prépare  aussi,  d'après  le  même  procède  ,  Us  oaux  distil- 
^iées  de  ileurs  moins  odorantes ,  celles  de  GoQU£UCOTy  de  JSèsiî^ 
Fflia,  de  PtvoiiiE,  de  Petits  ComjnÉB, 

Biverses  obserratkms  ont  été  frites  par  les  auteun  sur 
la  préparation  de  l'eau  de  fleurs  d'oianger.  H.  Bbollay  (1)^ 
a  démontré ,  dans  un  mémoire  inséré ,  en  1809 ,  dans  le  Bul~ 
lelin  de  PhamiaciL,  que  les  qualités  de  l'eau  dti  llcurs  d'or^mger 
dépf^ndent,  i®.  de  la  saison  dans  laquelle  la  fleur  est  n  coUc-e, 
2^.  de  la  manière  de  conduire  la  distillation,  3°.  des  proportions 
de  fleurs  cmplof  ées^  et  de  la  quantité  d'eau  retirée*  D'après  ce 
savant  ;  mie  saison  sècbe'et  chaude  loumît  des  fleurs  plus  aronu- 
tiques,  plus  riches  en  piincipcs  volatil»}  une  saison  froide  ou 
pluviem  donnedes  fleurs  rooinsodoranteS)  menas  richesen  prin- 
cipes volatils,  qui  luumissent  uiic  eau  moins  odoiautc,  plus 
altérable.  Lors  de  la  distillation,  si  Ton  emploie  ,  au  lieu  d'eau 
bouillante,  de  Teau  froide ,  et  qu'on liisse  chaufiEer  cette  eau, 
la  fleur  d'omiger  étant  dans  le  bain-maiie,  l'eau  de  fleurs 
d'oranger  qu'on  ohtient  est  moins  suave ,  plus  aeids  et  sou» 
▼eut  laitance.  Si  »  lom  de  la  distOIation  d'une  line  de  fleura 
mise  éveo^six  livrea  d'eau  boniUante,  on  fraeticmne  les 
produits  ,  on  voit  qu'on  obtient  divers  produits  :  1**.  le 
premier,  pesant  une  livre,  privé  d'huile  essentielle  par  le 
filtre ,  est  très  aromatique ,  et  n'a  pas  d'action  sur  le  pa- 
pier de  tournesol  ;  a*,  le  dansième ,  pesant  aussi  une  livre  » 
est  moins  odoiant ,  moimr  agréable ,  et.  n'oAe  pas  d'huile 
fisenrtellf  k  sépareri  3*.  le  trojsièriie  eat  d'une  odeidt 
agréable»  d'une  saveur  «aide*  M.  Bonik^  a  en  outre  vemanpié 
que  les  pétales  s^^pnfés  et  distâlés  avee  l'eau  fournissent  une 


(1)  M*  BoMntnt  A»  Roue*  a  »n»i  liiit  qudqiMt  obsermioiM  aaahigHW  4 
ccIJm  publMM  pw  notK  lavaoi  coUègne. 
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3i4  BAUX  DISTILLÉES. 

M  plttilOM  que  eelle  ùbtenm  de  la  ditliUaëiMi  de  U  Héur 
entière.  1i  a  AMi  remaniatf  qall'iie  falkit  opérer  que  stir  de 
petites  qMntité»  à  Ift  foi»  ;  que  Vûn  ne  devait  pas  tettrer  plus 

de  2  livres  d'eau  par  livre  de  fleurs  ;  et  que  l'on  poorrait  saturer 
Tacide  que  contient  l'eau  ,  eu  ajoutant  dans  la  cik  ui  hite  ,  lors 
de  la  distillai  ion  ^  2  gros  de  magnésie  par  livre  de  Ilears. 

M.  Henry  père  a  praposé  le  moyen  suÏTant,  poat  obtenir  nne 
eau  moins  chargée  de  mucilage  ift  ptvis  difikileilMiit  aUéiablei 
On  met  a<i  fond  de  la  cacnt bile  d'un  ûtnàéif  la  quantité  d'eau 
nécessidte  à  la  pr^ionitMin  de  Fean  dktîUée  ;  on  ^ee  les  fleunr 
.  dans  un  Mn^^maiie  pèroê  (voir  œ  nun),  suspendu,  à  une  cer- 
taine distance  de  la  surface  de  l'eau,  et  l'on  procède  à  la  dis- 
tillation. Te  moyen  a  fourni  h  M.  Henry  des  eaux  luciins 
maciiagîneuses  y  et  dans  lesqaelles  rkuile  volatile  parait  être 
plus  intimement  combinée. 

|j*eau  dietffîéo  da  flanrs  d'ofanger  i^idtèM  )  qndqnafoîa  irile- 
âevfientaeidey  TÎaipMMo^  Olia  «MMdK  Fopéràlionetiiyaartef. 
pour  eombaciM  eette  altération  t  on  fHéle  rean  dIstHlée  avee 
uu  léger  excès  d«  magnésie ,  et  l'on  procède  à  uiie  nouvelle 
distillation. 

L'eau  de  lieurs  d'oranger  est  préparée  en  grande  quantité 
en  Ftovence ,  et  apportée  à  Paris  t  on  a  feeoUBU  que  la  plupart 
du  temps  oetta  eau  s'était  pa»  â«ss)  agréable  «t  d'un  goût, 
«niss  soflve  que  oille  préparée  à  Fbfia.  Cette  eau ,  «anfcilnée 
dans  das  vases  en  euitffe  nommé»  eiiagnom,  oontîeat  quel* 
qnefois  des  acétates  de  cuivre  et  de  })lomb.  Le  premier  de 
eés  sels  est  dù  à  Faltération  du  vase  par  l'acide  contenu  dans 
Feau  distillée  de  ileurs  d'oranger;  le  second  a  été  atlnbué 
k  l'emploi  d'une  certaine  quantité  de  litbafge^i  destinée  à 
Oèitiger  rafûdiié-âéveloppé^dina  IW  »  U  éstaepandant  buMH 
coup  de  «es  cmmk  distiUéasy  ët  itonié  eu  âfrons  fisât  Vkmù^ 
qui  ne-  eoatiettsant^tii  ir«nikiTaisttiê4o  ec^  eels.  tlesl  loM^< 
fois  cénrenable  de  eonserver  les  eaux  aromatiques  dans  des 
vases  de  verre,  qui  ne  sont  pas  attaques  par  ces  liquides.  Le 
pliarmacien  doit ,  pour  être  sûr  de  la  pimté  des  eau*  dis- 
lées  qu'il  emploie ,  les  préparer  lainnéme.  • 
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Euux  dis  allées  préparées  avec  les  sommilétfituries^ 

£«0.  i>iimuM  i^Vfssofrfi.  Otai  prêiid  »  «oaûttilé»  Mdiei  et 
fleories  dltyssope ,  S  K^ogramtoé»  (  f  Hmt  )  ;  eca  o^imniey 
]ii1ogvamine«  (  /f^  livres  )  ;  ém  tot#oâai^k#  MMsttM»  «tfcan 

daus  la  cucurbitc  ,  et  mieux  dans  un  bain-niaric  perc*^  ;  on 
ajouté  îc  cliapîteati,  et  Ton  procède  à  la  distillntioii  pour  reti- 
rer I  o  kilogrammes  (  Uvfes  )  de  hqueur.  On  sépara  fbuile 
qnlsetyouveà  hLmhOéàé  cèttef  «M  dktillÉi^  éfr^-énoon^ 
serve  o6i  eaux  eommê  1^  prébédettlên. 

On  obtienl ,  en  suivant  la  même  méthode  ,  les  eaux  dîatilléea 
des  sommités  fleuries  deMétissE,  de  "htymZp  de  ISaugb,  de 
Tirv*,  de  Mentbè  poivrée,  de  Scohdium,  de  V^honique,  etc.  Ces. 
deux  dernières  sont  moins  odorantes.  Le  moyen  indique  pAr 
M.  Henry  (  Ten^plof  de  la  vafpeiHP  ),  eœayé  lors  d('  la  prépara-* 
tion  de  Teau  d'hyssoip^  et  de  menthe  posvrëây  a  fourni  àsâ 
tésiÊkm»  pkÉB  SÉlàé&isBiM  qoai^uli  éoMbés  per  le  prtiiédg  ovh 
dinaire  ;  les  eaux  olMeRM  jouisskijtnt  dTitne  edeàr  fins  snam, 
éUeV  Se'SOtÉtebiisefl^|lns  km|^4elnps  sai^nltéaatîf»»  * 

Eâu  distillée  d'aitis.  Cette  eau  se  prépare  de  la  manière  suw 
fanie*:  oa^reud  scmenees  d'stei»,  a  kilogiammes  (  4  livres  )  p 
éMeeMMMlAe^  ifi'Ulo^itannéitao.lsMaJvdii.plM 
êiàMlÊim  dam  l»|BlMttriilla>dfàa  alamfaicy  «frlîën  ptacèd»  à  In 
dMHatieti  de  «latriSr^'à'  «btenir  '4«  kâoiynlm.  .'(^{Kvres  ) 
dintillc^  d'aniit.  Ou  propare  par  le  mâme  prooëdé  lès  eaiix  di»^ 
t\\\é{^<^  de  semences  d" A vciéLiQOE,  de  PE&stii,  4^  Gosmnore,  e% 
Qeileâ  de»  Baies  te  CrsmÈmr  •  . .     i   t  n! 

EtfS  DiCT^iia  o'ÉeOBCE  Dt  ciifNXLLEv  On  prclMl  j  eaimelle  de 
€eylàn  f  SI  kÛe^mqkiei  (  4  Mme  ).|  nn  In^eÉMÉcaesey  en  la  j^ac^ 
dan»  là  eudwlMae  d'Adadtfnbîé»;  on  ^n«a  »  onnco*iwihe>y 
f 6  kSiègnib.'  <9»  livien>;  ois lajaaemaaéreif  pendant  i»JMriMs  ; 
011  distille  ensuite ,  pouf  retirer  8  kilogram.  (  i6  livres  )  d'ean 


3ib  EAUX  BILISTLÉES. 

difttillée.  On  lépaie  l'huile  etseiitidle ,  plus  pCMuile  que  F«aii, 

qui  M  déjpoie  «n  fond  d»  tëiipîeiit* 

On  prépaie^  CAffiilfmit  ki  mèmemédiode,  Im eaux  dlstiUéet 

tl'ÉcOACE  DE  CASCARILLE^    d'ÉcORCE  DE  SASSAFRAS,  du  BoiS  DE 

Rhodes  ,  de  Sassafras  ,  et  celle  de  Gébofle. 

M.  Keciuz  a  obtenu,  de  la  distillatioa  de  5oo  gram.  (  i  livre) 
da  taniiella  de  Oiine,  %  kilof^iam.  (  4  livres  )  d'eau  dialiUéa  » 
dont  il  a  UfÊOté  4||m.  (  i  )  d'«cida  bamélqnaj  a  gram. , 
(36|pBUDi)«iiciiaiMx  cob^w  a'Mint  dtfpaMéi.  mtva  lea 
pataïada  wéàgimt^,  «C  un  pùrail  paidaidfiMÎd#eu  criataux  asi- 
cttlaires  a'ëtaiaiit  fséeàfM»  atmMéi  à  de  llmile  volatile. 

Eattx  disUOéeM  pr^paritB  avfic pUuimârt  planieM, 

Gai  eaiix  s'obtiennent  de  la  manière  suivante  t  on  prend  ea*' 
pèoea  Tulnërairfla,  »  kilognHnmc  (  a  Uma)  ;  eau  »  lo  kilegmn. 
(mIît.)  i  on plaea oea  aahaf  ncaa  dana  la cAcnifaite,  on  adapte 
kalMqpiaaau^atFon  procède  à  Udiatilkiion  de  manièRs  à  i»« 
titer  4  UiB||pna»MMa(8  KfM^  d*«att  ^Mllëe,  que  Vém  moem 

comme  nous  Tavons  dit  pour  les  autres  eaux. 

La  Phtrniacf)|)t"e  de  Dublui  prescrit  raddaioii  de  l'.dt  ofiK  à 
la  dose  d^unc  once  pour  chaque  livre 'd'eau  disidlrc  sur  une 
aabstance  végélale';  oe^  de  Londres  prescrit  la  préparation  des 
eanz  diitiUéeB  cvee  lea  plântea  aèdies,  à  moint  qu*U  n'en  soit 
éinmenmn  mkmté.  Pan»  lea  eaa  o*  lea  flBabatluafiea  Tertea«»nt 
employées,  on  enpnendnnpeidi'doaliladecalmdeUplBntn 
aèabe.  LeaiêeaePtiatwaeèpëeotdeaneVadaition  del'ekoeldnna 
ces  eaux ,  à  la  dose  de  5  onces  par  {;allon  (8  pintes  environ).  La 
Difpensaure  d'Édimbourç  prescrit  a^issl  l'additiou  du  même 
véhicule  à  la  dose  de  denii-*once  par  livre.  M.  Chéreau  a  fait 
quelquaaeasaîs  sur  les  eaux  distilléaaf  il  A  iudiipié  raddiùou  de 
l'alcool  dana  le  bmt  d'aider  à  la  i  iHBiiia  ifiilifi  de  ces  prodolta  ». 
niaia  cepharaafitn.peitfèBe  e|anter  Kakenl  nwp^kdiariHalînn. 
Hene  donnerons  iei  aa  formide  pour  la  preparalian  de  l'eatt» 
de  tffieiil  s  sommités  fleuries  de  tilleul  légèrement  oontnaéiai. 
2  kdo^jàiiiià.  (  4  liv.  eau  commune  ,  lo  kUogram.  (  20  livr.)  ; 
akool  de  vin,  5oo  grammes  (  1  livre},  lamei  maccri^r  ^>cu<^ 
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EAUX  MINÉRALES.  $17 
dant  24  licures,  distillez  ensuite  pour  obtenir  5  kilogram. 
(10  liv.  )  d'eau  clisuUée  de  tilleul.  1)  api  es  M.  Chéreau,  Teau 
obtenue  est  d'une  odeur  a[jréable  ;  elle  s'est  conservée  parfaite- 
ment  pendant  tout  le  cours  de  Tannée  (x825).        (A.  C.) 

EAUX-MÈRES.  On  a  donné  ce  nom  au  résida  liquide  dei 
folutions  salines  qu'on  a  £iit  cristalliser.  (A.  G.) 

EAUX  MINÉRALES.  Aqum  minerûlea.  On  désigne  sons  cette 
dënotninatîon  les  eaux  provenant  de  sources  naturelles ,  et  qui 
tiennent  en  dissolution  une  dose  de  substances  minérales  assez 
forte  pour  exercer  une  action  bien  dehmiinëe  sur  l'économie 
animale.  Mais  comme,  à  l'exception  de  l'eau  de  pluie,  toutes 
les  eaux  qui  coulent  à  la  surface  du  ^be  sont  chargées  plus  o« 
moins  de  substances  minérales  »  le  terme  d'eaux  minécalea  est 
très  impropre  y  et  devrait  être  remplacé  par  celui  à*eaux  médi^ 
cinaies  naturelles. 

Comment  ces  eaux  ont-elles  dissous  les  matières  salines  et 
gazeuses  qu'elles  contiennent?  Est-ce  en  flltrant  au  tr.ivers  de 
couches  terrestres  qui,  dans  cette  hypothèse,  seraient  toutes 
formées  de  ces  matières  ;  ou  bien  s'opère-t-ii  au  sein  de  la 
lane  des  décompositions  chimiques  déterminées^parllirigition 
ou  la.présoice  de  reau,  laquelle  dissout  ensuite  les  covpi  noii- 
▼eaux  qui  i^ultent  4^  ces  décompoeitions?  Nous  n'entrepran-- 
drons  point  dé  résoudre  ces  questions  intéressantes,  qui  deman- 
délit  mie  étude  approfondie  de  la  Géopjnosie  :  la  discussion  en 
serait  déplacée  dans  un  ouvrage  où  nous  cherclions  seulenieut 
à  connaitre  les  matières  que  la  nature  nous  oSse  pour  la  gué» 
rison  de  nos  maux ,  ou  pour  Fentretien  de  notre  existence, 
'  Les  eaux  minérales  seront  à  nos  yeux  des  drogues  composées 
que  nous  chercherons  à  classer  miéthodiqaament  dans  Tordra 
le  plus  rapproché  de  la  nature,  c'est-à^re  d'après  l'ensemble 
de  leurs  propriétés  physiques  et  cLnuiques. 

Laissant  donc  de  c«>té  les  considérations  qu'elles  présentent 
au  médecin  qui  les  fait  intervenir  comme  puissans  auxiliaires 
dans  une  fotde  de  cas  désespérés ,  et  dont  il  ne  peut  alors  ex^ 
pliquer  en  aucune  manière  l'action  physiologique;  sans  cher^ 
cher  également  à  hm  Toir  combien  il  est  important  que  ks 
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constances  déterminée»,  combien  est  grande  leur  <*fficacilc 
comme  innvc  ti  <l  iiVjfiène  (i),  nous  p.n  Icrons  uiiiqutiui ni  de 
ces  eaux  sous  le  rappoi  t  pharmacoiogique  ;  car  nous  ue  soiiiiuei» 
point  de  «eu  qui  ftéWiàmt  q[u'elle6  n'ont  par  clkMiéines 
mmouam  bâncnce  aulntatte  mt  Ifs  maladMii  chrwnyw»,  et  qu'il 
fiuiiK  HUih—r  Uuiv  bov  tftli^iiM  cwm  pnmieiit  acoe»- 
0eim.  Kmw  teesMidéfOM  w'tontniiit  eomne  dos  méà»^ 
camens  >  iUiilkiwcim  tfèe  ^navfjlques ,  et  d'anlettt  plm,  q«e 
leur  nature  chimique  se  complique  d'élemens  dont  il  est 
possible  d'apprécier  le  uiode  d'action  et  l'activité,  lorsqu'on 
obtient  ceux--ci  isolément.  De  la  connaissance  des  propriétés  de 
.  ceitobstancee  isolées,  on  ne  peafrfenmoins  point  tirer  de  0Q»« 
dttéomdéfaltiyefpeiretileideiee«tmfarti»toit  cliesexeregit 
une  acticm  complexe,  qui  dépend,  noMeuleiBeiit  de  U  lOiiiflM 
des  pToptiélé»  dt  àimxmm  été  iabftmce»  en  MUrtieii ,  meb 
peut-être  de  principes  pea  eewmi  on  qui  ont  édbappd  à  Van»» 
lybe  chimique.  Voilà  pourquoi  les  eaux  minérales  factices  sont 
en  général  moins  estimées  dans  le  traitement  des  maladies 
c[ue  les  aalurelles,  qjaei  que  aoit  le  soin. que  Ton  au  apporté 
àim  kor  prëpaniion ,  rniel  que  toit  le  degré  de  certitnde  et  4t 
f^Êéàémk  ûÊÊatt  pip  VmmkfH  det  ea«t  qin  l'tks  s'est  proposé 
dfhnitflv* 

Il  n'est  pes  IttUe  dVxpriiMr  d^lIle  in^^ 

priétés  physiques  des  eaux  minérales;  ces  propriétés  sont  ex- 
trêmement vaiirihles,  puisque  l'on  peut  regarder  comme  ap- 
partenant à  cette  classe  de  métlitamens  les  eaux  encore  po- 
«tbks,  BMÎs  dMHEfées  de  sulfste  et  de  carbonate  de  diaoK,  qnl 
iNinentIa  «aise  des  sewoss  dWe  loule  de  contrées  ;  et  qu'en 
MHMntant  de  ess  easz  sîpen  ehsi||éss  de  sets  solnhles,  jnsqn-A 


•oceitoirai  t  on  «tni  t  coMplier  les  ouvrages  qui  ont  trait<f  ex  jf^fesso  de*  caus 
mincnile>i  nnns  i  i cliquerons  cntrr  mitres  le  Manuel  det  ettUX  minéraleê  4U 
France,  par  M.  Palisser;  Pnris  1818  ;  A  le  Prvchdeg  êmue miméraUâ^J^ 
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celles  <jui  en  renferment  une  quanti ic  consitlerable  avec  ad- 
clitioii  de  [*az  odor.ins  e4  de  matières  or{;aniques,  cm  rencontre 
tou8  les  intcmiediaires.  Ainsi,  souftle  lê^fij^Kt  dt;  la  couleur, 
de  la  deonU  «  de  Todeur  et  de  la  saveur ,  on  ne  peut  dire  autre 
choe9  dee  ^«x  inîiiénie«t  «iwa  qu'elks  difinat  de  l'eau,  fio* 
lable  eik^  qpù  cet  dî?enes  propritftd»  pbysiqueMoiit  tou* 
joma  plae  eialléee  dans  eeUâ^iy  e'ee^è-dine  qve  la  den- 
sité de  Teau  pure  étant  le  point  de  comparaison  auquel  on 
soumet  les  autres  liquides ,  les  eaux  minérales  sont  toujours 
plus  pesantes  ,  à  moins  cjut'  la  quantité  des  gaz  qu'elles  dissol- 
vent n'en  au^^meule  consiiLeiableiaeut  le  volume.  Quant  A  la 
cottleor,  à  l'odeur  et  à  la  aaYenv  des  eaux  minéralea ,  elle»  dé- 
pendent de  celles  doeghitanre»  m  iolatioii;  aMdette^aililée 
iont  iBodifiée»  par  Vintiiiie  coadbinaiMo  dea  «ilMaMM  «  et 
fOttTeiit  coflotme  neatnlîite  les  unee  par  k»  aucfee.  Plaweiini 
fiourcË^i  d'eaux  minérales  sont  remarquables  par  leur  tempéra- 
ture élevée  ;  on  les  désigne  sous  le  nom  d'taux  thfntKiIrs,  Ce 
sont  elles  que  Ton  emploie  ordinairement  sous  iurme  de  hàim 
fi  de  douches ,  et  qa^  aUiiieai  i^ia^pieaimée  hm  îmmiahfalbU 
ijuantiW  de  malades. 

Il  soit  de  «a  que  non^TSMM  dediiay  qaa  toiiA»  les  difîi^ 
eloBB  établies  peuf  ^^j"»**'^  lee  can  miaiilfalfe  ëoêX  ecf^itnîiaa. 
La  prédofttiiiaMe  de  eertaiiif  |aiacipes ,  tels  q«e  l'acide  eeilio» 
iiique,  l'acide  liydro-sulfurique ,  les  alcalis  lixes,  les  sels  ikres 
ou  calhartiques,  les  s<  U  ou  o>.l(ics  ierrujjineux  ,  a  fait  imap,iner 
les  divisions  connues  sous  les  noms  êieaux  acidulcs  gazeuses f 
seUnes,  ak^iùies,  sulfureuêu,  9itJûmi$imiêâoâ.  QaaeMaile 
dastingntf  9  panni  ces  différeas  feaiesdWuit  esttisqaft  enittae 
tompératiue  fdas  ékvde  qaa  la  tBiapénCnaa  aftBospbdnqoe, 
e'esVA-dire  les  eaux  Aermakê,  gnmttêÊ,  neflaet»  eta,,  et  Ise 
eaux  froides,  c'est-à-dire  à  la  température  de  l'air.  Gomme  il'a^ 
a  point  de  distinction  tiaucliec  entre  les  eaux  ijuifoiiL  partie  de 
ces  grouptîs,  nous  ne  ])OLivons  adopter  cette  classification  tians 
l'exposé  suivant,  où  nous  tiacerons Tiustoire  pbarmafiologique 
et  générale  des  différentes  eam  tenant  en  dissolalioBt  un  pin»  an 
BuimgiandnQndmdasabelttieBiimnéndes.  Basurptoflidar  «m 


Digitized  by  Google 


320  EAUX  MINÉRALES, 

méthode,  noiu  partirons  de  l'eàu  médicinale  laplus  simple  dans 
sa  eompositioii,  et  nous  passerons  successivement  à  celles  qui  se 
compliquent  d^un  plus  grand  nombre  de  substances,  ou  qui 

dissolvent  celles  de  ces  substances  qui  y  sont  purement  acci- 
dentelles. Nous  ferons  suivre  ce  court  expose  d'un  tableau  al- 
pliabeti(jue  des  analyses  chimiques  des  eaux  minérales  les  plus 
usitées,  et  qui  s'exportent  pour  être  vendues  daa§  les  officines 
des  pharmaciens.  £n  regard  de  ces  analyses  »  nous  placerons  , 
pour  quelques-unes,  les  synthèses  de  ces  eaux ,  ou  la  composi- 
tioB  lactice  qui  approche  le  plus  de  leur  état  naturel* 

Les  eaux  limpides,  sans  saveur  désagréable,  mais  tellement 
chargées  de  sels  calcaires,  qu'on  ne  peut  les  faire  servir  aux 
nsaf;es  ordinaires  ,  celles,  par  exemple,  dans  lesquelles  cuisent 
ditUcilement  les  haricots  et  autres  légumes,  qui  décomposent 
le  savon  en  formant  un  précipité  insoluble,  en  un  mot,  les 
eaux  que  l'on  nomme  crues  ou  dures,  ont  sans  contredit  une 
action  sur  Vécouomie  animale ,  et  conséquemment  pourraiettt 
être  considàées  comme  les  plus  simples  des  eanir  minérales. 
Cependant,  malgré  la  fecilité  que  l'on  a  de  se  les  procur*  i  ,  et 
de  faire  des  observations  sur  leurs  effets  ,  on  ne  sV  u  esr  jamais 
servi  à  titre  de  raédicaiiient.  Beaucoup  <l'eaux  minérales  vm— 
ployées,  de  celles  qui  étaient  classées  parmi  les  eaux  salines 
frmàUy  ne  contiennent  que  quelques  seb  de  pins  et  ne  jouis- 
'  sent  pas  de  propriétés  très  marquées.  Les  unes  offrent^  indé- 
pendamment du  carbonate  et  du  sul&te  de  ehaujt ,  èm  bydro- 
cfalorates  de  magnésie ,  de  chaux  et  de  sonde  ;  quelques-unes 
des  traces  de  sels  ferruf;ineux ,  du  soufré  ,  etc.  Aucune  de  ces 
eaux  salines  froides  n'ayant  une  réputation  qui  s'eiende  fort 
au-delà  de  leur  territoire ,  nous  ne  pouvons  en  faire  ici  i'énu- 
mératton,  ou  même  esquisser  l'histoire  des  plus  remarquables 
d'entre  elles* 

*  L*ean  de  mer  a  été  préconisée  dans  plusieurs  alfifictions  mop- 
bides  ;  elle  contient ,  en  effet ,  quelques  sels  parmi  lesquels  do- 
mine le  sel  marin  ou  hydro-chlorate  de  soude ,  qui  lui  commu- 
niquent des  quaUies  physiques  très  prononce'es ,  une  deii5;ite 
plus  grande  que  celle  de  i'eau  ordinaire,  une  saveur  âcre, 


■  » 
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unkei  émamamusit  salée,  et  ime  odcar  toute  jMurtiailière.  A 
éivcmi  époque» y  ki  chimielt»  se  eont  occupas  de  son  enélyae , 
et  pttmi  lem  tiaTauz  on  distingue  ceux  de  Beigmaiin,  La—  ' 
ToincTy  Soffk  et  Bouiilim<Lagange ,  Jolm  Munay,  et  ânitout 
ceux  d'Alex.  Mercet,  qui  a  comparé  les  eaux  rapportées  par 
difTerens  nas  igateurs  de  presque  toutes  les  mers.  La  saveur  des 
eaux  de  la  mer  est  assez  variable;  celles  des  contrées  équi— 
iioxialea  sont  beaucoup  plus  riches  en  sels  ;  dans  les  régiona 
polaires,  et  dans  les  parties  des  mers  qui  s'avancent  au  milieu 
des  cesitmeMa,  eoaune  la  BaUic[ne,.la Méditenanée,  la  Mer 
Bou^Sy  la  sahun  est  l»en  laoins  considérable.  Les  ei^nx  de 
•oofces  salines  et  des  marais  selans  de  la  Lorraine  et.  de  la 
Franche^Comte'  se  rapprochent  par  leur  composition  chimique 
de  celles  de  la  mer;  mais  elles  renferment  du  su  lia  le  de  soude 
ou  de  iua(»iH-Sie  en  des  proportions  très  considérables. 

Parmi  les  eaux  salines  froides^  remarq^uables  par  la  prédomi- 
aanee  de. certains  sels  qui  leur  coaamnniqnent  des  propriétés 
purgatives  très  énergiques ,  nous  citerons  les  eaux  de  âediits  et 
de  SeyddmtSi  en  Bofatee,  et  celles  d'Epsoui,  en  Att^^eterre. 
Cest  ie  solfiile  de  magnésie  qui  en  est  le  principe  le  plus  actif  ; 
aussi  ce  sel  est-il  connu  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  sel 
deSedlitz,  de  Seydchutz  et  d^psoin.  Leur  saveur  est  extrê- 
mement amère  et  gai  ëe;  elles  sont  Innpides,  et  déposent  un  pre- 
cdpité  i>lanc  lorsqu'on  les  lait  bouillir,  Cks  eaux  ont  beaucoup 
de  rapports  entre  elles,  soit  par  la  nature  et  la  quantité  de 
leurs  princtpesconstitilinsi  soit  parleurs  propriétés  médicales^ 
i|ui  les  ont  rendues  célèbres  depuis  un  temps  immânorial. 

Vous  possédons  en  France  un  assez  grand  nomade  sources 
thermales  dont  les  eaux  sont  analogues  à  celles  que  nous  venons 
de  citer.  En  parler  en  détail,  ce  serait  nous  entruiiei  au-delà 
des  limites  de  cet  ouvraj^jC  ;  noua  nous  contenterons  d'indiquer 
ici  les  principales  :  les  eaux  de  Tercis ,  de  Saubuse  »  de  Préchac 
et  de  Pouiilon ,  dans  le  département  des  Landes  ;  celles  de  Ba- 
gnères ,  dans  les  Hantes-Pyréoées  ;  de  Lamotte ,  dans  le  d^par- 
tcmeilt  de  risàte^et  de  Saint-Gervsais  en  Savoie,  ojnt  une  sa^ 
vivr  salée  due  à  lapfédominaiic^de  VhydnHcblor^t^  de -soude. 

Xoisa  IL  21 
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Cette  saviniv  est  modifiée  par  Texisteoce  d'auUes  sels  dont  ia 
nature  varie  suivant  Les  diâérentes  eaux  y  comme  l'hydivMiUo- 
rmie  de  magn^ie ,  k  atil£ate  de  smidc  »  le  carbonatt  de  ina^ië* 
aie,  etc.  Dans  qnelqueMnes,  tamipitf  par  ezemplef  celles  dt 
Dax,  rhydro-chlotate  de  sonde  esC  es  très  petite  quantité ,  et 
les  qualités  de  ces  eaaz  sont  dëtennsnëes  par  les  autres  sels.  La 
plupart  de  ces  sources  étant  thermales,  on  Itu»  administre  or- 
dinairement ,  ainsi  ^ue  leurs  boucs,  sous  forme  de  baiiis|oa  de 
<doudies.  .  ' 

Lofsqu'en  outre  des  matières  salines  que  nous  vnonsd'éwi-» 
mërer,  d'autre^  sels  avec  excès  d'alcali  (ao«»<arbonatcr  dt 
^ude  )  prédominent,  les  eaux  sont  dites  ateaUiw».  Telles  sont 
particulièrement  odles  de  Chandes-Aigues ,  départèment  dn 

Cantal ,  qui  ont  une  qualité  savonneuse  reconnut^  par  les  gens 
du  pays  ,  et  qui  servent  h  laver  et  à  lu uler  les  étoiles  de  laine. 
Les  eaux  de  Vichy  sont  également  alcalines  ;  mais  Tacide  car- 
bonique, qui  y  est  abondant  I  domine  par  ses  propriétés  sar 
celles  de  Texcèi  d'alcali.  " 

Atlleiirs,  les  eanx  doivent  lems  propriétés  A  la  pl«a||nmde 
quantité  de  carbonate  de 'magnésie  (Esinx  d'Aiz  en  Provctiee  )  ; 
ou  à  l'addition  d'nne  Ikîble  proportion  de  gaz  acide  carbo-» 
nique  et  liydro-suUunque  (Eaux  d«-  Sylvanèsen  Languedoc)  ;  ou 
h  la  présence  des  ^diZ  acide  carbonique  ,  oxigèue  et  a^oie 
^£anx  de  ^éris,  département  de  l'Allier). 

f/KL  acide  carboniqoe  Tenant  à  prédominer  dans  *wM^inw 
erax  thermales ,  on.pomrrait  déjà  les  dstasidéeer  comme  aei^ 
dules  ;  mais  elles  contiennent  encore  tant  de  matièreS'Sallnes, 
]  M 'elles  doÎT^t  è  celles-ci  lenrs  principales  qnalitér.  Ainsi ,  par 
NL'mple,  les  eaux  deBalaruc,  di  |KirU'iiit  ni  Je  1  Hérault,  quoique 
•  S;>rj;ées  l\v  3G  j  um  es  cubes  d'acide  carbonique  par  12  livres 
.  '^lu ,  sont  principalement  employées  comme  purgatives,  A 

 des  sels  à  base  de  scmde  et  de  magnésie  qu'elles  tienneni 

»  dissolution. 

^u  contraire,  leseaax  qui,  élaiit  diargées  de  plnsieims aeb 
?  '  <  ictils,  sont'en  outre  caractérisées  par  reboodanoe  %  Vm<^ 

X ,  1  carbonique ,  fomitut  la  «lasse  des  eaux  acidulés  galeuses. 
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parmi  lesqueHes  cm  distingue  les  eriux  acidiiks  proprement 

dites,  et  les  eaux  acidulés  ferrugineuses  ;  dii^tinctions  iuex.icte's 
dans  la  stricte  acception  du  mot,  puisi^uc  phisieui*^  des  eauk 
simplement  nommées  acidulés  contiennent  du  carbonate  de 
1er  à  des  doses  tcès  vaiiaUes;  Ces  eaux  sont  froides  ou  thèi^ 
maies  ;  elles  ont  une  saveur  piquante  qui  sTéranouît  à  mesure^ 
que  le  gac  s'évapore  ;  des  tralies  d'acide  carbonique  qui  rien^ 
neflt  éclater  à  la  surface  leur  donnetit  une  apparence  d'f$bulli- 
tioii.  Parmi  les  eaux  acidulés  thermales ,  nous  citerons  celles 
du  Munt-d'Or,  de  Vichy,  de  Clermont-Ferrand  et  d'Ussat. 

• 

On  observe,  dans  quelques-imes ,  des  flocons  d'une  matière 
organique  qui  semble  contribuer  à  leurs  propriétés  médicales. 
L'eau  de  Seltt  est  fezeraple  le  plus  universellement  connu 
que  noua  pttissîims  apportsyr  purmi  les  eaux  acidulés  froides. 
Celles  ci  sont  en  général  moins  compliquées  d'élémens  chi* 
miques  que  les  eaux*aeidules  thermales. 

Le  fer  (ou  plutôt  les  sels  que  ses  oxides  forment  avec  la  plu- 
part des  acides  )  imprime  k  certaine*?  eaux  inin<^rales  des  pro- 
priété particulières;  atissi,  faisant  abstraction  de  toutes  les 
atttm substances ,  qui  n'y  semblent  que  fort  accessoires ,  les  a- 
^n  nommées  de  tout  temps  eM^Jèmtgineuseti  ferreuses, 
imtitMifet  eteAaIfftëe».  Elles  sont  limpides,  Inodores  etpro^ 
doisent  sur  lÊ  langue  ftne  sensation  de  stypticîté.  Exposées  â 
l'air,  elles  se  couvrent  d'une  pellicule  irisée,  et  elles  dépost  nt 
dans  les  bassins  qui  les  contiennent  des  flocons  jaunes  tlOxule 
de  fer.  On  les  a  divisées ,  comme  les  précédentes,  d'après  leur 
ten^iuture  tbaude  ou  froide.  Les  eaux  ferrugineuses  froides , 
dttia  lesquelles  on  trouve  en  outre  plusieurs  sels  terreux  ou 
àloaiwis ,  sont  excessivement  nombreuses.  Il  est  peu  de  pro- 
TÎnceS)  BoH  en  France,  soit  à  ^étranger ,  qui  ne  se  vante  d'en 
posse'der  auxquelles  on  attribue  des  vertus  merveilleuses  ;  mais 
parmi  celles  dont  la  leputatinn  ne  s'est  point  borne'e  à  leurs 
seules  localités ,  on  vante  principalement  les  eaux  de  Spa  , 
d'Aîx-4a:«Cbapelle,  de  Bussang,  de  Provins,  de  Vais  et  de 

La  pitenee  du  soufre  acidiié ,  soit  par  l'oxigène soît  par 

ai  •  • 
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HiydrofàBe,  on,  end^aatret  termety  V-eiiileDCeydaiisIeteaQK 
mménleiy  de>  wàes  wdfiiyeux  ^thydre-^idfturiqiic,  fomnitiia 
cMctère  tellemeiit  grave,  qu'on  eh  a  fermé  vn  ordre  particu- 
lier, sous  les  noms  iVraux  sulfureuses  ou  mieux  hj'dra-sn/fu- 
jyvsrs ,  sulfurées  et  hépiitiques .  L'acide  sullureux  s'y  montre 
bitu  larenient,  si  toutefois  il  s'y  rencontre,  et  ce  cas  ne  peut 
arriver  que  dans  les  soturces  qui  avoisinent  les  volcans  ;  r«cide 
bydro-soliari^y  au  contraire,  y  est  si  eommim  et  si  abondant, 
que  sa  présence  est  aondain  décélëe  ]>ar  Fodeor  d'cBofs  ^urris 
que  œseaax  exiulent.  Quelques  cbimistesi  et  en  particulier 
MM.  Loncbamp  et  Anglada,  ont  établi  que  l'acide  bydro-aaW 
furiqiie  n'etaitpointlilire  danscertaines  eaux  1 1  y  d  r  t>-sulf ure  uses, 
«|u'il  y  est  combiné  à  la  soude  ,  et  que  le  contact  de  l'aîr  suffit 
pour  decouiposer  Thydro-sulffite^  en  le  fau>aut  passer  à  l'état 
d'hypo  sulfite  et  de  carbonate,  par  Tabsorptioa  de  l'oxigène  et 
de  Tacide  carbonique.  Un  pouce  oube  d'air,  la  quantité,  par 
exemple ,  contenue  dans  une  bouteille  entre  le  bouebon  et  le  li^ 
•  qmde ,  peut  décomposer  tout  l'hydro-sul&te  de  soude  de  Tean 
de  Barèges  \  d'où  il  suit  que  cette  eau  ne  doit  être  bue  qu'à  sa 
source.  CependaàitM.  Vaui[uilin  s'est  assuré  par  des  expériences 
que  l'acide  liydro-sulfurique  ne  décompose  pas  à  froid  le  car- 
bonate acide  de  cliaux ,  d'où  ilrésulle  que  toutes  les  foisqn'il  y 
a  excès  d'acide  carbonique  dans  ime  eau  minérale  r  il  ne  peut 
s'y  former  d'bydro-suUate  par  la  déa>mpoaitiiMi  du  carbonate. 
La  plupart  de  ces  eanx  bydnHsuUnieaaes  sont  diermsles  et 
contiennent  plusieurs  substances  qui  en  «xaltent  les  propnétéi 
et  qui  leur  assurent  une  prépondérance  médicale  sur  les  autres 
eaux.  Ce^jendant  les  cauA  livdro-sulfureuses  les  plus  estimées, 
telles  que  celles  de  Bajjnères  et  de  Cautcrel» ,  ne  coutieuuent 
qu'un  petit  nombre  de  seU.  ËUes  sont,  en  |(enérai»  onctueuses 
au  toucber ,  et  elles  perdent  leur  odeur  par  Texposîtion  k  l'air 
et  par  l'effet  d'une  chalenr  douce  et  continue.  Les  eaux  miné-» 
raies  des  Pyrénées  appartiennent  presque  «Diites  à  la  classe  des 
bydro-sulfofeuses  ;  c'est  au  pied  de  ces  montages  qu'existent 
les  fameux  bains  de  Bagnères,  de  Barèges,  de  Saint-Sauveur, 
de  Bonui^s,  etc.  11  s'en  trouve  encore  dans  plusieurs  autres  con- 
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trëes ,  mais  elles  sont  sont  loin  d'avoir  uiie  aussi  grande  répu- 
tation ;  néanmoins  les  eaux  d'Aix  en  Savoie  et  d'Aik-la'^hapeUei . 
dont  ^pielquea  sources  sont  hydro-sulfureuses,  attirent  un 
nombre  immense  de  malades  de  toutes  les  parties  de  r£urope. 
Kous  ne  parlerons  ici  que  d'one  seule  source  d'eau  bydro-sul-- 
foreuse  firoide,  parce  que  sa  proximité  de  Pftris  lui  a  fait  acquérir 
une  grande  célébrité;  c'est  celle  d'Englûen  ou  Montmorency,, 
dont  rétablissement,  qui  date  à  peine  de  quelques  années^ 
est  porté  à  un  baut  degré  de  perfection. 

Ënfiui  les  eaux  minérales  de  certains  pays  d'Italie  et  de- 
l'Amérique  du  sud  recèlent  une  quantité  minime  diode  à  l'é^ 
ta!  dliydriodate.  La  découverte  de  ce  principe  dans  les  eaux 
est  encore  très  récente.  On  croit  que  ces  eaftic  iodur^es  peuvent 
exercer  une  action  sur  l'économie  animale,  qu'elles  sont  {)articu- 
lièn  luunt  utiles  pour  dissiper  les  goitres  et  combattre  certaines 
affections  scrofuleuses.  Les  eaux  minérales  de  qiu  l(|ues  sources 
des  Pyrénées ,  celles  de  la  mer  morte ,  dans  lesquelles  on  vient* 
de  découvrir  Fexistence  du  brôme ,  substance  qui%  par  sa  na- 
ture ,  semble  tenir  le  milieu  entre  le  chlore  et  Hodë ,  doivent 
être  assimilées  aux  eaux  ioduréesdont  il  vient  d'être  question. 
Quant  à  l'existence  de  l'acide  borique  dans  les  eaux  des  lacs 
delà  Toscane,  il  y  a  long-temps  qu'elle  a  été  constatée:  mais 
comme  cet  acide  ou  ses  sels  n'ont  point  ou  que  de  très  faible^, 
propriétés ,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper.  Il  en 
aera  de  même  des  eaux  minérales  qui ,  selon  quel<j[ues  cbi- 
mistes  y  tiennent  en  solution  du  sélénium  ou  d'autres  subs- 
tances dont  la  quantité  *est  extrêmement  laible»  et  qui,  ne 
jouissent  pas  de  propriétés  médicales  particulières. 

I/analyse  des  eaux  minérales  exige,  de  la  pai  t  du  chimiste,  la 
plus  SCI upult  usc  exactitude.  Il  n'est  pas  extrêmement  ililUcile 
de  reconnaître  la  nature  des  substauce&qui  les  composent j  à 
l'aide  des  réactifs  et  de  procédés  trop  connus  pour  que  noua 
essayions  d'en  reproduire  rexposition^  on  parvient  à  déterminer 
promptement  lessels  qui»  dans  une  eau  minérale,  se  rencontrent 
ordinairement ,  et  qui  ne  sont  jamais  en  nombre  considérable. 
Mikui  la  quantité  respective  de  chacun  d'eux  est  souvent  si  petite 
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qu*il  faut  une  (grande  liabUude  puai  lu  iixci  rtivaluatioii.  Dans 
les  tableaux  ifui  font  suite  à  cet  article ,  nous  donnerons  la  piré- 
fôrence  aux  analyses  Iburuics  par  le«  chîniistgg  qui  aqus  9sm* 
blent  mériter  le  plai  4^  confiance. 

Nous  tennîiieioiift  cet  gëoéniUltfs  sqr  kf  99W$.  ninéialcs  mu* 
turelles  |>  en  indiquant  qaelqiM»4in€s  des  ftéunûooê  à  prcndif 
dans  leur  trantpcm  et  kwr  ooaaemtim.  (hi  èoi%  d'abord  porter 
■on  attention  sur  la  nature  et  la  propreté  des  yeses  qui  doÎTent 
les  contenir  ;  les  bouteilles  de  verre  sont  préférai  il r>,  à  celles  dâ 
{^cs,  parce  qu  elles  se  nettoient  et  se  bouchent  plua  facilement. 
On  rince  çes  hout^liataTec  l'eau  minérale  elle-même ,  et  Ton  a 
foin  de  n'y  laisser  aucnnei  matières  végétales  ét^m^àiesy  telka 
que  des  brins  de  paiUe ,  dont  la  décompositUm  pounait  nuva 
à  k  pureté  de  Feau.  On  doit  puiser  les  eaux  ipisfiuseii  par  «a 
temps  peu  bunûde ,  car  Tçau  répandue  dans  Vatmospbèie  ai^. 
faiblit  les  eaux ,  en  absorbant  beaucoup  de  gaz  ;  on  les  ferme 
itumédiatement  au  moyi  ii  de  bouchons  neufs  que  Ton  enjonre 
avec  force  dans  le  goulot  de  la  bouteille ,  en  observant  de  n'y 
laisser  que  très  peu  d'espace  non  rempli  d'fau.  Il  e^t  «lécessaire 
de  goudronner  et  même  d'assi^ettir  les  bouchons  avec  de  la 
peau  ou  du  pmbemin ,  pour  emp4cber  tout  aceès  deTair.  lita 
bouteilles  doivent  è|re  condiées  boriioptatoment  dans  un  lieu 
temp4l§  et  à  VtHtm  de  lliniiddifttf. 

Le  docteur  Hufeland  a  fait  connaître ,  il  y  a  peu  de  temps, 
un  moyen  fort  simple  employé  aux  sources  min*  i  îles  d'Alle- 
magne, pour  euipéclier  la  décomposition  des  eaux  ferrugineuses. 
U  suffit  de  fixer  dans  le  bouchon  destiné  eux  bquleiUes  un  fd  de 
(er  on  ou  ddu  d<mt  re^^trémité  plonge  ttu  peii  d^ns  le  liquide  » 
on  peut  ainsi  conserm  pendant  très  long-teuye  Tean  miné- 
rale, sans  qu'èUe  suivisse  aucun  èhangement ,  et  la  tnanfortir 
foT\  lo^  sans  c^ti 'il  a'o|^e  \e  n^oii^dre  pr0ci|pi(é.  • 
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^jAlBAV par  ardre  a^habéiique  du principiUeé  Eaux  i»^ 
nérales ,  comprenant  tes  résaUaU  de  leun  analjrses  chimp-- 
i^ues,  les  doses  auxquelles  on  peut  les  administrer,  et  les. 
Jbrmuii^s  des  Eaux  minérales  factices. 


Eau  D^Aifc  LÀ-CBArELLB  (PniMe 
diénanc  >.  Ufdfa:4ulfiu9Uê0f  ther- 
muile. 

Un  ^tlÀç^ramm*  d*eau  dii  bain  do 
iempenur  contient  : 

C^iVhonate  d^- s(judc . .  . .  0,5^^^ 
HydrcMihlorâte tle  soude.  3,9<)97 

Sulfate  de  soude  o,a637 

CairfcNjnaie  de  chaux  o,  i3o4 

«— demagnëiie  o,o44o 

Silice  0,0705 

{Axaàjm  às  MM.  HamM^ft^Mon- 
beun  ) 

Lcf  quantités  de  gaz  ont  t'té  ëvaludes 
dr  la  manièse  suivante  ,  par  M.  Mon- 
'  hfiin ,  dans  une  analyse  publié  en 

pou«.  cab. 

Gaz  axote.f  SiydS 

-r  ndide  cwboDiçae..*.  98,a6 
—  kjrdi^iplfiinqne.  00,49 

*         Total.  loo.oo 

Doee  :  depoîa  %.  vciim»  iaaqn*à  une 
pinte.  K  In  àom  de  9  à  3  piatea  »  elle 
deneot  ppiptivc 

£▲1}  VAix-i.a-Ciiap£lx.s  AaTipi- 
CISIJLS. 

Ea«  «  ^o«eea. 

Gvi»î^  l7dn»ii«iMt>  fdnfcilviae, 
Ciriwipie  . . .  lOfnûDi, 


Uydro<cblorate  de  soude,   g  grains. 
{Form.  de  MM.  Tryaimet,  Jurine.)  - 

Kâo  d'Aix  iw  Satou  Mfjrdro' 

sulfureuse ,  thermale. 

lia  lirros  dVnii  du  bâtiment  royal, 
qui  cuule  dans  1rs  piscines  appelecâ- 
boudions  f  contienoeol  ; 

Soufre  dissous  dans  l^hydrogène.  Il| 


Acide  Ccirhoniqnf  lîbfe, ,   39 

Ëxtrr^rttf  nnimulisii.                «  % 

Sulfate  de  tiDude  *  ,3S. 

—  dctDapnisir   9g 

—  de  chaux  ,  ^'a 

Hyditxhlora  te  de  soude   9 

—  de  magnésie   3t 

Carbooali  dé  dmxf.. |o8 

—  de  magnéiie   6g 


119  Um»  de  Fean  pnis^  daiie  les 
iOWMediiiedf^lwt  <m  de  St*-Paui, 


ont  donné  s 

ffraîas* 

Sulfate  de  ionde*. •   37 

—  de  magnéne   96 

—  de  cfaanz  t. . .  74 

flydro-chlonie  de  aoode*  •  • .  •  t8 

—  de  mfgnëNe..  •   a3 

Caibonatp  df  «iIimbi   loS 

—  de  magnésie   jj^^ 

Extractif  aolmaUië.  ^   % 

Perte   ^ 


Ans^peleivlnâpceil  Ikotaîonter. 
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pains. 

Soufre  dissous  pur  riiydrofthie  3,a48 

Af:h]e  carbonique  libre  34,  ^73 

(  AoAÏyâc  de  M.  Socjuet.  ) 

Dote:  depuis  one  Iît.  jtiiqa'è  quatre. 
Cet  eaux  «Mlèfentproniplemea^  c^est 
pourquoi  îl  est  plut  coBTeDabie  de  les 
prendre  à  la  toaroe. 

£au  Ht  Bf  a«km«s-LvcBo9  (dé- 
puiemeDtdff  la  Haute-Garonne),  ify-* 
dro-suifunuM0^aline,  thermaie, 

ao  kilogramme*  dVau  de  la  MiiTM 
de  la  Meia^  contioioent  ; 

pouc  ctib. 

*ijaz  acide'hjdro-snlfurique.  <) 
»  —  cariioDÎqae  libfe. . .  4» 

Hjdro-chloiale  de  magnésie  des- 

ftl*€|lé  o,  1 1 

Hydro-chk)rate  de  soude  0,08 

S|i]fate  de  uiagiie^ie. .........  0,10 

decUaux  o,a3 

Garlionate  de  chaux*.   0,11 

Soiihe  0,6 

Silice  o>4 

Blattèfett^ét<MiiiiBaleetperie*  o,5 
(  Anal jte  de  M.  Ponmler»  ) 

Ofrtf.  laetteouirqaeide  MM.  Long- 
diampt  et  Angbda,  tur  IViat  de  IV 
dde  lijrdrootalfnriqae  dans  lei  eanv 
de  fiaiîgea,  eont  applicaUei  à  cellea- 
d«  Elles  t'altèrent  lieaiiç(mp  par  le 
transport. 

Dope  ;  •  on  3  Terre«  tout  le»  macina, 
rt  Ton  augmenu  ia  q|iaatîlé  juiqo'k 
6  Tcrre».  ^ 

Ekv  Ht  BAiiAavc(  département  de 
THéranlt).  Sttimefthmmmi», 
dlulogrammet  cotttieniienit  s 

Acide  càdwBÎqae   3Gpou.cub. 

Hjdr»<blomtedeeoiide  45,  grani.o5 

—  demagnéne   8»  aS 

de  diaux...   5,  47 


Carbonate  de  chaaz.«..  7 

—  de  magnésie   o,  55 

Sulfate  de  chaux   4* 

Fer  des  traces. 

(Analyse  de  M.  figuier  de  Montpel- 
lier. J 

JYota.  D'après  une  nourcUc  ana- 
lyse de  M  S  iinf-Pierre,  îl  se  dégage 
de  la  source  une  grande  quantité  d'à- 
soie. 

Dote;  une  pinte  par  jo^r ,  et  comme 
pnjrgatÎTce,  fuaqu*à  3  pintet. 

Eau  de  Barègcs  (dcpariemciitdef 
Haates-Pjrénées}.Zf;'-Jro-4u//i^eiu«, 
thermaU, 

4oliv.  iSoneeaSgroBçoiitienQeDt:' 

Hydnxhlorate  demagoé* 
sie  10 

—  de  soude.. ,  it 
Sulfate  de  magnt^sie   96 

—  de  chaux....   4* 

Carbonate  de  chaux. ...  18 

Soofce   3 

SUioe  • . .  ^ 

Matière  t^g^lo^lmale..  «MUit.iiMp. 
Pérte  \  •  4 


Total.  Igraf46gr. 
(  Analyse  de  M.  Ponmier.  ) 

Ol>s.  MM.  Longchamp  cl  Anglada 
pens«'nt  que  l'acide  hydro-snlftu ique, 
dont  le  &  ufre  exprime'  dansTanal^se 
précédente  est  le  radical,  û^exitte  pas 
daok  «s  ean  à  IVut  de  liberté,  (^oj*. 
plot  haut»  p* 

Dote  :  3  Qu  4  Perret  par  jonr.  La 
boisson  eti  prêtée  loofoart  ataoeiée. 
aQKbaiot. 

EàV  I»S  BÀtàOBt  AITIFICIBUS. 

San  pure  r  90  onoes, 

Acide  bydro»>e«IAiriq[Be«t  fdii^., 
GtifiMmaie  de  tonde  i6gfaiM^ 


Hydro-cliloraie  Je  Jioliilc.  '-  grjin. 

{Formule  de  MM,  Tryaire  et  Ju- 

rine.  ) 

*Kau   de  BarÈGES  ARTIF1C1£I.I«£  y 

pour  le»  bains  et  douches. 
Hvdro-ttilfate  à»  aonde  concentré  à 
9$e  tfu  pc&entdde  de  Basmé  lo  ooc. 
SolotioB  Mline  gélatineiMe.  • .  4 

Mêlez,  et  ajoutez,  à  i  eau  d'un  baio 
au  uioineot  d*en  faire  usage. 

La  fdvlioa  saline  gclatioeiiae  «te 
irîmieMipoaée: 

Kau  (iisiilltie   i  ilvre  , 

Carbonate  de  soude   i  once, 

Solf^te  de  &oude   4  (^'^'f 

Hydro-chlorate  Je  soude.  4 
Pétrole  rectifié  aograiil** 

Dissolvez  et  liltrex. 

{Formule  dê  MM*  Pianehm  «t 

EâVBB  BOHHIS  OB  41  OUIi-BoifMXS 

(départemept  dee  BaaiefFyvéDév). 
MÊjrdfo-iuifitmuef  thermale, 

90  kiftognuDOMi  on  litres  ont  dooné, 
oom  la  gaz  acide  bjdro^Cnriqne  : 

gros,  fraiat. 

Hjdro-chiorate  de  magnésie.  » 

—  de  soude   a 

Sulfate  de  magnésie.   i 

de  chaux   i 

Cïarlioiiate  de  chaux.  » 

Soufre   » 

Siliee  » 

Pecle  » 
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tftdont  frhes  M*  Loogèbamp,  sur 
Pean  de  Bailgia. 

Dose:  enboisBoai  depata me jns- 
^n'à  6  li  vf«a  par  fonr. 

EaiT   AETIFICIELLS   DE  BowiTES. 


»9 

6 
57 

4 
4i 

5 


Total.  4  30 
(  Analyse  de  M.  Poumier.  ) 

Obs.  Ces  eaux  éprouvent  moins 
d^altëmtinn  dans  le  transport  que 
celles  do  Barc{^c»  cl  de  Cauiercts.  Re- 
lativement k  leur  compuaition  chimi- 
que, on  peut  leur  appliquer  les  obser- 


Elau  pure   id  uaccs» 

Acide  hydro-&ulfurique. .  î  du  vol., 
Hyddo-diloraiedeaoïide.  3  grains, 
Salfatedemagnérie         i  grain. 

(  Formule  de  MM,  Tryaire  et  Jw 
rine,  ) 

Eau  ii£  BocABoR  l^Arcuamdadlt 

(département  de  PAJlier).  FerrugV' 

neute,  thermale,  * 

Une  pinie  d'eau  condcnt  : 

*  rdat. 

Hydro-cMurate de  duras....  %l 

—  i]c  rn.Tï^'nesie. ....  l  \ 

—  de  soude   6  J 

Sulfate  de  sonde   a  4 

—  de  magnc&ie. . ,   3  ^ 

—  de  chauE   a  § 

GarboaaiB  de  fer.   3 

SîBce  ,  

Adde  carbonique.   i6  { 

Adde  bjdrMnlfnriqoe  et  aa« 

vontile  Tégétnl  qnantinap. 

(  Analyee  de  M.  Paye.  ) 

Boae  s  on  boit  eeiie  ean  depuis  on 
:usqn*li  denz  litiea,  ami  et  pendant 
le  bain. 

(HanCe-Mune ).  Sàlùie,  thermale,' 

Ilydro-cfdoratc  de  chaux.. ...  8,7^» 

—  de  soude   5o, 

Carbonate  de  chaux  .•   i  » 

SoUate  de  ebans   8«6ft 

SubaiancMiiaetive  allée  au 

anlfaie de cbawi   a  5o 

•   •  Total.  69,94 

(  Analyse  de  MM.  BoseetBexti.  ) 


9èé  EàffX  m 

Bt  Atbeiiat,  ihwmm^mAtié^ 

donnë  des  rKinhiii  ^«i  ne  dMhtfot 
pM  MmiHenmt  ibt  pvéeëdenSi^qiiuit 

«as  substances  salines;  maïs  il  j  a 

constate?  la  préseno**  de  l'acitle  carbo- 
nique libre  ei  du  saiCate  de  magne&ic. 
Au  surplus,  voici  ces  re'sultau. 
La  iiue  d'eau  coQlienlt 

Hj<lro<ymi0  éttonà». ....  88 

^deebus  

-demasuérit...   $ 

Skilfaie  de  chanz  

—  de  magnétie...^*...,.»,  7 
GvboiiMe  d«  itr   | 

'DoM  :  dvpvb  S  ferra  joaqo^ 
lîttv  €1  éetn  »  daMl«  otttinée.  • 

Eau  de  BouaBoii «s  ajutificib^u. 


HTdro  chlorate  de  tonde*  igTos, 
Sulfate      chaux  8  grains, 

Sulf.itc  de  ruacîncsie. , . .  qnciq. grain». 

(  Formulû  de  M,  Duchant^») 

EanpuM  •.«••  tto  ftei , 

AddëcMlMHMqn»....  aftbkvoL» 

Hydro-chior.  deaond»  ^ 

(  FérmmU  êê  ftM»  Ttfêâfei 

Eav  m  GAsuM»(BbbÉtoe.  ) 
too  pntict  d*  Mm  de^  b 


Sulfate  ile  »oude   a, 88714 

Carbonate  de  soude. ...  1 ,  ^aoo 

t, 04893 

Finals  de  fihtnx.  o,oo3io 


de  nagttéii»  

PliMpiMie  d'aluiiM 

Carbonate  de  fer, ... 
CarbofieiedemMgMii 

Silice. .......... 

(AttaijaedeM* 


0|i8a9t 


0,07504 
) 


Dose  r  3  ou  4  verres  Jans  les  pre- 
miers jours ,  l'on  augmente  pco- 
gressivement. 

Emt  db  GAVTSBlTt  (  drpertetniiit 
dei  Haniee-l^pnlndH  ).  B/if-stOfu' 
nmêê,  thermale. 

Douze  sources  existent  jk  Canicwtt. 
Lea  eaux  de  cellef  dîtes  de  U  Raillière 
et  des  Espagnols,  sont  ks  «enka  qui» 
aient  ct^  sonmiaet  à  one  «oalyee  cU* 

miqiic  soipnee. 

'M)  kilogrammes  d'eau  de  la  source- 
de  la  Raillière  conticnneni  ; 

pODI 


Gaz  acide  h^ro-«nlfuriqu' 

8 

Gaz  acide  carbonique  

-  4 

Hjdro-chlofsiçde  imfpiTiir 

 »  

dessèche  ....«,•<■■■*•• 

8. 

» 

8 

» 

18 

— •  de  cbanx  

34 

» 

Silke  

• 

4 

5 

Total. 

1 

ao 

(  de  M.  Ponmier.  ) 

ao  lilogiaBUiMa  dVao  de  h  eonreo 
<kt  'Eêf^mgnoU  eonikanent  : 

Gos  adde  b jdnMotfnrifDe*  8 

4 
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de  ipode   » 

Salfaus  de  magném.».,..  9 

Sulfate  (le  chanz  » 

CarboiutedecbMX.  • 

Silice  » 

Soufre........   » 

Matière  T^géto-ftnimaJe  et 
perte   » 


iniat. 

T 

7 

3 
5 


Total.  I  10 
(  AnaJjse  de  M.  Poomier.) 

Oh'  Le*  ranarquet  de  BfM.  Ao- 
glide  el  Loagehemp ,  enr  Vim  de 
r«cîde  hfdro-tttlfon^oeduii  Icteaw 

cic  Bnrèges,  s^appli^f^eitl  h  cetleft-ci. 

Dote  :  dt'pnis  a  ou  3  verres  jusqn^à 
une  pinte.  Elle*  prodoUent  quelque- 
fou  IeToniW5cni»*nj  ;  «*n  ce  ms  ,  îl  fntit 
les  couper  arec  du  lait  ou  tmc  boiMon 
mucilagineuse. 

EaJJ  os  CaUTSUTS  41lTiriCIEX.I.8. 


ao  oncÊêf 

j  du  Tuinme, 


Eau  pare  

Cita  acide  lijdio-ealfa< 

riqne  

Carbanate  de  soedc. . .  a  grains, 
Hydro-chlor.  dc«on<lc.  !  prain. 

(  Formule  de  MM.  Trraire  et  Ju- 
rine*  ) 

Eaïï  3E  Chateldoït  (  dcfparlemeul 
du  Puy-de  Déme).  Aci4ulef  iolinef 

1)  .ipr<  s  nnr  analyse  incomplète  de 
M.  Dcabrct,  pubutie  CI»  cUc  ren- 

ferme beaucoup  de  gaz  acide  carbo- 
nique t  d«t  curboDmtea  de  nagn^ie  , 
de  cliaiix  et  de  fer,  et  de  Thydro- 
dilonte  de  aonde. 

Do«e  :  depaii  nue  pinte  jntqn*à  3. 

EaO  nsCsATtliOnS  AHTIVtQlStlil. 

Acide  carhonîqoe . .  A  >  afoMlevol.» 
Hydr<hcbler«iedeiOttde  SgrfiiN, 


GaiboAiie  de  tonde».  •«  â 

—  de  magn^ie  % 

—  de  fer.  f< 

(  Formule  de  MM»  Trymm  ei  Ju» 

rine.  ) 

T..KV  V>V  Ch  ATKL-GtTTOW  (  fk'partC- 

mciil  du  Pay-de-Ddme  ).  ^icidulc 
saline,  thermale. 

On  ne  p(»i»sèdc  point  d'aiial^fee  ré- 
cente de  cette  eau,  dont  la  source  prin- 
cipale porte  le  nom  de  Fontaine 
d'jissan.  Cadet  7  avait  tcnotrf,  ao 
moyen dea  féactifs  et  de  I'éTaponitio% 
une  petite  quantité  de  fer ,  de  l*bydro- 
chlorate  de  soude ,  du  sulfate  de  ma- 
gnésie, fîc  !:i  chaux,  (b*  )  \  magneste, 
et  du  for ,  prohabietnent  tenus  en  solu- 
tion par  l'excès  d\'icide  carbonique. 
Celui-ci  donne  à  i'eau  uuo  &aveur  ai- 
grelette. 

Dota  :  n  on  3  wrrm  cbaquc  matin. 

EAV  nS  CVATI&^VTOV  AftTIFÎ- 

CIEX.I.B. 

M.  Ducbanoj  a  proposé  d'imiter 
Teau  de  ChAtel-Guyon  avec  5o  graine 

d*hydro  rblnraie  de  soude  par  pinte 
d^ean  là  24*,  quelques  grains  de  sul- 
fate de  sonde  ,  ctdu  gaz  acide  carboni- 
que en  proportion;  le  tout  Ineu  rrriiuc. 

F  AU  DE  CoMTRKJCEVHj.E  (  départe- 
ment  des  Vosges  }.  Ferrugineuse- 
acidulé ,  froide. 

Dépite  Im  analyem  de  Thonvenel 
et  Nicotai ,  pnUi^  en  1974  et  17^, 
die  eontient;  par  pinte ,  •  IP^ve.  de 
matière  saline  compose'e  de  carbonate 
de  fer  ,  d'hydro-chlorate  de  cbaux  ét 
de  cnrbnmte  dr  !m  mt'me  bnse.  TboU- 
vencl  y  nflmfM  cw  outre  nnc  matière 
bitumineuse  dont  Tcxistence  a  «té 
niée  par  ISiicuias. 

Dose  :  a  à  3  verres  ton»  tes  matioe. 

Eau  nB  Go«TaBssTiKLi  Aarirt* 

GIBLU.  * 
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Efto  pore  

Acide  carbonique...*  rr^uvol. 

Carbonate  (ie  chaos. .  4f^'i>*» 

Sulfate  de  chaux. .. .  Sgraias. 

{Form,  dù  MM.  Tffwi^et  Jurinc) 

Eau.  O^KUSa  (  principauté  de 
Srluanboaig-Lippe).  Mydro'Sulfu* 

reuse-saline  f  froide. 

Une  livre  d'eau  <îç  la  snurrt^  Ju/ie^ 
la  plub  t  t  marc^uabie  des  quatre  de  Té- 
lablitt^eiuent ,  ae  compose  de  : 

poQC.  cab. 

^  /  Gai  acide  hydro^ulfur.  3,096 

8*1         carboiwq|iM          9,  i5i 

«g^  — Moie^   0,374 

ni  —  Lydrogène caurboné.  0,110 
S        osigèiw....   0,080 


c 

sr 


Hydro- chlorate  de 

gnt.'«ie  anhydre   i,o58o 

Sulfate  de  magDtfsie. . .  a^SSao 

—  d«  sonde   3,35o6 

—  de  chaux   i3,568o 

Cwboneie  de  chaos. . .   i>54 13 

—  de  mafaëMe   o,i8G6 

Phosphate  de  dwox. . ,  o,oo8o 

Oxide  de  fer   0,0080 

Silirr  ft  traces  d'ahin  .  0,07^6 

(  Analyse  du  docteur  Du  Mâiil.  ) 

« 

Dote  :  de  mtee  qoele»  eamihydro- 
eolfonmei  det  PjràiMe,  oellced^tl- 
•cn,  comenaot  h  peo  prêt  les  mêmes 
principes  et  danr  dès  proportions 

semblables',  peu  Vf*  nt  rtrf  ndministr<rs 
h  la  dose  quoiidicnoe  de  aÀ3  verres 
)uaqu^à  ooe  pinte. 

Eao  tt'EvaBisv,  aoaroedeb 

eherie, 

L*eaD  pour  iMÎaeon  contient  pair 
litre: 

|i;raaimes. 

Gaz  azote   o ,  oao 

Adde  carbonique  o,a6o 

Acide  kjdio-eaMbriqnc  o,o3^ 


HjrdroKrhlorntc  demagnélie..  o^oaS 
Hydro-sulfate  de  chaux.. <*9*o4 

Sulfate  de  m jgoesie..  o,i3 

• —  de  clijiui   0,39 

Sou«-carbunale  de  magne»ie. .  0,06 

—  de  chaos  0,34 

^  de  fer  '  o,oo3: 

Silice  o,c6 

Matière  Tégeto-animale  o,o3 

(  Analjfae  de  M.  Fremj.  ) 

Soofre   o,3o5 

Hydro  r}ilorate  de  soude   o,aa 

Uypo'aulilte  de  magnésie   t ,  ta 

Sulfate  de  magnésie   0,73 

—  de  chaos»   0,61 

Sona^arbonate  de  dians  i,<» 

—  de  magnéai^   t,(»i 

Maiièieoigaoiqae   o,a5 

Silice. ........ ,...«..   o,5l 

Perie   o,aaS, 

d,58o. 

(  Analyao  deM.  Hesiy  fib.  ) 
iooo  gcammet  d*eaa  comieiiaeBU 


Eas  de  dÎMolutîon.^...*  S98,g433- 

Gax  aaoïe  •  0,008$ . 

—  acide  hydco«iit  libre..  0,0160 

—  acide  carboniqoe  libre..  0,0674, 
$iiifaic  de  chaux   Of  la  10 

—  de  roagne'sie..*.   o,o4io 

—  de  poi.isse   o,oaa5" 

Hydro-chlorate  de  magDcs.  ©,«107 

—  de  potasse   0,0^ a3 

Hydro-sulfate  de'  chaux.  • .  0,0089 

—  de  poiaeae   0,04^9 

Carbonate  de  chaos   o,5o65 

—  de  magnésie,.   o,o5a5* 

Silice   o,o59t 

Atnrnine   0,0048 

Matière  onaniave..  deetrlMC». 


*  nooo,oooft 
(Analyee  do  VL  Long<*b«np.) 
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O^'S.  Noot  avons  donni*  tnctaellc- 
incnt  l<*i>  icîuhat»  des  trois  analyses 
rct  tainK  nt  pnhiiees  ,  malgré  les  (iifFe- 
renoo  qu  on  y  observe,  surtout  quaat 
à  la  nature  des  principes  con&titaans. 
Cette  ^aeetioo  ^ett  iiop  dcJicaie  pour 
qne  non»  otioos  bi  décider  dene  ce 
DiciîoDiiaire. 

D(Me:ael<m  le  docteur  Alibert ,  on 
pcQl  eo  pnodre  plowean  verres  dans 
!a  matinée,  en  se  itromcnent ,  et  à  la 
K»rii«  de  ia  Milice. 

Eau  n*Ersoii  (Angleterre).  Saline 
froide*  V»  Eau  oe  Seouts. 

Eau  de  Forces  Aîrpartcmrnt  de  ia 
Sein  e-i  D  le  r  I  f  u  re) .  l^erru^tneuse^aci' 
dule  y  froide. 

Ijuc  pinu  d'eau  contient: 

(  Sùune  de  la  Aeinetu*  ) 

Acide  eertNMÎqiie  jdeaoiivo1.| 

Carbonate  de  diAin. . .  |degi«ia, 

-  de  fer   i 

Hjdro-clilor»  de  «onde.  { 

SnIfaCe  de  chaux  « 

H  yd  ro-chlor*  de  uagn .  ^ 

SiHié  :  

{Source  rojraU*) 

Acide  carbonique.  . .  T  fois  J  son  vol. 
Caibonaie  de  chaux,  ^dcgram, 

—  de  fer   J    :  I  .. 

Hydro-chlor.de  tond.  { 
Sttlfatede chaux....»  i 
Hfdro-cblor.  de  itia- 

gnâte  / 

Sulfate  de  megnÀie.^  \ 

(  Source  cardiaah.  ) 

Acide  carbonique   3  fois  le  vol., 

Carbonaiede  chaos... .  'degcaiot 
*-  de  fer  \ 


Hydro-chlor.  de  tonde.  %  de  giom. 

Sulfate  de  chaux  j 

Hy '1  ro-ch for .  d<"  magn . .  -y 
Sulfaie dema|;nésie,...  |^ 

Silice   1 

(  Analyses  de  M.  Robert.  ) 
Dose  :  un  ^cn]  verre  le  premier 
jour,  et  gr.uluclleiuentdejooreii  jo«ir 
jusqu^i  7  verres. 

Eau  de  Lamuttk  f  de'partement  de 
risère  ).  Snlmc,  thermale. 

Une  pinte  dVau  coatient  ■ 

grain*. 

Carbonate  de  chaux   3  ^ 

•g 

Sttlfeie'  de  diat». «4  ^ 
Hvdro-chloreiedeeondeb...  48.'  » 

Solfaie  de  mapiiiie  tB  » 

Matière  eitractive   »  . 

(  Analyse  de  IM.  Nicobv»  poUiee  en 

Dote  :  3  à  4  «erm,  le  matin  I  fean  « 

Kac    de  LamOTTS  ARTIFIGIELLC. 

F;ni  pure   an  onces, 

Acide  carbonique   afoislcvoi*. 

6uifàte  de  fcoude   iG  graine, 

Hydro-chloi .  de  soude.  36 
Carbonate  de  magnésie.  3 

(  Formule  de  MM.  Tryaire  et  Ju- 
rine.  ) 

Hydro-chlorate  de  eonde. ...  48 

Sulfate  de  soude  

Iiydrr>-chlora(e.de  oiagnceie.  1» 

Alumine   t  , 

Sulfate  de  chaux   î5 

Pour  chaque  pinte  d^eaa  chaude  à 

^Ô"  Keauraar.  ' 
(  Formule  de  M.  Duchanojr.  ) 

Eau  de  Moitt-d'or  (  département 
do  Puy-de-Dôme  ).  AciduU'êoUnm^ 
therrftale. 

Il  existe  plusieurs  sources  dont  les 
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eaux  coiitiecincoi  le»  mûmes  puncipc» 
et  en  dci  proportion*  p«|i  viirialiles. 
tooo  gnaiin«ide««llwd«|i«ittil* 

Carbonatedesoudcnciiirn.  o,oof>(^!î3o 
Hyrlro-ciiloiate  de  soudf*.  o,ooo38o^ 
Sulfate  de  «oade  ci,  00006 55 

fkclM«K  «,0001000 

•  ••»**^«  Of O0#86l 

Silice   o,OOP9loo 

Oxide  de  for   o,ooootoo 

(  AnaljM  de  fil  Bettbier.  ) 

Dofo  :  9  à  5  verra»  d*«ao  eliM|iie 

aatin,  soit  dVaa  pare«  «oitoonfiée 

Eav  m  Mo«T-D*€t  AftTtMaatSl. 

Sia ....«.»!. ««....«.  aooQcct, 

Addeoifboaiqtie.  SfobleTol., 

Caifxsiuitedtioode....  4BgMtiity 

Hjdro-chlor.deaonde..  i^ 

Sulfate  de  fer  i 

(  FormtiU  de  MM.  Trfmnt  et  Jur 
fine.) 

Eau  de  N£in(dc'parteaMat<]el*AI 

lier).  Satine,  thermale. 

a  litres  ont  fouroi  ea  priocipes  vo- 
latils : 

Gaz  acif!e  carbonique. .  ao  grains , 

—  azoîe   6 

«  (nigciie   i4 

—  acide  hydro-sillfnr.  quant.  încalc 

Le  rcsidn  de  matièrp'i  fixes  pesant 
joc»  grains  w{ait  (  oruposc  de  : 
Cii  bonare  de  soude. . .  .*.    a3 grains, 

Suliutc  de  soude.   in 

Hjdrpxbloratc  <ie  «oade .    1  a 

Carbonate  dt  obatii   1 

Silice  7 

Eau   8 

Matière  animalé  et  perte. . 

KM» 

(  Analyiedfflll  UnM^Dearirvim. } 


Obs.  D^uprèi  une  analyse  rtxxiite 
et  encore  iticditc,  de  M.  Longchan»f», 
l'aau  de  Néris  ne  reniemie  iioim  d  a- 
eidocaiiioa^iiHilife,  mais  beaucoup 
d^ttocew  > 

Doae  et  mddè  dfàdidiiiiBEtiioB  : 
enWiiMMft,  depun  s  verrea  fmqn^à 
ta  par  |oor.  On  ea  fait  principale 
ment  otage  sous  ferme  de  bains ,  et 
Ton  ftnptoic  l)eaQCOup  h  cet  effet,  le 
limon  ou  dépôt  qui  tapisse  le  fond 
des  bassin» ,  et  qni  renferme  une 
grande cjuauuh  de  substances  organi- 
ques  ,ordioairement  colorées  eoivert. 

£au  de  Passt  (  département  de  la 
Seint»  ),  yfcidule  -  téiline  p  Jerrugi^ 
neuse,  froide. 

L'eâu  nowellt  non  épurée  contîen  t 
par  pin  le  : 


Sulfnte  de  chaux   ^^«OOS 

Sulfate  de  fer  au  mMMMHH,..  l'^ 

—  de  magnésie   3a, 006 

Hydro-chI(irnte  de  si>ade.  . .  .  6,060 
Suif;* r'-iTalii iiiiaeeide  pota-ssc  7,00$ 

Carbonate  lie  fer   0,080 

Acide  carbopiqne   o,oao 

Maiiire  biijjpiniqeaie. .  •  q«uiU  Hep. 

Aprèa  avoir  iU  exposé  V  Pair,  cette 
eau  eonàcnt  par  pinte: 

Sutlute  de  chaux  44»4 

—  de  magnésie  ^7'? 

—  d^alnmine et  dépotasse. . .  7,6 

—  de  fer  on  mmidnium   T9«û7 

HydrOi^MoiatBdeioode.....  6170 

(  Aaaljr«ea  d^  HL  D^jenx.)  (t) 

OA«*  On  voit  par  eet  ràdtata  que 
no»«en]eBiant  Ict  proponiona  des  ua- 
tilret  Mlines,  mait  eneote  la  «atare 


(>)  Ea  &i«ai  4«s«aNis  aaaljiifaw  sw  la 

eaux  de  Pkwy,  M.  Otcvallicr  j  à  raeoaaa  b 
^rhtfkrX  de  l'ammonSa([Tir  !l  'p«n»r  qnr  re 
torg»  dojl  eiiftn  d«M  lea^caox  ierrugiaeusrf . 
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de  celles-ci  a  cbaofÇt-  pendant  r<fmpo- 
ntioa  spontanée.  On  :>(-  ^crt  {>his  ha- 
bituelleroeat  rirs  caHx  fit  purées.  Les 
ancieoncs  eaux  Uc  Pa&sj,  analjseeit  par 
M.  n«icbe.  Mm  moins  actives. 

Do»e  :  depuis  3  è  4  Terres  jus^u^à 
a  ptntrs. 

Eàu  de  Plombières  (  départemeoc 
des  Vosges}.  Saline f  thermale» 
Elle  coDti«nt  par  pinte  : 

grsifu. 

Carbonate  de  tonde  •  »  *  a  ti 

Sulfate  (le  sonde   a  ~ 

HjUru-cblorate  de  soude. ...  i  ^ 


Silice. 


Carbonaie  de  cb«ax   »  } 

Matière «nintile  t 

(Analyse  de  M.  Vauqudin.J 

DuftC  :  4  ^  ^  verres  piir  jour.  On 

wa^ieamu  giedaeilemem  la  dose  jos- 

Eau  m  PMmiàau  Atni'tctBitB* 

Ean  •••**««••  90  oiiccSy 

Acide  carbonique  f^daTol., 

Carbonate  de  soude. . .  i  grain 

Sulfate  de  soude   i  ^ 

Hydro-cidor.  de  sonde,  i 

(  Formule  de  MM.^  JVymre  et  Ju^ 

rme»  ) 

Eao  m  PooovBi  (  département  de 

la  NièYre).  Acidid^idUne ,  flùiâe. 
Une  livre  d'eau  tonlieiii  : 


Aride  cari>oiji*jue  libre.. .  tC^iy 
Carbcwatc  de  chaui   ia,a 


!  de  sonde   io,4 

•HTdftMililoratedaaoïide..  ft,li 

CaiboiMie  damasnëife...  t,« 

Alimtiiet».»  ,  •ylff 

Silice mHiSedVzidede fer.  3, m 

(  Analyse  d^asseni'ratz  y  pabli<^e  en 


.  Dose  :  3  00  4  verres,  jnaqn^à  l«  quan- 
tité d^lne  pinte  cl  demie.  Cette  feau 
peut  être  prise,  comme  Pean  ieMia, 
avec  le  vin  00  auïrf»  boissons. 

Eau  de  Fougues  de  Chateau- 
GoMTiER  (départ,  de  ia  Mayenne). 
Ferrugineuse-saline  f  froide^ 

Elle  contient  par  Jitre  : 

Carbonate  de  fer   1 ,  384 

—  decbanx..,,  

—  de  magnésie   <*>34^ 

Sulfate  de  cbanx.  .f,.«.  4»^'9 

—  de  magnésie   at5i4 

—  de  soade   ^.4  ''7 

Hydro-cblOT.  de  magnes .  i ,  5u6 

^deaoiide   1,550 

Siliee   o,9or 

Matière  exiraetive   ^*4^ 

Pterie..   t,i39 

T^taldesan^-ialinef;.  ao,paa 
(  Analyae  de  MM.  Beocenr  et 


) 

Obs.  Cette  eau  est  remarquable  par 
la  quanîtto  ronsi.IrrabJe  d«-  carbonate 
de  fer  qu'elle  ruiuicnt,  Aljsiractinn 
laite  de  Pacide  cji licninjuc  licmi  elle 
est  dépourvue,  on  peut  la  compara 
k  Peau  de  Spa. 

■IXiae-:  3'à^  Vertea  tfoe  fl\>A  ^nt 
angpBeater  ^ndoeUenneat  iiwfn'à  i« 
<m  i& 

Kkv  OE  PaoYiirs  (  département  de 
Sctne-et-Mame     t" rrr (^'*tr t<|t<Tr<H ^ 

dule,  froide. 

b  litres  cooiiennent  : 

grimoM». 

Carbonate  de  diâax  4>43o 

Ter  ostdtf   o^M 

Magnésie  ,1   i8n 

Manganèse....  o,iS6 

Silice  '..  ..  o,90ô 

Hjdro^blorate  de  sonde  .  o,3^ 


3a6 


EAUX  MINÉRALES. 


Matière  ginss^'    qn:<nt.  inap. 

,  Acide  carbonique...  'Jj  pouc.  7^ 
(  Analjse  de  MM.  Vaaqnelin  et 

Tbènarfl.  ) 
DoM  :  une  dcniMtoaiailk  jasqn^it 
'9«t  3  boiiMillM  diaqnc  mttm. 

Fatt  nE  Ptrmoht  (  .inrion  rf>yau- 
me  de  Wrsiphalie)  S iiUnCtJroide, 
100  lÏTrcA  coDticnncni:  : 


JSydro^lonte  de  fonde 

criitdKaé   » 

—  de  magoélte   l34  » 

Solfie  de  soade. ......  989  » 

—  de  mapnesîc   547  " 

Carbonate  de  fer  «  -  io5  | 

T-  de  chanx   348  \ 

—  de  magoesic   SSq  » 

Principes  résineux   9  » 

Total. . ,  3765 
(  Analyse  de  Wcsimmb.  ) 

Oèê*  On  voit  par  cette  analyaeqoe 

leteanz  àp  Pynnont^sont  composeVs 
d*an  d'os  grand  nombre  de  substances 
acthret,  parmi  lesquelles  prcdotnineni 
d«  «els  purgatifs  qui  les  font  dtisser 
pn  s  des  eaux  de  S«'dlit7.,  d'Epsom,etc. 
La  dose  en  est  &  peu  près  la  même. 

Eau  dc  Pyihoiit  AiTiriciELit. 

Eanpwé.  aonnota, 

Acide  carbonique ....  5  foi»  te  voL  , 
Hydro^hlor.  de  sonda.  9  grttoiy 

Carbonate  denoagnesie.  iii 

Snlfate  de  mnpne'sic. .  8 

Carbonate  de  fer   i 

(  Formule  de  MM,  Trjaire  et  Ju- 
rinc.) 

E1.0  DE  Saikt-Amavd  (  dëparte- 
ment  du  FernigUuusihaci- 

diile  ^  froide, 

4  Ht  res  de  la  foDtaiae  diteiïoiiil^ , 
contiennent  : 


Gaz  acide  ca rbontqoew ...  a ,  114 
Sulfate  de  chaux   ^,465 

—  de  raagntfsîc   î>748 

Hjrdro-chlor.  dcmagaésie.  o^aco 
Hjdro<<blor.  de  soude.. .  0,1 5^ 
GerbonaledediMui.»*..  0,774 

—  de  magn^ie  o,936 

Fer   o,too 

Silice  «  o,o!\n 

Matière  résineuse  et  perte.  o,o8S 

(Analyse  de  M.  Pallas.) 

'Doae:  dcpfda  S  ftrrea  |naqn'à  19 
|ttr  jour. 

Ohê,  IX  esiatt,  à  Saiot-Amandy 

d*aulres  sources  d'eaux  classées  parmi 
le»  hydro-sulftirrasc».  Les  boues  de 
Sa'mt-Amand  jouissent  d'nne  certaine 
celebriU'j  leur  odeur  est  sullaicusc  et 
marecagcu&c  \  elles  paraissent  n'être 
antre  chose  qu'on  terrain  graa,fin» 
et  abj^nvtf  coniinnelleBiBni  par  Team 
•nlfnreolk. 

Fau  de  Satkt-Sativecii  (  dcp»rie- 

rnrnl  des  Hautes  Pyre'ncVs  \  HydrO" 
suljiireusc-saline  .  thermale» 

1  kilogramme  dxau  de  la  source 
principale  contient,  outre  7  poooea 
cubea  h  peu  près  de  gas  acide  hydro- 
anlfnfii|ne,  rt  |  poooea  et  demi  dV 
cide  carbonique  t 


■ 

9- 

Hydre  chlorate  de  magncaie 

8 

0 

0 

9 

Sulfate  de  magnésie. ....... 

0 

9% 

0 

38 

0 

9^ 

0 

0 

0 

S 

Total... 

1 

95 

(  Analyse  de  M.  Ponnier.  ) , 
Oàs»  Ces  eaa&  «ont  plus  douces 


EAUX  MINÉRALES. 


que  cellei      Borèg#^  et  Je  CautJTcts  ;  | 
auMi  &oo(  eiic»  |jlu&  coavcaiiLiit:»  aux 
cempérameat  irrilablou 
Dote  :  3  ft  4  ^vn«s  par  jour. 

Eao  de  Sbouti  (  Bohénie  }.  <i- 
iûu  t  froide. 

5  lÎTm  conCicoiMDt  i 

—  de  so\i(Ir   34  5 

—  de  cli^ux  ,     a5  fj 

CariNiiMCe  de  chanx.  •  •  9 
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Acide  otfboniqiie. .  •  •  • .  6 
,  Malièrt  reMnnue.   ^  J 

Dote  :  00e  dctai^tc  h  «mepiiii*. 
pMr  qq*elle  iob  phu  pargilivê ,  on  a 
«mtmue  d«  U  prandm  vn  |»ea  lièdt. 

BAV   SK  SsKITS  ARTIPICIELLK. 

(Fommfc  i#Jf«  T^^yalrm  ét  Jit^ 
rte*.) 

Eto  pare   a©  onces , 

Aride  carboniqae  3  fois  le  vol. , 

Snllete  de  lugaéale . .  ^  144  graing , 
l^dro>ch|or.  de  mego*    18  graint. 

06A,LfseuuxdeSejdchutz(Hohém«) 
possèdent  les  inéiues  propriétés  ^  et 
«(Ml  cmploytise  'dane  lès  mémn  cas 
qwecUci^MKB.  Celletd^psom, 
tn  Angleiènet  tonc  un  peu  oioiat 

Ea0  Ole  Selt/  ou  Sf.ltfrs /.dé- 
partement du,  Ba^-Khin  AciduU* 
MéUm0f  froide, 

9  pintes  j  enntitfmiént  : 

Carbonate  dt-  rliaux   17  grain», 

—  de  magnésie. ...... .    a()  -f 

<to«nide.ir«^.w.-. .  « .   314  » 
HfdriMrlililr.-devoiidêi  tég  f 
Acide  carl|onM]o«i;imfei'  6op«Mc:<eii. 
(  AmIjM  de  BeignuBli.  ) 

Doee^  une  pinlé  on  deoz  par  jour, 

ToM£  II. 


soit  pure ,  suit  mêlée  au  via  on  Ad'an- 
très  i>f)i.ssons. 

Oùs.  Fui  ia  quantité'  notable  de  acit 
que  Tean  de  Seitz.  conticncfelle  jouit 
de  propric'tcs  qui  ne  soDt  pas  diici 
noiqncmeot  à  l*acide  carbonJqoe. 
Ainti,  ou  ne  doit  point  lai  sabstîtaer 
Feaa  siniplemeot  aâdnle  gaseoie  qao 
Ton  débite  commoo^meot .  comme 
boisson  d'a^'n'mcnf ,  sons  le  nom  d*eaa 
de  Scltz.  On  uc  peut  Mut  nu  plus  om- 
ployer,  comme  itietlicin  ih  ,  qu'une 
des  eaux  artificielles  dont  noua  don- 
nons ici  les  formtUes. 

Eau  n>:  Seltz  ARTIFICIELLE,  (for^ 
muie  deiyiM,  IVyaire  et  Jurinm,) 

E)au  •«^  -Xi)  oncK%^ 

Acide  carbonique   5  fois  le  yoI., 

Carbonate  de  sondf ...  ,     ^  ^X9XM  ^ 
Hydio-chlor.  de  «otide.  aa 
Carbiiiiato  demagnc-sie.  a 

(  F armMUe  de  SwedUufJj 

Eau  paré   5o  Iito,  , 

Carbonate  de  c^aos. . .  a  groa,  ' 

—  de  roagn^ie.......  t  once; 

—  de  soude   6  bnocf^ 

lljdru-chior.desoude».     i  once  * 

•  ■  mm  • 

A  jouiez  : 

Acutc  carbonique,  h'  loWo  |ibBc. 
cubes.  ' 

Eao  de  Setochut»^  Bobéme  ). 
Saline,  thermaia.  JT^J^if  ^Ssp- 

Bas  ).  Ferrtigiàéluse-aeidûle;fhùiée. 

a3r  ponces  cubes  de  Viàà  de  11 
source  diu  da^/'oif^.onifpmi  : 

« 

AdMb  Qtrhoiriqae. .  •  909  poœ.  cabJ 

Oxide  de  fer  5/*i4 

Carbonate  de  cl^t\z  9»^ 

—  de  magnésie   1,80 

32 


338  KAUX  ^ 

CarbonAïc  de  soude  

Solf«i^<le  ^  0,99 

Almniiie  o»î»9 

Perte   ^.94 


{  Avily«ed«M.  fiiwm  Godaen  Jim.) 

0&«*  Cette  amalyee^iSkebeaucon  p 
eelle  qw  Bergmanu  tv«ît  pnUice, 
par  Im  ^iroportiom  et  la  n^.wvf  des 
principes  con»  il  lu  an&.  Lecclèbre  cIjï- 
itîîslc  suédois  nN-  avait  jioint  trouve  de 
snifatedc  soude,  dfsiiicf  ol  li'iiluuimC. 
Lt  >  i  lux  autres  sources  diflP^reulde 
t  elic»  du  i  tiuljoû ,  par  la  proportioo 
âvu  raatiète»  aaliaee  et  de  radde  car» 
boaiqoe. 

'  Doee:  3  oa'4  verres',  ^ueTonau^- 
nénU  gra<toelienient  juaqu"!  la  iS. 

Kao  db  Spa  AarinciAuiB.  {iFor^ 
mule  Je  MM.  Trjtaire  et  J^nne.) 

Kau  pure   uo  onces, 

Acide  carbonique...*..  SfowWv^l., 
Caiboiiaie  de  eôiide. . .  a  graio< , 
Uyflro-cblor.de «onde.  >  grain, 
Ct)rt»a4te  de  magnésie*  48'^Ains, 
—  de  fer.'.   i  grain. 

/tfiet  thermùfe. 

Sa  composition  chimique  est  très 
*  aoaf^ue  celle  de  I*ean  de  Carls- 
bad  ,  donl'A^^s  sfrobs  donne  plus  li.iut 
les  résultats  fournis  p.'«r  M.  Berzolius. 
Son  n»û<U'  d'ijdvjiai*tf#tin.a  est  con- 
stqnrmrucnl  .le  i^iéll^.       .  KkV  DE 

EAtf  0^13 f^SA^" (depnrfrm rn f  (îr  !' Ar- 
rive )■  Aciiiuie'iaUne  ,  iiicrntale. 

i-i  kdogr^rames  aio  grammes  dV^au 
des  bains  «^  'L'^joi.  contiennent  : 

Acide  cai'bôniqnc  libre ,  8a  centimèt. 
65i  millim.  (4  i  pou(»s culict. ) 


iNÉRALES. 

fijdro-chior.  de  magnésie,  o,  4^ 

SalfaledtfmagBëNt  3,  3S 

Carbooate «ieiugnérie«...  o,  ta 
de ch<WK><»«»«»»*<»< .  3y  a0 

Sulfate  de  cbanz  3»  9$ 

(  Anaivso  de  M.  Fig«t«.) 
Ohs.   M.  Vanqurlin  a  en  outre 
trouve  dans  l<'s  cwnic  d'Ussat ,  nne  raa- 
ticTf*    rt-L'c'to  an  1  ni  aie   qui   Sp  dr'posf 

dans  leik  basiins  suus  forma  de  tiocuus  , 
blanc». 

L*ean  fie  la  foBtthie  «oodent  les 
mimeê  principes  que  celle  des  IiéÎiis, 
sealeoMnt  ht  proportion  â*acfde  car> 
booique  y  est  moindre.        -  • 

Mode  d?adaai  outratioD.  Ses  eocut  sé 
pieniteni  seulement  eona  fonw  <àê 
baioa  et  île  donches, 

1  A  rdtche  j.  JFerrmgincmMe  -  actJj»l<» 

froide. 

INons  ne  connaissons  point  d'ana- 
lyse chîtnîque  dé  cette  eau,  dcpuU 
celle  qui  a  étiî  faite  en  f;ë»  pikt 
M.  M adier.  Les  proporti0tts  des  ptUk- 
cipm  Wintf  le»  diUteuft  aMft- 
fcsy  Cm  1»in««pe»  «BM  :  Tncide  «nbo» 
miqne  lilee,  dce-oseb— aâeé de locde  , 
et  Ue  fer,  de  Thy  drxHdUoraie  de  aouds, 
du  raliiiMi  dlfilaaiMe  cl  dtt  m^ùnfi  ét 
fer. 

Dose  ;  on  commence  par  4  &  ^»  ver- 
res ,  et  rorfhiigtnente  iiiscnsiblwueni 
ju6qu'à  la  ou  iSHopluk.  '! 

EaD  de  WaM  ABXIFICIELLE.  (Fot' 

mule  de  MM*  Tryaire  et  Jurine.  ) 

cjan  pore\ .....   .  •  •«  •  M  onoci»  -  - 

AddeeafW»mqii««<^****  }f«iil««oL, 
l^ydro-cWor.  de  soude. .  M  gniMi. 
Sulfate  d'ala|M«Aieft  ^  . 

potasse  «yj»  ««    »  î 

C.'irbonalo  de  ler   »  ^ 

Sullutede  ler....:V.:*.    u  1 


ËAD-DË-VIË. 
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feàv  M  VMf  (  a^pKlcawat  d«  {  cnvertlonqa'oaiifqiKrilaiiiiartrâBy- 


tooo  gramme  s  d>aa  4e  la  fOiNCede 
XmgfâiuUgrUU  ont  fourni  : 

&n»   gg»,559« 

Acide  carbonique  libre. . . .  0,0338 

CtrbonatedeiiraAesilavé.  |>97t4 

dt'  chnQX   «>»34<)S 

—  rie  m:(gQeûe o,o844 

—  de  fer    o,oia(> 

Hydro-chior^ite  de  fouiie. .  0,5701 

Salfatediioade.   0,47^5 

{JkmAjwt  àt  M.  Lonf^eliAÂpi) 

Oftt.  M.  VAvqiifiUii  m  mnln^  diK 
niqucmeot  iiii»  matière  q«i  te  fi»riae 
'dunfcto  mtncnle  de  Vichi ,  et  qui 
a  ëte  recaeilli«  par  M.  A'AaoM  dam 
fa  aoMTCe  de  TH^pital.  Elle  pv^fentait 
fa  ««f  nUer  ^b«aomèi|c  d^étre  colorée 


Ce»  ûo^miê  iont  compoiéi  At  mb' 

matièiei  animale»,  ditcineiii  par  leurs 

propn(^tes  ,•  mai»  leur  nature  origiuel- 
lemi'jit  i<|pnliqni'  ,  se  rnpprr>^}u'  fie 
l'aihiilttine.  (/  .  Jauinfii  do  0umi€ 
mcdicale,  t.  1 ,  p.  J  i .) 

Doit;  «•«  pinte  jus^irà  deux,  dan» 
le  court  de  fa  maiinét.  Oo  le»  coupe 
•oovent  t^dn  pedHiit  oa  qQtl|iMi 


I 

miifaffa  JMé:  T'omet  Jkrèie.) 

Ei<u . ,   90  oncea , 

Atido  «Mrfa>i»iqiM  tibîslevol,, 

Carbontce d«  toade..  • .  3a  grain», 
Sntiatedeioadt*.**...  t6 
Uyàm'éhhr.  àt  tofldt.  4 

Cnrh'tntftdVMtpiAte»  .  ^ 

-*far  N  j 

.  (A.  R.) 


EAU-DE-TIE.  On  a  donné  le  îiom  (Vcnu-de-rû'  au  pro<iuit 
de  la  distillation  du  vio  et  des  liqueurs  alcooliques.  Ce  produit, 
!  nous  Vàvom  dit  à  l'article  Atcoor ,  porte  diffërcnfî  noms, 
^Hprofient  de  la  distilUtion  de  diffëréns  piroduits  fer^ 
matitéi,  et âêlon  qtitl  eità  dSvefs  diegir^.  Onlni  ddiuîe  W nW 
de  preuve  dè  8MindeltawfCL\l  forte  dd*,  et  eelfil  ée preuve 
iFhiilc  loriqttV  af  24  à  îi3*;  ceHd  de  nhri  tft  tdffia ,  lorsrjtfTl 
provient  de  la  distillation  du  jus  de  la  canne  A  suCff*  f^rmi^ntw; 
celui  de  vishij  gin,  de  grains,  lorscju'il  provient  de 

la  distillation  des  liqueurs  fertuefitées ,  ptéparées  avec  les 
graines  ;  oehii  de  kirschenwater,  kirch^  lôrsqu'il  à  été  obtcna 
de  fm  femieiité  de  la  cerise  noîi«  ;  enfin,  cevai  de  rttd^  et  d'en»* 
êo'^  étJÊeuie;  iMqM  têt^eûté  de  là  Ifi^eur  prëparëe  arîgfô 
•le  rii  9  etde  celle  f^Mdtaiff  d^  lW'teitieiitatioii  aleôefl^tfe  dis 

énf  de  pcmmies  de  terre.       '  *  *   *  ' 

L'cau-de-\le  est  employée  dans  diverses  préparations  phar- 
maceutiques; de  ce  nombre  sont  :  Teau-de-vie  de  Gayat,  Teàu- 


■t 


de-vie  camphrée,  etc.  Ou  iait  quelquefois  entrer  ce  produit  danft 
qualque»  boissons  mëdidnalcK.  r.  Vartide  Aixool.  (à.  G.) 
.  Eà1J-D&*V1E  ALLEMANDS.  F.  TsimBi  mcATifs* 

CAU-D&YIE  CAMPHRÉE.  On  a  donné  te  nom^k  U  diasoliii- 
tion  du  camplire  dans  Takoal  afiâbli  ;  il  se  prépare  conuiie 
l'alcool  camphré  ,  mais  en  dlstoWant  r6  grammes  (4  gros) 
camphre,  dan  s  de  l'cau-d  ('-vie  marquant  22%i  kilogr.  (2  livres). 

Quelques  pharmaciens  emploient,  au  lieu  d*eau-de-vie  ,  l'al- 
cool étôidu  et  xamené  à  :l2?  ;  ils  colorent  «nsuite  la  solution 
«I^Kiliqiie  avec  une  certaine  quantité  de  caramel.    (A.  G.) 

EAU-DE-VIE  DË  GAYAG.     Twnms  alcooliqde  db  gamc 

ÉBÉNIER.  Diosjfyrof  Eêmum,  h.  i  FWmiUa  das  fthénacéét, 
Inst.  Poly^mie  IHoecftB,  L.)  CeeC  an  vbre  qui  crett  dans  les 
Indes  orientales ,  et  partieulièrenient  dans  les  grandes  Iles  qui 
font  partie  de  sou  immense  archipel  j  on  le  trouve  aussi  a  Ma- 
dagascar. La  partie  lij;iieuse  et  centrale  de  son  tronc  est  d'un  ii«  ui 
très  intense,  tandis  que  l'aubier  est  d'un  blanc  uniforme  ou  d'une 
couleur  |aanAtEe*  On  en  fait  un  giaud  usage  pour  une  foule 
d'ouYrag^  de  tour  et  d'ébénisterie,  noa^eenlement  à  cause  de  sa 
ccndeur,  maM  eacpre  eu  laisoa  de  sa  dureté,  de  ea  pesanteur 
et  du  beau  poli  qu'il  est  susceptible  d'ac^rir.  J«e  bois  d^ébbus 
tf^pand  une  odeur  agréable  lorsqu'on  le  brdle,  etj  sous cex^ip- 
port,  on  l'a  emj>loyé  dans  les  cassolettes  odorantes. 

bois  d^éhène  n'est  pas  seulement  lourni  par  l'espèce  que 
nous  veaofU'.de  meiiUonner  :  plusieurs  autres-  Pkiquemmiers 
ipicqiXT^)  ^^^^  reinf  r/[|aiables-]^  (a«4ia|p|é  j»t  la  couleur  • 
noire  de  jèiuj^ courbes  Ucp^entea;' aussi  la  -fkagutàm  autanr»9 
s'î^è;(ai|i|;.seulemeiil  anxf:oi^îdé^^^oi|ii4ue  cette  couleur  leur 
fournissait ,  onV>ils  confondu  e^senJble  tes  espèces.  Il  perati 
que  y  Eb.  Hpxj'lum  verum  ,  décrit  par  Loureiro ,  dans  sa  Flore 
de  Cochincliine  ,  et  qui,  selon  ce  botaniste,  fournit  le  vrai  bois 
d'ébène,  est  une  espèce  de  Vfospjrros  don  t. certaines  parluiSik 
laileur  fiuraient  subi  quelque  avortement. 

Od  a  donné  le  nom  d!ÉAÉiii£a  à  divers  arbrea  très 
de  ce»x  .dont  il  vien|  d'^  qneii|iy(^^  piusquHs  j^pparf wn^t 
AlâfiUlUfi  desLé^tt^  ,       .  ^, 
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XTÉiâma-DB  nomGiiKeit  le  Bauktnia  aeuminala» 
J/Êitjrm  D'ORim  est  le  Mima»a  Leèbek, 

Le  FAUX  Ébé-vier  ou  Ébénier  sacvage  est  le  Cjrtisus  Labumum^. 
qui  croit  spontanément  dans  les  Alpes,  le  Jura  et  les  Pyrénées. 
On  cultive  partout  ce  joli  arbrisseau,  pour  la  décoration  des 
bosipiets  et  des  jardins  pittoresques. 

Sêi  giames^  analysées  pat  MM.  CfaeTallier  et  Lassaigne ,  cou- 
tieiment '^ime  matière  blancbe  grasse;  de  raUmimne;  une  ma- 
tière yomiëve  qa*ils  ont  nommée  cjrtmHef  de  htehldrophylle  ; 
des  acides  inalique  et  phosphorique  ;  ^es  malates  d'e  potasse  et 
de  chaux  ,  et  de  la  silice.  (A.  li.) 

urn  ascalonicum  ,  L.  (  Famille  des  T.ih;!-« 
cées  ,  Hexandrie  Monogynie»  L.  )  Cette  espèce  d'ail  est  culti- 
vée dans  les  jardins  potagers ,  pour  ses  bulbes  que  l'on  emploie 
à  des  tisages  culiDaires.  Leur  saveur  est  beaucoup  moins  forte 
que  celle  des  bulbes  de  l'ail  ordinaire.  ^   (A.  R.) 

ÉCLAIRE.  Rom  vulgaire  de  la  grande  chélidotne.  Z''^.  ce  mot; 
•  ÉCORCE.  Cortex.  On  nomme  ainsi  Ténveloppe  extérieure  des 
tiges  et  des  branches  dans  les  plantes  dicotylédones,  enveloppe 
composée  de  plusieui*»  parties  superposées  qui  ont  reçu  des 
noms  partieuMers.  £n  procédant  de  l'extérieur  à  Tintérieur  ^ 
on. trouve-:- 1*.  une  membrane  mince  et  transparente,  que 
Von  •  nomme  ordinairement  épiderme^  ;  a*,  une  coucbe  de 
tissu  cellulaire  immédiatement  placée  au-dessous  de  Yépi' 
derme,  de  couleur  plus  ou  moins -verte,,  et  dont  la  nature 
est  très  analogue  à  la  moelle.  M.  Mirbel  Ta  nommée  enveloppe 
herbacée  j  et  Dutrochet  médulle  externe  ;  3°.  les  cnueJies 
corticales  situées  sous  l'euveloppe  herbacée  ;  elles  sont  quel- 
quefois tellement  confondues  avec  la  partie  la  plus  interne 
de  l'écorce,  qu'il  est  dilficile  de  les  distinguer;  4'*.'im  réseau 
vascttlaise  dont  les  aréoles  allongées  sontremplies  par  du  tissu 
cellulaire;'  ou  nomme  cette;  partie  Uètrou  Hmt,  parce  que 
souvent  elle  est  susceptible  de  se  séparer  en  membranes  minces  « 
seîulilables aux  feuilleta  d'un  livre.  L'tipiderme  n'est ,  aux  yeux 
«if  (  «  rtains  phvsiolo;;isl(»s  ,  que  la  paroi  externe  des  celbiles  du 
U»su  cellulaire  qui  constitue  i  enveloppe  herbacée.  Celle-ci  e^»!. 
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|e  si^e  d'uQ  phcaomène  chimico-orgaaique  de  la  phis  haata 
importance ,  c'est-à-dire  de  la  décomposition  de  Tacide  caiix>-\ 
'  111^110  ii^^pindiji  ^ana  l'air  ^  d^  la  ^nitifrii  du  cairbons  dana  la 
planta.  L'oiigin^  catcilialë  *«  noyau  ^bndea  oaporai. 
qui  UmveptBt  VëpidafiiM.  Caitmpcw  dbna  ranraloppe  1m»* 
bacëe  qn'enstent  les  yaitseanx  ou  réservoirs  de  sucs  propres  ; 
cl  t  est  cette  mcnii;  partie  oi  ;;;niique  de  l'ecorce  qui  se  déve- 
loppe si  consideiublLtiRiU  €ii  revètaut  des  formes  ainsi  qu'une 
fiature  parUcul^e,  dans  le  chêne  liège.  Ainsi,  en  rai^n  de  ses. 
MMBlireiisaa  propriétés ,  Tenvelc^ipa  ibflrbacée  est  peutrétre,  de 
taotoa  les  parties  du  végétal ,  cella  qui  éoift  la  plus  âxar  TatteiK 
tionduphamacoloiMte.  LaaoMidiMGortifDBlesuBte^oiantliîeii 
que  daâse^rtaiua  ydcfétanz,  dunsle  bob  deutdle  (Lagetto)^ 
par  exemple,  où ,  lorsque  Ton  vient  k  les  étendre,  elles  res*  ' 
seuàblcnt  parfaitement  a  un  tissu  léger  et  à  maiLlc>  t  carte  t  s  ^ 
comme  est  la  dentelle.  Les  feuillets  du  liber  ,  souvent  di^tluctii 
et  séparables  sans  préparations ,  le  sont  presque  toiy ours  lors- 
quVo»  hii  macmr  réeeroe  49AS  Teau  :  la  tiseu  ceUutaire  an 
«àoycn  duquel  to^ka  Ibuillett  du  liber  sont  unis  aa  détruit 
par  eette  opération  »  at  paimat  la  séparation  de  ceuM. 

,  Dulianel  aprouvé  que  Ton  peut enlaveruueportlonde  l'écoioa 
sur  un  arbre  vigoureux  et  en  pleine  végétation  sans  le  faire  pé-<, 
iii  ,  iuais  il  iit  nécessaire  que  la  plaie  soàt  garantie  du  contact  de 
Fair.  Les  diverses  parties  se  régénèrent  par  une  sub&unce  vis- 
queuse ,  épanchée  des  parties  dénudées  »  et  qui  a  reçu  le  non\ 
de  Citmbium^  Cependant,  siroii  enlève  une  portion  circnlaiie 
de  r^Gone  de  nuti#ve  à  ce  que  les  duua  betdU  ne  puioMUt  se 
^joindra  an  moyen  dei  bfiunideta  quiea  lbnaeu|4&r  1«« 
bords  et  prînçipalanient  sur  le  siqiérieur  »  Tarim  ne  taffdapaa 
à  pcdr.  Le  liber  est  donc  indispensable  pour  la  végétation  ; 
9*est  dans  ce  tissu  que  réside  le  point  vital  de  l'organisation. 
Les»  libers  de  deux  plantes  î»peciiiqueta(  nt  «îifférentes  ,  mais  de 
même  fajnil^e  naturelle ,  peuvent  se  souder  entre  ^ux  par  leur 
intact  immédiat,  naturel  ou  artiûciel ,  et  détemÙMff  la pbén. 

nomène  luoar^pabtedelaiENffi»^  Vcndwciiscnmt  anniïdet 
pceyc^sif  des  couches  du  liber  donne  naissanj»  ans  couches 
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•virtimte»;  ei  opniiiM  cet  etidtirciMenMnt  •'opèfed*  rinl^rieur 

à  l'extciitar,  c'est  précisément  le  contraire  de  ce  qui  arrive  à 
l'aubier  et  aux  couchçâ  ligueuses,  doulksplus  dur^s  occupeat 
k  c^utre  de  l'arbrç. 

.  Les  pUotes  monocotylédcmes  MmbleAt  dépoiinriMs  d'^roe 
propremeal  dite,,  om  platèt  leor  eavdoppe  exténeure  est 
eonsticiiéè  to«|  dtffiireiiunaDt  de  oelle  des  dicotylédones.  Elle 
est  formée  par  les  débris  des  pétioles  des  fenilles  dont  le  teiw 

ticille  se  renouvelle  chaque  année.  D'après  rin|;riàeuse  re- 
marque de  M.  LcslihouJois  ,  le  tronc  des  Pahuiurs  loruie  un 
système  dont  le  développement  est  semblable  à  celui  de  l'e- 
«orce  des  dicotylédones  1  et  conséquemment  les  Palmiers  se- 
talent  entièrement  dépoturrusdu  système  centrai  ou  de  ce  que 
noos  nommons  bois  dans  Ifs  arbres  de  nos  climats. 

Kons  «Yone  dit  que  les  écorces  sont  le  foyer  de  plusieurs  sé- 
crétions végétales  trës  importantes,  puisque  c*est  en  elles 
qu'cxibLtiul  les  i  esiii'voiis  ou  vaisseaux  de  :>ui:s  propres.  C'est  aux 
écorces  de  plusieurs  arbres  fjue  l'on  pratique  des  iiicisions  d'où 
découlent  plusieurs  sucs  gommeux  ou  résineux  qui  se  con-> 
eiètentpar  leur  exposition  à  l'air.  Il  résulte  de  cette  organisa^ 
lion  y  que,  de  toules  les  parties  d'un  Téçétal;»  c'est  l'écoree  qui 
ordinairement  possède  au  plus  baut  degné  les  propriétés  ac-^ 
tives  ;  c'est  en  elle  qu'existent  ordinairement  les  réwryoirs  de 
sucs  propres,  gommeux,  résineux, huileux,  volatils,  acides,  etc.; 
il  en  est  une  foule  où  predonmient  le  tannin  et  1  acide  {jallique; 
aussi  la  plupart  de  ces  écorces  sont  usitées  dans  la  Pharmacie,  la 
tannerie  et  les  arts  économiques..  Comme  elles  sont  connues 
sons  des  dénominations  universellement  adoptées ,  nous  Jes  dér 
otirans  dans  des  articles  particuliers ,  où  nous  en  tracerone  l'bis* 
toire  aussi  complèten^nt  que  possible.  En  effet,  quoique roo* 
dise  souvent  écorce  de  quinquina,  écorce  de  garou,  etc. ,  on  se 
sert  plus  habitutllcmeiit  des  mots  quinquina ,  garou^  etc.,  pour 
désigner  ces  substances.  Il  faut  en  excepter  quelques-unes  dont 
eu  fait  toujours  précéder  le  nom.  vulgaire  par  le  mot  générique  ; 
telles  sont  les  écorces  éleuthérienne  ^de  Winter  »  du  Malabar  ^ 
du  Pérou»  etc..  F.  ces  mots.. 
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Pftrla  définition  que  nous  avons  donnée  de  l'écorce ,  en  tè  te 
de  cet  article ,  on  voit  que  nous  n'y  comprenons  nullement 
les  enveloppes  extérieures  des  auties  organes  des  végétaux  , 
telles  que  les  racines  et  les  fruits.  On  ne  peut  Btrictement  leur 
•nigner  la  même  oci^isatioii,  puisque  cet  parties  u'out  pas 
tontes  la  même  ori^ne  »  et  i{u*elles  so^t  auKiifiées  par  d'autres 
influences  que  les  écorces  des  arbres.  Celles  des  tacaneasont 
d'aUleuis  rarem^t  employées  isolément  (i),  quoiqu'elles 
paraissent  oxclLisivemeut  posséder  les  propriétés  de  ces  ra- 
cines, et  (pie  le  wcdiiiilHuTn  ou  substariLc  ecutrale soit  souvent 
inerte;  mais  la  substance  centrale  n'ayant  que  de  tiès  petites 
dimensions ,  on  ne  peut  la  séparer  de  l'écorce  que  par  la  pulvé- 
risation et  la  tamisation  ;  c'est  ce  qui  se  Toit  dans  la  poudre 
d'ipécacuanba  ^  où  les  dernières  portions  qui  restent  sur  le  ta^ 
mis  sont  presque  entièrement  composées  de  débris  ligneux. 
Ainsi ,  les  écorces.  des  racines  des  plantes  herbacées  sont  eun— 
fondues  avec  les  racines  dans  leurs  usages  pharmaceutiques. 

Quantaux  fruits,  leurs  parties  externes,  que  L'on  nomme  écor- 
ces ou  zestes  dans  quelques-uns,  sont  parsemées  de  glandes  plei- 
nes d'huile  essentielle  qui  leur  communiquent  des  propriétés 
asses  actives.  Cette  partie  of^niquOi  si  distincte  daus  ûs  oranges 
et  les  cifrons,  est,  selon  M.  De  Gandolle ,  un  prolon([ement  da 
disque  ou  torus,  qui  finit  par  recouvrir  les  carpelles.  Nous  par- 
lerou:)  de  Iciu  s  usages  en  donnant  l'histoire  de  chacun  des  iruits. 

(A.  R.) 

•  ÉGOKCë  CAR YÛCOSTIN.  Les  anciens pharmacoiogifttes  nom- 
maient ainsi  de  grosses  écorces  qui  paraissent  être  celles  do 
Winter.  y*  ce  mot. 

ÉGORCE  ÉLEUTHÉRIfiinfE.  Synonyme  da  Gascarille.  F. 
ce  mot. 

ÉGORGE  DU  MALABAR.  Nom  employé  dans  quelques  ou-; 


(i)  \m  radfietdet  «rbrw  oa  trbrisiefttix  sont  pot^rviiM  d^nneptriiecentnile 
ISgMnie  dont  le  «liuoètre  est  oomid^ble ,  et  qui  n*a  que  peu  d*aeciricë  ;  9 
eonnent  alon  de  n^cmployrr  que  IVeoreei  c'eii  ne  quitta  fdtpoor  la  vad^e 
de  grenadier. 
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mgct  dU  ;aHrtftèni  nédicide  pour  YéùOtÊê  du  H^rightia  anti» 

gopolm,  JT.  ce  not. 
ÉCORCE,  DU  FÉBÛU.  Cor«i»  /MnnMMir.  SyMipne  dt 

QciNQDiifA.  f^.  ce  mot. 

ÉCORCE  DE  WINTER.  Cortex  irinteranus  oW'u-ui.  hWc  est 
fourmepar  le /?r>'m/5  îVinteriy  Forster  et  De  (iandoUe,  arbre  de 
laiiimille  des  MfgDoUacées,  et  de  la  Polyandrie  Polygynie,  L. 
Son-nOA  lui  Tient  de  cdui  du  capitaine  Winter ,  qpn  le  premier 
Ta  rapportée  du  détroit  de  Ma^eUan ,  oà  le  DijmU  IVin* 
têri,  Iltte  Êuttpae  la  eoirfQBdre  avecla  eetmellelilanèlie,  qui 
aéttf  neomiëe  par  qnelqaee asteate  H^ùmranm  CameUa;  et  la 
confusion  de  ces  deux  ecorces,  du  moins  quant  à  leur  nom 
originel,  pounail  être  d'autant  pltî»  facile,  que  le  Dr)  fins 
JVinteri  a  été  nommé  JVinltrana  ar<  matica  par  Solander. 

L'écorce  de  Winter  cet  en  morceaux  roulés  dont  la  langueur 
eel  iiidiniiiiifieiii  d'ua  pied ,  le  diamètre  de  i  à  2  pouces,  et 
l'd|MiMCiirdcaà31igM.  Blkeeliécléeèrextériew  d'une 
coidaBrfpnea«Dtt9eâb9e,  etpanenéedfilachetioageedlîptMiiiee. 
f atërienreflMBt ,  ette  cet  qnelfiidroîe  noiiAtfe.Obeii  troufede 
très  {posées  dont  l'extérieur  n'est  point  raclé,  et  qui  semblent 
être  ce  que  les  anciens  pliarmacolu(;ist(-s  ont  lionuiK  t'corce 
carjrocosiin,  ÎA  cassure  de  Fécorce  de  W  inter  est  conipacie, 
gnee  à  la  ciaconfërence ,  rouge  à  TiatélriMir ,  ces  deux  couleuia  . 
âéfméu  par  une  ^ne  de  démarcation  très  ifwiihia,  &oa  odeur 
wiieaAIe  à  celle  da  ImmUa  et  dn  paim  mllés«  Sa  laTciir  eit 
toa  et  bnUaaie.  Ia  pondre  a  la  eouknr  duqoinqaiBa;  et  ton 
odeur  ne.  peut  ce  comparer  qu'à  celle  de  l'imile  folatUe  de 
térébenthine. 

LVi  oi  ce  de  Winter  est  rangée  p.it  iiii  les  médicamens  stiniU'- 
laiis.  Un  en  iait rarement  usage  aujourd'hui, et  on  lui  préfère, 
avec  juste  nmm^  la  canneUe  qui  jouit  dae  mémca  propriétés,  et 
quial'aTantaged'Atreplaaegréaldeet  moins  «ave. dans  le  com* 
marne.  La  date  est  d'uascmpuleà  undenu-gros  pour  la  poudre 
au  la  teÎDtnm  alooofique,  que  Ton  éfesnd  oïdinaiiament  dans 
du  vin.  Elle  entre  dam  le  TÎa  diuiélique  amer  da  la  Gliartié* 


Digitized  by  Google 


)46  ÊCRKV1S5K  DE  lUVlKKE. 

ÂDoIyittfi  comparativement  avec  la  bi>nfibfl  f.pur 

M.  Uânrjy  Véomot  de  Wintet  a  ofatU  compontioB  Mmnilm 
1^  ane  véaiofi  presque  inodorei  d'ut  ^ùtào»i  mut  hmU' 
vdatîk  pliiil^iète  <|1M  IVau  «I  d'une  âawur  âcM  et  bràluite; 
3**  me  matière  colorante  ;  4''.  da  tumin  dea  acétate ,  hy-*. 
dfo-ehlorate  et  siil£aite  de  potasse  ;  6**.  du  malate  de  diaux  ; 
7*.  de  l'oxidc  de  fer.  La  présence  da  Lannin  et  de  l'oxide  de  fer 
est  ce  qui  caract(*rjse  tjssentieUemeiit  Tecorce  de  VViuter;  ces 
deux  aHhetiBfg»  ne     trotiveat  paa  dans  la  cannaUr  blancke. 

a.) 

Cmataoéa^  trikidas  Décapodes  et  fiMoUle  dat  Ifaeaaiim.  Ob  le 

trouTe  si  fréquemment  dans  les  rivières  de  toute  TEuropé  et  du 
nord  de  l'Asie,  et  il  est  si  connu ^  qu'une  descripiion  très  détail- 
lée en  devient  supcrllue.  lions  nous  bornerons  donc  à  rappeler 
les  priacipaax  Haili  de  Mm  ocgmitation  extérieure.  Son  corps, 
ait  coovert  d'une  caimpaee  on  test  eakaiia  d'«s  bnm  verdiua 
cNibniii  aiairi  la  tète  âetaoiaaiieQiwIat,      pacte  iafiSnenaa*' 
inent  cinq  pairaedefaeda,  ceax  da  la  paite  antAienra  teraûnéi. 
par  deox  seiree  inéfpdes,  ehaffrinéet,  fineaaeat  dentelées  à  leur 
bord  interne;  deux  paires  d  antennes  nioniliformes  existent  de 
char[iu'  cote  <!c  la  tf'tf  ;  les  yeux  sont  t^K  vt-s  sur  des  pédiculei» 
mobiles.  L'abdomen  de  Técrevisse ,  que  l'on  nomme  impropre- 
mentsa  qiiena,ett  tvës  développé,  et  comfMé  de  six  anneaiUL 
trts  aonraaa  ea^lcisiiay  et  Idgtawant'roAtés  ea-deeaoni;  Us. 
sont  ganda  da  âlaia  très  iratfîaUas  en  iiaaibia  et  an 
Im  dewc  sexes  ;  organes  servant  à  ranimai  ponr  la  natatÊcm»  al^ 
<|iH  sont  considères ,  par  les  zoologistes ,  comme  des  pattes  m*- 

diint.'iilalres. 

La  coloration  en  ronfle  fiiu  liroiinent  les  Crustacés  loi^(]u'on 
left  expose  au  feu  avaient  été  attribuée  à  cUilérent)âj»  causes. 
M.  Lassaigne,  dans  un  travail  sur  kprineipacolonuit  des  éci»^ 
«IssesatéeiittelqnaB  aatresGmstacés,  est  aniv^  à  aaa  n^cnUais  t 
i".  que  les  écimases  et  les  avives  €rttstacésafi4^^ 
-  fipecoloiant  rouge  tout  lortiié ,  qu'on  peut  cD:cxttateà.fraîd 
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au  noyen  L'aiseol  ;  al^  qiie  cette  «mdenr  »e  te  I6nae  point  par 
VaecLon  de  W  chaleur  «iiMÎ  que  le  pensaieut  quelque»  aiACnia- 
listes ,  mais  qu'elle  se  développe  et  se  répend  dana  le  test  dea 

animaux  par  Timpulsion  du  calorique  ;  3**.  qu'il  existe  une  raem-» 
braiic  très  colorée  qui ,  par  la  graiidc  cjuantiLii  de  couleur  qu'elle 
recèle,  paraît  être  La  source  de  la  coloration  de  cette  classe  d'a^ 
niikiaux  ;  4**.  qu'enfin,  ce  principe  colorantdiffere,  par  sesprc^rié* 
\és  cKmniqves,  des  autres  tirés  des  règnes  Tégétal  et  naîmal. 

Lea  émvÎMe  renouvellent  leur  enveloppe  exiériouvB  tous  les 
ani,  entre  les  mois  de  mai  et  de  septembre.  L'animal  n'est 
d'abocd  rseottvert  que  d'une  seule  membrane  ;  maiten  deux  ou 
trois  jours ,  cette  membrane  devient  livk;  nouvelle  enveloppe 
trustât  ée  aussi  dure  ([ue  i'ancienne.  Dans  les  ec  revisse  s  prêtes 
à  muer,  on  trouve  constamment,  sur  les  c6tés  de  Testomac, 
deux  corps  calcaires ,  eonnua  Tulgaireraent  sous  le  nom  d^;^dv 
^éawiêS9>  Ces  sortes  de  ooncfétione  disparaissent  par  la  mue, 
et  on  ne  ka  retrouve  pins  dans  les  individos  qui  ont  éprouvé 
ee  changement.  Les  auteurs  ont  beaucoup  varié  d'opinion  sur 
l'usage  de  ces  parties.  Nous  mentionnerons  seulement  id  cellede 
Kéaumur,  qui  pensait  que ,  par  leur  dissolution  dans  l'estoniac, 
eQes  servaient  à  la  fornuition  ou  au  durcissement  de  la  nou- 
velle envelof^.  Les  pierres  d'écrevisse  sont  formées  de  couches 
concentriques  ;  «Béa  ont  été  «onunéeajneux  (Ticttmêe,  à  cause 
de  leur  forme  convexe  d'un  cAté,  crentée  de  l'autre,  avec  mr 
idMd  saillant  tout  autour.  EUes  sont  entièrement  composées 
de  carbonote  calcaire  et  de  mucus  animal  qui  Sert  à  lier  lea 
particules  de  ce  sel.  Dis&outes  dans  le  vinaigre,  elles  con- 
servent leur  forme,  le  réseau  animal  n'étant  point  attaqué 
par  cet  agent.  Un  faisait  entrer  les  yeux  d  ecrevisse  dans  une 
louie  de  préparations  pharmaceutiqnes,  et  on  leur  attribuait 
dea-propriétës  merveiUeusea,  qui  sont  a^réeiées  maintenant  à' 
leur  îuate  valeur.  Ces  concrétiens  ne  sont  plue  consîdérëes  que 
comme  de  simples  abaorbans  ;  eUes  peuvent  Aire  remplacéea  sana 
inconvenieoi  par  toute  autre  substance  calcaire.  On  en  fait  dea 
pastilles  absorbantes,  et  elles  font  partie  des  opiats  dentifrices. 
Les  yeux  d'écrcvisses  se  pré^rent  en  grand  dans  la  Kussie^ 


348  ÉGAGR0P1LE5. 

nMaridUonale.  A  cet  effet ,  om  OMt  les  écrerisset  en  tis ,  pour  le» 
fiôn ipoMtel  puis  on  iépm,par  le  fatTage,  ks  plene»  qnî^flos 
patMitts  f  m  pléaipHcBt  au  kâsd  de  VmsL 

Véttnmm  de  imève  «tt^ainn  le  liomaid  (Anoeus  gam^ 
mrnnB,  Lfttnîllt) , antimcspèoeiBaniitt  da même  genre,  un  «B- 
ment  assez  délicat.  Chu  en  fait  des  bouillons  analeptiques ,  qui 
ont  été  vaut^  dans  les  aiiccuons  de  poitrine,  y.  Bouillons 

JIÉDICINADX.  (A,  R.) 

ÉOJâSOttS.  Ces  prépanilmiis,  qui  tÎMot  leur  nom  de  la 
lofine  qu'ca  ItOB  doue,  ne  eottt  pfaH  employées.  Ik  conib^ 
tùent  e»  cmplAMs  étendus  sur  U  peaut-oa  en  seebct» conter 
nent  des  peâdns  Momstiquesi  les  «ns-  et  les  enlns  ayant  la 
inme  d'ëoossons.  (A.  G.) 

ÉDULCORER.  Ce  mot  a  été  employé  pour  indiquer  l'addi- 
tion d'uiif  p(  lite  quantité  de  sucre  ou  de  sirop  V  un  niédica- 
inent  liquide.  On  l'a  aussi  mis  en  usage  pour  mdiquer  le  lavagp 
,  d'un  précipité ,  dans  \ù  but  d'en  séparer  les  parties  solubles. 

EFFËRYëSGËKCË.  L'eifervesoence  est  un  moimnKnt  qui 
se  «enilesta  dans  nn  liqnida  kiia^nne  sobstance  gâteuse  sa  ^ 
ililygr  X'èMLdaSdUS'pfféBenle  nn  axemple  de  rfeflcrveteence  ; 
«e  phéBoniBa  est- dA.  dans  œ  cas  an  ttégagement  de  IMdn 
carbonique.  (A.  G.) 

EFl  J.OHKSdîNCE.  On  a  donné  le  nom  d'etilorescence  au» 
pbénomèiK-  <]iic  présentent  certaines- substances,  et  particuliè- 
lement  des  sels,  de  se  réduira  en  poudre  par  leur  exposition» 
au  cantatt  de  Tair.  Ce  changement  pevt  être  attiibné  pins  par-^ 
ticnlièicniaii^  à  la  perte  d'naa  aertaine  quantité  d'ean  que  ceii 
gnbitanoes  épfonsrent»  (A*C.)' 

ÉGAOROPILES.  On  donne  se  nom  aox  cancidtîotis  intestin 
nales  de  divers  animaux,  formées  dans  leur  centre  de  poils 
fcuU'és ,  souvent  mêlés  de  fichus  de  végétaux.  Ces  corps  étran- 
gers proviennent  ordinairement  des  poils  mêmes  de  l'animal 
qûa  pour  habitude  de  se  lécker  la  suskee  dn  corps ,  et  dont  la- 
langue  cowrerte  d'aspérités  aises  dmes  ponr  former  une  espèce 
de  pôgne»  enlève  lactlement  nné  masse  da  pnb.  On  a  observé 
nn  gnndnonbre  d'^{^optles,  qni  mient  nai>  saaiement  pas 
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tottr-cliwyotitimi  héiàrogbia,  utiê  «MM  par  knr  tsxtoM  «t 
]pflr  b  «nbilMm  qw  les  mmaAle.  n«i««tqiii  ofiwftiuivéfi» 
taUe  calcul  pour  noyau ,  et  qui  Mot  m  mitw  ferméi  dt  «auahi 

concentrique».  Ainsi,  sou»  le  rapport  êe  leur  composition  et 
text^ure,  les  ef{afîropilcs  sont  analogues  au\  l)ezoar(l8.  Les  an- 
ciens Icuj*  aUnliuaient,  ainsi  qu'à  ces  dcinu-rcs  substances,  des 
vertus  inervn  lieuses  mais  purement  imaginaires.       (Â.  C) 

ÉG  AÛKOPiLËS  MAKllKS.  On  a  donné  ce  nom  à  des  pokvtM 
daibraifiieVoii  troHrem.WfiypifetdnlAMer,  et^fni'ioiit 
fomte  pir  des  fibnas  «nlMlMéet  «t  temte  d«  la  loflfeit 
^Zaiêett^  marna).  Sdoik  Brapini^iid,  ellM  tout  prodiiM 
par  de»  poistont  liefbivwt  qui ,  noanusde  plwMrt  pecbetoa 
€œcum  y  y  amassent  les  substances  filandreuses  c^u'ib  uc  ^eu-* 
vt;nt  digérer. 

Cesé{»ap,ro,piles  ont  ete  recommandés  cn  AUeiuagne,  comme 
ianthcLmintiquesela^ptfr«€rofuieux.<  (A.  &•)  * 

^LANTlfiR.  Dion  ^fM  Ta»  donne  «vMwmdMiift  «wc  dî> 
ygiTM»  atpè<^  de  wém  mm^.  F.  ftMUi.  • 

.ÉIiAIllE.  K  CMm/.  *  • 

BLA»  GUIIIEBN^  Mbder  detcBuat»  équàtoMut  ^k^ 

liique  et  d'Amérique,  dont  le  £ruit  fournit  par  cxpressiou 
i'bude  de  paliue.       ce  mot.  (A.  R.) 

ÉLAN.  Ceivus  Aiccs ,  L.  Mammifère  ruminant,  du  genre  des 
ceris,  qui  habite ,  en  petites  troupes,  les  foréU  marécageuses 
du  nord  des  deux  contitK'ns  II  aUeint  et  eorpasse  laéme  la 
faille  da  elwsal»  et  Ja  Biâ)a  ee  lût  lemavfiMr  fttf  l'ëDOfaiie  bois 
ijoi  somo^ta  sa  tj^^,.  PïiiiDi.  les  Boiflbmses  eimai  desISiaïF' 
^mwa  Tbéiipeiitîqnet  celle  qui  atlnlNuilt  à  k  came  du  ediot 
on  à  l'ongle  de  l'élan  des  propriétés  centre  Tépilepsie ,  n'était 
pas  la  nioms  ridicule.  Néanmoins  cette  substance  est  eucore 
prescrite  (l  ins  la  puudre  de  Guttète.  (A.  R.) 

.  liLAPliaiUM  TOMEMOSUM.  Nom  donné  par  Jacquin  à 
arbre  de  la  Camille  dçs  lérébjnrhe^M^,  daqael  découk  la 
s^ue  tectfnaqtie.  V.  ce  mt.  •  .  '  (A.  B.)   ,  . 

fiLATERlUM.  On  dm^e  ce  nom,  ei|  HiaiMcâa ,  à  l'e^Ml 
dbtcnâ  do  irait  d^n^c  plaale  originaîas  des  emtnfct  m^ndkk-* 


Digitizôd  by  Google 


55o  ÉT.ATÉRIUM. 

mi»  de  r£iirope.  (klle  plant« ,  de  lafftHiilie  des  CncaifaitMéii 
6tt  coMMe  en  France  wam  len  nomi  fb  tumwfcn  tauvagê 
d«  oinofMifriv  4f  Aw«  Udm^  l'a  pbite  dm*  mua  feuit  Jf^fit«ri« 
dfai /  mÊM  k  f  rolniBf  Bidiigd  l'ai  •  délwhég  pcf  «i  Iw^ 

caractère  essentiel  nn  frnit  indëhii€«nt  dont  les  graines  sortent 
avvr  r;i})i(lt(f  par  trou  que  forme  la  base  du  pédoncule ,  au 
moment  où  il  sVn  détache.  * 

VEcballUtm  EUuerùan  ,  Aidi. ,  têl  une  pinte  mân  dost 
la  ifi^i  tMl  charnue ,  «Miitfé ,  wmm  ,  hiipide ,  déjprame  dé 

mlllli  ;  8B8  ^Millca  imt  diBtlItl'y  pMM|ll8  CIMCdiiMMMil  y  Midik» 

léM  ittr  tofcgfdi»  à  'fêMm  wémm.  Letllammtmo* 
iiéli|iiu  jauiiâttMt  vt  AivtiNnt  dci  il^is  MMcaim^aiix  fdM^lc* 

des  feuilles.  Le  fruit  est  ovoide  allon^îe  ,  de  la  ffrosscur  du 
pouce.,  et  hdrisse  de  poil»  rudes  et  épais.  On  le  fend  avec  m\ 
côttteaa,  et  Ton  eu  exprime  le  suc  que  Ton  clarifie  par  le  repos 
el  ffl  tration.  Ca  auc ,  épaiMÎ  m  eoaiîitance  d'extrait  »  con^* 
tne  VElaierium  ordimire-éx  mmmtm  G«dn.  -Anciemieniciit  y 

wmt  JBoMUkiUt^  el  «■  r«mMns  mmt  tm  pea'd'ami.  Lftpottfon 
liquida  <!■  wt  d<<taBt<>  »  çmtiUtt  dwtéchw  Miialttlott  à  «olea 

doux  la  matière  précipitée.  Cet  extràit  devait  être  lé{»er ,  blanc, 
el  d'une  saveu»  lit  sativère.  Pour  en  ailf»îiu  nter  la  blanclienr,  les 
Cftlsificateurs  y  inrm^xM  aient  soiiveiit  de  Famidon. 

Le  docteur  Paris  a  '  iait  connaître  la  composition  cbimi^ii^ 
da  VMiatvrùtm  da  ao»«wwt.  HviMillade  as»  recbercbes  ^ 
paitiei  daaal'csinît  cMiilttiBeBt  t  4>  AtMctif^  96; 
fiMda(aiBldoii)«  ffi^Êm^B;  natiift  fi^pieate,  s5$  ^kn- 
liali  ac  ftMpeaiaer,  »•  ^  .   -  .j , 

C'est  à  la  présence  de  l'étatine  qnfe  l'extrait  dont  il  est  id 
question  doit  sa  propriété  drastique;  le  principe  arurr  coiuhiné 
ayac  cette  substance,  que  l'auteur  regarde  couirac  principe  im- 
aiëdiat,  ne  fait  qu'augmenter  son  action.  La  dose  i  laqtl^llé 
on  doit  adimnnticr  les  difféieates  «ortes  d'extrait  Tarie  stÊtiÊk 
k  mmk  da  jii^faf atlon*  Ofl  àmat  f  à6gniikisdacdiiîq[al  jwt 
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Umijt&m^i  des  m)Éd#»-  monem  tBféàaàns  l'ont  pi^ 
tÉHÙÊé  dans  flmmn  ipftliidiQS  gimi,  «t  p<tikiilîèwi«nt 

^na  sts  propriétés  «onl  ^plntAi  Ténénnati  que  ■édicMMilwi 

aussi  remploi  de  ce  médicamâni  esl-d  Uès  tare  au|ourd'liiû. 

(A.  R.) 

ÉLATTN  otjÉLATINE.  Le  docteur  P^i  ri  s  a  uoiiiiuc  ainsi  le 
priacipc  actif  de  VElaicrium.  Il  est  mou,  de  couleur  vertt  ^ 
4'«fie  odeiMT  aroBfifttiyw^  J^aaiicoup  plus  pesant  que  Teau^daM 
U^Ue  il  ne  se  dissout  pas  ;  «olablfi  dttMr«k9ol,  ^n'ilaoloi» 
«n  «priât dottt  ilast prtgipHé^ Vâaa ^  nolulik  itflIfHMiit  Aiin 
les  akalia.  Sa  ascTeor  u'ast  pas  aaaèra  ^  vais  U  «il  nnMhîiié  avss 
un  principe  amer  particulier  qui  en  augmente  l'aativité.  . 
.  H  pur{;o  à  une  très  faible  ilu^ic.  ,         (Ai.  R.)  . .  •  • 

.  ÉLECTRUM.  SiTccïN. 

ÉLECTUAIKI::^.  Sous  le  nom  d  eiectuaires ,  on  peut  com» 
ptendra  .100» -les  n^cameoa  officinjuiii  formés  de  subatanaat 
ntgilUf|iM»»»  qudqlMtoii  d<i  Mlwtm»»  nintfndes  iafcqspawiss 
«bina  k.  ml  .ou  àtm  te  mcice  dînaiis  4«Mr«my  «t aonfcnt 
dsps  ^dlcw^.wdiwigM  iihwili 

On  les  a  Jiidsés  en  d^ux  grandes  dasses ,  les  MiMie^  et  les 
nwi^i  Les  solides  sont  les  lahleUes,  les pasUlles  {T^,  ces  iiïot§); 
les  mous  sont  les  <  o/i5e/v(?^,  les  i  (  ce  mot  ).  Les  <;;lecr 
tuaires  proprement  ditâ  {ïià^  <;^tiJtciions,  les  opiats) ,  les  eleo 
tuaires  mou$,  sontdiviç^  4a|uu^  cljitg|tf^|/i^  élféstujiir^  i^om 
SÛftplrs,  et  les  éîeciuaires  mous  ccmposéê{    ».       ,1     .  .  . 

JÊLËGTUAIKËS  MOUS  SIMPLES.  Contefves.  Les  censerres 
♦opt  d^""fdicati)Of  ^^Pfi*»ffttF  fjp  ^^wpffFMiarf  inoilf  I  etxéuiltaitt 
de  l'union  d'une  seule  substance  végétale  et  du  sucre.  Les  coii^ 
sertes  ,  par  leur  nMidé  de  préparation  et  parleur  consistance, 
se  rapprochent  des  éfectuaires  ;  tnais  elles  s'en  e'loignent,  en 
ce  que ,  cher,  ces  derniers,  le  sucre  sert  (5e  condiment  A  pîu- 
'  sieurs  suji&tà^fpk  i;f  ui|àgs>  fa  subsUmce  T^g$(|de  qui  entre  dans 
I»  préparation  •  â*mme  eanserve  peut  être  soto  ^eox  étais,  en 
polpi  OQ  en  |HMidr6.  En  géuéiulj  dans  )s  pjépuntiuo  wb  cobk 
serves  y  la  coctièn  à  Taîde  de  laquelle  on  obtient  les  pulpes 


* 


Digitized  by  Google 


352  ÉLECTUAIRES. 

difsipe  une  petite  ^«aatâté  des  principe»  «lomatiques,  dér^ 
loppe  le  mucilage,  diMcmt  l'amidon,-  dlspeie  à  la  fermenta^ 
lion  et  à  la  d^téfimtloiide  la pi^iaisti^n^  tand»  que  rem- 
ploi de  la  pondi^  elHtnae  des  Bubstaoceft^eaêéchées  avec  eoin 
donne  nn  médicament  fluiceptible  d'Anne  pluB  lonj^e  eonsefva- 

tien  ;  aussi  lie  duit-ou  employer  la  jml|>e  que  poui  les  suhslaiices 
qu'il  <  st  impossible  de  dessécher,  la  ra<ise,le  cy uoiiliodon  (i). 
On  doit  apporter  à  la  préparation  des  couservesles  soins  con— 
Tenablei  ;  c'est  dans  le  but  d'indiquer  les  piëcaAtione  à  prendre 
qu'on  a  établi  les  lègles  snÎTantes. 

Hbfflei  généraks  pour  l&  préparation  det  cmutr^ei,  éfe^ 
mairet  mmt*  simples,  t*.  On  doî^  employer  des  poodies  très 
Unes,  provenant  de  substances  mondées  et  séchées  avec  soin  ; 
2**.  on  doit  se  sei  vu  dt  pulpes  bien  homogènes,  ne  contenant  pas 
trop  d  iiuiuidite ,  alin  que  la  cuite  de  la  conserve  soit  plus 
pcompte  ;  3^.  on  doit  envoyer  des  pit^rtions  différentes  de 
siteie,  sdon  la  nature  des  enfastMices  employées  (»}  ;  if.  le 
sucre  doit  être  bien  darifid,  et  coït  àla  glande  plume  ;  5*.  la 
eonserre  doit  eôntenir  assea  dluonidîté  pour  que  le  sucre  ntt 
puisse  pas  cristalliser,  et  cependant  pas  assez  pour  que  la  cen* 
serre,  placée  sur  du  papier  gris,  puisse  mouiller  ce  papier. 
Une  coii.servo  de  consistance  trop  nioile  éprouverait  prompte-^ 
ment  une  iermentation ,  et  ses  principes  seraient  dénaturés. 

Conserve  ou  tâMOBUkOiM  sniFiB  de  aa^htb  D*AimÉE.  On  prend 
de  la  pulpe  prépaiée'afec  k  ffftcîMe  d'année,  et  passée  à  tm* 
▼en  les  mailles  d'un  tanas-,  liSo' grainmes  (8  onc*)»  vàm 

*  • 

■  Il        II»   I  .  I   I,  I.  I  I  ,  I,    I..— ...t.^.* 

\'  ,      .    .  . 

{l)  NoponnwilKK).  im  puéparer  une  poudre  de  Cynorrhodon,  dcsiiriccà  faire 
inicantméaieoi la  cpiMm  de  ee  aootF^Kîjiw^avoii* |co*iierTd  ^ea  boa. dut 
pendant  deox  ant ,  en  les  laÎMiiit  des»echcr  h  Tcaive  et  les  cnveloppatil  rataiie 
dans  dn  papier,  des  TniiU  de  t^yiiorrhoilont,  privii^  det'fffBines  «t'des  poRsl  La 
troisième  nnnée  seul<fuienl ,  ceS'fIniilS  fimc  roftgrfi  pnr  de»  mtecfCS.  ' 

(a)  Une  livmiii palpa  a'  r>te  cnge«  pour  être  aédnîia  ën  coniiiiva,  non  IM 
et  demie  de  sucre  :  la  quaiuit*^  de  sucic  doit  tes  pmpartionne'c  pour  le»  anlt<a 
conserves  4  la  quantité  d*eaa  9a«,la  snKstanca  a  paidne  par  la  dcificat-oa. 
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blanc,  looo  graHimeft  (a  livres);  dissous  dans,  un  dëqoG-- 
tum  de  radne  d'anilée ,  et  amené  en  jconaistanoe  d^le<s< 
tuaîre,  par  évapuraiion  ;•  on  inèlf,  vl  l'on  fait  une  confec- 
tion d*après  1rs  iq;K  s  (|ue  nous  avons  ur1u[lu'cs.  On  prépare- 
de  la  même  manière  lea  conserves  avec  les  racines^  exeiapW.; 
Celles  d'AcBE,  d'ÀNC^iQC»,  etc.  Ces  prépaiations  participent 
des  Tëçëtaux  qu'on  y  lait  entrer. 

Go98ERVE.oo  ÉLBcnjAiRE  siKPiiK  OK  CASSE.  On  prend  extna^t  de 
easse,  i6o  grara.  (5  onc.)  ;  sifop  de  violettes,  i  ?.o  ^^ram.  (3  ;ono. 
6  gros)  ;  sucre  ])lanc  pulvérisé,  3o  gram.  (7  gros  et  tiemi).  On 
fait  évaporer  au  l>ani-inarie  jusqu'en  consistance  convenable.; 
ou  laisse  refroidir  et  Ton  ajoute  huile  esseatielle  île  fleur  d^ordn- 
ger ,  vgram.  (  18  grains)  ;  on  mêle  exactement  et  on  conservcu 

COHSKKfE  OC  iLECTDAIAS  SIXPUB  OS  OtlfOUABOIMKr^  «Oit  preiîc^ 

pulpe  de  cynorrhodon  bien  préparée  y  5oo  gramnws  (t  livre);; 
sucre  blanc  cnit  en  consistance,  d'électuaife,' 760' ^nm&nseq 
(1  livre  8  onces).  On  mêle  exactement,  et  on  lui  donne  h»  corni 
sistance  convenaljle.  La  |m1j>('  de  cynorrhodon  entre  dans  cett*; 
préparation,  dans  la  proportion  de  2  parties  sui^S  de  laioasso: 
totale  (1).  •  f  .'-  I 

CoirSEBVE  ou  ELECTQAIRE  SIMPLE  o'^BCE  n'ofiAlfOE.  On^  pjrcitfii 

écorce  firaicbe  d'orange ,  5oo  grammes  (1  livre)  ;  on  la  diyiso^; 
on  la  mat  dans  un  mortier  avec  i5oo  grammesi  (3  .Uvro^  dci 
sucre  blanc.  On  piste  ensuite  pour  former  une  masse  bien:bo-i 

mogène.  Cette  préparation  est  administrée .  contre  les  maM.\ 

d'estomac. 

CoNSfchVE  ou  JbLECTLAlKt  SIMPLE  Ut  ROSES  HOUGES  FfilAlCIlES.  On. 

prend  roses  rouges  fraîches ,  mondées  du  calice  et  dea-ooglets 
i5o  gimmmes  (4  onces  5  gros  et  demi)  ;  sikre  blanc.  pulvérisaV* 
3oo  grammes  (9  onces  3  gros).  On  place  les  Aeuis  dans  an-iuoi)» 
lier  de  marbre  ;  on  les  piste  en  ajoutant  le  sucre  opi  contiouo 


(1)  La  Pli^roiacopce  d'Édimboprg  indique  le  mode  stiivant  pour  [iri'jtjaror' 
la  conserve  de  cynorriiodon  :  on  prend  les  frniu  murf  ;  on  les  prive  du  •diirt't^ 
et  (les  gruines,  et  on  le»  bat  dans  un  mortier  f?e  maniêic  U  tm  former  uiU)4inl|iie 
à  laquelle  on  itjome  pentlnnl  le  Iiatia^-,  trois  ion»  suu  puid»  de  sucre  en  (H>i\tit.c.. 

TOMK  11.  23 
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jtti^^  «e  q«t  le  tout  soit  cédait  en  loïc        très  Cm, 
FoB  Ait  fMtTy  à  l'Aide  d'«i  pvdpoiVy  à  tmen  wm  tattb  d» 
on.  A  l|i  pulp*  aidfli  ptaiét^  #&  4#iit»  «m  Mm  tvk  «» 

ewirittonioe  d^^ectiirc ,  1200  gi«MnM9(2HTres6  onces  4  gTos). 
On  mcli'  exactement.  La  quantité  de  pétales  contenue  daas  cette 
conserve  osl  à  la  masse,  comme  1  est  à  i  f . 

Ou  prépare  de  la  m'ême  manière  toute»  les  conaenres  d'HisAW 
et  <^e  Fleurs  nuioutt.  Les  Dbpemaires  de  Dablin,  de  Loadbe» 
et  d'^dimboiiii;  jpnaMRveat  de  fîMr  ki  piNakfmc  k  twern^ 
k  k  deMdeSpertieB  poornae de pMks«  ikne  pnaakmt 

ComttfB  ott  ÉL«miAf«K  smme  M  Me  Fftimé  atig  la  pocdri? 
DE  ROSES.  On  prend  poudre  de  roses  roupes,  ()l)tcûu»'  des 
pétales  secs  ,  mondes  des  oii|;lrtR,  0o  ^ninmes  f  2  ouces  (>  ^jfos 
et  demi)  ;  ean  de  roses ,  quautitc  suliî&aute  posr  rédkiie  la 
fomàmm  me  eifèca  de  pelpe.  On  Mtniac^Mr  pendant  siic 
liewtay  en  leonuit  de  temps  en  temps  atee  tme  epatek  dV 
ftke.  Leeefne  k  pawJie  est  à  JTtftat  etmveedbk,  onsgeofle 
aaeee  dissmn  deas  Vttn  de  «wes,  et  enit  en  censistaifee  ânes 

grande  pour  être  réduit  en  tablettes,  looo  grammes  (2  livres)  ; 
on  mêle  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec  un  pilou  tle 
bois  ;  etlorsque  la  masse  est  parfai  icmcnt  homogène,  la  conj^erre 
est  prëpMfêe.  Comme  dans  1  electuaîre  prépare  avec  ke  âeurs 
firakhe»,  k  fnamité  de  péulee  de  roseeestàkntasee»  oomaM 
t  està  it.On  «dtk  vdaie  méth^  fow  ptéfpamt  kecon- 
semé  avec  ks  différeotes  fleurs  sèches.  On  a  nuigé  àmi  ke 
CbeMim»  ki  tiges  de  quelques  Tégétam  imprégnés  de  sucre 
qui  leur  sert  de  condiment.  De  ce  nombre  sont  les  tiges  d'an^é- 
h'r^ueetàe  celle  d'arAe. Ces pieparations;  s'obilciiMont  de  îa  ma- 
nière suivante.  On  choisit  des  tiges  d'augéhque  bien  tendres  et 
léen  sûeS}  on  ks  d^uillede  knr  épideme,  et  on  les  divise  en 
Moeeeanxplns  on  moins  kngSy  que  l'on  met  dans  Teau  bouil- 
knie  pour  ks  ptiTer  4'tuie  partk  de  k  saveur  âcre.  Locsqn'elks 
«ont  bkndiiésy  on  les  retire  ;  on  ks  kisse  ^goutter  snr  nn  tamis. 
On  prépare  ensoite  nn  sirop  de  sucre  cuit  it  ;  on  y  plenge 
les  tiges  é^ttttées,  et  ou  lait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
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fMiditkiiirlHiiBMitë.  Lorsqu'6lle«oiièacqiMSiili4e|;réde  solidité 

•convenable,  on  les  enlève  avec  une  ecumoire,  on  les  dispose  sur 
des  clayons  en  bois,  et  on  les  porte  A  !'<  ttive  où  on  les  lai»$e 
jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  cassantes.  On  prépare  de  cette 
maniève  k  4i||e  d'aché,  l'écuroe  de  citnm,  celle  d'oiange.  On  ité 
dMm  pas  «i  mut^aam,  les  ti||ai  de  i'ftebe. 

ÉLecnrAIRES  MOOSœifralS.  Eb^im,  eonfêcHcni, 
fpiaiÊ,  Cec  préparalioiM  elkinales  wat  d'une  ceunstanee  melle; 
elles  résultent  du  mélange  de»  poudres,  des  pulpes,  de«  extraits , 
des  produits  imniecliats  des  v<^(;eUiux  ,  <lcs  «Itverses  substances 
minérales,  etc.,  etc.,  incorporés  dans  k  miel,  le  sucre,  et 
i|ti0j^pifi£ois  aussi  avec  le  vin.  Un  giand  nombre  de  ceapfépe-» 
Jttlinieest  été  rejelte  de  la  inatièie  médicale,  et  on  n^a  eaA* 
«crvë  que  les  Ibnnotei  de»  ëlectaaîre*  éont  l'eftcaelté  a  été 
'eoneUrtée  fNur  reipërience.  ta.  préparation  des  électoaiies  offire 
plus  d'une  difficulté ,  et  le  mélange  d'une  plus  ou  moins  ^andé 
quantité  de  substances  de  naturê  différente  exige  des  connais- 
sances profondes,  qu'on  applique  au  cboix  des  niedu  anieiis  et 
au  tnodn  de  manipulation  A  suivoelors  du  mélange,  ^ous  allons 
rapporter  .ci  ae.  t.^^^  „  7^:;i;S«S^^nCBIt^^ 
4ela  p«parat.on  de  es  ^^^T^^J^^^ 
.omdaiis  le»  élecluaues  doit  être  clioitic         1*  ^ 
^r!^  et  téà^  «Jparément  en  une  poodie 
^Tlo.'î'electuaire  d.s  substances 

««3det«l^éfU««to«  «.Us.mèlaia  avec  des  yro^^^ 
ampoisAle  de  f*'^""    ,     .    .        ^  f^uit ,  on  doit  les 

^hes,  --^'^^'^'^r^^^  au  sucre, 

broyer  su.  u.e  pierre  à  ^^iThomegène  en  les 

bien  encore  les  réduire  en  on*  '^ff^^^ 
l»laffldaas  un  mortier  de  marbre.  3-.  ^«^^f^^^f 

«ësince,  les  lésmes  doivenv  ^esprôdtflts  étaîetit 

MfMaU'kUt  maiàM  à  la  pulvérisation.  Si  ^^^P»^"^  ^ 
«-T-n  masse   on  sendt  obligé  de  les  punlic  , .  et  l  on  serai» 
pvM  en  masse,  on  wm^^    j-n  en u eut  clans 

iucertain  des  proporUons  dans  , 
rélecu..re  ,  qui  alors  varie  ^.^J"^^::^:  Uqu. 
pas  toujours  des  mêmes  propretés 

sont  trop  mous  pour  être  puWrisés,  olives 
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tonêïû  dsM  Teui  ott  daat  im  peu  de  nn ,  lorsque  m  cntse 
duitl^  médicament.  5*.  Le»  pulpee  destinées  à  être  î&tnv 

duites  dans  rélectuaixt;  doÎYent  être  très  homogènes ,  et  d'une 
bonne  consistance,  afin  que  la  quanlilc  d'eau  qu'elle»  con- 
tieiment  iw  puisse  dt-cuirc  It;  sirop.  6®.  Le  miel  doit  être 
fondu  dans  très  peu  d'eau ,  et  passé  à  travers  ub  tissu  à  niaille» 
serrées.  7**.  Les  lésànes  liquides  sont  incorporées  dans  les 
pa^set  les  extraits.  8*.  Le  sifop  destiné  Claire  partie  tompt>^ 
saute  de  la  préparation  doit  élie  ftit  avec  les  cassonades  de 
VInde.  Ces  sams  foomissent  des  sirops  qui  ciîstallisent  diffi- 
cilement (1).  Le  sirop  doit  èti*e  cuit  h  la  (grande  plume,  ç)**.  Le 
mélange  des  substances  doit  être  Im( n  r\  u  i  ,  pourrobLcuii  i 
cet  état,  on  a  soin  de  hu^M  r  refroidir  le  snop.  Si  ee  véhicule 
était  trop  chaud,  il  pourrait  raiaoXiir  les  résines ^  et  donner 
liea^  desgnuneauiLproTenantde  cessnkistanres,  qui  se  acndent 
aggHoméiées,  Enfin  on  lénait  les  pulpes;  onydéiaiekscxliaits 
dissons ,  les  résines  liqiûd^;  on  TOise  nne  partie  du sîiop;  on 
agi  te  ^  on  incorpore  ensnite  altematiTement  nne  portion  de 
sirop ,  une  partie  des  poodres,  et  Ton  continue  jusqu'à  ce  que 

la  toialit^  de  l'une  et  de  1  autre  Sifi»  '         '  «P» 

1  a  ,t«  w  I  j  ,  "  "  '"^  ««venaWe,  on  doit  frite  cuire 
i^p â  la  g«>nde  pl««,  «e.  ^ 

doit  alteadw  Dow  l'«nfi»l.      «"«f»»*»  <»tot  prépare  ,  ou 
_  Mt  en  beu ,  et  qi,  ,1  j  «.i  . 
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cbangenieM  tt  lieu  plus  ou  moios'proiiiptemeiity  flelon  que  la 
pdâdre  est  phu  ou  moins  «ride  dlmimdité.  la^.  Lor8<|ae  Vé^ 

leetaàire  est  préparé  depais  queli^ue  temps ,  on  s'apei^oit  qa'il 
se  tuméfie  ,  se  boursouffle,  qu'il  laisse  dégager  des  p,az  ;  alors  sa 
roiislstajice  change:  il  en  est  de  même  de  sa  couleur,  <Je  son 
odeur  y  de  sa  saveur  (i).  U  iaut  alors  le  mettre  dans  un  mor- 
tier 'Cl'  le  pister.  Si  une  partie  da  sucre  a  cristallisé ,  pat 
ce  travail  ott  l'incorpore  k  la  * «nasse;  si  la  masse  est  trop 
coftsislAnte,  on  ajoute  on  peu  de  sirop.  Aprte  cette  seconde 
manipulatioB  ,  les  ëlectnaires  se  gardent  assez  long -temps 
sans  offrir  aucun  clianf^ement  dans  leur  nature.  Les  elcctuaires 
composés,  comme  It  s  siuiples,  se  const  i A'cnt  dans  des  vases 
bien  couverts  que  l'on  place  dans  des  lieux  ou  ils  sont  abrité^ 
de  la  chaleur  qui  les  ferait  fermenter,  de  l'air  qui  les  desséche- 
rait,  enfin  de  l'humidité  qui  les  lierait  moisir. 

Élecwaiub  n'ÂLoâs  gompo^.  Bientpicra.  On'prend'éannelle, 
racine  d'asaret ,  safran ,  mastic ,  de  chaque  ^  '24  gram.  (6  gros)  ; 
valoès  succofrht ,  S84  granmies  (  12'ôiwes  )  ;  miel  blatic^îètpur, 
i5oo  {painmes  (3  livres).  En  suivanL  les  règles  i|ue  nous 
avons  rapportf^ea ,  <îh  fait  un  électuatre  dans  lequel  l'aloès  est 
à  la  niasse  comme  i  est  à  5  envirpn.  Cet  électuaire  s'aduii-»  • 
nistre  à  .la  dose  de  4  ^  ^ grammes  (  i  i  a  gros)  dans  les  cas 
de  jaunisse  >  contre  ksmaux  d'estomac  ;  quelquefois. on  lé^ïiit 
entrer  à  plus  iMMite  dose  dans  deà  larcinens  regardér  ^nM«ila*^ 
&is  comme  tdniques  et  purgatifs.  ' 

Électuaire  d'ai-ols,  dk  muhiatè  de  mercure  et  de  Ftft ,  an- 
ciennement opiùl  mtsentt  I  it/ite.  On  prépare  cet  opiat  en  pre- 
nant :  poudre  préparée  avec  la '{^oninie  ammoniaque  en  larmes, 
.bgramni.  (denti^nce)  ;  séné  én  poudre-,  24  grainmesr  (6  gros)  ; 
potoofalorure  4e  mercuJre  ;ipOQdre  de  raohienle  pied-^de^veau, 
d'doès  snceoadn,  de  cliaquo,  8  gramilie^  (2  gros)  ;  poudre  de 
scaumonée  composëè  (  dile  ée  "ihribus  )  ,  '  dé'  rhniShrhe,  de 


^1)  cleciuaircs  nonàconciic  i\e%  |u^«iparatipi)»^ilc  fer,  iioi^^lffîni  «t 
»c  <lur<sscnl  ptii*»  que  les  auire-.;  t  trViSvu-  <  e  |ilit;n«ii&èpc  une  conibi^ 
ii«u»oii  ti  fer  ftvte  le  tanniii,  ptir  l'iotennMc  tic  IVetni. 
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iSfppàma^  (  deini-oiiC|e  mèks  toales  cas  pdi|Âpm«  .«I  hitm 
pjiya|i$  les  règles  «  un  ^^tuaire ,  en  y  ajoutant  |es  proportîoiii 
conrenables  de  sirop  de  séné  composé  (  le  double  envûroD  dn 

poids  des  poudres).  Cet  élecLuaire  étant  susceptible  de  se  dur-* 
cir ,  ce  que  l'on  attribue  à  la  présence  du  fer ,  on  a  proposé  de 
mêler  ensemble  plusieurs  des  poudres  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  ce  sirop  y  et  d'y  ajouter  en  temps  et  lifiii  les  auts^ 
sub^tance^  1^  le  sirop^  ||iai|(  4^  prqMiilf  fiie  L'jâiMMI» 
préps^ë  infM^'Uménu^  p»  ^tmjBp^mtft^  h  i^ft^kwif^^ 

depuis  quelque  temps  :  tette  question  peut  pVT 
des  expériences.  Cet  opiat  est  regardé  comme  apéritif  9/Lïié0cbf* 
fruant.  La  dose  est  de    à  4  grammes  (de  deiiii-^ros  à  un  gros). 

Électuaire  ANTniiLMi.NTiQLE.  Poudre  de  jalap,  de  valériane  , 
tartrate  de  potasse,  de  cbaque,  3a  granunes  (  t  once).  4  l'aide 
d«  la  quotité  .d'oxMn4  sqlUlti^  c^T«i|»M(^ 
tuaire     bonne  consistance. /  .  ;  ^  - , . .      ii ,:fs^i  t 

JÊLpçxpfJEf  sMTirniBaïUE  DB  Q^AW,  On  prend  poil<roi|mrt»^ 
quina,  32  grammes  (  i  once  )  ;  poudre  de  radne 
4  giaiH.  (  I  ^ros  )  ;  muriate  de  fer  et  d'amuioniaque,  4  giaJU. 
(  1  gros  )  ;  oxiuiel  scillitique  et  sirop  des  cinq  racines,  quan- 
tité su£|^sante  pour  faire  un  électuaire  d'une  bonne  consistance. 
Ce  roé4ii;w^(  administré  contre  t^s  fièvres  iatennittantea 
ieMl«s  f  ^»  usage  est  moins  gmd  topm  U  iéfiWfVidê 
du  suîiate  de  quinine.  La  dose  est  de  3»4  Ç^^nmii  (iAj^ms») 
pris  en  tffiis  £ob  et aT^t  l'accès.  .it.v-:.' m. 

Électdaire  DEivTmicE,  Opiot  ditniijnce.  On  prépare  cet  élec- 
tuaire d<'  I  l  iiKuiière  suivante  :  on  prend  corail  rouge  réduit 
eu  poudre  impalpable,  12,8  (jraïuiues  (4  onces)  ;  os  de  sèche 
bien  pulvjérisé  ^  32  grammes  (  i  once  )  ;  eanneUf^.  en  poudiie* 
3s  i^ram.  (  1  once  )  ;  cochenille  en  poudre  très  ênt^  16  ^nui* 
(  demi"Once  }  ^  miel  de  Narbonne,  3fto  gramipfls  (  10  onoia^  F 
alun  puWérisé ,  2  grammes  (  demi-fpros).  On  met  la  cocheidle 
et  l'alun  dans  un  mortier  de  marbre,  on  ajoute  une  ptite 
quantité  d'eau ,  et  l'on  triture  jusqu'à  ce  que  la  pâle  ai  pris 
une  belle  cuuleur-pui^ipre;  ou  ajoutp  alors  peu  à  peu  ic  i>cl  et 
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lêê  yi>dimi^  «I  Foa  lut  «B^Udujûne  que  Ton  aroiMiMe  (telou 

la  prescription)  avec  des  huiles  essentielles,  que  l'oii  y  mêle 
exacteuieiU  dam»  la  proportion  d'une  ^utte  d'imile  par  gros  d« 
niasise. 

L'opiat  dentifrice  sert  à  oettoyeries  dents  j  il  doit  étt«  cotiw 
po«é  é&  poodces  d'une  ânesse  extrême';  «  jalles  ^VfaimtfM 
la  àm  témublé  oonvesaUe ,  ¥mfmt  Miserait  pat  faonioii^ 
et  poÉirut  altéeer  IVinail  qm,  «ecmmeMpecitt  oi.  Là^oinfo- 

Mon  de  ropkc  ▼arîe;  quelques  personnes  y  ajoutent  de  la 
poudi«  de  quinquina )  du  sallate  de  kioiue,  du  benjoin,  du 
SAi)g~<ira|pn,  etc. ,  etc.  " 

Élkctoajjeœ  JiMMAis,  Confection  japonaise.  On  prend  poudre 
âeoBwlKMi^  t^lpaam».  (4annes)i  poifdBedeàiiiâ,96grèim* 
(  3 «m*} i  pbvdre ie noîx  nratcades ,  3a  grammes  (  t  iMiee) ; 
fft^lwe  de  cuneUe  »  3a  iprannlMt  (  t  «uoe }  ;  opium ,  6  gram'ai; 
(  I  gnoaet  demi  ).  On  Int  dînoudte  i'ophim  dans  une  suffisante 
quantité  de  vin  ;  od  mêle  aux  poudres;  on  ajoute  ensuite  la 
qnantiie  de  sirop  ordinaire  ou  de  sirop  de  cannelle  ne'cessaire 
pour  amener  ie  tout  à  l'état  d  éicctuaire.  Cette  préparation 
contient  pour  i a  grammes .(3  ffit»)  5  centigrammes  (i  grain) 
d'opiMt.  On  l'adminislie  "conane  4omqne  calmant  à  la  dose 
de  I  à  $  gnmmes  (  i8  goain»  â  i  gros  )  et  plus* 

ÉiMVâiaB  Wàxû  âsmvGEiit.  Diaicordium,  On  prend  gai- 
banum  ,  i6  grammes  (demi^nce)  ;  poudre  de  feuilles  sèches 
de  scordimii ,  /(H  }^ramme8(i  once  et  demie);  de  roses  rouges, 
dt!  racine  de  l)istorte,  de  gentiane  ,  de  torinentille,  de 
semences  d'épine-v'uiette,  de  cassia  lignea,  de  cannelle)  de 
dictameda  CBète,  deatiraxailamke  (i) ,  de  gomme  arabique, 
de  diaqne^  i6  grammes  (deminnice)  ;  bol  oriental  pvépafé, 
64  grammes  (2  onces)  ;  poudre  de  gingembre,  de  poivre  long, 
^trailTiaena  d'opium ,  de  chaque ,  8  grammes  (2  gros)  ;  miel 
vosat  cuit  jusqu'en  consistance  de  miel,  1000  f^rammes  (2  li- 
vre»); ifin  d'£^agnc  généreux,  25o  grammes  (demi-livr^;).  On 


(t)  Ce  pnMlaitpeut  être  reni|placé  far     kntmc  de  tolo  os  p«r  do  l>ci>}oiii. 
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fnit  (liseraAidre  U:  f^lbaiium  dans  une  petite  quantité  de  vin  ; 
on  iiitlo  Ii;  iiiiu!  à  ce  qui  reste  de  ce  liquide;  on  ajoute  ensuite 
pëu  à  peu  les  poudiH^y  et  i'oafail  selon  les  rc{;les  un  electuaire 
que  Ton  conserve  coùveoabletnent.  La  quantité  d'élcctuaire 
obUuiiM»  e9t4.de.147a  granMiiea(A  livres  14  onces 6  gros).  Celle 
diVyfiiiàjMC|Nir  rafyport  à  la  maïae  comme  i  est  à  184.  Le  dias- 
fiwàiamicstiidmittis^  comme  ,  tonique  calmant.  On  le  donne 
dans  le»  eas  de  dyssenterle  ^  :  de  fiptfileMe  d'estomac;  la  dose 
«ât  de  I  à  6  fjrammes  (denii-(;ros  à  i  gros  et  demi).  - 

ÉLtCTUAIHt  OPIACK   POLVPHARMAQL'i:.    l'h^rUiqilC  (  Fonvule  du 

Codf  ry.  ('ette formule,  qui  a  eie  extraite  de  la  cinquième  édition 
du  Codex  y  publiée  en  1706,  par  MM.  lesrédactears  du  Nouveau 
Cerfejf  ^  a  été  lAodifiéepar  ces  mvans,  qui  ont  remplacé  les  tro- 
çl^isqnes  4'b^7eroôn,  *de  vipère  et  de  sdlle,  par  les  substances 
qm  eotrâient  dans  ki  composition  de  ces  prodoit».  Ces  mêmes 
autcuis ,  pour  elasser  les  medicaineiis  ,  les  ont  rapproclies 
d'apiîèfi  lem-  analogie  de  nature  et  de  propriétés  ;  ils  eu  ont  lait 
Utiïza  dîiviaityns ,  dans  chaciuie  desquelles  les  principes  compo- 
sans  pefivemt  .entrer.  La  piremière  comprend  les  substances 
Acres  la  seconde,  les  amàr^etijlielques  plantes  qui  n'ont  qu'une 
odeur  dierbaeée;  la  troisième,  lesstyptiqaeset  les  astringens'; 
la  quatrième,  Icsatomafiques  exotiques  ;  la  cimpuème,  les  aro-^ 
mAtîqnes  indigènes  ;  à  cette  division  on  a  ajouté  le  safran ,  qui 
aiirail  jui  iairt  p  u  lie  de  la  dixième  division  ;  la  sixième,  les 
aromatiques  fVnii  ins  par  la  classe  des (3mhcllifère<  ;  la  «^cptièine, 
Itis  résilies,  cl  lt:s  baumes;  la  Imitième,  les  substances  iétides 
lin  es  des  règnes  végétal  et  animal  ;  la  neuvième,  les  viretises; 
la.dixictfiii^,  les  gammes  9  les  lli;cules,le»gébline^j  laonaième, 
le^  term  iner tes^  la  dqusième,  les  matières  douces  $  latr^Biiième  » 

Sub^anct^,^  dcres.  Pulpe  de  scille,  ii  5  grammes  (3  onces 
4  gros  60  grains)  ;  racine  d'aiSaret ,  j  (grammes  4  d<H  igraiiimes 
(44  g«'a»"S  )  ;  agaric  blanc  t?t  semonqî^  de  navet  sauvage, 
de  cliaque  4^  grammes  (i  onre  et  demie)  ;  semences  de  thlaspi, 
16  grammes  (dciui-oiR-e).  Ces  substances  réunies  forment  une 
masse  de  liiu)  gramincs  4  ^^^ï^'^i^nn^- 
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éiyùsiatwes  amènes'.  Mirrhe,  32  graïuiucâ  (i  once)  ;  sommités 
«Itf'Jietite  centaurée,  8  gratames  (2  gros)  ;  rarMie  de  gentiane, 
léJQWdiwM'fclfiiâiHOiiee);  mdue  de  fknbarbe,  a4  mimiHHieff 
(6  gn^tmOiâàom^  4^i;tÂÉninës(i  tmceet-demie);  dwnuBdiSs* 
«lMiiHttpitis,-80ikiinitëBde  minepértaiSf  dè  chaque,  16  grammes 
(detni-once)  ;  en  tout,  1  '•fi  ^rainines  de  sub^taiiccs  amères. 

Substances  astringente.^.  Pétales  de  roses  i^ouges,  4^  forain, 
(i  once  et  demie)  ;  racine  de  potentille  rampante,  24  grammêi 
(6  {>ros)  ;  sao  d'hypociste,  suc  d'accacia,  ciedcfaitis  bràlé,  ou 
prè£érablenuHt  e^l€Othar$*de  chaque,  16  grammes  (4 
Total  des«iti>iance»artiin^eiites,  tao- grammes. 

idiwnaiêi^  esiaiiqffè^.  Éeerfce  de  catméllë  fine,86  gmftines 
(2  onces  et  demi^  ;  de  cassia  lignea ,  82  grammes  (i  «we)  ;  ra- 
cines de  (»iti|;t  lulire ,  ?.4  grammes  (6  gros)  ;  fruits  de  poivre-long, 
q6  {'jrommcs  (3  onces)  ;  fruit  de  poàvre  noir^  if\  graïuuit  s  (G gros); 
fruit  d'auiome  à  grappes,  82  grammes  (i  once)  ;  fruit  de  petit 
cardamome,  iS|;râmHi^  (4  0^^^)>  feuilles  de  malahathrum, 
a^grammos^  gjKoe)  7 horbede  schébaathe ,  â6 grammes  (i  01^ 
6'gnMi)  ;  racme  èt  tigeada  nard  des  Indes,  3*3  grammes  (i  onoej; 
nxàme'àt  nard  celtique,  16 gratbmes (dmi^nce)  r  racine  de 
costus  d'Arabie,  2 B  grammes  (  7  gros  );  racine  d'acorc  vrai, 
20  grammes  (5  gros)  ;  Lois  «l  ilot  s ,  !>  ffrainint  s  f\  déctgrammes 
{f\f\  grains).  Lws  aromate»  cxotiquiis  iarmeul  une  masse  totale 
de4^  grammes  ^deoigrammës»  '  •  *  *' 

Aromaies  indigènes,  Stigmates  de  safiraU',  3fl grammés  (  c oticcjl'; 
«é^aree  sèohe  de  -citrÀn,  cahment  da>moHlagne,  dictame  de 
Cièia,  Qeore  de  stscl^  d'Arabie,  Terticflks  de  marrube  ordi* 
nawe,  de  eha(^^24'Sf*'"™'**<^s  gi'os) }  sommités  de  pobum 
des  inonta{»nes,  i6  {grammes  (4  gros)  ;  8ommit('s  de  inaruui,de 
ntarjolaine  ,  de  cliaque,  2  grammes  4  ddcigramnies  {\f\  grains); 
racines  d'iris  de  Florence,  4^  grammes  (1  once  et  deuiie)<  Total 
«ksiâMmaies  «w^^es,  asio  grammes  8  décigrammesv'  <  ■ 
Jiitmtties  4è  iafymittedes  Omùeliifères.  SeuMinces  deper- 
sU  ée  MflcëdoÂne^  a4  grammes- (6  groa)  i  semenoes  d'ammi  ,'de 
fimquil,  d'anis,  (lesesseli  de  Marseille,  de  cbaqne^  16  gcansnca 
i^4gros)i  semences  de  doucus  de  Crète,  8  grammeii  (2{}ros); 
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racine  de  meam ,  1 6  grammes  (4  gros)  ;  en  tout  ,112  grammes. 

Résines  et  baumes.  Bois  appelé  xilobalsame,  4  graïunies 
(i  gros)  i  fruits  désignés  sous  le  nom  de  carpobalsame ,  16  gram. 
(4 gros);  résine  appelée  opobalsaine ,  60  grammes  ( i  once  7  gros) ; 
oliban »  24  grammes  (6  gros)  ;  térébenthine  deChio ,  a4  {grammes 
(6 gros);  mastic,  12  décigrammes (24 grains)  ;  bitume  de  Judée, 
8  grammes  (  2  gros)  ;  storax  calamité^  j6  graimues  (4  gros). 
Tpial)  i53  grammes  2  décigrammes. 

Substances  fétides.  Racine  de  grande  valériane ,  2e  grammes 
(5  gros)  ;  racine  d'aristolocbe  menue ,  8  grammes  (2  gros)  ; 
gomme  de  galbanum,  opopanax,  castoréum,  de  chaque,  8  gram. 
(2  gros);  sagapenum,  16  grammes  (4  gros).  Somme  réunie, 
68.  grammes. 

^^^ubstances  vireuses.  Opium ,  96  j'.rammes  ^3  onces). 
'-Terres  insipides  et  inertes.  Terre  de  Lcmnos,  iGgnunmes 
(4firroà). 

,  ,,.Gomme/écule ,  etc.  Gomme  Sénégal,  16  grammes  (4  gros)  ; 
Iftie  de  (tain  de  froment,  32  grammes  5  centigrammes  (5  gros 
5o  grains);  farine  d*orobe  ,  76  grammes  96  centigrammes 
(2  onces  3  gros  i5  grains)  ;  chair  de  vipère  73  grammes  (2  onces 
2  gros  20  grains).  Total  de  ces  substances,  1 67  grammes  80  cen- 
tigrammes. 

Substances  douces.  Suc  de  réglisse,  4^  ^'^^^'^^  once  et 
demie  );  miel  de  Narbonne,  525o  grammes  (  10  livres  et 
demie).  Total.  6298. 

•  y  in.  Vin  d*£spagne  1260  grammes  (2  livres  et  demie).  Total 
■général  de  toutes  les  substances  employées  ,  8409  granimes 
6  décigrammes.  Toutes  les  substances  étant  réduites  en  poudre, 
•  «n  suivant  les  règles,  on  divise  le  vin  eu  trois  parties.  La  pre- 
mièi*e  sert  à  dissoudre  le  miel,  la  seconde  à  délayer  Topium, 
la  troisième  à  dissoudre  les  gommes  et  les  sucs.  On  passe  sépa-> 
rément  les  trois  liqueurs  ;  on  les  réunit ,  on  ajoute  le  colcotbar, 
ensuite  les  baumes,  et  eufm  peu  à  peu  les  poudres.  Après  avoir 
bien  reiiiué  la  masse ,  on  la  place  dans  un  vase  fermé ,  et  on 
Ja  laisse  fermenter  pendant  une  année  entière.  La  propor- 
tion de  Topium  entier  à  la  masse  totale  ,  est  à  peu  près 
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wipptr  I  <àM;  wlii;iiyi  wak  qm  4  gramaies  (i  q^i)  da  cei 
^cctwmMConlftepttOitfas  «tèt^f^fint  5  ot^nuii.  (i  fjMâa) 
4'ofîiiiii.  la  Àénaquie  etl  «dmyûMe  4q«hk  wttàaÊk^qjtnt 
cfmM  la  diarrli^:  ^  dbte  est  idU  i  A  if'gmuiM»  (iB  gmhis  4 

ï  p,ios).  L'analyse  de  la  iliériaque  sl  été  faite  par  M.  Guilbert, 
pliai  mac  i  en  de  Paris,  qui  a  reconnti  qnci'oii  pouvait  en  sépa- 
iW:dA  lA  fésine,  du  baume,  de  la  téi^benthiae,  de  l'buiie 
Terte>  du  miel ,  Vodéat  la  twnm  du  «ilrafi ,  PamertliBiè 
f1f<^<U  la(|<Mliaw,  du»  estnil»,  dei  «abstaMes  îhmi- 
hMm  dam  Tiaa  bt  dadt  raUooL  L'inaljid  de  M.  Guàtteft, 
fcoaaigndft  an  partît  da^a  le  Ifavpreàil  Codex ,  dëMioajtfa  toaftê  la 
difficulté  qu'il  y  avait  d'opérer  sor  un  mélange  de  substan^s 
ayaiil  dcjd  subi  la  iertaeiitation. 

ÉLfiCii?âia£  DE  QuiziQi»RA,  Opioi  fébrifuge.  On  prend  quin- 
quina gns  paiTëriséi  7a  f^ramncs  (a  onces  a  gros)  ;  muoriaie 
d^Bipnianiaqaa^ 4  lIEtnuael  (i|pNiB)$  mid  ekoim^  64  Ipaai. 
(4  49M«i>}  Bîiap  d'flJMi«l>e9  64  grammes  (a^attoe»)»  On  lut  aai 
dkamabe  wSkm  1»  tb^im  îadigorfes.  Ce^prëpamtfon  conliaiit 
un  peu  plus  que  le  tiers  de  la  masse  totale  de  poadre  de  qukh» 
quina. 

ÉLSCtUAIEE  D£  HHUBARBE  COMPOSÉ,  (?Û//l0//cC7n  J<?W^/e.  On  pré- 

paca  cat  éiectuaire  avec  les  substances  que  nous  allons  iudi"- 
^pMfcyiaf  la  manièffatuuranÉe.  On  pread  facine  de  |^l|padé 
aSa  jgMMinMa  (  8  oncte)  ;  ladae de  dnoorék,  64 S'''"*^ 
(a  opoes)        dea^^liwa,  3a  granaans  (i  oaae);  lanHle*  d'ai^ 

gremelne  et  de  tcolopeadre ,  de  cbaque  96  gUMBomes  (3  once^  1 
eau  oiduiaat; ,  3  kjlogramiïies  (  6  livres  ).  On  met  toutes  ces 
substances  avec  l.eau,  on  fait  bouillir  à  un  feu  iiiodére  poaar 
rédiMce  laiiqueair  ^  tiers;  on  ajoute  alors  semences  de  le« 
nouU,  a4  gnaMKs  (6  ^na).  On  paie  ,  00  exprime  ;  on  ajouta 
àjla icplafntfe eaaeldM,  a  àiloeiaBunai  (4  Uvrea) ;  aa  amtea 
IftilalaÉiAn jotntfri  en  un  iliop  «rdinaitft}  ^  lettre  dit  feu,  et 
on  y  ajoute  extiait  de  casse ,  pulpe  de  tamarin ,  de  eliaqtie 
laS  grammes  (4  onces)  ;  on  mêle  ;  puis,  par  petites  portions, 
on  ajoute  \juï  laclaage  fait  avec  les  poudres  suivantes  :  poudre 
*    de^rhabacbe,  de  feuilles* de  séne,  de  chaque  128  grammes 
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(4 QOM)^pKNidre  de ncine  àt  régiisse  privée  de  «ni  épklmwcy 

gwi4iedet»iMiiii«  jie  fanwwt^  iGgnmmes  (4 Ob  iîit 

du  tout  un  niëlftnf>e  bien  Ixmiof^èiie.  LVIectmihe  de  rhubarbe 
cpiupusti  est  uu  put {;ntif doux  ci  tomt^uc.  On  l'administre  dans 
Its  cas  d<î  4^vo'u'iii(  iis ,  <1(  (l yHsenterics.  On  le  donne  à  la  d09€ 
4e  1^  À  4â  giwuues  (4  ^os  à  j  once  et  dimîe). 
.  )£u9CTiuiA£  DB  SAHâH  J— MBOirt ,  anciennement  confaefhn 
4ù  ^jfwàmh».  Celle  Ji^|îaMio»tf'abtieiitda  1»  nmékK  «ôi-» 

jpwéi ,  de  chaque ,  i<28  gnuMua» (4  dones  )  ;  canboUe  «boîiit, 

44  {(raintn.  (  t  once  3  ^os)  ;  feuilles  de  dictame  de  Crète,  bois 
de  saiitil  i  itrm,  dé  (_lia(|ue,  6  (p-amincs  f  i  gros  et  demi  )  ; 
mynlie  choisie,  8  giaïuiiies  (2  gros).  On  lait  du  tout  une  poudre 
yfk&  line i  d'autïe  part,  ou  prend  mid.  de  I^arJ^ouM^  firop  de 
!lifUkivf,fiMiiebkiic,  decbiiqvfe,  agOn||aUi^er ( K wwi ) ; 

meile  wm,  kmilf  lc.aiipp»eyacënt  <|m<tiil  wtomte 
d'ena  ;  on  p«iri»,è  l'ébHilètkMi  de  jaaaiète  à  Mie  mi  ritop,  a«> 
qnel  on  mâe,  lortquHl  est  refîroi^,  safinui  dXMeat»  jeaCal 
roupe,  de  l'un  et  de  l'aulre  en  poudre  fine,  de  chaque, 
I?  |',raninu's  (  3  (;rc>s  ).  Luiîjtjue  les  deux  substances  sont  mè— 
ï^ca  au  sirop  ,  on  ajout<^  successivement  et  par  petites  portions 
les  poedres  mélan^te  ;  on  .y: mêle  eaaaiite ,  huile  miinmie^e 
dTéîprcfl  d'onnffty  6  ^onUee  %  f ir  }>iile  ^onr  ôtoUMÎr  tiM-pii^ 
pMfXUoii  bemoBèoe  dw  lowtoa  ée»  furiiei^ '«» 
.  L»aaMal  loeg»  cit  «geuM^à  r^betnaire  poliK Isfliienr,  to 
Hmftinertes  serrent  à  éeefter  Iw  molécnlea  dlipiwtfei  à  m  téÊh 
nir.  et  à  les  diviser  r^aleineiit  dans  la  tuasse  ,  qui  alors  présente 
plus d'uiiiiiu  niiti'  dans  toutes  ses  parties.  Lesiaop  de  capillantî 
a  été  subsLiLue  an  i>u'op  de  imiuu ,  âtin  derconserver  bii propriété 
^bsprbante  dtticarbenaie  de  cbaiiit»  oometm  deniilen  ^fmoL  dM* 
cveviwes.  •  .  ,  ^{nt 

,  iucniÂiHB  us  BOêMMiomU  sr  ne  mimi  ceiiMflfr,  «Él||iiie* 
ment  BiecMm  éii^fhcmhe.  On.  prépaie  cet  télfA'Umkn  «ve^lct 
subftt^es  sqWantes  :  pulpe»  de  deftty  260  gram,  ('S^mMM 
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tmandes  douces»  i  la  granuoes  (  ^  onces  et  demie)  ;  sime  pal;- 
yénMéf  25o  giammes  (  ft  onces  )  ;  miel  d^mréy  loob  gmmmes 
(  a  Hms}  ;  pondres  defpngembiey  de  poim»  de  mads,*  de 
eumeUey  de  feuilles  de  rae,  de  semences  d'athamante  de 

Crète  on  de  fenouil  ^  de  chaque >  8  grammes  (  2  gros  )  ;  poudre 
de  stigmates  de  safran ,  3  de'ci,",ramrae8  (  6  grains  );  poudre  de 
racine  de  turbitli ,  128  (•ramiues  (  4  onces  )  ;  scammonee  d'A- 
lep,  4^  gram.  (  1  once  et  demie  ),  Ou  réduit  en  une  pâte  homo- 
gène 9  et  à  l'aide  d'un  peu  de  sucre  *  les  amandes  dépouillées  de 
leur  euTcloppe  ;  on  mêle  ensuite  cette  pâte  à  la  pulpe  de  daâes 
et  au  sucre.,  puis  au  miel  ;  on  lût  ensuite  entrer  les  pou<kes 
dans  ce  mélanf^c  que  l'on  amène  en  coMstanee  d'électuaire^ 
Dans  cette  picpaiation ,  les  purgatifs  drastiques  sont  ù  la  masse 
totale  comme  i  est  iV  îO,5,  et  les  aromatiques  s(uit ,  par  raj>- 
port  aux  puii^tiisy  comme  1  est  à  3.  KUe  est  pur(^ativc;  on  la 
donne  dans  les  cas  d'apoplexie ,  d'hydropisie  ;  la  dose  estide 
A  ipmmmes  à  3a  et  plus  (  demi-gros  A%  once }  ;  elk  entre  dani) 
les  laTemens  que  l'on  administre  contre  les  coliquciiimétdf 
liques ,  celle  des  peintres,  par  eiemple.  *  *> 

Él.ECTDAIR>;  DE  SKNK  LT  DE  PULPES  DK  VRUETS,  Electuaire  Li  lliÙJ. 

Oo  le  prépare  de  la  mataèrc  suivante  :  on  prend  orf^e  mondé 
polypode  commnn  de  chaque ,  64  grammes  (  2  onces  )  i  ré- 
f^lissc  ratisséc  et  contusée ,  32  grammes  (  i  once  )  ;  feuilles 
fraîches  de  scolopendre;  4^  grammes  (  i  once  et  demie); 
feuilles  de  mercuriale ,  1 28^  gmmmes .  (  4  onces  >  ; .  raisins . de 
Gorinthe ,  64  grammes  (  a  onces  )  ;  prunes  de  Damas ,  jujubes, 
de  chaque,  ^^^m.  (  i  once  et  demie  )  ;  tamaiin,  64  gram. 
(2  oiiccs)  ;  feuilles  de  séné,  64  grammes  (•?.  onces).  On  fait  avec- 
la  graine  d*or{;e  et  l'eau  en  quantité*  suQisante ,  une  décoction 
que  l'on  continue  jusqu'à  ce  que  l'orge  soit  crevée;  on  ajoute 
ensuite  le  polypode  coutusé  et  les  autres  substances  ;  on  fait 
une  seconde  décoction  arec  les  feuilles  de  séné  ;  on  réunitr-les 
deux  décoctions ,  que  Ton  âdt  réduire  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste 
plus  que  6  livres  de  liquide;  on  y  ajoute  sucre  blanc»  ie5o 
grammes  {-?.  livres  8  onces).  On  fait  cuire  jusqu'en  consistance 
de  sirop  ordinaire  ;  ou  délaye  dans  ce  sirop ,  extrait  de  casse ^ 


J 


ktttWUMtbiMi incorpore,  on  ajoute,  pé^Al§d< iwwllw  d» iÉK» 
t6o  grammtii  (5  «ncei)  ;  poudre  de  lemtMBt  de  Itnouil,  de  ae^ 
mencos  d  ams ,  de  chaque,  8  f^ram.  (  gros  ).  On  méVe  le  totit 
aiiude  iaue  un  éloclviaire  birn  lioinof'ône  et  d'une  bonne  cunsis- 
tttnes.  Cette  préparation ,  dans  laquelle  U  séné  est  à  )a  tnesse  eiw 
tièreoBMM  t  est  à  9,êy  «Bt  admÎDMtrée  connue  partitif;  on  ht 
MtmOktt  ààm  ke  kfiaMmè  kdoeedtf  idè  48  |gg>i>.  (dd  dem^ 
«m  à  ineiipee  «I  dMÉfe)*  La  liMndo  qii*aoD*i«qppMi^ 
qtri  est  priitdanilt  Codex ,  n'wt  pee  k  «lène  que  erfW  d^ 
cri  te  dm  1  s  plutieurs  pharmacopées  et  formulaires;  ces  diflé- 
rencen  sont  peu  importantes:  Tune  d'elles  consiste  à  substituer 
au  sucre  de  U  mélasse.  La  formule  rapportée  par  Saumé  près-* 
cht  TempUi  dee  fleurs  de  fioWttet  firakhos  ou  sèdwe.  La  hft-* 
MledvnMmwi  Godttne  prescrit  poÎRtl'evfioldemiemy 
fOi  eoBtkiuMat  ripeidint,  d'apièt  les  expérteaoe»  poMrfeef 
pOTlLlMlay,  uo  prii^Kp»  tt|0  «cli£  Vi^lrolnit,  en  fiteàf 
eee  MMUifi^iiw  ^  s'eit  pM  de  Abiv  Wf  <i4il(fBA  wBiwtBifff 

publie'  par  ties  savans  dont  nous  uqus  honorons  d'être  les 
élèTef>et  à  qui  nous  devôiis  li^  peu  de  connaissance  que  nous 
poésédons;  mais  de  lixer  lattentiou  de  ce»  savans,  qui  seront 
sans  doleappeke  ècoqpéwy  A  mm  imwct^  MAm  dtt  Codejt 
ktin. 

1  grM«t  dcnM>|  wftllikMi  8fo  frauMes  (  !•  «iiM  7  groi 
et  dend  )  ;  méAee  execlimciit. 

Électi;aiûe  VER-niruoi:  ou  OrfAT  co?rT»u:  les  vers.  Cet  ooiat  ai( 

À. 

prépare  delà  manière  et  les  substances  suivantes  :  poudre 
de  aemen-coiiira,  grammes  (  l  once)  ;  poudre  de  rhubarbe , 
t6  framnei  (  4  |r«i);  OMram  daiix,  1691011.(4  groi)i 
eiffQ|iL  dft  iw  #e  pouiyliu^  evit  en  eotniitenMi  de  miel ,  iwk 
'annu  éÊof  de  roourfsc  de  (kne,  en  qmwtM  stttiacttte  ;  oe 
nlk  eiMoiinr  <|B''ékclililfe  de  bomié  ceÉiiâteftce  et  tfoâ. 
est  administré  comme  vetmifuge. 

Ici  se  bornent  les  formules  des  divers  elcctuatres  qui  ont  cie 
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conservés  dans  le  nouveau  Codex .  Nous  avons  cependant  cm 
devoir  rapporter  les  recettes  de  quelques  autres  préparations 
qui  sont  encore  mises  en  usage  par  quelques  praticifliis,  Oaiis 
le  tablefta  s«i?a»t  nous  indiquerons  principaknwnt  les  doses, 
laissant  presque  généfakiDcnt  au  pliannaden  à  appliquer  les 
règles  à  suivre  pour  leur  préparation. 

■ 

TABLEAU  des  Jbrmuies  de  diverses  conjèctions,  opiais , 
éieetuaites,  qui  sont  rarement  emplqjrés  ou  wmbée  en 

désuétude. 


(  Hhasis  ). 

Baies  d«  borier. .  ^ff9m.  {imictS}. 
WtmOM  9èAm  de 

rue  39(rain. (i onc.)> 

Sagnptntim.»***..**»..  ^ââi6gmui. 

Opopan;ix   f  (4grOt). 

Semences  d'année  .... 

—  éê  eqmîa  

^deakUt  

—  à»  fiftebe  

—  de  cartHI  

—  de  daucus  âo  CiètiB».L  »»  >  .g-^^ 

Acorus  caUmu»  /  -   ^  , 

Orisan  eotier  I 

Amaodctaaèm  moud. . 
PofarM  loi^«  >•••••«.• 

—  notr  %  .... 

Meolhe  aqcuti^l  I  « 

Casiort-um  

MidbJancc  came  638graai.(i  1. 4on.) 
Vin  d*£cpagae. .   Slgram.  (a  onces) . 

Quelques  aateurs  ont  pvopasé  U 

•oppression  <în  vîn  d'£spagne.,L^ëlec« 
tuairi  de  bnies  de  laurier  est  administré 
comme  carmînatîf  et  comme  anti- 


bystériqQej  U  dos^  e»t  lic  a  à  Ô  gram. 
(  demi-gros  k  2  gros }. 

Ér.FCTtTAlFf:  BALSÂVtQVB  ASTftlV- 
GZMT  DE  BikETHEa.  . 

CoDservadefOMt..  tvê^ntm*(imic) 
Sirop  de  Tolo . . . ,  Sa  gram.  (1  «M.) 
»  da  diaooda* . . .  9gnM.(sgvo.) 

BUbs.  Gcicc  prépacaïkm  te  donne 
contre  I^Mmop^rtia ,  h  ]a  doae  de 
16&  3a  grammes  par  joor.  Noas  tTOna 
consigné  ici  eette  fonnnie  à  eiuae  des 
bons  effets  qae  aoiisaviHft  racbtnàé 
de  sou  emploi. 

El'ECTUAIIIE    BÉaÉDICT  EASAIIT 

(  Nicolas  de  Saleme  ). 

Racine  de  tiirbitli.  .....  (  â.ï4ogram. 

Écorce  de  racine d'ésuic.  J  (m  gros). 

Scammonee  iaiicioctaiti. 

llermodactes  |  (5 gros). 

BptMroagas.   \ 

Giroflci  j 

Spica-nard  •••••(  iifgram* 

Giagemfa»  Ç  (rgn»)» 

Safran  I 

Semence»  tic  saxiiragc  . .  j 


(raniommn.  ...*•»> 

—  tî'ache  

—  de  penii  

, —  de  carri  

—  de  fenouil  

—  de  peiU-hovx  

—  d^uperge  

«  degrcniil  

—  dcfirand  cardamome.j 

Poivre  long  

Midt  

Galenga  miner*  

Moriate  de  loude  on  sel 


(igro«). 


MielUenc  75ognin.(tliv.|). 

On  iait  une  pondre  composée 
qne  l'on  d^fleie  daoe  le  miel  et  qne 
Ton  ineoqpoie  ciectement.  L*^rce 
é'éÊole  employée  eat  la  seconde,  et 

le*  praticiens  prcscrÎTcnt,  avant  »îc 
remployer,  t]c  la  faire  maccter  pen- 
<1ani  î^hciirfs  dans  iln vinaigre  et  fie 
la  faite  i»echer  avant  de  la  réduire  en 
poudre. 

Cette  prcpaniion  est  enaéaago- 
^e.  On  la  donne  aussi  comme  pur> 
gaiive,  h  la  dose  de  4  k  34  grammes 
(d*unà6gros}. 

ÉUCWAIIB  CAUOCOSTIII. 


ÉLECTUAIRES. 

Seoicnces  de  bcrberit . . .  )  ûâ      gr . 
Réglîne  ratissée  .".  •  |  (i  once;  , 

Préparez  uiir  (îi  i oction  dans»  la- 
quelle vous  ferez  cuire,  pnlQcaux  « 
^Go  grajnme*  (  1  livre  ^  )  :  tirei'eil  l« 
pulpe;  ajonint  à  b  liqnem  leemba- 
uunces  snîvantes  : 


uù  8  gram. 
(a  gros). 


Costus  

Girofles  

Gingembre;  >••• 

Cumin  >  ' 

Diagrèdc  )»2  iG  pr. 

nurmotlaclea   J   (4  gros). 

Miel  dcpur«2. ...  1 91  gram.  (6  onces) . 


Cette  peëpanition  qui  est  purgative 
est  administré  à  la  dose  de  4  ^  ^4 
grammes  (1  à  6  gros). 

ÉLBCToatai  niAmnii  aiMm. 

Racines  de  polvpo<le.   64 gr.  (a  onc.) 
FIcnrs  de  \iol(  lies  ré- 
centes  l'iôgr.  ^4  onc.) 


Sucre  Manc  75o  grvm.  (i  liv.   ) , 

Suc  de  coings. ..  i^graia.(G  onc). 

Amenés  le  tont  en  consîstanc*»  iW 
sirop  épais;  dt'byei  dans  ce  siiop  1.» 
pidpe  qn«'  l'on  a  privée  de  son  Immi- 
dité,  puis  ajontcT  les  iubatanccs  «li- 
vantes  réduites  en  poudre  ir^s  fine  : 

Sant.  l  rouge  1"*  «G  gr. 

—  citiin  (  (4  gf*'»)' 

Semences  tle  violettes.  •  -  V-  j 

—  de  pourpier  >  ,  . 

Mèlcx  exactement  et  conservez.  Cet 
cicctuairc  |x:ut  cire  regardé  comme 
un  bou  purgatif.  On  lo  donne  h  la 
dose  de  16  &  64  grammes  (  une  demi- 
ODce  à  9  onees  ). 

Électc  a  1  RE  Di  Apaim  tovortf.  Cet 
clcciuaire  diffère  du  précédent,  pnm 
qa*il  est  additionné  de  scnnmonée 
dans  des  proi>ortioi»  variéea ,  selon  la 
piescription  du  médecin.  La  formule 
donnée  daosles  pharmacopées  est  la 
i>uinnie  : 

Diapron  simple .....  19^  gr.  (6  onc.) 
Sc^punooée en  pondre  8gr.(9groi^ 

Mêles  avec  un  pilon  de  bois,  et  con- 
sertex.  A  là  dèee  de  8  grammes  à  3» 
(3  gros  1^  I  once),  il  est  employé 
comme  puc^iMf* 

ÉT.SCTOÂIRB  IUmbch  (ilettté). 
Poljpodc  de  clîéne  laSgî.  (4  wiccsj. 

Pruneaux  75bgr.(i  li»:i  ). 

Raisinssecs  35ogr.(aomr«a). 


I 


Mirobntans  citrin*. 


•  —  cliebuJe»   , 

...  1  (4  onccsl. 

—  indiens  »  ^  ' 

Feuilles  sèches 

d^absintlie . .    Sa  gr.  (i  once) . 

^Semence»  tic 

violet te«.. . .  loagr.  (3  onc.  6gro$). 

Sommités  sèches 

de  thym ...    64  gr.  (a  onces) . 

On  st'pare  les  noyaux  des  myrobo- 
lans,  et  l'on  fuit  du  tout  une  dccoc 
tion  que  Ton  passe  avec  expression. 
On  prend  d^autre  part, 

Rhubarbe  concassée  19a  gr.  (6  onces). 
Chair  de  colo4juintc. ...  ^  au  ia8  gr. 

Agaric  blanc  f  (  j  oncésj. 

Feuilles  de  scne. .  64  gr.  (  a  onces  ). 
1lo»es  de  Piovins.  4^  gr  (  i  oncef). 

On  fait  une  tlciixièiiie  dc-coction 
<|ue  l'on  passe  ax  ce  expression  j  on  fait 
bouilJir  le  marc;  on  passe  de  nouveau; 
on  nicic  les  deux  produits  avec  Ja  pre- 
niiêre  décoction;  on  ajoute  ensuite  : 
cucdcpurc'  de 

fumeterre..  i5oo  gram.^  3  lirrcs).! 
Petit-lait  cla- 

ri/i*   13  kilog .  (a4  livres). 

Manne  grasse  ia8  grun,  (  4  once»). 

Socre   1 5oo  gr<im.  (  3  livres). 

On  fait  chauffer  Je  mélange.  Lors- 
que le  sucre  est  fondu,  on  coule  h 
irarcrs  un  blancbet;  on  fait  évaporer 
Ja  lit|ucnr  en  consiatance  de  sirop 
^pais;  on  y  délaie, 

Pulpe  de  t.n marin.  3i4gr.  (loonces}. 
Extrait  de  casac..  a5opr.(  8onces). 

On  y  ajoute  ensuite  les  au bstances 
suivantes,  recfnitci  en  poudre  ifïnc  : 

Diaprri  dc   f)|S  gr.  p  ooccs). 

Sentence» d\-i nia.  C4  gr.  (a  onces).* 

—  de  fenouil...  48  gr.  (loncef). 

Spira-nard   iG  gr.  (4  proa). 

Tome  II, 


ÉLECTUAIRKS 

Ai  ia8  gr.  I  ^^^'Ovcvb  âe  myro- 
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Manscitrina..  144  gr.  (loue.  {}. 
Semence  de  fumeterre. .  )  âà  a^  gr. 

Rhubarbe  J  (g  gros). 

On  fait  en  pistant  un  mélange  exact 
que  Ton  conserve  convenablement. 
Cet  eJectuaire  était  administré  conim^ 
purgatif  ;  ou  Je  donnait  dans  lea 
cas  de  maladies  cutanées ,  les  dartrea, 
la  gale  ,  la  teigne.  La  dose  est  de 
4  prauimea  à  Sa  (  i  gros  h  1  once;. 

ËLKCTDAtlB    HIERA  DIACOLOCTN- 
TUIDOi». 

Stéchas  arabiqne  -v 

Marrulx?  blanc  I 

Chamœdrjs  V^"  ^'^ 

Agafic  1  ('«B"»*)- 

Coloquinte  j 

DiagiMe  ^fià  a4  gr. 

Racine  dVlUJiore  noir. . .  J  (6  gros). 

CHstoréum   la  grani.  (Sg'os). 

Opoponax  

SagnpénuBJ  1 

Semences  de  persil  

Arisinloche  ronde  (  (5  gros). 

Poivre  blanc  J 

Cannelle  \ 

Spica-nard  1 

Myrrhe  V*^  »^  ê^f 

Pouliot  1  gfo*)- 

Safran  J 

Miel  dépuré          i£ioograni.  '3  liv.y. 

On  fait  nn  électuaire  selon  les  règleè 
de  Part.  On  Ta  emplpyé  comme  pur- 
gatif, et  comme  rramcnagogue;  où 
Tadministrait  n  la  dose  de  4  grammes 
à  3a  (  I  gros  à  1  once  ). 

Électuaire  de  MAcivésiE. 
Racine  d'année  en 

poudre  64  gr.  (a  onces). 

Poudre  de  semences 

de  frnouil  96  gr.  (3  onces). 

Poivre  noir  en  poud.  3a  gr.  (1  once). 

Sucre  blanc. .  )   , 

Miel  '  "'^    '  ' 
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Faitr«  an  cleclnatrequi  •^admiaUire 
«ux  enfans  que  Ton  allaite  el  qui  oui 
des  aiprcnr».  La  dose  est  de  1  ^ramm . 
(  demi-ffros  ).  On  peui  rendre  cet  tlec- 
loaite  très  agréable,  en  y  faisant  en- 
trer 4  onres  de  chocolat,  et  en  rem- 
pUcani  le  miel  par  une  quantité  con- 
venable de  sirop  de  sucre.  On  peui 
le  prendre  à  la  dose  de  16  grammes 

ÉlECTCAIHE  TULCAIIEMEÎIT  IfOM* 
MF.  MiTHlIOATE. 

Myrrhe  

Safran  

Agaric  

Gingembre  4»  S^- 

Cannelle  /  (logros^ 

]Nar(I  indique  

Oliban  

Semences  de  thi&spi. . 

Cassia  lt|;nea  

Pouliot  de  montagne. .. 

Poivre  blanc  

Scordium  

S<*mence9  de  dancns. . . . 

CarpobaUaniura  

'l'rocbisqne  de  cyphcos. . 

Bdellium  

Racine  de  mc'um  

Suc  d'acacia  

Seine  marin  

Sommités  d'hype'- 

ricum   10 gr.  (a  gros  J 

Semences  de  sesscUi . .  • 

Baume  de  la  Merque. . 

fichen.tQihe  

S  tâchas  arabique  

Costus  arabique  

Galbanum  

T^nfbcnthinr  de  Cbio. .  •  ,  ,  « 

Poivre  long  |  ^ 

.  Castoréum  

Soc  dTiypocistc  

Storax  calamité  

Opopanax  

Malabairum.  


\aà  «8  gr. 
f:  gros). 


10  gr. 
la  gros  ;}. 


ââ  3a  gr. 


Mard  celtique  

Gomme  arabiqoc  

Persil  de  Macédoine  (  se- 
mences )  

Opium  

Cardamome  minor  15  5*^- 

Semences  d^anis  |    (3  gros 

—  de  fenouil  

Racines  de  gentiane.. . . 
— decalamus  aromatique 

—  de  grande  vmle'riane. . 

Sagapcnum  

Miel  de  ^urbonoe 

écume   3a5ogr.  (6liT. 

Vin  d'Espgnc..  quantité  sufl^ntc. 

Eaiies,  selon  les  r^les,  un  tlec- 
toaire.  Cette  pré|)aration  était  donnce 
comme  stomachique,  anthcimintique, 
anti-<Iyssentérique.  La  dose  est  d'un 
gramme  2i  8  (  1 S  grain»  à  a  gros  >. 

ÉlECTCAI«E  DIT  OXViÉTAa. 

Racine  de  caLmti»  aro-  j 
matiqup  1 

—  d'angi-lique  '      3a  gr. 

—  il'arislolochc  ronde  .       ■  oncr). 

—  d*asarum .... 

1  —  de  bistbrte  »  •  ^ 

Carliae   16  gram.  (4 gros). 

Rnula  campana  •  )''''  zrumm. 

Grande  valériane   j  ^jgiio^J. 

Gentiane  *  1 

Impér.ttoire  I 

Iris  de  Florence  (^«i  3a  gr. 

Patience  suutage  |   (l  once). 

Gingembre  l 

Mrum  ' 

Feuilles  de  grande 

abmnthe  48gnun.  '  i  once^). 

Chardon  bénit  

Charosedtys  .  

Dictame  de  Crète  ... 

Hue  \àà  16  gr. 

Scordium  (  (4  Rro»)' 

Xaurier  

Menthe  de  jardin  

Origan  blanc  


Digitizc  .   ,  -.,oogle 
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5i  3a  gr. 


Fruill.  dcrnarrnbe  hianc. 

—  cic  romarin  

—  «Je  sau^c  

—  de  thym  ^  ,  « 

Fleurs  de  larande  i  ^ 

—  de  ro»es  rou{;e»  \ 

Sonioiiu^  de*  laaaisie. . . 

Tîard  celliqne   4  S^-  (  '  gros). 

Baies  dclauricr         3a  gr.  (t  once). 

Poivre  de  la  Jamai<j.  64  pT>  (î  onces). 
Semences  d^anis.. ...... 

—  de  celer i  

—  de  camin  

^  de  dancus  l  ('  onc»^) 

—  de  ffloutAnle  

Girolle  î 

Muscatle  f  âà  i6  gr. 

Cannelle  blanche  Ç  (  j  gros). 

Cannelle  i 

Bol  «rArnirnic  j  i»**  3a  gr. 

Myrrhe  (  (i  once). 

Comme  arabique  ) 

Opium  f  âà  64  gr. 

Vitriol  c.ilcinc  en  bIan-[  (u onces). 

cbeur  ) 

A»sa  foetida   i6  grara.  (4  gros). 

Baomenoirdu  Perron.. ..  lâri  ia8  gr. 

Extrait  de  genièvre  /  (4  onces). 

Te're'bentbinfl. . .  64  grani.  (a  onc). 
Miel  écume'....    a  kilogr.     liv.) . 

Faites,  selon  l'art,  un  i-lectuaire 
qui  a  ^té  considère'  comme  ayant  les 
mêmes  proprictts  que  la  theriaqae, 
et  qui  se  donne  aux  mêmes  doses. 

ÉlECTUAIRE  01/  OPUT  DE  SaLO- 
MOV. 


Racmes  de  calamns  .  . . .  ^  o 
•1  •    1  I  aa  laH  gr. 

—  d  enoia  rampona  }  , 

—  defraxiudle  J  ""^")- 

—  de  contrajerva  4  gram.  (i  gros). 

—  de  gentiane...  8  grara.  (a  gros). 

Macis  ■)  àâ  4  gram . 

Gtroile  J  (1  gros). 

RAcl  ure  de  corne  de  cerf.  8  gr.  (a  gros). 


Bois  d'alors  \ 

Cannelle  blanche  f  _  ^. 

Cascarille  ïaa«gram. 

Écorces  de  citrons.  i  (-^  ^o»). 

Cannelle  ' 

Semen-conira. . . .  j6  gram.  (4  gros). 
Semences  de  petit 

cardamome. ...  4  gt*'>na.  (i  gros). 
Scm.  de  chardon  bénit...  ) 

—  de  citrons  ...  fàà  16  gr. 

Feuilles  de  dici.  de  Crète .  f  (4  pros) . 
Rose»  de  Provins  ) 

lilcorce  de  citrons 

confits  aSogram.  (8  onces). 

Conserves  de  flenrs  del 

bogloftse  f  î*i  H  gr. 

—  —  de  romarin  Ç  (a  onces). 

—  — -  d 'œillets  } 

Thcriaque   gram.  (  f  once). 

Sirop  deiimun.  i5oo  gram.  (3 livre»). 
Extrait  de  genièvre  8  gram.  (a  gros). 

Faites  ,  selon  les  règles  de  Tar^,  un 
electuaire  que  Ton  administrait  contre 
les  diarrhe'es,  les  maux  dVstomac.  La 
dose  est  de  a  à  6  grammes  (demi-gros 
h  a  gros). 

ÉlECTCAIRE  dit  PHILOIf  ICM  ROMA- 

VUM  ,  Opiat  somnifère. 

Poivre  blanc   

c  J    •  l«a  ao  gr. 

Semences  de  ïnsquiamc  )  ,^ 

blanche  J  ^^^''^)' 

Opium  choisi   10  gr.  (agros|; 

Îàa 
(' 

•|à.^4 

Semences  de  pcrsd  1  -lî  ?  crm»» 

luajgram. 

—  de  fenouil  J ,  . 

Oaucu.de  Crète  j(54Br.ms). 

Nard  indien  -j,  ... 

Pyrèthre  

Z^doaire  J(^4gra.n.) 

Safran   la  dëcigr.  (a4  gïrains). 

Miel  de  Narb.  aSS  gratp.  (  9  once»). 
Faites,  selon  lart ,  un  i-lecinaire. 


Cassia  lignca  1  àa  G  gram. 

Cannelle  fine  J  (i  gros 5). 

Séraènces  d'ache.  V--  '  

^,  jaaijgram, 
Castorcam  >  ^^^^ 

Costus  d'Arabie   '  • 


ÉL£CrU)URE$. 


Ou  itdiniiiisLraitcette  prvpaiaiion  djiis 
[es  cas  (le  coavuUions,  les  colicjiues, 
hi  I9VK.  On  le  dornialièla  êom^t  9  A 
49rMa.  («bmi-gMMà  t  gm}.  On  le 
Aooiiatt  AQin  Âa'Ja««fii«w  fà  h  mine 
«tiMfl.a  grammeiUecet  elcctuaire  cou- 
ttennenl  5  centigeanunei  d'opinm. 

S^Bmmtê  Mllift 

•èc)|cs..^ «•••..  1^8  gr.  (4  onces). 
Irâ  de  MoMMr.  •    16  QE.  <4 

Glngnubre  

Dirt.imc  de  Crc(e. 
^ard  indrcjue 
Slccbas  Mil 

Safieit  gftUnau.  »»  

îNîyi  I  he  

Racines  de  gentiane. .... 
—  df  r  ilamub  aroBiaMc. 
-—  ilc  uicutn  ....*«...• 

de  v^Icriiiutf.  .«...•.. 

de  n^tdiDeli^iw.. . .  • 


•••••• 


ââ  34  gr. 


Poivre  hMg.  o|{>  gMill.  (3  Onoca).  . 

Scocdiom.  la^  gram.  (|  onces;. 

Cann^llr.  ,    Biprnm.'T  once). 
Schœnantlte  4^  grum.  (1  ouc«4j|>^os) . 
Semenc*'»  de 

fenouil . .    a  8  gram.  (  i  on»:c  4  gros) . 


Casioréum.     Sgram.  (sgros). 
Bawaedejv» 
à4»*,m*,  6||caiBk.(9<Mkfea). 

SiorsHi'CilKiiiiie  1  àà  16  ^ 

Sagiipëiiimi. I  (4  8t*o«). 

Gullt.iniitn. . .'     8gram.  gros). 
Vin d'Es|>iign.  qn-nfiM' suffisante. 
Mi<  I  de  !Narl».      a  kilogr.  (4  livres). 

Faites,  selon  Purt,  un  élettu^iiic. 

Électuàiae  oit  TaiJiUQUS  01^ 

TESSAROH. 

Racine  de  ftentiaae  % 

r-  dRer'Mloloelie  fonde.,  IM  laS^p. 
Bttiea  de  boiier..«  l  (^<miXÊ^ 

ÎMvrrlie  ) 

Miel  blanc  érnrné  ]  tîâ  128  j»r. 

Extrait  de  gcn  ièv  rc  j  (  ^  onces) . 

Faites,  «clan  Tart ,  un  elpetuairc. 
On  aduiiniatraîl  cette  prépaïuiion  à  la 
doee  l1^m  framme  k  8  (  iS  graina  k 
^gi'^^j)  centre*  le*  conevlddhi»  IVS- 
pÔepeie,  lei  eovnw  eolvidmigOfpami 

'Nous  CQBfyoae  dlteir  icf  miner  le 
tableau  de  ces  préjiarutiQns  quiautre- 
fois  étaient  les  plus  os;i«*'  s.  ■^^Ht^  n^a- 
v()n>  pas  crn  devoir  rnpporîer  u  i  ieg 
nortihrcosc»  fornniJcs  cotiii^nees  dans 
J'  s  Phaimacopt-cs  de  Chuas,  de  Le- 
iiit  i  V  ,  etc.  ;  noiia  reavétrona  noa  iee* 
icuia  À  consultée,  ees  Qan»%f». 


£LÉ]IUN£i.  Dans  imetUttte  »dlreisé«  aux  Fédacteui»  An* 
nales  de  Physiq^ue  êl  de  Gbimie,  janvier  1826,  p.  to8« 
•M.  Baup  a  àonnéic  nom  d^démine  à  une  substance  cristalUae 

qfu'il  a  ictLiée  de  la  résine  éléini  et  qui  est  soluWe  danf  easir 
roii  20  parties  d'alcool.  L*auieur  sxtant  borne  à  celte  simple 
annonce  ,  nous  cherch(;rons  à  dctenniner,  a  l'article  HésixE 
&titVIf  ^iMdles  sont  les  pro||riéiés  de  .cette  nouvelie  subs- 
«aÎMe,  enneof  aidant  des  trantut  toifdpnâ  p^r  M.  Bonastne 
stfT  les  sotts-r^ines.       '    '       ,  *  (A.  R.) 
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•  .    ÉLÉPHANT.  373 

.    ÉLÉPHANT.  Elephas.  Nous  ne  pouvons  consacrer  un  article 
à  rhistoire  naturelle  de  ce  genre  de  Mammifères  Pachydei-mcs- 
Proboscidiens ,  parce  que  les  détails  intéressans  qu'il  exigerait 
Dous  feraient  sortir  des  limites  du  cadre  que  nous  nous  sommes 
tracé  ;  nous  le  mentionnerons  seulement  ici  pour  la  substance 
utile  que  ces  animaux  fournissent,  et  qui  est  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  A' ivoire.  M.  Cuvier  a  le  premier  fait 
connaître  les  espèces  qur  composent  le  genre  éléphant,  et 
M.  Desmoulins  a  récemment  ajouté  quelques  renscignemens 
sur  leur  distinction.  Ces  espèces  sont  au  nombre  de  deux,  sans 
compter  Vclcphanl  fossile  ou  Mammouth ,  que  Ton  a  trouvé 
dans  les  contrées  glaciales  des  deux  contiuens.  L'Éléphant  in- 
dien ,  Elephas  indicus ,  Cuv. ,  est  le  plus  gros  des  mammifères 
connus,  et  en  même  temps  un  des  plus  intelligens.  Depuis  un 
temps  immémorial,  on  l'a  réduit  en  domesticité et  on  Ta 
employé  avec  avantage  dans  toutes  les  expéditions  militaires. 
Son  crâne  est  allongé,  son  front  concave,  ses  oreilles  petites, 
ses  mâchelières  marquées  de  rubans  ondoyans.  L'Éli:pf!ant  d'A- 
frique, Eh'phas  ajricanus  y  Cuv.,  se  distingue  du  précédent 
par  son  crâne  arrondi ,  ses  larges  oreilles  couvrant  toute  l'é- 
paule, et  ses  mâclielières  marquées  de  losanges  sur  leur  cou- 
ronne. Personne  n'ignore  les  formes  singulières  de  ces  aoimaux, 
dont  le  trait  principal  de  la  physionomie  consiste  dans  une 
trompe  mobile ,  creusée  intérieurement  de  deux  tuyaux  qui 
ne  sont  que  le  prolongement  des  narines.  Cette  partie  est  eu 
même  temps  pour  l'animal  un  orj;ane  de  préhension  à  l'aide 
duquel  il  exécute  tous  les  mouvemens  que  la  main  produit  dans 
l'espèce  humaine. 

Les  défenses  des  éléphans ,  dont  la  substance  est  l'ivoire 
dn  commerce,  sont  implantées  dans  les  alvéoles  supérieures 
des  os  incisifk  ;  elles  sont  incomparablement  plus  grandes 
dans  IJéléphant  d'Afrique  que  dans  relui  des  Indes ,  et  dans 
les  niâles  que  dans  les  femelles.  Aussi  l'Afrique  est-elle  la 
parti*  du  monde  d'où  l'on  tire  la  plus  grande  quantité  d'i- 
voire. Ces  défenses  sont  formées  d'un  tissu  compacte  réticu- 
latre  très  blanc ,  susceptibles  d'un  poli  parfait.  Elles  .jic  90ii.tr 
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374  ELLÉBORE  BLANC. 

fXtinm  ^'è  fàtttr  de  FcxMiM  jmfU'à  ittviroB  U  moitié  de 
leur  impiÊtat.  Ii%f«li«  M  MfinyitMittr MfMe  ^«i^itoae 
^Ubfetterie.  0»le  ctldaiift  èii^iiftftiiiwlfn  tPVM-do*  poweft 
ntiNr  «B  elwfffcmi  dW  IwéM  «jît  yH—lf ,  et  qnî  portai^  i» 
nom  de  noir  d*ivoiré.  A  feu  im,  1  ivoire  laisse  pour  résidu  un 
composé  de  phosphate  calcaire  (jui  <  (ut  connu  sous  le  nom  de 
sj)0<f<*.  Ces  deux  substances  s'obticuiieut  également  par  la  cal- 
cination  d'os  moins  pi^eieis  «{ne  TiToire  ;  on  n'emploie  donc 
Mi||m«4'lHÉ  ^e  bieii  imamA  cette  mtâiàÈv  à  4e  tels  uMfee. 

(â.  ft.)  ' 

meeeoUfiief  «{luVeMeiiiieBC  de  b  mtme  niMiilii  4|«el0i  tii»> 

tures.  Ces  médicamens  résultent  ordinairement  de  Paction  de 
l  alcool  pluî,  ou  luoiiis  conceîilr<»  sur  les  substances  vé|i,étales, 
'minérales  et  animales.  Au  mot  /  einlurc,  nous  iudiquerons 
\eé  règles  à  suivra  pour  ta  préparacion  des  ^airs  qui  sont  réu- 
nis'an\  t^inturai.  .»     (A*  CJ) 

i^lXIR  AHTI-AIITOIUTIQIIB.  K  TMimtÈKrHmmqim. 

ÉLIXIR  AUn^SEPTIQUE.  ^.teimmiMWVQRittitafnis. 

•ÉLam  AUTI-VtNÉUEK.  K  Tmms  jM-vMMBim 
ni  WaiGTH. 

ÉMXIR  DE  GARUS.  ^.  Alcool  DE  SAFRJJf  COlfFOS£.  Tom.  I  , 

page  256. 

ÉLIXÎU  DE  LONGUE  VIE  r.  Tewtom  n'AUiàs  coMMftÉB- 
î^T  IXIK  DE  PËYRILHË.  F.  TeiiItvu  âmnrucMS. 
ÈUXm  DE  STOUOHTDir.  F.  ImanmÈ  a«ÉRb 
ÉLIXIR  PARtGORIQUB*  1^.  TenrtHiBMiioenQDB. 
ÉLIXIR  VnCÉRAL  VnûFWMÂV.  F.  Vm 
ÉLIXIR  VITRIOLIQl  E  DE  MlWSlCHT.  F.  TEimmE  aro- 
matique AVEC  L'ÀCWE  SCLFURIQLE. 

ELLÉBORE  BLANC  ou  VARAIKE.  Fcratt-um  album,  L, 
^  Rich.  Bot.  méd. ,  t.  1,  p.  77.  (Famille  des  Colgjbieft- 
cées ,  De  CandoDe.  Polyganne  Mopeede  »  L.)  Cette  pleate  crtfit 
en  eb^dance  dams  kapâtoia^es  ëleré»  deafaentes  pmDHifBwde 
YlSûat&^  mMBonele.  Oa  ta  tKnmprindpdeBtwt  rarkeAlpes, 
les  Fyrihiées ,  et  dans  les  montagnes  du  Jura  et  de  FAuTeifnt. 
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fllUtttv,  ganile  4e  feuilletf  amplexieuiks^  ovales,  entièm  9  * 

liliavqii^es  de  plis  longitudinaux.  C-es  feuilles  ressembloni  tt  lle* 
ment  à  celles  de  la  «rande  gentiaTic  ,  qne  l'on  coiiionclj ait  frt- 
ciieiaenl  ces  plaotes ,  si  l'on  ne  faisait  attention  à  la  position 
alterne  sur  lii  ti§i  ^l^i^jHI^^  i^^Qékêim  Une»  tftadia  tpm 

dy>atif»» awaHui  te»  Taipict  gl«n^i  rtli  ml\m  àt€m 
ûnÊlkeê;  vpmM  mjèdmnmvtê  pwl  fiktiyii  m  odUmImb*. 

de  plantes  m^icHiales,  homineaen  général  asses  i^ttontntt  il 
est  donc  A  n  aimJre  qu'ils  ne  prennent  l'ellébore  blanc  poui  la 
gentiane  dans  la  récolte  de  cette  dciuièrc  racine,  et  l'on  ne 
saurait  donner  trop  d'attention  à  ce  qu'une  semblable  onéprise 
m'ait  Heu*  Lanqm'kc  plmte  «aitn  Han  »  il  eat  iwpaiiil||pf 
•Ion  da  M  pM  k  iMaomlMf  letten  aatttvodàtm,  «I- 
femnt  ntte  pwricvls  tmûttdê* 

TflUa  qiiW  Fapporti  tèche  te  tfMtidM  al|^aes ,  kiicliie 
d'ellébore  blanc  est  en  morceaux  en  forme  de  c6ne  tronqué  y 
de  2  à  3  pouces  de  long  et  rriiu  ponce  envirtjn  de  diamètre 
moyen  ;  ils  sont  noira  et  rides  extérieurement ,  blaucâ  mté» 
rieureayttit^  aotifcat  m-onis  de  radicoilea  qui  soul  oonkbreuses , 
ùê  lâ  y  wr w  à^wm  phuie  db  eoAifctt,  eljMdUraAi»p»riia 

M  tfl  âoaoïiM  ^  pMi    pèadnètt,  âc»  «1  «itf^ 
WMvkdMB«iieâMikn»t40kiMM  qui  d'ail- 

ksn  est  tonjonrs  gatnic  de  radicelle»  plus  flasques  et  rarement 
sèches  ;  de  plus ,  le  corps  de  cette  dern  un  -  racine  n'est  m  conique 
ni  compacte  roinnie  celui  de  la  racine  d  ellébore  bianc. 

D'après  l'auaiy^se  de  la  racine  d'ellébore  blanc ,  publiée  pif 
MM.  Pelletier  et CwMon  idmuém  éf  Plgwifm.M^  ChùuàÊt 
u  UYy  p^  Si  )»  <lk Mtkat  c       Mlièn  §nw cAnnotéi 

ifinmmB^  uat  wwnièga  colmHie  jaotfe,  de  XmàÀim^  d« 

l^ux  j  et  de  Là  gomme.  Kédutie  eu  poudre,  la  raaue  d  cUe- 
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ELLÉBORE  NOIR, 
bore  blaiic  e»l  vomitive  el  violemiueut  drastique.  On  Teiu*  - 
ployaii  anlndbis  à  la^doae  de  4     fnUo* éam.  k§  hj^àxajgmioêf 
la  aumia,  etc.  C'était ,  cb« hi Émmmê mâàiÊiàm $  Udanièra 

«xpéricBM  de  H.  Moore ,  médedk w|^,  ifrii  l'eiM  f«j^^ 

nalaé'Hmton,  tant  c^ébréemniiie  spécifique  conivekgoiitfeB, 
était  une  iniusiDu  \  iinnse  de  racioe  d*ellébore  blanc,  avec  ad-* 
di tien  d'un  quart  de  laudanum;  du  nioins  le  mélange  de  ces 
dmoL  iiniiidet  a  pn>^iii,  à  uae  dose  très  laibic ,  vomisscmeat 
et  fNUgvtiottv  et  eonsécuti^feat  dinitaution  des  doulevn  da 
la  «Dutte.  Anjoud*!!»  »rM^ds  U  ctme  d'aiMmlOMC  eel 
presque  oomplèteiiMift  ahandnMtirf»  Oa  l^adMaîeMe  eii#- 
rieumment  eontie  criteiaet  affMtfoaa  cofteées,  ei  peu  dé* 
truire  la  Temiine ,  à  rinatai*  de  la  cévadiUfi ,  liante  qui  appas-p 
tient  au  même  genre.  '  (A.  R.) 

ELLEBORE  FÉTIDE.  HeUaborus  fœiidus ,  L.  Espèce  ana-r 
lo|^t  ^  ieapeopriétrftf  à  Teiléboie  aoîr«  F.  ee  mot. 

(A.  K.) 

£LL£B0KB.]I0IR.  SMshon»  niger,  i...^BLkii.  Bot.  néd., 
t.-lI«^6a5.'*-(Mk,Le9omdeaeëa.  légale,  pl.  7  (FamiUa 
ém  Benaiicalacte^  Joit.  Pelyewdwc  I^oly  gy  nie,  L .  )  Cette  plante 

est  indigène  des  liautes  montagnes  de  l' l'Europe  méridionale  et 
tempérée;  on  la  culti  \  dans  les  jardins  pour  stslvrllc^  iUui^  (|ui 
s'épauouissent  au  milieu  de  Thiver,  ciïconstancc  qui  lui  a  lait 
doQiier  par  les  jarduim  fe  nom  de  fvae  ^9êL  Ce  que  Vm 
alumine  vii%eîmie»t  laciae  dent  cette  eipèoe,  eet  nu  ikîwM,* 
cTcat-è^re  nue  ti^e eetttemna ,  clweaiie,  ooMMartkaléey 
remeaie»  blaailM  iaetSiieameeiit ,  uoifAtie  à  l'exténenr,  aae»- 
quëe  d'aaneaitt  circiilfttres  rapprochés  et  présentant  des  Yeedges 
d'anciennes  ffîuilles  ;  clic  donne  naissance  aux  feuilles  par  son 
extrémité  supérieure,  et  aux  véritables  racines  par  divert»  jxwrtts 
de  sou  étendue.  Celles-ci  sont  très  alk^ngées,  simples,  char- 
nnts,  et  jatuies-brunàtres ,  devenant  aoiies  par  la  deasicratioB. 
Les  teiUes  qui  e'âèveDtiiBiDfkli|itetiieiitda  rluaiwie  Mmtpé» 

tîoléee»  pëdaiéeiy  Aa<pt<>ttlmît||OiheetKèeptnértMt/<^ 
lencéolëi>y  acoaiîaéee,  glebm  et  dealta  en  acie  danalaiit 
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Murlit  MttéMHra»  Lit  Étan  Mot  Mitéai  MHdbR  d'ne  «m 
dens  iw  de»  hnpM  cylmdâfMt  s  iUi»  aoiit  met ,  tr4* 
pmén  et  «tfieMpi§eifw  da  ktmrtéip. 

-  L'odeur  d«  la  racine  dVllébore  noir  est  presque  nulle  ;  sa  sa- 
veur est  lenèrement  stvnrn|ue  ,  pnh  âcre  et  bnilante.  Elle  ^tait 
fort  employée  dans  1  anctenne  TLcà  apculique ,  contre  certains 
•M.  de  manie  et  d'Iiydropîsies  passive»,  soit- sous  farine  de 
poudre,  eoit  «n  extrait,  en  iiiftwiion  on  en  teinture  alcoeliquë. 
Le»lm«iit»epftliilc»  hydmgefpMi  eC  «onifiie»  de  BadMr  lu 
dcraieBt  feiticoUèiainot  la  téfmMum  dont  die»  eut  joai 
pendant  kng  »Mnp»  Cepwwfant,  eep  i^e  e»t  n«|oiiidlifll 
abandonne,  à  cause. des  grares  accféens  Cfn'élle  peut  oeresio* 
ner.  Appliqui^e  sur  l-i  peau,  elle  y  détermine  de  rmflM luiua- 
tion,  et  même  un  ve'ritable  effet  ëpispastiquc.  Adiuini^itree 
à  rinténeur,  elle  provoque  le  votnissemeut  et  d'abondante»  • 
dtfjections  alfines,  accompagnées  denokntes  coliqm.  M.  Or«* 
Ak  Ifl  cIm»»  puBid  Im  poHoii»  éore»,  et  lût  olweiTer  q«e  le 
pirtie  solnlile  dm»  Vmm  en  e»t  la  plo»  TéaéneiMe.  te  a  cabati-» 
tué  ans  nctne^  d'elMore  noir ,  cdl»»  de  plariettreyenannile  1 
cées,  telles  que  celles  êCjldonis  vemalia,  de  T rollius  europœus, 
çtiV y/rtra  ijj/caia,  racines  en  gennal  muiiis  actives  que  celles 
des  ellébores.  jMM.  Feneulle  et  Capron  (  Journal  tir  i'Jiai  tn. , 
novemlNre  1821  )  oni  obtenu  de  Teliebore  noir  :  une  huile  vo- 
latile ,  une  huile  fpQsse,  mematièie  féthieive,  de  la  cire  y  on 
Mide  volatil,  an  pviasipeflSievtdaïampMaK,  de  Talbaiaiiie, 
dafdkte  de  pelM»e,da  iieUate  açide  de  cfcm,  et  an  »el  à  base 
dVuamoniaqae» 

Il  est  bien  certain,  d'aprè?)  les  observations  du  ce'lèbre  Tour- 
nefoi  t  ,  ((M  r.otre  ellébore  liuir  n*est  point  la  plante  t|ui ,  sous 
celte  (ietiomiiiation ,  avait  tant  de  célébrité  cliez  les  anciens, 
et  qu'ib  regardaient  coiiitne  un  spécifique  souverain  contre  la 
mania.  Cette  prétendue  efficacité  était  mène  devmae  pfpfer- 
biale;  caf  on  disait  d'an  fonde  toate  espèce,  qull  avait  bc»o<p 
d'eUébore.  L'ellébore,  aair  de  l'antiqaicé  est  ane  plante  îndi- 
fèned^.l^vapt,  décriteet  figurée  par  M.  Bedbataines  (1)  sons 

(«  )  Gorollsire  des  pliaus  inédites  dt  Toamdbrc,  p.  58,  pl.  45<' 
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^•-S  EMBALMEMENT. 

ger,  tt  doit  anaat  s'm  rapproahir  b«aao>iy  fMor  1^  propri^ 

leborus  viridis  ,  L.  ,  plante  beaucoup  plus  commune  que 
VHelUborus  niger,  et  <[ui  ollic  une  latint  d  une  odeur  un 
peu  plos  prononcée  que  i'ellebore  noir,  et  dont  la  saveuv 
n'flit  ftA  al jfXift  »  mi»  offi»  vam  yaadg  Émlé«iéléd<à*»- 

L*fti<imi  riwi»  <m  tl»  wi  miiw ,  g (iiliitffiir  JmMwi  $ 

Ktrfi  pierreuses  èe  toute  l'Ëuro|>e ,  est  remarquable ,  «mî  «fttt 
l'indique  sou  nom  spécifique,  par  l'^xtrcmc  puanti  ur  tic  toutes 
Si  s  pai  ties.  Sa  racine  est  moins  àcre  que  ceUe  des  ebp<  li  s  pré» 
cédentes.  (A.  K.) 

ELLÉBOUOIUSIITAL  rr  ELLÉBORE  VERT  Ces  plantes  ». 
ttiè»viriiitty  pir  Iwii  imMiiai  liofini  §;  de  riiiébâw  wêmy 
liwt,  wippfodMMt awwi  lioaneom>> ptf  Iwt  propciMi.  F.  fiui* 

EMBAUMEMENT.  Balmmutio,  Conànuro  eatêaventm.  Op^ 
ration  par  l.ujuelle  on  pre'serve  les  cadavres  des  animaux  de 
la  de'roiiijiositinM  putride  qui  frappe  tous  les  corps  <)i;;aîiiM  s 
dès  rinsiant  où  la  tie  a  cessé.  L'étymoio^  de  ce  mot  indique 
i'aeay  qmt  ks  wnitiit  faisiMiit  à»  IwwMWt  on  suhstMir ci  oà^ 
MMlMy  dms  iBttwprtjpMwiiioiig»  iiJiWéiîinm»  Pimni  Ws  j^oiq^ABi 
qpk  ont  perieetiottBéà  kmt  degré  Ite  de  reaAnien— t» 
on  place  en  premièfe  ligne  les  Éf^yptienSy  diee  lesi|ttri9  4m 
croyances  superstitienses  faisaient  attacher  beaucoup  d'impor- 
tance à  la  conservation  des  formes  c\t(  i  icures  ,  non-sculeiin  ut 
des  hnmaÎQS,  mais  encore  d'une  foule  d'animam  objets  de 
vénération  et  de  citlte  dent  ces  temps  d'ignoranee  et  de  eréder 
IM*  Les  Guanchee}  nliqiies  abori^èBet  des  Iles  Canaries, 
eyiiwt  «mai  leurs  momaei  ;  euia  c'était  perdeaprooédéa 
eimplea  ifu^ik  les  préperaleei;  ib  ae  cetatealMcnf  de  fane 
cher  rapidement  les  corps ,  après  l'extraction  des  tiacèfeSt  ^ 
d'enduiie  les  parties  conservées  de  plusieurs  couches  d'un  ver- 
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AmiiiimïÊfÊÊ  liy.  EÊ^Éffpm^  les màmtÊmièê hiiliiiitliniii  li'é^ 
unmt  employée»  qiw  dftiw  «ne  optfnrtioB  ieeondflke»  Ib  ataie«il 
%&9tfot^^s âfttum  ffréflAsblcfiMDt  1m cofp#  dkmt on  i^rart  extrait 

les  viscères  et  iiittistins ,  avec  uue  lessive*  alcaline  de  natron 
(•80U9-rarhonate  de  soude  ) ,  sel  très  comiiiun  en  Égypte  et  qui 
se  présentait  naturellement  &oiis  leur  main.  Après  l'action 
lie  €•  Mi  mr  k  graisse  et  les  parties  muquetnes ,  on  kmi  les 
coipe  et  on  ke  tÊmkt  éeméàaeer;  €*éteit  alote  qa'oil  les  vei^ 
insseit  cxténemement ,  et  qne  Ton  femplittSBÎt  tontes  les  eaYi<i- 
tés  ét  tobsfsMei  odorsnles  propres  à  Peigner  les  inseeles,  ou 
bien  que  Von  plongeait  les  cadavres  dans  du  bitume  chaud  et 
liquide  qui  les  pénétrait  do  toutes  parts  (5).  L'accès  de  l*air  et 
de  l'iiumidite  était  en  outre  empêché  par  de  nombreuses  bandes 
enduites  d'une  suhstante  gommeuse  on  réemeuse  dont  on  en* 
velôppait  tontes  les  parties  êm,  cOrps;  An  vo^eu  de  ces  pvëpa^ 
intîoBi,  ks  moniks  ëgypliemies  se  sont  eonserfées  jiMqn'à  nos 
)om  dans  tin  étnt  parkit  dlarlëgrittf.  Celles  que  avons 
obserr^  dans  ks  eolketkns  d'antiquités  de  M.  Fassalaoc^oa 
étaient  fort  remarquables  par  les  soins  que  paraissent  y  avoir 
apportes  les  embaumeurs;  elles  nous  coniirnientnéarunoi  ns  dans 
ridée  que  nous  nous  étions  formée  du  talent  de  ceux-ci,  hommes 
doués  d'une  certaine  adresse  mackiuale  ,  mais  sans  aucune 
seknaepositiTe*  £n  eflet,  à  Teisceptiott  de  rimmeiinon  dansk 
solution  aleaKne  »  Femploi  des  «titres  moyens  pronte  bkn  l'en* 
knee  de  l'art.  Ces  peudses  keffes ,  ees  Inflllvationsde  bitiune, 
ces  bandelettes  de  compression,  ont  presque  totalement  dAia* 
turé  les  parties  molles  ;  et  quoi  que  l'on  en  ait  dit  cie  la  lacilitti 
avec  laquelle  ou  a  procédé  naguère  à  la  dissection  d  luie  de  ces 
nM>mies,  nous  n'y  avons  m  qnodes  débris  informes  et  totalement 
cavlionkés.€en'estpasktsmpsi{oi  aainsi  tnnulbnné  ko  parties 
Molkis  dkftdtaknt  dénAtutéesdès  k  eonnneneemitttf  atçlks 

'  '  1 1  »  ifj'."    .  f  U\  

f  1)  Z*^.  Buiy  d«  SÛQtrVinceol,  ÉtMii  tar  les  lies  Fortunées. 

(3)  Scion  le  docteur  GranTlIle,  c'était  dan:i  la  cire  jaune  liqucfice  que  les 

Égyptiens  plonpeatfnt  Irnrs  momies ',  en  imitanf  un  par^îf  pnx-t-itr  ,  il  csi  par- 
venu .'i  <  ont«>rvf  r  f!i  s  fItfbrrM  hottiains  ptodaot  ploiteura  aonvcs'  (  JLotidon  et 
Parié  Obaervcr^  10  juiUct  i8a5.)- 
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9ot)t  demeurées  telles  jusqu'à  jm>s  jouxi,  dtt  i]|^ème^'e%ft  ae 
subiraioit  plus  de  fJhiBgiWM  iiltémiin,  si  Ut  aania  dt  pot- 
iéder  des  corioiitéi  ém^nim  ne  tendait  à  Cmm  diipanditn 
M  iMaamewdluitiquité,  ^  m'élkeat  da  l'intérêt  ^'«nlwt 
)C|tt'oiilet  iroit  mvIm  Uflnn  nùmu  «t  dm  le»  ■époUnics  q^aà 

les  renfermaient. 

L'art  ii\  iiil»aimu:r  li'a  pu  être  pci lectioniié  que  d'après  le» 
données  lu uintes  par  la  Cliiiuiej  et  lant  que  cette  science  est 
rfliiée  dam  WUoèlMVat  on  n*^  fût  qa'^^éciaer  empiriquement 
les  MeeUesplut  ov  mf)bu  drifactmmM  pnlifuéea  deputf  un 
tmf»  inunf^nuNflaL  WmbmiMvun»  dei  piinced  et  des  per- 
#giir«||yi  Ulafltiw  pv  l^v  iMiiimiint  on  Iflw  £MrtuM  ooulftiflftt 
des  prix  fous,  parce  que  l'on  y  employait  âne  foide d'wgrë» 
dicns  précieux,  dont  la  |)lujKuL  tlaniil  imuilos  ,  ou  pouvaient 
être  remplaces  lacileiuent  par  des  dro(;ut%s  uiuuiî.  ciieres.  On 
se  sert  encore  aujourd'hui  des  arom,ates,.Jiiais  on  en  restreint 
le  nombut,  et^i'oa  cboiiiipniicipftlement  ceiixde  ces  aromates 
ks  pt«s  «gRéabâ«i  «t  «n  loêma  temps  les  plu»  pcepm  à  éhaigum 
les  insectes  ou  leun  lurres.  Noos  iiidi<|«eioiis  plus  bsa  ceox 
dont  il  eonmat  de  se  servir  pNlârebleiDenl  eux  autres. 

Quelles  sont  les  difficulté  qui  s'opposent  à  la  conservation  des 
substances  or»;  iniijues,  et  par  quels  moyens  cliiuiiqiu  s  avnvc- 
l-on  à  les  suj iiiuiiier?'Cettc  question  étant  résolue,  nous  au- 
rons toute  la  théorie  des  embamoemenH  »  le  it:ste  ne  sera  que 
des  accessoires  plus  oanioins  superflus*  Il  est  dans  re<^sence  de 
tout  corps  oiysiiisé,  coopoetf  de  fluides  et  de  solidest  de  sabir, 
la  diisi^liitioii  de  ses  ^nens ,  quand  eewMl  ne  sont  plusinai»* 
tenus  en  équilibre  par  l'influence  TÎtale.  €etle  dëfKNnpoeitio& 
est  d'autant  plus  rapide»  que  les  a^ens  extérieurs,  tels  que  l'eau^ 
le  calorique,  la  lumière,  etc.,  exercent  fwir  eux  une  plus 
grande  puissance.  Les  solides  se  détruisent  par  la  iermeulatioa 
des  liijuides;  ainsi ,  en  faisant  diqpaiattm  ceux-ci ,  soit  par  Vjê^- 
vaporation ,  soit  par  un  moyen  quelconque  d^absorpcioii  »  on 
arrête  le  mouvement  de  dëiotiganisation  des*  coips.  Parmi  les 
solides»  ceux  qui  résistent  le  plnsà  la  décompositiott  spontr 
née,  ce  sont  ceux  qui  miment  le  plus  de  adb  mintfnmxinio-^ 
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loblctf  i  telf  MAity  par  iaeinpley  let  os  et  ks  denu  ée»mnÊlÊtlBatf 
qui  se  eompoient  presque  entièrement  de  phosphates  calcaire»; 
tens  aticone  prépara tirni ,  ces  parties  solides  subsistent  indéfi- 

niiiiciit,  ainsi  que  le  prouvent  Us  osseinens  fossiles  ,  anin^ut  s 
débris  d'im  momie  perdu,  que  l'eu  trouve  dans  les  couches 
gyp<>euscs  de  plusieurs  pays ,  et  particulièrement  aux  enviiions 
de  Paria.  Lea  parttea  inoUeaqUi  constitaent  les  systèmes  miu- 
TCttlairea  et  Yascalàira  étant  eiCoessiVement  altérables ,  ce  n'est 
qu'autant  qu'on  les  solidifie  ^  qu'on  les  ndnéfalise ,  pour  ainsi 
dire,  qu'elles  peuvent  seccmserver  indéiniment.  Mais  si  Von  se 
cout<Mite  d'en  operci  la  solidilication  en  les  desséchant,  non- 
seulcruent  on  détruit  toutes  les  foi  nies,  mais  encore  on  n'est 
jamais  certaui  que  la  décomposition  n'aura  pas  lieu  lorsque 
ces  corps  seront  repris  accidentelVeiii eut  par  l'humidité  aidée 
de  la  teoipéiucm ,  9»un  mot,  d^  qu'ils  seront  atteints  parlas 
agens  exténçufeu»'  il  est  donc  isécessaire  do  transformer  en  coips 
lngrtefiftpa>^liiiitx<Ë^  chimiques ,  les  mutérianx  orga^ 

Àiques  dont  se  conrposent  les  parties  moHes.  Or ,  on  sait  que 
4*albumineet  la{jelatinp  lorment  avec  les  substances  véf',éiales 
astriiij",enles ,  et  surtout  avec  certains  oxides  métalliques,  des 
coagulum  extrêmement  tenaces ,  c'estrà^dire  des  précipités  in^ 
•solubles  et  très  consistans;  c'est  flor  cette  pfopriété^  que  sera 
:ibndi0É'«rt  de  solidifier  les  parties  molles.  Bn  «IEet\  l'emploi 
^ês  poudraa  astringentes  est  un  véritable  fumage ,  par  lequel 
êoim  une'  éoi^islaiiee  très  dtfi%  A  des  Mibstances  liquides 
sans  en  altérer  notablement  le  volume,  et  par  conséquent 
sans  produire  une  grande  déformation  dans  les  parties  que 
CCS  liquides  tenaient  distendues.        '^:'Af\  V 

11  faut  donc  attribuer  aicc 'std»tan«eà^miln({éiktes  plutAt 
qu^uk' aromates la-  bonne  -conserTation  des  corps  de  plu*- 
^eurs  personnages  qui  Jtvaient  été  embàumiéa  par  le  moyen  dé 
'éês.  pOudres.  '  fiors  de  la  Violation  des  sépultures  royales  de 
'âsint-Denis ,  on  a  pu  se  convaincre  que  les  corps  les  mieux 
conservés  étaient  ceux  dans  la  préparation  desquels  on  avuit 
,  apporté'le  plus  de  soins,  en  même  temps  que  parmi  les  drogues 
'  qui  avaient  servi  à  leur  embaumement ,  il  7  avait  eu  un  pltis 
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pmà  nombre  de  aUtàète»  ëminc^ximeot  agtrin(gmlai.  I4 
'  poffB  4t  hÊiam  mv,  par  ejumpto»  éUU  m dat  bmw  »ip wii 

<[ne  aet  jmitMt  gimart  W  itmppim  de  ipmgrèBc  quelques  joura 

avant  le  dëcè».  Pour  donn^  une  idée  de  la  méthode  d'embau- 
liieiiicnt  etià|>loyée  à  cette  éj>oqiu» ,  jious  ferons  cunuaître  le» 
orcoustances  de  i  cuibauuiemeut  du  graud  Koi.  Le  corps  ayant 
M  bm  vidé,  i^oeof^,  hr/é  me  l'alcool  «t  #UTé  dWe  df 

AftMwy  p«b  en  i  «smpK  tmâm  Im  tmMê  d'oae  po^iiidif 

pUqaëe  en  grande  qnantîtië  à  l'extérieur,  puis  on  a  eimlopp^ 

le  corps  dans  une  toile  cirée,  et  on  l'a  renfermé  dans  un  cer- 
cut  il  dp  plonih  (  oiiiposition  de  la  poudre  :  tan,  2b  parties; 
aioès,  myrrW et  a&pbalie,  une  partie  de  chaque;  racines  de 
flOocbet,  d'iris  de  Florence ,  de  Talârmie ,  d'aijitoloebe  riiide, 

^ ptflittt { ladmoBa^  i^miis  nnv ,  ^ptttt  jjjjdiimowi mn.i  teullA 
dff  MQffdhm,  d'cbflintbe ,  de  thym ,  d^  numvba  bhne  «  Myi* 

sope,  3  par^s;  benjoin,  storax,  encens,  sandaraque,  taca-» 
maliaca,  jwirtieR;  écorces d'oranges,  soninatés  de  marjolaine, 
de  lavande,  pouliot ,  g;irofle ,  et  cassia  li(;nea,  une  parùe.  11 
est  hors  de  douta  qu'un  grand  nombre  de  ces  drogufia«9t  pai^ 
ticnlièrenciit  les  racinei  eilm  lauilU» des  plante^,  toniplai 
MMiblcs  qv^viil»  dana  cellt  compuiMMi.  Qo«lqiiiMnMa«nt 
Msaaiàm,  uPftc«|tkffàdne4cp«liHiei  dWimt  mit  nés 
OMBMt  tiques,  conmoloa  nMnead'iBiflfiBMsife,  dtfTdUffiiii>»  flic*  » 
mais  ces  qualités  physiques,  bien  loin  d'éloip,ner  les  insectes, 
«emblent  au  contraire  les  attirer  ;  c'est  du  moàus  ce  que  Von 
4>b6er?e  pour  les  racines  d'ombellilèrcs.  Nous  somro^  donc 
§oodé§  à  croire  qu'il  «at  plus  que  supeiAti  db  faire  entrer  dans  l^t 
compMileii  d'vM  fK>«dre  bèhamiqwc  istringeme  k  fdupiVJt 
do»  plantes  .asoiMttbfw  ifn  mt  tosn  à  VtwhêmoiïmtBt  de 

Cftn  a  fournit  montré  tommé  objets  de  curiosité ,  ém  tèitft 

de  sauvages  de  la  .>'ouYelle-2«élande|  <inlé^  d#  leur  épais^ 
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,  jcliev»liiietei       ks  liaite    k^Gmt  iilLMiBét  par  k  t«itMf% 
avilit  cflfuerr^  touut  leur  exprâinim«  H»  Lauf»  yhwi 
MMMitaralitte  de  la  Dttmtle  It  CofuiBe,  mmemm fintmr 

quelques-unes  dans  un  bel  état  de  conservation ,  et  qui  noua 

semblent  avoir  été  préparées  au  luny» u  d'une  «wbstance  végé?» 
Mie  excessivement  astiiugente  que  nous  ne  connaissons  pas  , 

mus  aur 

lies  UMmtpmqttftawu<cai)ayAiiKttkcOTmi«ioiit4iii 
getiTéa  f  aoaniwifawfrnt  yayœ  yiB  em  oifwt  m  MDtpas  Mit» 

ceptiUies  de  cooaemlttwi ,  xmûs  parce  que  ki  paèim  de  m 
AAiliropophagfls  se  ka  étâàeat  t^târré^  tmmmu  k  pMtk  kfk» 

exquise  du  corps  huuiaiu.  Le  procéda  d'embaumement  de  cas 
lètes  consiste  cloue  dans  un  tannage  pratiqué  avec  bi  aucoup 
|>lu&  de  dexiei,ii«;  i^j^f  iknn  loi  moipies  jd€s.anri**jift  |MJ4})Jbiî8 
i'Égypte. 

L'alcool  leetiiié^  pur  4011  .mdîié  p«wr  pur  mi  aotiop 
Mir  l'alkiiiiiae  igii'tt  cMgak^  p«rk  pnopiîété  dr 
y  opposer  à  tout  numvimMliitde  kmmMûtmf  Mt  employiSÉiiw 
lneaucoup  d'aYtntage  daoa  k  prépaMkn  ém  cadaTM.  ImwÊh 

cératioii  dans  ce  liquide  est  par  conséquent  ivie  operaticui 
préliminaire  qu'il  convient  de  kiu  iaiie  subir;  mais  l'alcool 
augmente  d'utilité ,  loji:iqu'ou  le  considèie  comme  dissolvant 
4e  certaina  sels  mdtalliqaes  qui»  Momhimfimm 
quelqiieawi  dçt  éliUaeot  ifê  mk^WKm  qrpaipwi<  ^Wm».  ' 
âma«9it.^Uea«i  en  tum^oMim  mIriiMmmint  ^Mték^Hti 
ik^iévable».  I«*ac|ju>ii4M  «dU  aaaie«M»^  ait mtoMi  caUn  ift 
«ttliltta^  comsîf  (dem>»'efaierare  de  immwe),  suf  le»,  cadavres 
des  animaux  ,  est  telle  ,  qu'ijnc  tète  humaine ,  préparée  avec  ce 
dernier  sel  par  M.  le  professeur  (lhaussier,  s'est  pàiiiai  te  ment 

coMservée  apirès  pliMkw^iOiinéea  d>u(^«aUii0a  aiUL  imempâiii^ 
detTatmonkbère. 

Le  lonatearkBiiBtfita  dé  sovde-^t  Jb-  aiilfcie.MMi»  d'atanm» 

ployer  pour  k  aoBMiTatmi'  de»  eadami.  <^ii  4Uf  timiptr 
ceux-ci ,  après  Textcaction  des  viscères ,  dana  ane  solution  Itf- 
fère  dupremieir  de  ces  sels  |  pen4an|  quelques  semauic»,  pui& 
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te  Im  Um  A  gnuide  ean ,        ks  ploii^p  dnmal  quriqm . 
jMmdttt  «a  bû  aluvineiix.  On  mmb  de  nenfUr  toutiesles 
owiléi  «tm  éê  U  fikÎMe  ou  des  «ubMftnces  rMaesae»  tarama 
tiifM.  L^dcMMCicioii  t'obère  «ntuite  à  Fair  oa  dan»  une  étvtre. 

C'est  ainsi  quehM.  Polletan,  dans  le  Diction,  des  Sciences  médi- 
cales, a  (  ntivriialtlniK  Ht  modifie'  l'ancieii  proeedi'  de  Clailderus 
et  deiiouelle,  qui  employaient  les  inuriaies  de  potasse  et  d'am- 
momqjaty  puis  i'alcaji  Tolatil^oa  les  alcalis  fixes,  et  enfin  IV 
]«•  G*  fMibéàé  éeonomiqsc»  vmt  il  fii  donne  paa  d'auai 
lMii9idndCMfM!«elw^ap0iar  Im»  le  deuto-cUnnire  de 
Miticare.  Cett  an  mifai*  de  ce  eel  q«e  MM.  hamy  et  RÎbc» 
ontprëparé  le  corpe  du  eelonel  MorlMid ,  iMieillî'tar  le  damp 

de  bataille  d'Austerlitz ,  et  que  M.  Eoudet,  pharmacien,  a 
conservéceliinl  une  jeune  lillc  c]e  dix  ans,  qui  avait  si  peu  peidu 
de  aealbrmes,  qu'il  causait  une  allusion  extraordinaire.  Les 
flMryem-qii^ls  ont  mis  en«ti0age  étant  les'  pins  parfaits  et  en 
ntee-iMpe  terpln^  ésofè»,  mm^éewùm  les  mentHinner  id 
eoMUnentodèlee  à  imitéren  pafeilles-cîiconstanees;  nonanip- 
*  porterais  emnite  leprocéâë  par  les  snlistMiees  «stringentes  et 
aromatiques,  que  Ton  soit  encore  quelquefois. 

L'exltaclion  des  viscères  du  corps  du  colonel  Moiland  à 
été  pratiquée  de  la  manière  «uivanie  :  au  côté  droit  du  ventre, 
et  Vef«  la  région  lombaire ,  on  a  S&U  une  incision  semi-lunaire 
qid  a  pemiiid'enlever  les  intestins ,  l'estoeiiac ,  leloie ,  la  rate, 
lêi'ie&iiB,  etc.  ;  osLa  coupécucoIairaïKnCle  diej^agese^paisle 
iriédlasiin ,  le  tMchio«rtèfe  et  ràeopliage  à  leur  entrée  dans  In 
poitrine ,  et  f^on  à  enlevé  leecenr  et  les  ponmons.  Une  oonronne 
<ir  ii(  jiaî!,  appliquée  à  la  partie  postérieure  du  crâne,  a  per- 
mis de  vider  le  ccr\''ean.  On  a  épongé  avt  c  soiu  les  cavités,  et 
Ton  a  mis  une  certaine  quantité  de  sublimé  corrosif  sur  les 
psftties  cbamnes  de  leurs  pacois  j  on  les  a  remplies  ensuite  avec 
dn  crin  bietf  sec,  pour  wpMer  qpoe  les  parois  ne^  déipxme»* 
eent  parleur  aflkisseineni:  L*intÉdènr  de  la  boudie  a  été  ànssi 
'VenpK'  dè  eel  mercuriel,  et  les  traits  de  le  Aice  oùt  ë|é  proté- 
gés pai'des  oonspMies  graddëe*  et  des  bandages  appHqnës  mé- 
tb^diqueiueiit.  Le  cofps  a  élé  ensuite  enveloppé  dan»  ^e&  draps, 

1  j 


t 


Digitized  by  Goo 


BMBAUIIEMBIIT.  3i6 

et  plac^  dam  une  solution  très  chargée  de  dcuto-chlorure  de 
Hiercare ,  et  envoyé  à  Paris.  Au  bout  de  trois  mois  ,  on  l'eu  a 
•  retiré;  toates  les  4;|iTitÀ  ont  été  de  nouveau  remplies  avec  des 
étoupes,  et  Ton  a  remplacé  par  des  jeu  d'émail  le  {(lobe  de 
l'œil  4pii  avait  été  TÎde.  Le  corps  ayant  été  desséché  rapide» 
nent,  on  Va  eadoit  d'un  yernis  ;  il  a  été  reié^  de  l'iuiifiMnie 
de  colonel ,  et  on  Ta  placé  sons  une  cage  de  Terre. 

Le  corps  de  la  jeune  fille,  prépare  par  M.  Boudet,  a  exigé 
encore  plus  de  scms  que  ceiui  du  eulunel  Aloil.nid.  Il  avait 
d'abord  éle  piuii;;<-  daus  un  bain  d'alcool  pur,  puis  dans  un» 
bain  d'alcool  contenant  un  peu  de  sublimé.  On  le  fit  ensuite 
séjounier  dans  une  solution  aqueuse  très  chaigée  de  suUiméi 
pendant  trois  mois.  On  Ta  ensuite  suspendu  sur  des  liandea 
pour  le  fidre  égoutter,  et  pour  que  sa  dessicatioo  s'opérit  sans 
déformation.  Tontes  les  précautions  accessoires  furent  pri<ïes 
pour  m  niiU  ifii  l;i  conservation  desforincs,  et  Ton  eut  lesom  «le 
rétablir^  par  des  moyens  aitiiicieU,  les  iraits  du  visage  qui 
avaient  été  Ir-gèrement  altérés.  Ainsi  on  releva  eu  cire  lalèrre 
aapërienre,  et  Ton  peii^iiit  avec  du  fard  la  peau  de  la  fignie»  qfd , 
ayait  acquis  une  teinte  gnse»  Il  est  aisé  de  voir  que ,  dans  cette, 
préparation  y  rimmersion  dans  l'alcool  a  d'abord  a^  par  l'effet 
de  l'alcool  lui-même  sur  les  principes  constitnans  dies  parties 
charnues ,  et  que  ce  menstrue  a  ensuite  disposé  favorablement 
cellesà-ci  à  une;  prompte  et  plus  intime  conibniaisuu  avec  le  sU" 
JoliTnc  corrosif  qui  saturait  le  bain  d'eau  distillée. 

La  conservation  des  corps  par  l'emploi  des  ^Is  mé- 
tatUiques  est ,  nous  le  répétons  f  le  moyen  le  plus  Sicile  A 
•xécuter^  et  celui  dont  les  résulta  sont  le  moins  snsc^ 
tibles  d'altération  ,  sortout  lorsque  les  corps  doivent  être 
unis  en  contact  avec  les  a^s  extérieurs;  mais  si -les  dé- 
pouilles mortelles  des  {grands  personnaf;es  sont,  comme  cela 
s'observe  ordinaii i ment  t  hez  les  cl n  t  tiens  ,  pLu  res  dans 
des  cercueils  hermeti<[uemeul  fermés  pour  que  La  sépulture  en 
ioit  inviolable,  le  mode  d'embaumement  par  les  astringens 
urcmiatiques  p^t  encore  être  pratiqué  comme  autrefois,  sauf 
let  retranchemens  des  substances  évidemment  nuisibles  ou  sa»- 
Toux  II.  a5 
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perdues.  Veèei  oomiie  on  a  efmtiune  de  pvoctfdor  t  <m  eztràit  cU 

la  manière  la  plus  convenable  les  viscères  et  les  intestins  ;  on  y 
fait  des  incisions  protondes  et  uiultiplif^es  ;  oji  les  lave  à  {jrande  * 

puis  avec  du  vinaigre  cauiphré  et  de  Takool  é^ienient 
«•Mplvé;  on  Wa roule  ensuite  dans  unt*  poudre  fine ,  composée 
^ian,  de  wdLmaûa  décrépité,  de  ^oinquina ,  dt  cannelle,  da 
bei\)oin  et  da  bituna  4a  Judée,  he  tan  doit  former  â  peu  pvk 
la  moitié  d»  poids ,  etle  eel  nn  quart.  Lee  autres  drogues  août 
accessoires ,  et  Ton  peut  cnms  inconvénient  les  remplacer  les 
UEK  s  par  le  s  nuires,  ou  par  des  sul)slances  analogues  parleurs 
propriclcs  ;  quelquefois  on  y  incorpore  des  huiles  volatiles. 
De  même  que  les  viscères,  le  corps  doit  être  proCiondément  io- 
wé  dans  la  direction  des  muscles,  puis  snccessiyemeatlotionné 
«vecVeau,  levtnai|pn  et  l'alcool  ounphrés;  <m  parcourt  tontes 
las  incieiona  avec  un  pinceau  Imprë^pé  d'une  solnlioft  alco(^ 
Uque  concentrée  de  anbUBié  corrosif.  On  applique  ensnite  sur 
toutes  les  parties  incisées,  et  sur  toutes  les  faces  internes  des  ca- 
vités ,  une  cf  MK  lit  <ie  vernis  composé  de  baume  du  Pérou  et  de 
Qopahu  ;  on  uict  les  viscères  eu  placé ,  et  Ton  comble  les  vides 
avec  suffisante  quantité  de  poudre  astringente  aromatique.  On 
ttcoud  kstéipitnensavec  du  ûl  ciré,  en  ayant  soin  de  vernir  et 
ja  asnpoudrer  la  lace  interne  de  ceun  qui  doivent  être  réeppVi* 
qnés  anr  les  os.  Les  cavités  ayant  été  temées ,  on  applique  une 
«OQclie  de  vernis  sur  les  incisioM  extiMenres ,  et  on  les  remplit 
de  poudre.  Enfin  ,  on  vernit  de  nouveau,  et  l'on  couvre  de 
poudie  t^tc  la  superficie  extérieure  du  corps;  on  y  applique 
4iË&  bandes  yernissées,  et  l'on  placi;  le  tout  dans  un  <%rcueil  de 
plomb,  dont  on  remplit  fea  interstices  avec  le  soiplns  la 
poudms. 

.Ce  mode  d'amlwsmcaant  aitrémement  codteoK  semit 
8iuoe{fttibk  de  pfawiawt  am^liontions.  Les  incisions  que  l'on 

est  obligé-de  pratiquer  déforment  presque  totalement  les 
corpft ,  en  sorte  qu'un  semble  plutôt  avoir  eu  pour  but  de  con- 
server des  viandes  hachées  que  des  cadavres  humains.  La 
simple  application,  à  Faide  d'un  pinceau,  d'un  peu  de  solution 
akooUqua  da  Mblimé  coiwnif  noni  pimit  IniwHawnte,  eika 
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poudres  «romaliqnis  ou  unères  de?iaieiil  être  lemplaoéM  piir 

celles  du  tan  et  du  charbon,  mêlées  en  ëf^ale  proportion. 

Si  i  ou  iie  iiict  paii  eu  usaj^,e  le  procède  de  rembaumemenl 
par  le  sublimé  corrosif,  pour  les  coàps  des  personnages  illus- 
tres f  c'c£t  ^u'on  est  SOiLveut  pressé  d'en  faire  les  funérailles. 
Hais  ne  pourrait-on  pas  accélérer  Faction  du  sel  mercnriel  par 
un  autie  procédé  qaé  U  macération  à  froid?  Qoelciaes  iietuws 
d'éboUitioui  du  peut4tre  d'une  simple  infittîoa  4  Une  tempé- 
rature moindre  que  Fébullition»  dans  le  cas  où  ccOe-^  déia^ 
grégcrait  les  tissus  animaux,  ne  serait-^Ue  pas  suffisante  pour 
que  les  cliairs  .^e  j)énétr«issent  du  sel  et  se  cou vertisscut  en 
une  matière  inorganique  et  indestructible?  Cette  question,  que 
nous  soumettons  en  passant  au  jugement  des  chiomiteSy  est 
di^e  de  leurs  recherches,  et  ne  peut  être  résolue  que  par  des 
expériences  directes. 

Jusqu'ici  nous  n'atons  traité  de  rembaumemeut  que  rehiti-> 
vement  aux  cadavres  humains.  Ce  n'est  pourtant  pas  l'applica- 
tion la  plus  utile  que  cet  art  doit  offrir;  car  il  est  bien 
peu  important  ,  sous  quelque  rapport  que  l'on  enrisage 
la  question ,  que  la  matière  inanimée  se  conserve  avec  les 
formes  qu'elle  a  enes  pendant  la  vie.  Cet  usage  n'est  propie 
qu'à  'flatter  la  vanilé  de  ceux  que  le  hasard  de  la  saissanee 
a  plaeés»att4essttt  de  leurs  égaux  en* droits  et  de  leurs  su^ 
périeurs  en  mérite ,  mais  qui  ont  encore  l'orgueilleuse  préten-^ 
tioii  d'être  distingués  des  autres  mortels,  après  que  la  nature 
a  promené  son  laveau  sur  k  iirs  tètes.  L'embaumement  nous 
oâre  une  utilité  plus  réelle  dans  son  application  à  la  conser* 
yation  des  pièces  d'Anatomic  et  d'Histoire  naturelle.  £a  par» 
courant  les  galeries  reaaplies  d'une  multitadf  ^'objets  intéres- 
auMf  <m  regrette  de  voir  que  la  plupart  des  parties  molles  des 
aninmux  soient,  ou  déformées  parla  mauvaise  préparation , 
ou  conservées  imparfaitement  dans  des  liqueurs  altérées.  Tan- 
dis que  les  pièces  osseuses  sont  très  précieuses  pour  celui  (jui 
veut  se  livrer  à  leur  étude,  les  autres  parties  sont  à  peine  le- 
connaissables ,  ou  bien  Ton  est  réduit  à  les  étudier  sur  des  imi- 
tatiotts  plus  ou  moins  pailaîtes  en  dune  ou  en  eartou-  l'es  liqueurs 
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alcooliques  dans  lesquelles  on  couserve  les  animaux  ou  les 
pièces  d' Anatomie  pathologique ,  se  colorent  promptementpa^ 
1a  iliMoliitîoa  desprindpeiqa'^lBittilèTent  AU  parties  organî^ 
qnm;  il  ftuoit  doorc  Moîr  iota  de  les  remphcer  «oiiTeiit  parde 
BOiivcilee  Uquem  fortet  et  rnooloics*  Il  y  a'  d«  Vécànauàit  à 
retirer  ralcool  des  vieilles  liqueurs  par  la  distitlatîoii  ;  mais 
on  doit  éviter  de  pousser  trop  loin  celle-ci  :  ces  résidus  de 
liqueurs  sont  tiillement  charjjes  tle  matières  phospliorées  et 
«totéiea,  qoff  souvent  le  phosphore  et  Tazote  unis  à  Thydrogène 
fhydfogioephoiphoré  et  ammoidaqae)  paatent  dane  le  réel-*- 
^•eftty  et  eommumqnent  «ne  maiiTaise  odeur  am  produite 
distillée.  On  poumit,  an  liett  d'alcool ,  se  senir  d'ïsclde  pyit>* 
c'esl-è-dire  d'aâde  acétique  pmifië^  obtenu  par  la 
distillation  du  boi».  Il  n'est  pat  Bffcessaire  qu'il  soit  très  con- 
centré, et  conscquemment  il  y  aurait  de  rëconunue  à  em- 
ployer ce  liquide.  Nous  avons  vu  des  fruits  conserves  dans  le 
vinaigre  debois,  qui  ne  s'étaient  aiiikiBcat  détériorés,  pas 
même  sons  U  rapport  des  coulem. 

La  taxidermie^oa  Tartde  pvéperer  leepeaox  desanimaiix,  et 
dsleseonserrerau  noyende  certaines  préparations  chimiques^ 
devrait  peut-être  tiowrer  place  dans  l'article  EvsAOKKifnrr  ; 
mais  comme  cet  art  est  soumis  ;\  des  rèjjles  paruculières  ,  nous 
en  traiiiKMis  eu  son  lieu.  Taxidekmie.  C'est  nn  siniUlable 
motif  qui  iKHis  empêche  de  parler  ici  de  la  dcssication  et  de 
la  oooservaùon  des  végétaux.  Ce  sujet  sera  examiné  à  Tartide 
.Hmm»  où  nous  perlerons  en  ontie  de  la  consenatioft  des 
pertîss  des  végéiaiut  les  pins  importantes  pour  Tétode.  Qûant 
àla  conservation  des  pliâtes  ou  des  parties  des  plantes,  rel»* 
tiTementà  kniMMiges  phafmacemiqnes ,      Tartide  Dessi-- 

CATION.  (A.  R.) 

EMHLICAOFFICINALIS.  xNom  scieutiri<|ue  d'  un  arbrisseau 
de  la  faniilie  des  Euphorbiacées ,  indigène  de  l'Inde  orientale^ 
et  dont  le  Irait  était  une  des  diverses  espèCbs  de  myrobolans. 
ce  mot.  (A.  E.)  - 

EHBEYO»  BBS  VÉGÉTAUX.  Embtyo,  Coratlum.  Cestle 
eoips  d^à  oi^isé  y  existant  dans  «ne  graine  parfiute  après  la 
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fécondation  ,  et  i\\n  renferme  les  rudimens  d'une  nouvelle 
plante.  La  préexistence  des  diverses  parties  dont  celle-ci  se 
compose  est  donc  ce  qui  constitae  la  différence -essentielle  de 
l!embryon  et  des  corps  rëjprodnctîfii  des  plantes  agames  ou  eryp^ 
togames.  Les  bourgeons,  bulbes  et  bulbillea  des  plantes  phané-^ 
rogames  peuvent ,  jusqu'à  un  certain  point,  être  assintiléa aux 
embryons ,  puisque  pai  leur  développement  ils  reproduisent 
de  nouveaux  individus ,  semblables  aux  \ë{jetau\  sur  ksqu<;!s 
ils  ont  pris  naissance  ;  cette  analogie  les  a  fait  nommer  cm- 
àrjronsjixes  par  M.  Du  ^etit^Tbounrs ,  qui  ft  nommé ,  par  op- 
position ^  embrjrom  libres ceux .  qpû  existent  dans  les  graines. 
Les  embr^ens  libres  soat  es9entîelleiiient.foniiës  de  quatre  pai^ 
tieSy  savoir  :  i**.  le  corps  radîculaire,.  plus  ordinairement  nommé 
radicule;  2".  le  corps  cotylédonaire,  indivis  ou  divisé  ;  3°.  la 
gemmule  ou  {ikuimle  ;  4**-  et  la  tijjelle.  Snuventonne  peut  aper- 
cevoir ces  deux  dernières  parties  que  pendant  la  germination. 
L'enibry.on  est  quelquefois  accompagné  d'un  coipa  particulier 
qiit  areçulesnoms  à^etidosperme,  périsperme  etoi^trifioii^alon 
ses  diverses  parties  sont  en  général  moins  développées  que  lor»« 
qu'il  est  immédiatement  recouvert  par  le  tégument  de  li(  graine; 
c'est  ainsi  que  les  cotylédons  ferineiu  des  haricots ,  des  pois  et 
d'autres  graines  de  Le'guminei^es ^  ceux  de  laeîiàtaif^ne,  du 
marron  d'Inde,  etc. ,  sont  prive's  d'endosperme.  Dans  (juelqucs 
plantes,.  Teral^rypn  parait  jouir  de  propriétés  médicales  très 
ac^ves  ,  tandis  que  l'endpsperme  qui  le  contient  est  seulement 
de  iiatme  buileu^.  et  sans  qn^Utés  bi^n  sensibles.  Les  graines 
de  ricin ,  par  exemple  »  opt  été  âtées  comme  ayant  an  embryon, 
doué  de  propriétés  drastiques ,  et  son  endosperme  peu  ou  point 
actif;  néanmoins,  nous  avons  lieu  de  croirt;  que  le  lissu  réti- 
culaire  ou  parenchyme  de  IVndo^pcrnîe  jouit  aussi  d'une  cer- 
taine activité  ,  cl  couséquemmeut  1  embryon  ne  serait  pas  la 
seule  partie  de  la  graine,  douée  de  vertus  médicales.    (A.  R.) 

ËM£ftAliD£.  Smaragdus.  On  dési ;;ue  sous  ce  nom  une 
jj^eiTe  précieuse  de  &mille  des  doubles  Silicates  ^  dont  les 
variétés  sont  remarquables  par  une  grande  dureté,  et  le  charme 
de  leur  couleur,  ordinairement  d'un  vert  tjrès  pur.  Sa  forme  prir 


ÉMÉAIL. 

mîtive  est,  selon  Haûy  »  ud prisme  hexaèdre  Hgalier ,  à  Ikces 
latérales  carrées  ;  sa  cassure  est  ondulée  et  brillante  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  de  2,7;  sa  duretc  nK*ycnne,  entre  celle  du  quarti 
et  de  la  topaze.  L'e'nieraude  posst  dp  un  degré  me'diocre  la 
propriété  de  réfracter  doublement  la  lumière,  et  ses  eâets  se 
rapportent  à  un  seul  axe  parallèle  à  celui  de  la  forme  piimi- 
tive.  Elle  est  fusible  au  chalumeau  en  un  verre  blanc  un  peu 
écumeux.  La  belle  couleur  verte  de  l^meraude  est  due  à  bi 
présence  de  1V)icîde  de  chrôme,  ainsi  que  M.  VauqueVn  l'a  dé* 
montre  par  desamlvses  très  exactes,  et  qui  oui  donné  pour 
r(  snltats  deiiniiifs  ;  1  ! ii  e  ,  G-jjCjiS  ;  aluniine,  î8,3o  ;  etf^îucine, 
13,72.  Ces  nombres  équivalent  à  un  atome  de  quadrisilicate 
de  glucine  combiné  avec  a  atomes  de  bisilicate  d*alumine. 

Le  béril-aigue^marine  est  une  variété  d'émeraiide  dont  la 
eouleur beaucoup  plus  pâle  que  celle  de  l'émeraude  dont  nous 
venons  de  parler ,  est  due  i  Toxîde  de  1er.  Biêsil.  Son  cli- 
vage est  aussi  beaucoup  plus  fusible ,  et  la  cassure  de  ses  prismes 
s  (ipere  facilement  dans  le  sens  transversal  en  tronçons  termi— 
ne's  d'un  coté  par  une  saillie  ,  de  l'autre  pai*  un  enfoncement  9. 
comme  dans  les  basaltes  articulés. 

Toutes  les  variécéa  d'émeraude  ont  leur  gisement  dans  lea 
roches  primitives  ^  teDes  que  les  granités  et  les  micaschistes. 
Les  plus  belles  émeraudes  viennent  du  Pérou  ;  les  bérils  se  ren- 
contrent en  plusieurs  contrées  du  globe ,  et  notamment  en  Si- 
bérie ,  en  France ,  et  dans  la  Haute-Efiypte,  où  le  célèbre  voya- 
geur Cailliaud  a  retrouvé  ,  en  Cvîs  derniers  temps,  les  aucieunes 
mines  exploitées  jadis  par  les  Romains. 

Les  belles  émeraudes  du  Pérou  sont  très  estimées  dans  le 
commerce  de  la  joaillerie.  Le  prix  du  carat  varie,  d'après  leur 
d^gré  de  perfection»  depuis  5o  centimes  jusqu'à  100 francs. 
Dans  les  manufactures  d'émaux  et  de  pierres  fausses ,  on  inûte 
)'émcraude  avec  des  verr<?8  colorés  par  l'oxide  de  cbrôme. 

(A.  C.) 

ÉMÉRIL.  Substance  brune  ,  }>,rise-bleuatre  ,  ou  rougeâtre  , 
d'tiue  extrême  dureté,  que  les  minéralogistes  considèrent 
maintenant  comme  une  variété  de  conndon.  On  lui  donne  le 


s. 
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è  «Mie  de  l'aipeet  de  ia  CMiire..Lft  prf— mc  àm.  fer  ooddë,  qui 

«MMdtne  k  diMrmm  aMoiticîllo  de  otcte  ymM,  est  leadMe 

Uès  sensible  par  son  actton  mr  raiguille  aimantée.  Ce  fer  j  est 
Â  Fetat  (Je  siuipU  HR'l  uifîe,  et  ses  piojmrtioiis  soriL  vaiiahlcs, 
aimi  que  celles  de  raluiuine  et  de  la  silice  qui  sont  les  auUes 
pi^incipes  constituant  d&  l'émëiil.  Comme  dans  les  autres  coiii^ 
dent  9  c'est  Tilumine  qai  est  le  ]M[iiiai]pe  dominait  ^  ftkqo» 
VtmwB  mm&i  â  Sopvikesiir  aeo^  et^pieUailioB  n'y  ett 
qpe  daoeles  pmporikwi  de  S  à  6.  VémM  «e  Uwm  en  Suet 
dans  lei  (lai  de  JeMey  et  de  Goeraesey ,  et  dans  le  Levant.  Bm 
Saxe ,  il  est  engage  dans  des  cuucbes  de  talc  suliordouiiées  à 
un  srliiste  primitif.        "  * 

Qu  redait  rémëril  en  poadre  dans  des  moulins  d'acier,  et 
fir  le  woÊFffm  de  Feeii.  Getle  pefiM^ie»  d^ue  dureté  tt^pëneure 
à  celle  da  quarte,  eitd'iiaQnildMgedeiiftleeerCapoarpolif 
kentoiR»  lti||kuBie^  la  vema  d'optique- et  les  pierres  likes. 

'  (A.  C.) 

ÉMÉTÏWB.  Metièm  aodm  de  Vipécacumnkm.  Snbeteeee 
découverte  en  181^,  jku  M.  Pelletier,  dans  les  diverses 
^pcces  d'ipecacuaiiha ,  auxquels  elle  comrnun  njue  la  pro- 
ipvieté  voniitîre.  L'émétiee  se  pr4|Mu:e  de  ia.maniète  sui*> 
lente.  On  intredoit  daes  ud  Mtfee  à  kwg  col  de  l*ipéGa<- 
«Hatiha  iddwt  cb  poudiei  en  Tene  dessne  de  Téther  ;  im 
lÉiese  nsaetfier  d'ebeed  yidant  doaie  heiiree  t  au  booft  de 
eet  espace  de  temps ,  on  poile  la  tsnpérat|ire  de  ée  ▼^liknle 
i^3o*;  on  laisse  refroidir,  on  enlève  Téther^ou  le  remplace  par 
d'autre  quOii  lait  aussi  cliauiler;  on  décante.  On  coiiùuue  tctte 
luanipulalioii  jys(|u'à  ce  (|ue  l'ipécacuanha  ne  cède  plus  rien  à 
TetLer  que  ïftu  lait  agir  sur  lui.  Loiaqve  Tipécacuanha  est  ëpaiaé 
'ipae  Téilier,  et  qa^il  esl  entièreasentdâ^Mvtsié  d'une  Malièie 
^nam  odorantr^  eolsUe  daae  te  vélMMle,  eu  le  traite  per 
faleeel  $  on  rflè?*  la  tenpénrttne  de  et  liqukle  j  usqu'à  8cj*  ;  on 
maintient  pendant  quelque  temps  ce  mélange  à  cette  tempë- 
l'attire  ;  on  filtre  la  teinture  akoolique.  On  ajoute  une  nouvelle 
quantité  d  alcool  -,  on  répète  la  même  opération,  et  Ton  goih« 
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tinue  rëpuisement  jusqu'à  ce  que  l'alcool  qui  a  séjourné  «or 
ripécacuanba  en  sorte  incolore;  on  réunit  les  teintures  alooo«» 
•lîquea»  on  les  iatroduift  dans  le  lNiû»mrie  d'un  alambic,  et 
l'oii  procède  à  la  distiUatipn  pom  retim  laphis  grande  partie 
de  r«iloool  employé.  On  traite  enaujite  le  résida  ^e  la  distiW 
latioiD  par  l'eau  pure,  qui  dissout  Témétine,  laisse  une  ma^. 
tière  qui  a  de  l'analogie  avec  la  cire,  et  une  petite  quantité 
de  matière  grasse  qui  avait  échappé  à  l'action  dissolvante 
deTéther;      filtce  la,  solution  aqoeose^  i>n  met  la  liqueur 
filtrée  en  contact  avec  du  sons-carbonate  d«  mafpiésie  destiné 
à  saturer  l'adde  ipslUqae  (i)  ;  on  laisse  pendant  quelque  temps 
en  contact»  puis  on  filtre;  on  lave  le  précipité;  on  réunît  les 
lif^ieurs  ;  on  fait  évaporer  en  consistance  d'extrait  ;  on  étend 
fusuilo  cet  ex  1 1,1  il  en  couches  minces  sur  des  assiettes  qu'on 
porte  dans  une  etuve  chauffe'e  de  3o  à  36".  On  ternime  de  cette 
manière  la  des^icaiiou  de  rémétine;  on  Tenlère  ensuite  de 
dessus  les  assiettes  anL  moyen  d'un  couteau,  ^  prenant  le  soin 
et  la  précaution  convenables  pour  qu'il  ne  s'en  perde  pas,  et 
que  le  produit  n'ait  pasle  temps  d'attirer  l'humidité  de  l'air. 
On  l'introduit  ensuite  dans  un  flacon  fermant  bien.  L'émétîna 
obtenue  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  se  présente  sous  forme 
d  écailles  Uajispa rentes,  d'une  couleur  rouj^e  hyacinthe;  elle 
n'a  pas  d'odeur  bien  pruuoucée;  sa  saveur  est  amcre;  elle  est 
soluble  dans  l'eau ,  attire  l'humidité.de  l'air,  et  tombe  en  déli-* 
quescencQ.  Cette  émétioe  impuiSj  connue  soiis  le.  nom  dVmé- 
•lfff«  Colorée,  est  employée  comme  médicament. 

Quelques  modifications  au  procédé 'que  nous  venons  dfe  dé- 
crire ont  été  proposées  par  MM.  Colmet  et  Tliiel.  Le  mode 
d'opérer  indique  par  M.  Colmet,  pharmacien  de  Paris,  est  le 
suivant.  On  prend  l'ipécacuauha  du  commerce,  on  Le  réduit 
en  poudre,  on  Tépuise  par  Talcool  ;  on  réunit  les  liqueurs  al- 
cooliques, on  les  sobmet  k  la  distillation,  apr^  l'avoir  épuisé 
par  ce  véhicule;  on  réunit  les  liqueurs  alcooliques,  on  les 


(t)  \,r  (>n<Irx  ne  prf^ciii  [>n  la  M-pai.iiion  Hc  Tacide  ([«lUitiue,  qai  fonn« 

friiviiou  lia  oou  5. 
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feeiinetàkdlstiHstlon;onfiditéTapoieràflNx^  on 

le  réduit  en  pondre,  et  on  le  traite  par  l'éther  |>oiir  lui  enlever 

la  matière  grasse  odorante  ;  on  dissout  ciisuite  dans  l'alcool  le 
résidu  cpiiisé  par  l'e'tlier,  et  l'on  y  melanj^e  du  sous-carbonate 
de  magnésie,  pour  séparer  l'acide  galliqiM^;  on  fait  évaporer 
jusqu'à  siccité  ;  on  reprend  le  produit  pMr  Veau  dtstiliée;  celles 
€1  sépare  l'éniétuie  de  l'axoès  de  aotu-carbonate  »  et  dn  ^dlate 
de  magnésie  ;  on  filtre  la  solatîon  aqueuse ,  on  la  fût  éraporev 
en  consistance  d'extrait  ^  on  l'étend  sur  des  assiettes,  et  l'on 
porte  k  l'étnye  poor  terminer  la  dessication.  M.  Golmet  a  aussi 
propose  la  modification  suivante,  que  nous  croyons  devoir  faire 
connaître,  tout  en  disant  cependant  quu  reme'tinc  que  nous 
avons  obtenue  ,en  répétant  ce  procédé  avait  conservé  un  peu 
de  Todeilr  nauséabonde  de  ripecacuanha.  On  traite  Tipéca- 
coauha par  Tcan  bouillante;  on  laisse  infuser  1  on  v^te  les 
infusions  y  on  réunit  les  liqueurs»  et  Ton  amène  le  tout  à  l'état 
d*extrait  mou.  On  ajoute  k  cet  ex  trait  un  peu  de  sous-earbonate 
de  magnésie  ,  et  l'on  fait  ëvajKm  r  jusqu'à  siccite  ;  on  divise  cet 
extrait  «ians  un  mortier  de  marbre;  on  le  jette  ainsi  divisé 
dans  de  Tciber  sulfurique;  on  l'y  laisse  séjourner;  on  dé-r 
eante  Tétber  loiaqu'il  est  saturé  ;  on  en  remet  de  rautre,  et 
successivement  jusqu'à  ce  que  l'éther  ne  se  colore  pbts.  On  re^ 
prend  alota  lexésidu  épuisé  par  l'éther,  au  ^oyen  de  l'akool 
diaud  ;  on  filtre  les  Bqueurs  alcooliques ,  on  les  fait  évaporer 
jusqu'à  siccite  (1),  etl'on  traite  par  l'eau  froide  :  ce  véhicule  dis- 
sout Témétine  ;  on  fdtre,  on  fait  évaporer  et  dessécher  sur  des 
assiettes ,  à  l'étuve  et  comme  nous  l'avons  dit.  Le  procédé  de 
M.  Thiel ,  inséré  dans  le  Mag.  des  Pbami. ,  avril  i8a3y  p.  79, 
consiste  à  traiter  l'^pécacuanba  par  l'eau  froide,  en  se  serrant 
pourfairece  traitementdn  filtie^presse  deRéal,  lûsant  évaporer 
le  liquide  obtenu,  et  reprenant lerésidu  par  Faloool  défiegmé.  Ce 
procédé,  d'après  l'auteur,  donne  uneéniétine  très  active.  Nous 
sommes  portés  à  croire  que  l'emploi  dii  filtre-presse  de  KcaL 


(a)  On  ftonçoît  que  dans  todietccto|N;ititioiii  on  doit,  «uOini  que  pomUa» 
Ijecoeillir  l*alcool  employé  j  il  en  ett  de  même  pour  réchcr. 
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dcTnil  être  ptas  touvcnt  mit  fai  uMgtt  qult  m  Vèât  par  kt 
pkam^e&eiift  ;  dff  tout  le  monde  'sait  que  les  médioimens  pet^ 

dent  une  partie  de  leur  efficacité  lorsqu'ils  restent  plus  ou 
moins  long-temps  (>xposës  à  rnctioii  de  la  clialeur  (i). 

Préparation  Je  rénn' line  pure.  Ce  procède,  qui  est  UDe  mo- 
dification de  celui  employé  pour  obtenir  réuiëtine  «colorée,. 
consiMe  à  traiter  la  solution  d'émétîM  liquide  par  la  mayirfiie 
^  taldnëè ,  au  lien  d'emplof  er  le  tou»i<ailxiiiale^  et  de  porter 
à  VëbnllitMni.  Véméûat  mise  à  nndevlenl  moine  toluble;  elle 
le  précipite ,  mêlée  avec  la  mafrnéne  en  excès  ;  on  reebeille  le- 
précipite' sur  un  tiltrc  ;  on  le  lave  avec  de  l'eau  très  froide, 
dans  le  but  de  se'parcr  la  matière  colorante  ;  on  fait  sécher  le 
filtre;  on  enlève  le  précipité,  un  le  réduit  eu  poudre  y  et  l'oo. 
traite  par  l'àlcool  rectiié.  Ce  véhicule  dissout  Vémétine,  que 
l'on  obtient  par  la  concentratiott  de  la  solutioB.  Si  l'on  Teitt 
obtenir  IVmétîne  très  pni/b  et  bien  bknclief .  on  la  oonwlit  en 
tel  ;  on  tfaite  la  aohition  aqueuse  saline  par  le  eharbon  animal* 
lavé  à  Tacide  hydro-chtoriquc;  on  iiUre  ;  on  décompose  de 
nouveau  le  sel  par  la  magnésie  calcinée;  on  reprend  le  préci- 
pité sec  par  Talcool,  on  fait  é)[nporer.  L'émétine  pure  ainsi 
obtenue  est  blanche,  pulvérulente,  inaltérable  à  Tair,  peu. 
solublc  dans  Veau  froide»  plus  solnblb  dans  Ifeau  cbandei 
solnble  dans  i'alcooLSa  mveurest  l^igëfement  amèrei  expoaée- 
à  raction  de  la  chalear,  elle  se  liqnëfie  à  5o*  de|^  da  tfaermo-^^ 
mètre  centigmde  ;  eHe  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  les  acides  ;  elle  forme  avec  les  acides  des  combinaisons, 
saliues;  elle  est  précipitée  de  ses  combinaisons  par  la  noix  de 
galle.  D'après  MM.  Dimuu  et  Pelletier,  rénAétine  pure  retirée 
dtf  £ephœlis  ipecaewa^  eet  oomposée  de  la  manièn  suivante 


(0  En  employant  h  flktt^prwK  dt  Itési,  prépare  on  »irop  sadorifique». 
Imo  chargé  des  principes  àm  êqbaiMMtf  qni  le  «ompotenu  Ce  «rof  a^e  éti 
fspoeé  h  YutdùKk  de  la  diklenr,  que  poar  faire  dîaaoïidre  le  aacre  dana  le 
▼éliicole.  Il  aérait  à  désirer  que  des  eataîa  tfaétapeoii^aea  fiiiieot  faits  aor  ce 
ainip  qtn  i«tlent  des  princi  pea  non  elieVe  par  Taoliou  d#  la  chaltor  »  et  aa  v 
divers  m  édieamepa  préparés  d'ooe  aumiftre  analogue. 
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Carbone  .64,57 

A7.ote  ...•••..••••••«•••V*  4,00 

Hydro^ue  •  *   7,77 

Oxifiène  ,  aai95 

L'ëmétine  a  plus  ou  moins  (l'iMiern^ir  ,  solon  qu'elle  est  plu* 
OU  moins  pure.  M.  Magendie  a  vu  cet  aicaii  produire  le  vonûs^ 
■ement  à  une  dose  très  fnble.  Son  action ,  comparée  à  celle  dm 
Yéméûmt  eoknrée»  ett  coame  3  ait  à  f  •  I41  dofl«  à  UMftt^le  on 
donne  l'tetftine  colofée  conme  fonMif  mt  »  dtfoigmuBiaa 
(4  gndnB)  diriiée  «n  deux  Ibi». 

Diverses  pre'parations  avec  l'émétine  ont  été  indiquées  par 
M.  Maf^endic.  Ces  pu  pirations  5ont  les  suivantes.  Potion  vo^ 
miitve  avec  l'ëmétine  colorée .  Kmetine  colorée,  2  decigrammes 
(4  grains  )  ;  infusion  légère  de  leuillee  d'onoi^,  64  granunet 
(9  «nce§)  ;  sirop  de  fleurs  ^fmu(gBty  k6  gnanme»  (mé  demi^ 
•ncc)  à  iméndie  ptf  oblUet^eft  à  iModiey  de  deml^lieiii<e  en 
detni  "lienie  n. 

p9iimt  ^Kfmitive  mee  témtétine  fntre,  Influlon  die  iemi  dé 

tilleul,  r)6  {grammes  ( 3  onces  }  ;  énielinc  pure  dissoute  dans 
quantité  «îiiflisante  d'acide  nitriquef  5  centigrammes  (i  grain); 
sirop  de  guimauve ,  3a  grammes  (  i  once  )  à  prendre  par  cuil- 
lerées à  bouche  de  quart  dlieore  en  qiuurt  d'iienie  jntqa'ta 
TomineRient. 

Pmim  vmniiive  db^Cedbjr.'EMi  diflSIée,  9SB  ^aaaaM 
(9  OBées)  i  éâftëtkie  eolovée,  9  dteigrtimnee  (4  grains)  ;  sirop  de 
capillaire,  32  grammes  (t  once):  Faites  selon  Vàrt. 

■  Pastilles  avec  rémt'tine  colorée.  P as tillef  pectorales  de  Ma-^ 
pendit'. Sucrty  i  :>8  f^rani.  (4  onces):  émetine  colorée,  1 G dccigram. 
(39  p,rains);  mucilage  de  gomme  adraganthe,  quantité  suiiisante. 
Faites.,  s^n  Fart,  des  pastilles  de  4^  ceatiframnies  (9  gmins}^ 
Gespaitîltes»  qol peuvent  élve mlielitvé» ant  pailiilee à*lfé^ 
eaenania  »  doivcfit ,  d'après  la  Innniik  de  hiotenr,  dire  etàc^*' 
fées  en  rose  avec  «ne  petite  quantité  de  laqne  oaMiaë»*  €hi^ 
donne  une  de  ces  pastilles  toutes  les  houivs. 

^^sttlles  avrc  i'éméitne pure.  Sucrç,  12b  gramuies  (4  onces)^ 
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émétine  pure ,  4  décignuEiues  (8  grains  )  ;  faites  mucUage, 
quantilé  suffisante ,  des  pastilles  de  45  centigrammes  (9  gi;ains). 

Sirop  dCémétiàecolorie,  Sirop  de  sucre»  5o6 grammes  (i  livre); 
ântftîne  colorée,  8  dëdgrammes  (16  grains).  On  fait  dissoudre 
l'émétine  dans  une  petite  quantité  d*eau ,  on  filtre  la  solution , 
etVon  ajoute  au  sirop.  Suivant  M.  Maj^endie ,  ce  sirop  jiout  être 
employé  dans  les  mêmes  curçonstauces  <^ue  U  sirop  d'ipéca^, 
cuanba. 

Sirop  itéfnéiine pure,  Sirep  de  sucre  »  5oo  grammes  (  1  livre)  ; 
émétine  pure,  adécigrammes  (48nuns).  Bissc^ves  l'émétine 
dans  un  peu  dWde  aicétique  »  et  ajoutes  au  sirop  la  solulion 
ckûre  ;  agitei  ensuite  pour  que  le  mélange  soîl  bien  cmct.  Ce 

sirop  s'emploie  par  cuillerées  à  café.  L'éner;;ie  de  reméline  exigu 
qu  ou  adiuinistre  c<'s  ju  cparations  avec  la  prudciirc  nécessaire. 
Dans  les  cas  où  ce  produit  aurait  été  donné  eu  trop  grande 
quantité ,  on  doit  faire  prendre  de  suite  au  malade  une  déooo- 
tion  d/B  noix  de  gvdles«  M.  Caventou  a  constaté  sur  lui*mêmu 
Faction  de  cette  inlîision.  Après  avoir  pris  une  dose  d'émé-i 
tine  plus  qae  suffisante  pour  le  laiie  Yomir,  il  a  neutralisé  la 
])ropriété  YomjttTe  de  ce  m^îcahient  en  prenant  delà  déco^. 
tioii  de  Hoix  de  fjalles.  L'émétine  jouissant  de  ju  «jpriétés  très 
actives^  on  ne  doit  la  délivrer  qu'avec  précai\tiou,  et  sur  i'Qr— . 
douuauce  d'un  médecin. 

ÉMÉTIKE  INDIGÈNE,  ^lo/ine.  L'émétine  indigène  a  été  dé-, 
couverte  par  M.  Boullay,  dansles-racines,  les  feuilles,  les  flenrset 
les  grainesdu/^îbZ0(9d!0»ifa.E]]eppssèdeles  principaux  cam 
de  l'émétine  obtenue  de  l'ipécacuanlia.Comme  cette  demière,elle 
est  alcaline,  s'unit  aux  acides,  et  ionue  des  sels.  Elle  est  à  peine 
soluble  dans  i  eau  ;  .soluhle  dans  l'alcool.  Le  procédé  pour  l'ob- 
tenir a  été  donné  par  M«  Boullay.  On  réduit  en  poudre  la  racine 
de  violette  ^  on  Tépuise  par  l'alcool  de  tout  ce  «qu'elle  contient 
de  -^luble  ;  on  réunit  les  li<|ueur8  «dcooliqjnes^  on  les  soumet 
k  la  dutiUation;  on  hit  évapoier  le  résidii  jusqu'en  connstanca 
d'extrait  ;  oïl  traite  par  l'eau  distillée  ;  on  malaxe  pour  sépares 
l'émétine  de  la  uialière  p.rasse  et  d'une  certaine  quantité  de, 
çblpiophyUe;  ou  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  la  soluti,oi| 
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aqueuse  retirée  lie  Teslniit,  et  qui  conticiit  l^ëmétbie  unie  à 
l'acide  maUqoet  Imqve  la  eolutioii  cet  aimée  à  Tëtat  d'ex» 
tnût.  On  ésçfia/t  cet  extrait  par  rakool  alMolttf  ét  la  aolndoa 
alcoolique  eet  enenite  traitée  par  Taeide  raUbriqiie  très  fiiible  ; 
on  précipite  ensuite  rénietine  de  cette  solution  par  la  chaux  ou 
par  la  uiaj^nësie  caustK|ue ,  ou  encore  par  le  carbonate  de 
plomb  en  excès;  on  recueille  le  précipité,  on  le  lave  à  Tcau 
Iroide,  on  le  traite  ensuite  par  ralcool;  on  £ûl  évaporer  jd»* 
'^'à  stcdlé  les  solulioiie  alcooliques ,  en  remuant  pendant^ 
réva|ioration.  Far  ce  moyen,  on  obtient  la  vioUne  sous  forme 
d*nne  potidve  janne  qtâ  attire  encore  nn  peu  llmmidilé  de 
l'mr.  Poar  la  purifier,  on  rabandonne  pendant  quelques  jours 
dans  de  W-aw  distillée;  la  |»rirlie  colorante  se  dissout  dans  l't  an, 
la  viuliiie  reste  lusoiublt:  snus  Im  iiir  d'une  poudre  blanclie, 
^ue  l'on  recueille  sur  un  iiitre,  et  que  l'on  fait  sécher.  D'après 
.  lêe  expérienoes  de  Af .  le  docteur  Ûifik,  Témétine  indigène  on 
]a  violine  est  trèe  active  et  Téiiébeafle.  On  peut  préparer  un 
produit  analofoe  à  l'ânétîue  colorée,  en  raivant  le  procédé  que 
nous  venons  de  décrire,  maie  en  s'arrètant  à  la  parification 
par  ralcool  de  l'extrait  privé  de  la  matière  grasse  et  de  la  résine 
verte.  D'après  des  expériences  faites  par  M.  Cliomel,  la  violine 
médicinale  peut  se  donner  à  la  mciue  dose  <  jut?rémétinc  colorée; 
piais  elle  semble  joindre  à  la  propriété  vomitive  une  actioa 
purgative  plue  prononcée. M.  Boullay  est  p6rté à  croire,  d'apcèe 
In  dilEé^ence  qu'il  a  observée»  soit  dans  les  propriétés  cbimiques, 
eoit  dans  l'action  sur  Téconomie  animele ,  qoe  la  vidtne  peut 
être  considérée  comme  une  espèce  du  genre  ânéttne  dont 
M.  Pelletier  a  fourni  le  type.  (A.  C.) 

.    ÉMÉTIQUE.  Ta  hTRATE  DE  PCTTASSE  ANTIMOXIE. 

EMPLATRES.  T.es  emplâtres  sont  des  médicamcus  externes 
d'une  consistance  assez  grande  pour  pouvoir  adhérer  à  la  peau 
sane  se  fondre ,  et  qui  ont  pour  base  les  corps  gns.  Parmi  le* 
divers  composés  dési^piés  eons  le  npm  d'eiaplâtree»  les  nna 
doivent  kor  conristance  à  la  cire  on  aux  ruines,  les  antres  la 
doivent  aux  oxides  métalliques.  Les  premiers  sont  les  résul-* 
taL:^  d'un  mélange  opéré  après  la  Uquéfactiou  ^e  toutes  les 
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substances  dont  ils  se  composcul;  It*^  dcniiers  résultent  d'uue 
^réritable  combipiiion  qui  s*opèM  par  la  réacUon  de»  ^^nmàfm 
cwtitMiM  des  covps  gnt  sus  1»  mite  néidUîqiiet  avec  1» 
qttcboalwMtttCMlnLQiidqaesanlMns»  âpnticaUèni- 
■mt  «eut  de  kt  Phemyicopée  batere,  otttdbnié  k  mm  d*cii^ 
plAtiw  à  des  coÊÊtjfiOÊéÊ  asaipiele  C8  son  ne  mivMnt  pas  (t ). 
lil.  1)l  yeux  a  propose  de  réserver  ce  uum  puur  désigner  les 
composés  résultant  de  Vaction  des  corps  gras  sur  les  oxides 
^métalliques,  et  de  donner  aux  auU^es  W  uom  d'ongueiu  so^ 
iides.  M*  Chérau  a  pvopaeë  da  iwyr  parmi  ka  eek  ks 
•mplâtnaafwksoxidee  wtelUqifliy  et,  ae  cioaibtmaataq» 
prineipce  de  la  ■amiJUBri  chianqna,  U  kt  a  noannéi  Mth 
noiwiarMlM  •  immu  ooi  ■■'^■'■ua  k  ffliiitiinMlkii  da  ces  py^**** 
M.  Henry ,  à  qui  la  edance  phamacentiqne  doit  tant  de  M* 
vaux  utiles,  aftn  d'e'viter  les  inconvcuiciii»  tjiii  it  sidtent  tou- 
jours de  rintroductioii  de  nouveaux  mots  dans  le  langa(',e  phar- 
maceiUiquei  a'a  euviia^ë  que  la  consistance  de  ces  médicamensf 
îlkura  coMerfék»iQwd'«Dyktres,ttakilkiadigtfngw^ 
€mgUéùfm  par  mélange  j  MitênempiétnM  par  eombmaùcn,  ht» 

kf  vmpiâtPÊg  propremnu  dùg,  Amrt  de  pMier  aax  rt^ks 

générales  à  appliquer  pour  la  préparation  de  ces  nuîdicaniens  , 
il  est  bc)[]  (le  coiiLLaître  la  solution  des  questions  snivantes  : 
i^.  Qttôls  sont,  parmi  les  corps  gras  et  parmi  les  oxides  métal- 
li^iee,  ceux  qui  se  prêtent  le  nôeiix  à  la  combinaisou,  et  par 
com^qm  à  la  iomatiiNi  dee  tiaplAhai?  a'.  Qndeeoatke  da- 
gi^  de  tempéntnia  qua  l'an  doit  CDipkl)flr^  3^*  Qaak  «gaci 
indiquent  kcnhedei  emplâtres?  4^  QnekeiNitkepliëbomèkies 
qm  se  pissent  dans  kur  préparation ,  et  quelle  est  letn*  natnre? 
5**.  Quelles  sont  les  altérations  que  ces  médicaniens  peu- 
vent éprouver,  et  les  moyens  d'y  rniu  du  r.  >I  lit  m  y  ,  dans  un 
mémoire  lu  à  la  Société  de  Pliarmacie  ,  a  établi ,  d'uue  manière 
précise,  qvek sont  kscocpsgBMatks  oxides  métalliques  qoH 

(0  Aamhê  daQrimis»  u  tVIJI»  p.  3s. 
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convient  d'employer  à  la  préparation  des  emplâtres  ,  cl  de  ses 
•  experu  ii(  r»*î  il  a  tiré  les const  qucnccs  suivantes:  Parmi  Its  coijks: 
gras  f  l  huile  d'oLivc  ou  la  graisse  sont  les  seuls  propres  à  se 
comàiner  avec  les  oxides  métalliques»  De  tom  ieiPxitie»9métai» 
lique$f  cemx  de  plomè  somt  les  stmh ^^prêê  à  se  tombùiormfêù 
kê  cofpê  grat,  La  UAarge  (le  ^ptotoxide  de  pbmbfiMidu)  t$ê  U 
'  seul  axide  de  plomb  quijbnme  un  bon  empidin,  La  Utharga  am» 
glaise  est  cette  que  Von  doit  employer  de  préférence.  Les  expé- 
riences qui  ont  conduit  îlenry  à  admettre  les  n  suhats  que 
iiou*venons  d'énoncer,  ont  été  faites  avec  les  Imdes  dVedlot^ 
de  ricin  ,  sur  la  litharge  anglaise,  sur  celle  dite  de  Hambourg, 
surFuxide  de  plomb  rou^  (deutoxideou  minium)^  mt  Voside 
de  plomb  jAime(l«  masêicai^^  sur  l'oadd»  de  fdomb  por^  et  «bAb 
eur  les  oxî^es  de  fer  et  de  menguiète. 

Du  degré  de  tempénoure  à  emplcjcr  ion  de  ia préparmtimi 
des  emplâtres.  Le  degré  de  chaleur  utile  k  la  préparation  de« 
'  emplâtres  varie  selon  la  nataïf  dr  la  prt  iration.  Pour  obte- 
nir les  emplâtres  par  nu^ange,  on  employer  une  tempe— 
latiure  très  basse  et  suitisante  pour  liquélier  les  corps  gras  et 
«éBineux  ;  si  le  Icu  n^cet  pa*;  conduit  avec  précaution ,  on  brûlo 
ime  partie diinël«ii|^,  o«  Ton  en  change  la  coneinance;  I0 
«bangement  de  natare  eet  dd  4  eue  dëeompMÎ tien  partielle  dca 
corps ,  on  à  tme  séparatkm  de  quelques  principes  Tolatils;  aiMi 
lorsque  Vou- prépare  A  un  de^jn;  de  chaleur  trop  élevé,  un  em- 
plAtn:  dans  lequel  on  fait  entrer  la  térébenthine  ou  tf  »iiU'  autre 
résine  contenant  de  i'huilc  volatile,  celle-'ci  se  dégage ,  la 
vésiae»  devenue  plus  solide,  rend  l'emp Utre  phis  consistant. 

Lorsque  Ton  prépare  les  emplâtre»  par  combinaison ,  oa 
emploie  deax  degrés  difiSéreat  de  temptfeatnre^  l'oft  égal  à  cefail 
de  Fea«  booilbnie ,  rawtve  snpérieiir  ;  dana  ee  detmer  cas»  oa  a 
pour  bot  de  carboniser  une  partie  des  corps  gras.  Ota  dhauffe 
CCS  corps  à  feu  nu  ;  on  y  projette  ensuite  l'oxide  très  divisé,  afin 
qu'il  reste  moins  l()ii;;-tenipb  à  se  (dinhiuer;  car  une  certaine 
quantité  de  carbone  mis  à  nu  pourrait  donner  lieu  à  la  réduc- 
tion du  métaL  Lorsque  Ton  prépaie  ao  emplâtre  dana  lequel  la 
combinaison  doit  ètie  opérée  saai  foe  lea  compîoaans  aient 
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subL  d altération,  on  fiidlite  la  léactioA  de  cfet  odipt  en  le» 

souim  liant  A  1 1  u  inperaturc  do  Teau  bouillante  (  too')  :  à  cet 
effet,  on  met  dans  la  bassine  où  l'on  op^^c  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  soulever ,  par  son  ébulhtiou,  le  mélange  gras  , 
et  empêcher  Le  contact  unmédiat  arec  le  fond  de  la  bassine. 
L*eau  ajoutée  sert  dlnlennède;  elle  pent  être  considérée 
comme  faisant  fonction  de  bain*inarie. 

Des  signes  qui  indiquent  la  cuite  des  emplâtres.  On  recon- 
naît ([lie  l'emplâtre  par  mélange  est  adieré ,  lorsque  tontes  les 
substaiH  i  s  qui  le  composent  sont  rujutTiees  et  présenleiU  un 
tontbien  bomogène.  On  reconnaît  que  l'emplâtre  résullaut  de 
la  combinaison  est  assez  cuit,  i**.  lorsque  Toxide  métallique  a 
entièrement  disparu  ;  2*.  lorsque  sa  couleur  ne  participe  pas 
de  celle  de  Fozide  ;  3*^.  lorsque  sa  eonnstance  est  tellç,  que  l'on 
pmsse  malaxer  TempUtre  jeté  dans  reau,  sans  qu'il  adhère  aux 
doif^ts.  La  consistance  des  emplâtres  par  mélange  dépend  de 
la  natiiic  (  t  des  pioportions  des  substances  employées,  celle 
des  emplâtres  résultant  de  combinaisons  nouvelles  provient 
des  cfaangemens  qui  se  sont  opérés  pendant  la  réaction  :  les  uns 
et  les  autres  doivent  s'étendre  facilement  sous  le  pouce  ;  appli- 
qués sur  la  paume  de  la  main ,  ils  doivent  y  adhérer  et  s'en  dé- 
tacher ensuite,  sans  y  laisser  la  moindre  trace  ;  ib  doivent  en 
Otttre  exiger  pour  se  fondre  une  chaleur  plus  grande  qne  celle 
qui  existe  naturellement  dans  les  parties  qu'ils  sout  destines  à 
recouvi  ir. 

De  la  composition  des  emyhiires  par  combinaison,  et  des 
phénomènes  qui  se  présentent  pendant  leur  pn^paraiion^  La 
formation  des  emplâtres  par  combinaison  doit  être  regardée 
comme  une  saponification  ^  la  litharge  ayant  sur  U  graisse  et 
sur  l'huile  une  action  analogue  celle  de  la  soude  et  de  la 
potasse  sur  les  corps  gras.  11  résulte  de  cette  réaction ,  des 
acides  stéarique,  niar^arique  (i)  et  oléique,  et  de  la  glycérine. 


(i)  Si  Ton  op^re  car  Thuile  teolemctic,  oti  «  piodaciioa  d'adde  uéÊMpê 

ec  oléj^oe,  et  de  gljcécinr. 
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Jj6»  acides  s'unissent  aujplomb  oxide',  et  forment  des  sels;  la 
(glycérine  reste  en  solution  dans  l'eau  qui  a  servi  de  bainHoarie 
Ion  de  la  cuiiBOft  de  FempUtre.  On  a  remarque  que  la  pré» 

sence  de  Tair  n'était  pas  uécessaire  à  la  production  de  ces  phé- 
noiiicjics,  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  le  vide  :  il  n'en  est  pas 
de  même  de  celle  de  l'eau;  elle  est  indispensable  pour  la  sa- 
ponification des  corps  gras.  (j^.  l'ouvrage  de  M,  Chevreuil  £a- 
rô,  1823  ) 

On  a  démontré  que  l'emplâtre  simple  était  un  composé  ré- 
sultant de  l'union  des  acicûs  avec  Toxide  de  plomb  »  en  trai« 
tant  rem[dàtre  par  l'acide  nitrique  très  étendu  d'eau  à  l'aide 

d'une  douce  chaleur  :  dans  cas ,  l'o3[îde  de  plomb  est  dissous 
par  Tacide  nitrique,  et  la  graisse  aciditiec  est  séparée;  elle 
peut  ensuite  s  unir  à  Toxide  de  plonih  sans  le  concours  de 
l'eau.  M.  Henry  ayant  reconnu  que  le  minium  ne  pouvait  ser- 
w  à  la  préparation  des  emplâtres  d'une  bonne  consistance ,  on 
a  pu  fadlement  expliquer  ce  fait.  D'après  les  renseignemena 
snivans,  M.  Gfaevreul  regarde  les  corps  gias  comme  for-.' 
mës  d'qxîgèae,  d'bydro;i;ène  et  de  carbone  dans  des  pro^ 
portions  telles,  qu'une  poiùon  ilt  It  urs élëmeiis  représente  les 
acides  gras,  tandis  que  l'autre  poiuon  de  l'eaii  repre'sente  la,, 
glycérine.  Lorsque  i  on  soumet  ces  corps  à  l'action  d'une  base.i 
mlifiable  suffisamment  énergique ,  l'équilibre  des  élémens  est 
rompu  y  la  force  alcaline  détermine  l'acidité-  dans  une  portion 
de  la  masse  des  substances  saponifiables ,  tandb  que  le  reste 
de  cette  masse,  en  fixant  de  l'eau,  constitde  la  glycérine.  Les 
acides  formés  s'unissent  à  l'oxide  et  forment  des  sels  à  base  de 
pluHilj  ;  et  coumic  le  plomb  ne  s'unit  avec  les  acides  c[ue  lors- 
qu'il est  à  l'état  de  protoxide ,  ou  obtient  lacilenient,  par 
le  contact  de  cet  oxiMavec  les  corps  gras,  un  sel  à  base  de 
plomb,  un  emplâtre  simple. 

Allénuions  qu'éprouvent  les  emplâtres  envieillt'ssani,  Lorsquo 
les  emplâtres  sont  préparés  depuis  quelque  temps ,  ils  cLangent 
de  couleur^  se  durcissent;  quelquefois,  ib  deviennent  friables; 
le  plus  souvent,  cette  altération  n'a  lieu  qu'à  la  surface,  celle-ci 
préserve  les  parties  mtérieures  de  ces  changemens.  On  a  re- 
TeaiE  II.  26 
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•maïqué  que  TemplAue  aiinple  jaimil  à  r«LléfiMr*9  qii0t'«H^ 
jdâtre  difw  noiràt»  qwi  kt  diabotattwm  le  iwcoam  de  dit** 
ta«x  (i).  Cet  altéfAtîoiif  ^tant  dëtmÙQéai  par  le  cqvtact  de 
Fair ,  on  lioit  ee^florver  «et  prodaiH  en  le»  lemirayaiitMiiMt 

'.que  possible  à  raction  de  ce  corps. 

Les  emplAtres  qui  ont  subi  ces  altérations  n  ayant  rien  pc^idu 
tic  icurs  propriétés  niedicioales ,  on  ptiul  les  employer,  eu  sé- 
.paiant  la  partie  qui  a  pris  plus  de  dureté ,  ou  encore  en  £û» 
Wftt  liqaéfier  l'eiaipiàtie  à  mie  douce  cfaikiir  et  en  lyontiSkii  «ae 
ifmiûté  d*lraUe>  qté  est  délenoNiée  far  le  cmnutenfie'fh» 
moins  i^ieiide.  Cette  additton  tmA  à  Fenflâtte  Wtet  de 

son  ecnplots 

Les  rè(jles  suivantes  doivent  être  suivies  pour  la  préparation 
/  des  divers  emplâtres  :  i".  on  doit  «'assurer  de  la  pureté  de  la  li- 
lliar{;c  et  la  réduu'e  à  uu  éiat  de  division  extrême  ;  2"^.  lors  de 
la  pié^iuration  des  emplâtres  par  combinaison,  et  qui  ne  doi-> 
vent  pes  être  brâlés,  il  Isut  eveir  soin  d'entietcmr  dans  k 
'  bassine  une  qoantité  suffisante  d*een  destinée  à  eerfir  de  twin^ 
marie  ;  3^  nn  doit  emplo  jernae  besnne  profonde» eefaéismiaMt 
à  peu  près  la  forme  de  k  eoqnille  de  IVsnf  tmpée  dans  se 
partie  moyenne;  4  ^  lacilitcr  la  combinaison  de  Toxick 
avec  les  coi  [)s  {^ras,  on  agite  continuellement  avec  une  spatule, 
on  tient  ioxidc  en  suspension,  à  l'aide  dtî  cette  agitation  $ 
5^*.  pour  les  empldttas  dits  brûlés,  on  détscmineune  légère  ca^ 
iHMiïsation  et  Ton  ménage  k  fou  après  qne  Toxide  est  ajouté; 
6*.  pour  les  empUa^ê  ptKt  mélai^^  on  kit  dîaaottdfe  ks 
gommes  résines  dans  k  TinaigK  <m  dans  Valoool  foibk^  ctFon 
foit  évaporer  ces  solutions  en  eonsbtance  de  mkl  épais  ;  7^  on 
a  soin,  1".  de  mêler  les  résines  pulvérisées  aux  autres 
poudres,  afin  d'empèclier  qu'elles  n«»  lïe  grumeilent,  2".  d'é- 
teindre le  unerciure  à  Taide  de  la  teréiMsnthiney  3".  de  foire  dis- 


* 

(1)  M«  Rnsavd  Ikpnt  a  noottiin  là  piéMiioc  du  uittalc  éc  potHM  à  fa 
koe  fo  ofli  MiplÉïK.  MM.  Bmxf  M^mMidbra  «11  okma  éa  ibiiIm  ét  Ai^ 
fiideiwnsoîqnfi  ^  il  en  prol^tble  que  cm  pcodaiit  «ItMoet  par       «friwai  à  k 
•ttrfwie  à  Pude  d«  e«  vebicolc. 
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^udre  les  extraits  dans  r«au^  8**.  dù  n'ajouter  qa'à  la  fin 
le9  hnïUi  volatiles,  le  camplne,  1^  poudre»  aromatiqiies; 
9*.  de  séparer  de  la  niasse  emplastique  le  d^ôt  Ibanû 
par  les  plantes  liaiches,  s'il  en  entre  iiim  la  composition; 
io*.  de  makxer  exactement  Vemplâtre  poor  Tobtenir  plus 
Lomogèiie  dans  toutes  ses  parties. 

EMPLATRE  BRUN,  EmpLUre  dit  Onguent  <^  la  mhre^  On- 
guent brun,  Onguent  de  la  mère  Thecle  (i).  On  prend  huile 
d'oltve  y  5oo  grammes  (  i  Evre  )  ;  axongede  porc ,  beurre  frais, 
suif  de  mouton  ^  de  chaque ,  .a5o  graunni^  (  S  onces  )  ;  on  fait 
Ibndre  tontes  cm  substanees  dm  une  bassine  ;  on  y  ajoute 
ensuite,  à  l'aide  d'un  tamn,  oxide  de  plomb  domt^titreux, 
pui  et  pulvérisé,  260  grammes  (8 onces).  On  fait  cuire  sans 
ajouter  d'eau,  en  remuant  continuellement  jusqu'à  ce  que  la 
masse  soit  devenue  d'un  brun  noirâtre  ;  on  y  ajoute  alors  ,  cire 
jauns,  lôo  gramiues  (  5  onces  5  gros  )  ;  poix  uoire ,  Ho  gram. 
(  a  onces  4  8W }  ;  on  maie  èzactement»  et  Ton  couk  dans  des  * 
mpules  de  papier  tet. 

La  formule  deunée  par  Banmé  prescrit  de  fitire  cbauffer  le 
mélange  obtenu  Taxonge,  l'buile,  le  beurre ,  le  suif,  la 
cire  jaune,  jusqu'à  ce  qu'il  sbit  fumant,  puis  d'ajouter  ensuite 
la  litharjTc,  et  de  remuer  ;  il  du  tjue  ce  mode  d'opérer  exi^^e 
moins  de  temps  de  la  part  du  manipulateur. 

Dans  cette  opération  ,  comme  dans  celle  de  la  préparation 
des  emplâtres  avec  la  litbarge ,  il  y  a  formation  d'acides  qui 
s'unissent  i  Toxide  de  plomba.  L'onguent  de  la,  mère  étant  sus* 
eeptible  de  blanchir  lorsqu'il  ^  préparé  depms  quelque 
temps ,  les  auteurs  de  la  formule  imprimée  dans  le  Cèdes  ont 
indique  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  poix,  dans  le  but 
de  donner  à  cette  pre'paration  une  couleur  noire  persistante. 

Cet  emplâtre  est  employé  co^iwe  dessicatif,  lU^turatif  et  sup- 
puratif  :  OT)  le  fait  entrer  dans  des  qilaplasmes.        (  V.  G.) 
ËMPJLAÏRË  D£  CIGUË»  Ongwmt  saUdo  de  ciguë  (  prépaié 


(0  Nom  d'wM  rdigîeaM  de  rHAid-Dicj»  ck  Pam. 
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par  mélange).  On  prend  poix-rétiiie,  960  grunlntiB '(  1  ïïm 
t4  onces  2  )  ;  p^îx  bkndie,  44^  granimes  (  i4  onces  4  gros  )  ; 
cire  jaune,  h.\o  ^îiamines  (  i  livre  4  onces);  liuile  de  ciçuë> 

1  ?8  giainnx^    \  onces);  feuilles  fiùcbes  de  cif^në  mondées, 

2  kilogrammes  (  4  Aivrcs  ).  On  choisit  la  clique  à  une  époque  un 
pea  «f  sucée  de  la  végétation ,  on  la  monde ,  on  la  met  dans  un 
mortier ,  et  on  la  réduit  en  pâte;  on  ùAt  fondre  b  cire  et  la 
Huneà  l'aide  de  l'huile^  on  ajoate  latlpily  on  fiût  légère- 
ment bouillir  I  lorsque  le  mélange  eftt  ceAoré  et  que  l'humidité 
est  en  partie  diatipce ,  on  paise  en  exprimant  a?ec  forée  entre 
(l<n\  plaques  de  cuivre  chauffées  d'avance  h  l'eau  bouillante. 
A  l'emplâtre  passe  ou  «ijnutc  ytiiiime  a!iim<iiii;i(jur  ,  5i>o  |;r,tiii. 
(  I  livre  )  que  Ton  fait  dissoudre  dans  une  quaiuite  convenable 
ée  maigre  scillitique  et  de  soc  de  ciguë  ;  on  mêk  le  tout  avec 
toin,  on  laisse  refroidir,  on  malaxe  ensuite  pour  faire  des 
ma^dûiêom.  On  a  proposé  direnes  modifications  pour  la^ié- 
paration  ée  cet  emplâtre;  M.  Gap  a  rappelé  Tancien  procédé 
donné  par  Morelot ,  qui  proposait  Femplol  de  la  fëcole  an  lien 
de  celui  lie  la  plan  te  entière.  M.  LimouzinLamotliea  indiqué  une 
modification  qui  consiste  à  desséclier  ,<  moitii'  la  fécule  verte. 
Ces  procédés  ont  été  rejetés,  parce  que  i'emplàtrc  prépai'é  à 
i'aide  de  la  fécule  n'a  pas  Podeur  ni  la  couleur  de  celui  pré- 
paré avec  la  plante  verte.  M.  Bonllay  a  indiqué  l'introduction 
dans  remplâtre,  de  la  gomme  ammoniaque  puie  et  liqué- 
fiée à  une  douce  chaleur.  M.  -Gscventou  a  combattu  ce  mode 
d*opérer,  et  il  a  indiqué  de  faire  euive  la  ciguë  avec  l'huile 
jusqn'  i  consomption  d'humidité  ,  puis  d'ajouter  les  autres 
substances  divisées,  de  les  faire  fondre  et  découler  avec  ex- 
pression à  travers  un  linge  entre  deux  plaques  chaudées.  Ce 
moyen  dil^e  peu  de  celui  proposé  dans  le  nouveau  Codex,  et 
•il  est  à  remarquer  que  Ton  perd  tonjours  une  certaine  quan- 
Ûié  d^emplâtre.  MM.  CbendlieT  et  Idt  ont  proposé  d'apporter 
m  procédé  du  Codex  une  Infère  modification  ;  âle  consiste  à 
prendre  Vemplâcre  obtenu  par  expression ,  à  le  tenir  en  fusion 
pendant  quelques  instans,  à  le  laisser  refroidir  et  à  enlever  1« 
pain,  qui  à  sa  base  contient  une  petite  quantité  de  libres  et  de 
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EMPLAXMS;  4b5 
«Uorc^jUe  non  ditioate,  à  divifler  ensuile  oeteniplAtre ,  à  le 
fiûre  fondre ,  à  j  incorporer  euctemont  la  solution  de  gomme 

ammoniaque ,  puis  à  le  malaxer  avant  qu'il  soît  entièrement 
Ifoitl ,  pour  le  convertir  en  liia^daleons ,  que  Fou  <  ii\ cloppc  de 
papier  :  on  prive,  par  ce  moyen,  l'cniplàtre  d  une  pelite  quao- 

'  û^é  d'eau  qu'il  retenait.et  qui^se  sépare  pendant  la  /"usion. 

L'enmlâtie  de  cigu«  est  employé  Gomm#  émollie^ ,  résoln-» 
ti^jéteflau  sur  de  la  peau  ;  on  T^i^plîqiie  inr  le&  tumeurs  squir- 
iheuses  9  les  engo«gemeB84e8  glandes,  etc.         (A.  G.) 

EMPLATRE  DE  CIRE.  Cet  emplâtre  se  fait  par  mélange  ;  oà 
prend  cire  jaune,  3o  gi^ammes  (  7  gros  et  demi  )  ;  suif  de  mou*- 
ton ,  3o  grammes  (  7  gros  et  demi  )  ;  poix  blanche,  10  f^ram 
(  2  gros  et  demi }.  On  hxt^  ioudjre  ensuite  à  un  ieu  doux  ;  on 
mêle  exactement.  (A.  C.) 

EMPLATRE  DE  CIRE  YERTi^  Cire  jaune ,  1000  giammcs 
(a  liTiea)  ;  poix-résine,  384»  gnin^nes  (  11  onces);  térében- 
thine ,  192  gram.  (  6  onces)  ;  Tcrt-de-gris  pulvérisé,  19a  gram. 
(  6  onces  ).  On  fait  liquéfier  la  cire ,  la  poix-résine  et  la  tér^ 
bentiiiiic  ,  on  ajoute  cu.^niiele  vert-de-f^is  en  le  répandant  sur 
la  masse  en  se  servant  d'un  tamis,  et  en  l'incorporant  à  l'aide 
d'une  spatule  oud'un  bisiortier.  Oncesse  d'agiter  lorsque  la  masse 
est  entièrement  refroidie.  Oc  le  réduit  alors  en  magdaléons* 

Cet  empUtve  s'emploie  contre  les  oort  aux  pieds,  et  pour 
ronger  les.  bords  de  quelques  plaies.  Il  est  drâgvreua  de  l^p^- 
pViquer  sur  une  ]^ûe  d'une  certaine  étendue;  nous  avons  vu  un 
accident  causé  par  rabsor|)tion  du  sel  métallique  faisant  partie 
d'un  i  inpl^treappiii^uc  sur  upe  plaie  résultant  d'un  large  vé- 
.^icatoue.  (A.  C.) 

EMPLATRE  COLLANT  DE  POIX  ET  DE  RÉSINE,  dit  an- 
ciennement Emplâtre  d* André  de  la  Croix  (  emplâtre  par  mé» 
lange  )>  On  prend  poix  blancbe,,  128  grammes  (  4  onces  )  ;  ré- 

'  sine  élémi ,  32  gram  (  1  once  )  ;  térébenthine,  pure ,  16  gram. 
(  4  gros  )  ;  Luile  de  laurier ,  16  [grammes  (  4  gros  ).  On  fiMt  lî-  ' 
quéfier  à  une  douce  chaleur;  ou  p.isse  A  travers  xui  liMp,e,  et  par 
expressiou  ;  on  conserve  dans  un  pot.  Cet  emplâtre  est  aggLuti^v 
natif.  ,  (A.  CO 


é 


4o6  EMPLATRES. 

lvlfPLAX&£  FOKDâjNT.  On  prend  emplAtve  deattron,  de 
▼%o,  de  cigné,  de  dkdiykMi ,  dit  chaque ,  iGgfani.  (4groi)  ; 
hydroJcUortte  d'ânitiioiiittquiy  8  ^gpmaBièê  (  H  gfos)  ;  hjdfi^ 
datedepotuse,  5décigiraiii]Kies(  tograhit).  Ohfidtfbiidrçleit 

emplâtres  ft  im^  douce  ehaletir;  lorsqu'ils  sont  presque  refroi*- 
dis ,  on  y  incorpore  le  sel  iiininciii.'îc  et  l'hycinod.ite  de  po- 
tasse. Cet  emplaite  est  cousidéie  comme  loiuia^it  eDer-* 
0ique  (D).  '  (A.  C.)  ♦ 

ËMPIAÏRË  DE  GOMMÉS  lUÊSIHES ,  Emplâtre  diackylm; 
Dittdiykm  gmnmé.  Cet  emplâtfeiie  prépare  de  lâ  intttière  sxùf 
Tutle  s  on  prehd  étejAâtte  ample,  i6oô  gremmes  (  3  hitm 
3  oncfs  1  gros  )  ;  cire  jaune ,  poix  lilaiiclie,  tétébentfiiiie,  de 

*  chaque,  96  grammes  (  3  onces  ).  On  fait  liquéfier  ft  une  douce 
clialciiV;  on  ajoute  rn^uite  les  substances  suivantes  :  fjomme 
animoniaque  ,  bdcllium,  calhanuiii ,  saj^aptimiu ,  de  chaque, 
3^  grammes  (  i  once  ) ,  dissoutes  dans  Talcool  à  10=20°,  quan- 
tité suffitante,  et  anméee  per  IVvaporatîon  à  \k  tonsiitance  de 
odel.  Ou  ttiéle  eiactement  pbor  fkite  ime  niaise  emplastiqve 
qae  l'on  wAkste  ét  que  Von  divise  en  magdaléone. 

M.  Look  Mohdre  a  proposé  d^opérer  de  la  manière  eid-^ 
vante  :  on  fait  liquéliei*  rcmplàtrc  simple,  on  y  ajoute  la  cire 
janne;  d'un  autre  cote,  on  met  dans  une  bassine  les  poninics 
résines,  la  poi\,  la  tcrebcntiiiiie ,  et  4  onces  d'eau;  on  fât^ 
cbauiler  ;  les  gommes  rëâttea  se  dieeohrent  parfaitement  ;  on 
pMearec  expression  à  travers  un  linge;  on  réunit  ces  ànb»*. 
thueee  à  r^mpUtre';  on  Aiêle  exactement,  et  t'on  Obtient  Vetif 
plâtre,  qné  l'on  dîTise  comme  nous  IViTons  dit.  Ge  procédé,  qùe 
Voir  tMuVe  dans  la  Pharmacopée  batave,  édition  de  F.  9e^. 
mann,  donne,  d'après  les  observations  de  M.  Delondre,  que 
nous  .«vous  répétées,  une  masse  emplastîque  plus  aromatique 
que  celle  préparée  par  la  solution  des  {jouîmes  resmes  dissoutes 
dansTalcool  ou  dans  le  vinaigre  (i).  (  Cette  dernière  méthode 

*  «et  emj^oyée  dam  quelques  offictnei.  ) 


'  (t)  Lé  'piMll  èfcrH  dnw  la  Phamièo^  banM  ■  Hé  •tfmà  fndlqo^ , 
et  ea  Jo  tnUft  dam  la  PlMimacopéc  éc  Qniiicj ,  publié»  m  1749-  (  f  '^^ 
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Z^'en^pUtce  .diacb|km  «st  appliqué  sur  les  tuinenii  pour  les 
amollir  et  les  amener  à  $wpçim$ifin,  Oa  l'étend  toile;  il 
porte  alors  le  nom  de  spanidrap  d$  diachj^Um^  diacfy'hn 
éiendu  sur  t&ile.  On  «'en  sert  p^  aider  à  ]%  cicatrisation  des 
plaies.  ■  (A.  C.) 

EMPLATRE  DE  MERCURE  COMPOSÉ ,  Emplâtre  de  vigo 
n'Jorme.  On  prend  emplâtre  simple,  1260  gram.  (2  liv.  8  onc.)  ; 
cire  jauue,  poix-résioe ,  de  chaque  t  64  grammes  (  2  oociîs).. 
Oa  fait  liquéfier  à  une  douce  cbid^vr;  on  tire  du  feu,  et  lonqne 
la  masse  est  à  demi  refroidie,  on  y  lijoute  poudres  de  gomme  . 
ammoniaque,  debdellinm,  d'olibaui  de  m^irhe,  de  chaque, 
'20  grammes  (5  ^ros  )  ;  de  safran,  ii  grammes  (  3  gros).  On 
mùle  toutes  ces  substances  ,  en  prenant  les  précautions  conve- 
nables ;  lorsque  le  mélange  est  exaetenient  fait ,  on  prend  mer- 
cure ,  3âo  grammes  (  1 1  onces  7  gros  )  ;  térébentLiue  pure , 
64  gram.  (2  onces  )  ;  styrax  li<|mdepur,  192  gram.  (6  onces  J» 
On  introduit  ces  trois  substances  dans  un  mortier,  et  l'on 
tnture  jusqu'à  ce  que  le  mercure  soit  complètement  éteint  ; 
on  ajoute  ensuite  cette  masse  à  l'emplâtre  préparé  que  l'on  a 
fait  li(£uéfier,  et  qui  doit  être  meciiocrement  cliaud ;  enfin  , 
avant  que  la  masse  ne  soit  refroidie  ,  on  raildiLu>nm'  de 
8 grammes  (  2  gros)  dbuile  essentielle  de  lavande  ;  ou  mêle 
exactement  pour  obtenir  un  emplâtre  biep  homogène  dans 
toutes  ses  parties*  du  le  roule  ensuite. en  magdalëons.  0»  doit, 
lorsque  l'on  ajoute  à  l'emplâtre  le  inélangp  do  styrax  et  de  té^ 
aélMÂlhine  ayani;  servi  à  éteindre  le  mercure,  se  servir  d'une 
bassine  de  fer ,  et  éviter  Templot  d'une  bassine  de  ciûvre,  qui 
deviendrait  blanche,  à  cause  de  ramal**ainati()u  d  une  partie 
du  mercure;  il  en  serait  de  même  d'une  bassine  d'argent.  On 
iêàêaài  aatre£ois  deux  sortes  d'emj^tres  dit  de  vigo»  l'un  sans 
mercure  «  l'autre  avec  os  métal;  on  y  faisait  «otrer  une  foule 
de  subslaniBS,  des  grasou^es,4es  vèrs de  terre ,  et  nne  foule 
de  plantes,  {«'emploi  de  ces  siubsténces  ,  qui  ne  faisait  pas 


notet  àe  M.  Chémau,  imprimées  dans  ta  traduction  du  Disp«*tffiin 
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joiùï'  i  ou(;uent  d'une  plus  graude  et&caàté  ,  iet  a  &it  "«sp* 
primer  de  cette  prépmtioii  officinaie* 

L'eBxpUtre  de  «st  mis  ai  uwge  oomme  londaDt  ;  <m  Fé- 
tmd  m  de  la  peau^  et  «n  l'applique  «ur  les  tmaeuny  les  en- 
foiyemensi  des  niaiides,  et  particuUètement  sur  celles  des  aines» 

(A.  C.) 

EMPLATFiL  MOU  DE  GANTHAIUDES,  Empliitre  vvsi^ 
caloirf  anglais  (par  niéîan{»L').  On  prend  emplâtre  de  cire  ,^ 
axpa(;e  de  porc,  cantbaiidcs ,  de  chaque,  parties  égales^  on 
fait  £sndce  à  une  douce  cliakur  la  graisse  et  TeiopUtre  mie 
ensemble  ;  on  relice  de  dessus  le  Idii  on  ajoutepar  petites  pop*, 
tîons,  ou  mieitt  i  à  l'aide  d'un  tamis,  on  répand  snr  la  niasse 
la  poudre  de  eantliarides ,  on  incorpore  ensuite  eiacfiement  è 
la  masse  emplas tique.  Cette  préparation  étendue  sur  de  1» 
peau  1 1  appiii][uec  sur  le  tissu  cutané ,  &<uis  étie  sa|ipoudrée  de 
çautkaridçs ,  produit  la  ve^icatiou. 

(A.  C.) 

.  EMPLATRE  D'OXIDE  DE  PLOMB  DEMI- VITREUX  , 
Emplâtre  simple  (par  combinaison).  On  prend  ozide  de  ploinb 
demîiiritreiix  pur  (  litliaiQgs)^  réduit  en  poudre  fine ,  azonffe  de 
porc ,  kuile  d'olive ,  de  chaque ,  1 5oo  grammes  (  3  livres  }.  On 

rlionsit  une  ba88in6  ovoïde  assez  grande  pour  que  le  mélange 
ne  la  remplisse  qu'aux  deux  tiei'S  ;  on  liquéfie  la  graisse  que 
Ton  passe  à  travers  un  linj^e  tejidu  sur  mi  carré  place  au-des- 
aus  de  la  bassioe^  oji  ajo;jLite  Tiiuile ,  on  mêle  exactement  f  au 
moyen  d'un  tamis ,  on  fiût  tomber  la  lîtharge  divisée  snr  las 
cofps  gias;  on  L'incorpore  avec  pne  spatule.,  et  loxsqua- toute 
la  Ûthaige  est  lyoutée  elque  le  mélange  est  bien  eiact,  on  met 
un  peu  d'ea» destinée  à  sertir  de  bain-marte  ;  on  a  soin  de  tenir 
'  de  ee  Itqwde  cliand  à  sa  portée ,  pour  remplacer  celui  qui  ^6* 
vapoic  :  on  doit  surtout  prendre  cette  précaution  ,  car  si  Veau 
venait  à  manquer,  1  emplâtre  se  bouisouiflerait ,  auy;nienterait 
de  volmua,  passerait  sur  les  bords  de  la  bassine,  et  pourrait  se 
perdre  ou  se  bruJsr.  SÀ  Ton  igoutait  de  Teau  froide  »  celle-ci 
r^duit^brusqueasent  en  vapeur^  pounnit  donner  lieUi  par  son 
expansion  ^  à  une  projection  de  la  masse  emplastiqi^^ni  serai! 
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dangereuse  pour  le  nEiani|mUtear.  Lorsque  l'on  a  ptis  toute» 

ces  précautions,  on  porte  le  mélange  à  IV-lmllilion,  et  Von  agite 
coiitiiiuellement  en  faisant  glisser  la  spatule  contre  le  fond  de 
la  bassiue,  d'une  paroi  à  l'autre  ,  dans  le  but  de  maintenir  la 
litliarge  ea  suspension ,  et  pour  Tenipêcher  de  se  réunir  au  Ibnd 
de  la  baasine,  ce  qoi  nuirait  A  ht  combinaison.  On  aperçoit  on 
gonfleDient  dans  la  matière  ;  ce  gonflement  est  attiibué  aa 
dégagement  de  Tacide  carbonique ,  du  caitenate  de  plomb) 
mêlé  à  la  Utharge ,  et  aussi  à  de  l'eau  qui  se  Tolatilise.  Pc»* 
daut  Topera t»on  ,  on  remarque  les  pheiiOinènes  suivans  : 
i**.  la  couleur  du  mélange  change  peu  à  peu  ,  et  i\c  i oiif^e 
qu'elle  ctait^  elle  devient  rose,  grise,  puis  blanche,  Ou  recon- 
Batt  que  l'opération  est  achevée  en  faisant  tomber,  à  l'aide  de 
la  spatule,  quelques  gouttes  d'empUtie  dans  Tean  froide  t  n 
ces  parties  séparées  se  solidifient  et  se  malaxent  sans  s'attacbev 
aux  doigts ,  on  en  conclnt  que  l'emplâtre  est  coït.  On  le  retire 
du  feu  ;  lorsqu  il  est  un  peu  iuIkjkIi  ,  orâ  ajoute  de  l'eau  froide, 
on  scjtai  i'la  niasse  par  petites  poi  lions ,  nu  malaxe  celles-ci 
pour  séparer  l'eau  qu'elles  retiennent ,  puis  on  les  divise 
en  cylindres  de  diverses  grosseurs.  On  met  en  une  masse 
plus  considéimble  l'emplâtre  que  Von  veut  conserver  plus  loi^n 
temps. 

L'eau  qui  a  servi  de  baîn-marie  contient  un  principe  sucr^ 
particulier  cjui  a  été  nomme'  f^lycérine.  (  l'oirce  nmi.  ) 

Cet  emplAtre,  dansl«'(]ut  1  <>n  iuisatl  entrer  autrefois  du  vi- 
triol hluncetde  lacire  blanche^orte  aussi  le  aoni  de  diajjalme. 
On  étend  l'emplâtre  simple  sur  des  bandes  de  toile,  et  on  l'em-«. 
ploie-au  pansement  des  plaies  ^  il  aide  à  leur  cicatrisation. 

(A.  C.) 

EMPLATRB  D'OXIDE  bE  PLOMB  ROUGE  CAMPHRÉ, 

Emplâtre  de  Nuremberg.  On  prend  oxide  de  plomb  rouge  pue 
(minium),  3oo  gram.  (g  onces  3  f,ros)  ;  huile  d'olive,  (ioo 
(i  livre  3  onces  i  gros);  eau  commune  destinée  à  servir  de 
bain-rnarie,  quantité  suffisante.  On  fait  bouillir,  enayantsoin 
^'agiter  jusqu'à  ce  que  la  solution  de  l'oxide  soit  complète,  e% 
^ue  l'eau  J9ît  évaporée.  On  retire  labasaine  dufeu,  et  l'on  ajou|» 
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ùre  jaune,  5oo  grammej»  (i  livre).  On  remet  suf  le  feu,  et 
lorsque  la>fiiMoii  de  la  âfe  est  opér^  y  on  leûse  vm  peu  ref roi* 
dky  piak  on  eîoaCe  cunplir^t  24  grenuneg  (6  gros)  $  on  mélc 
itttime—eat*  Uemplàtre  peut  être  considéré  comme  préparé. 
Cependant  si  Ton  rent  loi  eommuniquer  la  cottlenr  ronge ,  on 
ajoule  à  la  ma^se,  bui  la  tin  de  TopcL ation ,  oxide  de  plomb 
rouge  pur  et  eo  poudre  6ne,  60  graumies  (  1  onci-  7  p,ios  >  :  on 
mêle  exactement,  puis  on  convertit  en  niagdaléons.  I/oxide  de 
de  plomb  contenu  dans  TempUtre  de  Kurenberg ,  coloré  en 
loillie,  est  à  la  nasse  emplastiqne  oeimne  t  est  à  4*  Cet  em- 
plâtre,  ëtenda  s«ir  toile,  appliqué  sur  les  plaies  y  , agit  comme 
*    detsicatif;  il  aide  à  là  cicatrisation.  (A.  G.) 

EMPLATRE  DES  QUATRE  FONDANS.  On  prend  emplâtres 
de  savon  ,  de  cif!:uc  ,  de  goiiuues  jés'mes  (  diacliylon  j^oininc  ) , 
de  mercure  compose  (  de  vigo  ),  de  chaque  ,  parties  égales.  On 
les  iait  foudre  euBcmble  dans  un  vase  de  terre  vernissé ,  et  Ton 
nièle  intimement.  Cet  emplâtre  est  easployë  comaee  fondant  ; 
on  l'applique  sur  les  tumeurs^  les  glandes  engoigées. 

(A.  CO 

EBfPLATRE  DE  SAVON  ( formule  du  CûAt).  Il  as  prë-« 

pare  de  la  nianit  rc  snivaule.  Ou  laet  dans  une  bassijiC  de  Cuivre 
It  s  substaij<(s  suivantes:  oxidc  de  plomb  rouge  pur  et  en . 
poudre,  5oo  grammes  (i  livre)  ;  oxide  blanc  ou  sous-carbonate 
de  plomb i.aôo  grammes  (S  onces)  ;  cire  blamdiei  96  gramme» . 
(3  onces);  eau  de  rivière ,  quantité  suffisante.  On'£ût  cuire 
jusqu'à  ce  qu'il  jaitconveraion«oiBplëte  de  Taxlde  de  pldmb 
en  sefo.  On  relire  alors  la  bassine  de  dessus  le  feu  ;  on  sépare 
l'eau ,  on  aj«iute  ensuite  savon  blanc  sec  cl  ratissé,  1 7.5  grammès 
(4  onces);  on  fait  chauffer  doucement,  et  l'on  incorpore  le  sa- 
von à  la  masse  emplastique ,  à  laquelle  on  ajoute^  lors  de  ia 
pre>^(  ription  ,  une  certaine  quantité  de  camphre. 

M.  Fée,  qui  a  sjouté  desjxrtes  an  Codex,  a  conseillé  de  re^ 
tmncher  de  cette  formule  l'oxide  rouge  de  plomb  et  l'eatide 
Uaae»  ces  deux  substances  ne  pouvant  entrer  en  coyibinaison 
dans  la  masse  emplastique.  Cet  emplâtre  est  ordinairement, 
appliqué  sur  les  tumeurs  lymphatiques.  (A»  C.) 
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ËMPLATRË  SIMPLE  CULLAJST ,  Empiàwe  agglunnatij.,  ' 
On  prend  emplâtre  «impie ,  tga  gramme»  (  6  onces  )  ;  poix 
lilaaclia  et  pure^  3^^  gnunmet  (i  «Me);  à  l'aide  d'ane  dooce 
chaleur ,  on  fait  fondre  l'emplâtre  ;  on  y  ajonte  la  poix ,  et  Ton 
mâle  exactement»  ' 

Cet  emplâtre  étendu  rar  toile  est  employé  par  les  chirurgiens, 
r|in  s'en  s^rvcut  pour  réunir  les  plaies,  &ans  iaire  usage  de  la 
suture.  (A.  C.) 

EMPLATRE  SOLIDE  DE  GA^XUARIDES,  Emplâtm  ^si^ 
çatoin  (■  par  nielange  ).  On  prend  poix  blanche  ^  |;famnM8 
(  7  (MMCd  et  demie)  ;  «évébentliiaey  6o  gramme»  'oneea  et 
demie)  ;  cire  jaune,  t8o  gram«  (5  onces  5  gros)  ;  on  Ilit  liqué- 
fier à  une  douce  chaleur,  on  passe  à  travers  un  linge  serré;  OU 
mole.  Oïl  rajoute  ensuite,  par  petites  poi  lions,  poudre  fine  (i) 
tle  caniiiarides ,  128  grammes  (  4  onces  ).  On  mole  exacte- 
ment, et  Von  obtient  une  ma»ie  emplaatiquc  dans  laquelle  les 
oantharides  loni  à  la  maaseeimime  t  est  A  5.  On  la  roule  en^ 
suite  en  tylindre.  Cetle  pfépatation  émndue  enr  de  k  peau  et 
reciCMiTerte  de^poudie  dcHiantfaaridee)  est  appliquée  ensuite 
«ur  les  parties  où  l'on  veut  produire  la  vësieatioti.  Quelque^ 
•  fi>is  on  ajoute  une  certaine  quantit*'  de  camphre  à  la  poudre 
destinée    rerouvrir  la  maMe  eiii pl. isùquc.  (A.  C.) 

EMPLâT&E  SOLIDE  DE  R£S1^££T1)£S  GOMMES  RÉ- 
SI1I£S,  OnguM  soifUe  ée  résm9$  et  de^mmms  rétineê,  An^ 
dennemenf  en^Mtm  de  muàtiagê^  On  prend  huile  de  mue»- 
lagië ,  'i/^o  grtimmes  (7  onces  4 IP^»  )  ;  poix^rëiiinc,  96  grammes 
(Sottes);  térél>enthine, 32 grammes (lonte) .On  feit  fondreè  une 
dourc  (  liait  ur  la  tërébetithiiic  et  la  résine  ;  on  ajoute  î'htîiîe, 
on  nièie  et  l'on  passe;  on  ajoute  à  la  masse  cire  jaune  pure, 
*!&  kilogrsimnies  (4  livres)iLorsque  la  masse  est  à  moitié  refroidie^ 
àtijfùèU  les  substances  soÎTantes  s  {omme  «mtnoniaqae  en 
larmes  y  opopanax,  de  dukfnei  ^%  gràmmes  (1  once)  »  que  l'on 
a  lait  dissoudre  dans  l'alcool  à  20%  et  que       a  amenéH  par 


(t)  Oneîipifs  pi.iiicicns  [tfoscnt  qiu-  la  poadre  de  raniiiitiiiic^  moins  tiiie 
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réTaporation  eu  consistance  de  miel  épais  ;  safran  en  poudre, 
to  §tmmiU  (a  gm  et  demi).  On  incorpore  ces  substancnt  avec 
irâpoqr  «n  tun  me  nuie  liQmogène;  «pie  l'on  nmle  en. 
uiftfldnltaift. 

Àntwfiolt  on  fiÔMÎt  entrer  dans  celte  préparation  le  galba» 
nmn  et  le  sagapénum.  C6^€mplâtln  eti  appliqué  «ur  les  plaies  ; 

on  le  refjarde  comme  émoUient. 

î  iir  foule  d'autii  s  eiiipl.Ui^  s  t^taifut  ;iutr<  l<)is  préparés  dans 

les  QiticiXKis ;  mai^  leur  usugc  ^if^^t^  ^if^pii^nn^^^  nous  u'avons 
•  ||t0  cru  devoir  en  parler.  (A.  G.) 

£MU  UlOliS.  On  a  dontf  la  aom  d'émolsiona  à  des  ioédici^ 
teeaa  nuigiaiiain  fiqoideS)  qvi ae ptidjpaient.po|if  Taiage  in- 
leme* 

Les  ëmulsions  sont  des  liquides  opaques ,  contee  laUeux  ;  on 
les  prépare  en  pistant  les  s€uu  nccsolca^pncuses  et  en  mêlant  en- 
suite la  pâte  avec  une  certaine  quantité  d'eau  ;  p^^r  cette  opéra- 
tÎMif  i'Iuiilc  contenue  dans  ces  semences  se  trouve  divisée  à  i'aide 
d'uoe  partie  de  raUbmmine  et  du  parenchyme  i  elle  donne  alors 
'  lion  à  une  Uq«enr  nonunée  éoinlsian.  Let  ënaleioni  peuvent 
être  retirées  de  tontes  les  semences  oléagineuses»  des  amaDdcs, 
de  la  semenee  de  ehànevis ,  etc.  Les  'vëg^  à  suim  kaa  de  • 
la  préparation  de  ces  inédicamens  sont  les  suivantes  : 
.  i".  LorsqiK  l'on  emploie  Tes  amandes  douces,  on  les  jette 
dans  de  i  eau  bouillante  j  après  quelques  instans  de  séjour  dans 
ce  liquide  y  ou  les  relire ,  on  les  prive  de  leurs  enveloppes  en 
le»  £Uaant  glisser  entre  les  doigts;  on  les  jette  ensuite  dans  de ' 
Fean  froide  pour  laffmnir  le  paxancbycne  et  s'opposer  à 
l'enudation  de  lliuile.  Lorsque  les  amandei  ont  étié- quelque 
temps  dans  l*eau  froide,  on  les  essuie  à  Taîde  de  linges  liïen 
secs  ;  on  les  réduit  ensuite  à  l'aide  du  sucre  en  une  pulpe  bo- 
mogène  :  le  sucie  facilite  le  déchirement,  absorbe  l'huile  qui 
se  porterait  à  la  sorlace  de  la  pâte  ^  il  la  rend  plus  facilement 
'  miscible  à  Teau. 

a*".  Lofique  Ton  emploie  d'aacres  femonces,  celles  de  ckè- 
nevîsi  de  pavot,  on  monde  ces  semences  de  substatces  étren* 
gires  auA<iuclles  elles  pourraient  étnaafiléei;  onenfsîtenr 
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iiiite,  à  Vméfi  da  pilon,  ane  pâte  bien  ina,  «n  i'âdBnt  jlu 
incfe     doit  entier  dai»  réuobiQii. 

3*.  Lan  de  la  prépmtion  de  ces  liquides ,  on  ne  doit  cm- 
ployer  que  des  mortiers  de  inarbre;  ces  instr  unicns-  en  bois 
étant  susceptibles  de  s'iinpie(;ner  d'nne  certaine  quantité  d'huile 
qui  se  rancit,  communique  aux  mcdicamens  une  odeur  dés- 
agréable et  de  lacreté  :  les  martien  de  fer  sont  susceptibles  de 
colorer  Témulsion;  ceux  de  cuivre  doÎTent  étie  w^etés^  à 
came  de  la  lecilittf  qn'ib  ont  de  t^ûsièUf  par  le  contact  dn 
métal  avec  !••  mutiètes  gSBMe». 

4*.  On  doit n'ig^onter  Tean  que  par  petiteedoaes  à  In  ibis,  et 
«Toir  soin  de  passer  Téninlnon  aTec  expression. 

5*^.  Ou  doit  éviter ,  lors  de  la  pK  paraUon  <l'iiri.  (  Uiulsion, 
d'7  faire  entrer  de  l'alcool  cl  des  aùdeSy  ces  substances  étant 
susct     l>ics  de  coaguler  ce  liquide. 

6%  II  faut»  autant  que  possible,  ne  prépaier  les  émnisions 
tfoe  peu  d^  temps  avant  de  s'en  servir.  Ces  prëpaintions  sont 
susceptibles  de  félmenter,  de  devenir  aeîdes,  eC  par  eonsé- 
quent  de  se  coaguler. 

Les  émnlMons  ont  étrf divisées  en  émulswns  vraies  on  naiu- 
relies  f  et  en  onuLuons  Jat4sses,  Les  premières  sont  celles  que 
l'on  obtient  avec  les  jjraines,  en  suivant  les  règles  indiquées; 
les  secondes  sont  le  résultat  du  mélange  d'une  buile,  d'une  ré- 
sine; d'une  gomme  résine,  d'un  baume ^  avec  un  intermède 
capable  de  tenir  ce  projdnit  en  suspennon  dans  l'eau.  Les 
intermèdes  employés  le  plus  ordinairement  sont  le  jaune  dVeuf 
la  gomme  arabiipie ,  la  gomme  admgantbe. 

ÉKDLSiofr  D'AMAinkES  DOUCES,  Laû  d'amandes.  On  prend 
amandes  douces  privées  de  leur  épidenne  et  bien  sèches  , 
32  fjrammes  (  i  once);  sucre  blanc,  32  grammes  (  i  once). 
Ou  met  ces  substances  dans  im  mortier  de  marbre  »  on  piste 
pendant  long-temps;  on  ajoute  ensuite  une  petite  quantité 
d'eau  pour  former  une  pâte  molle  que  Von  délaie  dans  eaa 
'Commune  chanfilfe  à  4o*Réanmur,  5o*oentigradeS)  5oo  gramm. 
<  1  livre  )  (i).  On  pave  avec  expiession  5  on  i^oute  ensuite  eau 


Digitized  by  Google 


4i4  ÈMUI^IONS 

de  âe«rt  d'orai^iear,  lii  grawjnes  Oa  peut  ajouter 

âtut  «mandes  douces  quelques  Mnaiides  amèfiet;  oeUe  nddilioB 
donne  un  goèl  plus  «giéidile  à  rdmolsion. 
' .  On  prcpane  lU  la  même  maaî&re  les  éiunlMiis  avae  I«*  Sih 
msifcn  noiDEs ,  les  Pidroas  nom  et  let  Piancan,  Il  an  ett  de 
iiieaii;  de  quelques  autres  qui  sont  demandées  quelquefois  aux 
pharmaciens;  ce  sont  celleç  que  Ton  peut  obtenir  avt  c  les 
GRAiiif^  DË  FAVOT  ET  DE  CBÈ9r£Vis.  La  première  de  ces  émukions 
est  difficile  à  prëpaier  ;  la  graine  étant  très  petite ,  oHe  échappe 
à  l'action*da  pilon  ;  on  doit  aloia  avoir  scia  de  faire  une  pâte 
bien  homo^fene  4m  tontes  ses  parties  ;  on  ladrflaîe  ensuite  dans 
l'eau.  Les  émnlsionsTaiieiilpéjr  lesproportioot  d'eau  employées 
et  d'amandes:  celles-ci  sont  déterminées  par  le  médecin,  d'après 
l'emploi  qu  il  veut  eu  iaire.  Le  lait  d'amandes  est  rafraîchi^ut 
calmant;  on  la  employé  avec  succès  conu:c  les  coiiiques  mé-- 
talUques. 

Éinasioir  cuMBÉe^  Lait  amandes  camphré.  Ce  médî* 
cament  se  prépare  en  ajontantau  lait  d'amamles  obtenu  eomma 
nous  Tavons  dit ,  une  certaine  quantité  de  çamphre*  trltnmiit 
le  camphre  avec  le  sucre,  ajoutant  ensuite  les  amandes,  pis- 
tant pour  iuiiiiLM  line  pâte,  ajoutant  l'eau,  délayant  et  pas— 
saut  avec  expression.  La  fin  iuule  de  l'emulsion  camphrée  de 
la  Pharmacopée  d'Édimbour^  iudique  les  proportions  sui- 
vantes :  amandes  douces ,  sucre ,  de  chaque^  i&  gnammea 
(4  gros);  camphre,  i^déci^pAin»  (a4 grains);  eau,  ^Sogiam. 
(  I  livre  et  demie). 

ÉMDisioir  PDRGATiTx  AVEC  t.A  Bls|jt£  DB  lALAP*  Cette  ànulnou 
diffère  de  Témulsion  ordinaire ,  en  ce  C[tfe  Ton  y  fait  entrer  de 
la  résine  de  jalap.  Oii  ^jrend  résine  de  Jalap,  6  décigrammes 
(i2  grains)  ;  sucre  blanc ,  8  {];ranuues  (a  gros).  On  met  ces  deui 
substances  dans  uu  morlier  de  verre  ;  on  triture  pour  faire  du 
tout  une  poudre  bi^  fine.  On  ajoute  ensuite ,  à  plusieurs 
reprises,  un  demi-jaune  d'inuf;  on  Uurt^  une  pÂte  à  Jaqodile 
on  ajoute  émulsion  simple,  i6o  grammes (5  onces);  eau 
de  fleurs  d'oranger  dotd>le ,  8  grammes  (  2  gros  ).  Le  pratiden , 
lors  de  la  prescription  d'une  émulnon  purgative  ,  augmente 


Digitized  by  Google 


* 


£MULSI014S.  ii5 
«  ■ 

ou  diminiM  U^éoa^àe  itfiloe,  d'apvèsl'âgs  «lies  forces  du 

sujet. 

Émulsioîv  pi  KGATivi:  PRÉPARÉE  AVEC  LA  SCAMMONLE.  La  prépara- 
tion est  la  iijcnie,  on  substitue  seulement  la  scaiumonée  à  la 
résine  de  jalap.  La  dose  de  xésiae  doit  être  proportionnéa  à 
rétat  du  malade. 

On  emploie  quelquefois  les  résines  puij^jatÎTef  dtsaoules  dm 
ralcool  en  même  temps  que  du  aatou  «mygdalin ,  ce  mélange 
est  ensuite  soumis  à  l'é^aporation.  On  doit>  lors  de  cet  emploi, 
se  baser  sur  la  quantité  de  résine  contenue  danà  ce  produit , 
qui  n'agit  pas  toujours  avec  eilicacite*. 

Ëhulsiox  purgative  avec  l'buile  de  HiciN.  On  prépaie  jce 
médicament  de  la  manière  suivante.  On  prend  huile  de  rîcin 
pure  et  récente^     grammes  (i  once);  la  moitié  d'à»  j«tnie 
<d*œtif;  eau  commune,  64  grammes  (2  onces);  eau  de  fl«ims 
d'oranger,  16  grammes  (une  demi-once);  sirop  simple  de  ta«- 
pillaire  ou  de  fleurs  d'oranger  (à  volonté) ,  16  grammes  (4  gros).' 
On  met  rbuile  et  le  jaune  d'œuf  dans  un  mortier  de  marbre; 
on  mêle  exactement  ;  on  ajoute  (Misiutt  peu  à  peu  le  sii  op  eu 
remuant  continuellement;  ou«ajoutc  eusuite  par  petites  piu>- 
tiens  l'eau  de  fleurs  d'oranger.  On  finit  par  ajouter  Teau  con»^ 
munc;  on  introduit  ensuite  l'émulsion  préparée  dans  un  VMe 
«onyenable.  La  quantité  dtutle  de  ricin  peut  être  on  diminuée 
ou  augmentée,  d'après  l'ordonnance  du  médecin.  * 
Ému^ion  purgative  i^VEc  LES  RICINS.  I/lluile  de  ricin  étant 

0 

quelquefois  acre  et  susceptible  de  produire  de  l'irritation  à  la 
gorge  I  quelques  praticiens  ont  manifeste  le  désir  d'avoir  une 
émubion  pnrgadve  faite  avec  la  gtaine  du  ricin ,  qui  pût  ne 
pas  faire  craindre  cet  inconvénient.  La  prëpamtioiK  sÛT^tet 
que  nous  avons  été  à  même  d'employer  d'abord  snr  nons^ême^ 
a  donne'  de  bons  résultats.  On  prend  graines  de  ikinenbon  état, 
60  grain.  (  ?.  onces  4  ;  sucre ,  3a  gram.  (  i  once  )  ;  £;omme 
arabique  en  poudre,  4  gram.  (i  f^ros)  ;  eau  de  fleurs  d'onui^n  r, 
8  grammes  (  2  gros)  ;  eau  commune,  12b  graiumes  (4  onces  }• 
On  monde  les  ricins  du  péricarpe ,  qu'on  rejette  ;  on  met  les 
graines  Blindées  dans  un  mortier  de  marbie  avec  le  sucre  et  k 
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^ommc  'f  ou  fait  du  Luut,  et  à  Taide  du  pdoii ,  une  p  Ui-  lio»iio- 
gène,à  laquelle  on  ajoute  une  petite  quantité  d'eau  ;  on  dé- 
laie cxactenmt^  oo  ajoute  le  reste  de  Teau;  en  passe  aw 
cxpnsMioB,  on  mêle  à  la  coUtnre  Teau  de  fleurs  d'magtr.  la 
quantité  de  ipaîne  que  jiouaaTOtts  indiquée  domke  une  teulstoft 
ëqulTalente  par  ses  «ffets  purgatifii  à  réandsion  préparée  avec 
une  once  dliuile  de  lici».  (A.  G.) 

I :>Soi  OLIBAN.  Thus,  OUbanum  ofiicin.  On  a  cru 
pendaiiL  luii|;~Lciiips,  d'après  î'aïUuni!  de  Linné,  de  Bcrpius 
et  de  Broussoimet ,  que  cette  gomuie-resme  était  produite  par 
une  espèce  de  genévrier  (  Juniperus  Jajrôia  ^  L.  )  qui  crott  dans 
la  légîan  méditerranéenne  ^  ettsurtoat  dans  le  nord  oriental  de 
l'Afrique  etderAiabie  ;  nmia  la  résine  qui  découle  de  ce  dernier 
•ffbrisseajuL,  commun  aussi  dans  le  midi  del*3|nrope,  n'est  pas 
setnMable  à  l'encens  que  l'on  apporte  d'Arabie  et  d'Éthiopie , 
par  la  voie  du  Caire.  U  est  plus  probable  (}uc  cet  encens  est 
iourni  par  un  arbre  de  la  fanulle  des  Terebuiiliacées  dont  la 
plupart  des  plantes  sont  remarquables  par  le»  substances  rési- 
neuses aromatiquessécrétées  de  leurs  diverses  parties.  Quel^piee 
anteurs  l'attribuent  à  un  arbit  du  genre  Am^frù,  meÎ9  sans 
preuves  suffisantes.  On  sait  en  effet  que  l'iiistoiee  botanique 
des  plantes  de  la  iamiUe  des  Tén^intbacées  est  loin  d'être 
éclaircie ,  malgn!  l'exeéQent  teavail  de  M.  Kttit^  ,  publié  sur 
ce  sujet ,  dans      .Annales  des  Sciences  luUuivUcs^  judlet  i825. 

Si  l'on  i{;nore  Torij^iae  de  l'encens  d'Afrique,  il  n'ei^estpas 
de  même  d'une  autre  sorte  d'encens  plus  beau  et  plus  estimé 
que  ce  dernier,  et  qui  est  apporté  directement  de  Calcutta.  Ce- 
lui-ci découle  du  Boswellia  semua,  D.G.  ou  S.  ihMtnfisra  de 
Boxbmgli,  arbie  de  la  famille  des  Téi^iinthaGéee ,  et  qui  croit 
dans  Jes  monti|pes  de  l'Inde. 

L'encens  d'Afrique  est  formé  de  larmes  jaunâtres ,  et  de  frag- 
mens  irrégulieis  })lus  ou  niuiiis  rou{jeàtrcs.  Les  picn)ières  sont 
ohlongues  ou  anondirs,  la  plupart  d'un  petit  volume,  peu 
ira^^iles,  à  cassure  terne  et  cireuse.  Elles  se  ramollissent  sous  la 
dent  comme  le  mastic^  maïs  elle*;  di fièrent  de  cette  gonune^ 
.résine  par  leur  non^nuasparence  ;  d'ailleurs  ^Iw lui  ressemblent 
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b^ucoup,  et  sont  douées  d'une  saveur  nroniatique  un  |)l'u 
éaef  et  d'une  odeur  analogue  aux  odeurs  reunies  de  la  résine 
dn  piD  ei  de  la  résine  tacamaque.  Les  petits  morceaux  roiw 
litres ,  i^ne  Von  désigne  aussi  sous  le  nom  de  manvns,  se  * 
moUisaeiit  C^etnentsous  les  doigts  »  et  sont  doués  d'une  odeur 
et  d^one  saveur  plus  fortes  que  les  lannes  ;  ils  sont  souvent  mêlés 
de  débris  d'écorce,  et  ils  contiennent  une  quantité  notable  de 
pelits  cristaux  de  carbonate  de  ciiaux  introduits  dans  l'encens 
par  le  défaut  de  soins  des  collecteurs  ou  par  la  cupidité  des 
marcbands*  On  trouve  eu  outre  des  larmes  rougeâtres  inler— 
jiiédiaii«Sy  pour  les  qualités  physiques  »  entre  les  larmes  jaunes 
et4e8  marrons. 

* 

L'encens  de  l'Inde  est  presque  entièrement  formé  de  larmes 

jaunes,  demi-opaques,  arrondies,  d'un  volume  en  général 
plus  considérable  que  celles  de  Tencens  d'Afrique  j  leur  odeur 
et  leur  viveur  sout  plus  fortes  et  plus  analogues  à  celles  de  la  ré- 
sine tacamaque  qu'à  celles  de  la  résine  du  pin.  Cet  encens  est 
remarquable  par  sa  pureté  ;  les  plus  grosses  larmes  offirent  à 
pttue  une  nuance  rouge<  11  n'y  a  pas  lon|^temps  qu'il  se  trouve 
eu  abondance  dans  le  commerce*  Celui  que  Ton  consommait 
autrefois  étant  rempli  d'impuretés  ;  on  en  séparait^  par  le  triage, 
les  plus  belles  larmes ,  que  Ton  vendait  sons  les  noms  d*encens 
en  /arT?jr.s  ou  tV encens  mâle ,  et  l'on  nommait  encens  en  sorle 
ou  encens  JemelLe,  les  parties  colorées  et  impures. 

L'encens  ne  se  dissout  que  partiellement  dans  l'alcool  et 
l'eau }  il  se  fond  difficilement  par  la  chaleur ,  brûle  avec  une 
belle  flamme  blanche,  et  répand  une  fumée  blanchâtre  et  aboih- 
dante,  dont  l'odeur,  en  général  très  agréable,  est  pénétrante  et 
fort  diffusible.  On  prétend  que  l'usage  antique  de  le  brûler  sur 
les  autels  ,  vient  de  ce  que  son  odeur  masquait  les  émanations 
désagréables  produites  par  la  combustion  des  animaux  offerts 
en  holocaustes.  Cet  usage  s'est  perpétue  dans  les  cultes  dont 
la  religion  judàique  est  la  source  »  quoique  l'on  ait  abandonné 
la  coutume  d'y  brûler  des  animaux;  c'est -ainsi  que  l'on  lait 
encore  une  grande  consommation  d'encens  dans  les  rîts  des 
églises  romame  et  grecque. 

TOMB  II.  «7 


4i8  EMBE/ 

Udc  analyse  dt'  i'riicens,  faite  sur  loopaftics,  a  fournis 
TOsioe  (i)  56;  2'  .  huile  wlatile  dt  coukor  jatt&e  ayant  To» 
état  deôlMBy  5$      gomme ,      Sa  centre  e»iilicnt  du  caD* 
bonate,  te  6al&te«c  de  rày4ro  chton»  da  po^use,  du  lavlM* 
Miè  etd«pk«iplurte  dt  cbatax;  • 

L'enmis  «  été  employé  enr  II ëdeoitie  oomme  êÊmàgktmre  , 
contre  k'S  il  lumatismes.  Applique  sur  les  dents  cariées,  c*est 
un  ri!mc(Je  populain  pour  ru  apaiser  les  ciouleurs.  Enfin  il 
lait  partie,  non  -  seuiei»eut  des  compontioos  euiplastiquet 
«mtî  que  des  tcoohieques  «dorus,  Mait  encore  d'une  fo«ftede 
ftéfmûata^  tçUea «cpie  ks  pilules  de tiyaaj^one ^  les  hanmas 
4e  FioniTeDti  et  du  GDiiuiiandear ,  la  tbériaque  y  ete. 

•  (A.  R*) 

ENCRE.  L'encre  est  un  liquide  vmr  qui  sert  à  tracer  les  ca- 
ractères des  manuscri-ts.  Elle  est  fJorK-mlcniciit  cnmjioseo  de  tan- 
nin ctd'-adde  gallu^uc  unis  à  Toxide  de  fer  ,  et  tenus  en  suspeo** 
sioiv  dans  l'eau  à  Tasde  ^'«na  salstum  -goinmetisc.  L'encia 
ft'ast-pia  caasidërrfe-oomaM  piëdicaMMUt»  ^oi^'dOto^piit  cm» 
ploy^  par  lamdfdieoeiarltfe  1^  brûlures.  Noosama  cni'desidir 
ilaniBsr  «ne  des  àonhreuies  fonmiles  ét  «etse  prepamasa.  La 
pré£crence«  été  dotinëe  à  celle^i,  à  caase  de  là  facilite' du  mode 
de  pre'paration  et  des  bons  résultats  qu'on  olitictit.  On  prend 
noix  de  {;allcs  noires  ,  !6o  (^;raiiinics  (5  Onces)  ;  on  les  concasse, 
on  les  met  enisacératiOD  pendant  douée  lasunsaveeaaâf&gaaiii^ 
(a  lircrasd  tawas)  d'eau  boailianle.  Au  4km  de  «et  espace  de 
detempSyM  tire^â  «lair.  Oft  remet  denouTONssarle-narc 
Z&o  Qram . .(  i«  «nieas)  •d'ana  «bo^  seAtigr.  ;  oa  laisse  «a  «Éaetfsa^ 
tion  peadant  vingt-quatre  heures  ;  on  pnssc  avec  €»itpres»ton  ; 
oa  rëaifit  les  In^kècurs,  nu  les  tire  à  clair  tît  Von  ni'  le  k  ce  li- 
quide, sulfate  de  fer  calcine  au  rou{»e,  4^  fjrainmcs  (io|5IK>s)  ; 
gomme  andnque  ameoée  à  i'état  de  mucilage,  4**^  gramasei 
(10  gros)  ;  on  aséle  exactemekit,  et  Too  ^nseme^dans  des 
bou4étUas«.   (â.Ci:) 

(t)  La  rcsine  de  Tencois a ëlé CXAloinée  p»r  M.  Braconnot,  qui  Ta  trouvét 
fiihpitlc,  (l'itne  couleur  rnugcl\tre,  se  rainolIiwHint  à  100*,  «olubl*  danft 
J Ville  ftulfuriqae,  et  p(ccipiubJ«  par  l^eaow 
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ENDIVE.  Mom  vulgaire  d*n9^  dct  YÊnétêê  cultivées  de  la 

tJlicorée  sauvap.e.  V.  ce  mot.  (A.  R.) 

ENDOCiÈNEiî.  M.  De  Candolie  ;i  pi  ojtosi^  ce  mot  pour  dési- 
gner la  classe  des  TégéUux  qui  sont  essenticllemeBt  c^actér»* 
jéi  par  leur  mode  d'accroissement  à  rintéiieian  Lm  pfamtea 
Yîvaces  de^soMe  dana  se  développent  m  effet  par  k  centre, 
e^e8l4«dipe  chaque  année,  on  nouvel  ams  4e  fibrea 
sTajonte  à  Tintérieiir,  et  repousse  vefs  la  circonférence  les 
couches  des  aiinccs  prcccdentes.  Les  palmiers  offrent  ui  1 1  xeinple 
fort  évadent  de  cette  sorte  d'accroissement.  G?  j;roupe  de  végé- 
taux correspond  entièrement  à  celui  (jui  a  ete  fondé  sur  les 
rapports  des  organes  reproducteurs ,  et  qui  .a  été  désiré ,  dans 
la  méthode  naturelle,  sous  le  nom  de pUme$  monocotjrUdone», 
Il  est  oppoatf  an  groupe  des  esoghnes  on  dico^lédimes ,  dfint 
raccroisament  a  lieu  d*uno  manière  inverse.        (A.  A.) 

ENDOSPERME,  Endospermium.  On  donne  ce  nom  à  un  • 
coqis  de  nature  variée  ,  souvent  diat nu  ou  iarineux,  quelque- 
fois COI  ué  ou  presque  osseux ,  qui  se  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  graines»  et  qui  parlât  destiné  à  fournir  au  jeune  em* 
bryon  les  premiers  matériaux  alimentairea.  Ziorsqu'il  manque ^ 
Isa  cotylédons  de  l'embryon  suf^léent  à  cet  oigane  dans  les 
fonetîona  Mtrîtives  ;  ç'estnlors  qu'on  les  trouve  beaucoup  plus 
développés ,  souvent  mêmechamuS  et  farineux  ;  tels  sont  ceux 
du  Uaricotet  <!<■  la  cliàtaij^ne.  La  présence  ou  l  absence  de  l'eu- 
dosperme,  sa  position  par  rapporta  Vcmbry  on  (carilTenveloppc, 
MfifiïJL  en  totalité  ,  soit  en  partie ,  et  quelqu/olbis  il  en  est  enve- 
loppé ) ,  sont  des  caractères  fort  utiles  pour  la  classification  des 
ir^giétBux.  I4a  nature  de  l'endosperme ,  tantôt  iarineuae,  comme 
dajsa  les  céréales ,  le  sarrasin  »  etc.  »  tantôt  huileuse,  comme 
dans  le  ricin ,  tantôt  cornée,  comme  dans  le  café ,  donne  i  Ten- 
dosperme  une  {jraude  importance  relativement  n  ses  usages 
économiques  et  me'dicinaux.  Les  botanistes  ne  5  ac  cordt^it  jias 
sur  la  dénomination  imposée  au  corps  dont  il  est  ici  question. 
M*  X)e  Jussieu  l'a  nommé  périwpcrme,et  Gaertner,  aiùumenj 
mais  ces  noma  ne  sont  pas  d'une  «MCtitude  plus,  rigoureuse  et 
'  d*aae  application  plus  générale  que  celui  d^endosperme.  ^ *  pour 
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plus  de  détails,  les  âiots  Cotylédors,  ËMBuroif  et  Giuise. 

(A.  R.) 

£NN£a^DR1£.  Nom  imposé,  par  Linné ^  à  la  neuyième 
dMM  de  flOD  système  sexuel  i  qni  renfeime  tons  les  végéluK 
hennapbTodites  pourras  de  neuf  étamines^  On  u'y  oemple 
qu'un  petit  nombre  de  genres,  parmi  lesquels  nous  mention- 

ncrous  le  Laums,  V Anacardium  et  leRheum,  qui  fourDissent 
diverses  siibstaucc»  usitées  en  Médecine  ,  telles  que  le  laurier, 
lie  camphre ,  la  canuelie ,  la  noix  d'acajou  «t  la  i  huhaxlie. 
p^.  CCS  mots.  (A.  R.) 

£NULA  GAMPANA.  Sous  ce  nom  éiftit  désiguée  dans  les 
offidnes ,  la  racine  d'aunée.  F',  ce  mot.  (A.  R.) 

ÉPAIJTRE.  Parmi  les  difiSjrentes  espèces  de  fromens  cul- 
tivés, il  en  est  dont  les  fruits  ,  en  général  triangulaires  et  mar^ 
qués  d*uii  sillon  peu  pioloiul ,  tombent  enveloppes  par  les 
valves  de  la  glume.  Il  est  difficile  d'enlever  un  de  leurs  e.piliets 
sans  briser  le  lachis  on  l'axe  commun  de  Tépi.  Oa  donne  le 
nom  d'épautres  à  ces  espèces,  dont  les  principales  sont ,  le  Tri>^ 
tieum  speba,  L.,  ou  épantre  commun,  et  le  T.  monoeoccum,  L., 
ou  le  blë  locular.  Cette  dernière  céréale  est  aussi  nommée  blé 
de  mars,  petit  épautre  et  froment  monocoque.  Son  grain  est 
très  petit ,  et  plusieurs  des  balles  de  s6n  épillet  sont  stériles  ;*c'e«t 
donc  un  ironient  peu  protluelif.  11  est  culiivé  dans  le  midi 
de  la 'France,  où  ses  grains  serrent  à  faire  de  la  bière  et  du 
gruau* 

Une  espèce  très  voisine  de  l'épautie  commun  »  désignée  pir 
quelques  auteurs  sous  le  nom  de  Tritieum  an^kump  estcnt- 
tivée  comme  'céréale  d'automne  et  de  printemps.  On  forme 
avec  sa  farine  un  amidon  d'une  fyrande  blancheur,  ce  qui  lui  a 
Talu  le  surnom  de  blé  amidonnicr.  Elle  a  en  outre  Tavantigc 
de  réussir  daus  tous  les  terrains,  depuis  le  plus  marécageux 
jusqu'au  plus  sec. 

Les  fruits  des  épautres  sont  difficiles  è  sépuer par  le  battage, 
parée  que  l'axe  se  brise,  et  que  les  épillets  se>  détachent  en 
entier»  Ou  peut  néanmoins  enlever  les  balles,  et  moudie  le 
grain  en  se  servant  du  même  moulin.  II  £iut  poui  cela  y  adap- 
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tafi'  un* wiUiateiir,  et  enraîte  vappcocher  1m  veakii.  Pour  le» 
•mges  et  propriétés  des  grains  des  épaiitret,  tum  «envoyont 
à  ce  qui  a  été  fttt  de  ctm  da  blé.      ce  mot.  (A.  R.) 

Êifl.  Spica.  Les  fleurs  sont  dites  en  epi,  lorsqu'elles  sont 
disposées  le  long  d'un  radiis  ou  axe  conmiuii  et  qu'elles  ne 
sont  pas  soutenues,  par  des  pédoucules  allonf>es.  i^'cpi  ne  s'é- 
tale donc  jamais  comme  les  autres  modes  d'inflofcsconce,  tels 
que  VombeOe,  It  oorymbe  et  la  panicule,  JJBLi^pf»  (tÊiiermié^ 
•'en  rapproche  par  m  forme  générale  et  par  là-disposîtionr  des 
fleure  qui  la  composent  ;  mais  elle  est  to^onrs  d'un  diamètpe 

plus  (^rand  vers  le  niilieu  (ce  qui  provient  de  la  ramificatiou 
des  pédoncules  floraux) ,  tandis  que  l'<5pi  esi  orilinaireinent  cy- 
Imdrase.  Le  ble,  le  seigle  et  plusieurs  autres  céréaliàs  ontkurs 
fleurs  en  éfif.  et  Ton  a  étendu  cette. dénomination. au.t  r;rnppes 
simples  da  groseillier ,  de  Tépine-vinette ,  etc.         (A.  A.)  - 

ÊPIGAKFE.  On  nomme  ainsi  la  partie  le  ptus  extérieure  du 
péricarpe.  Elle  représente  dans  les  Iruits  Tépidemie  des*  autres 
parties  des  vej^étaux  P^.  Fruit. 

On  donne  en  Thérapeutique  le  nom  d't'/)! carpes  h  des  médi- 
camens  destinés  à  être  appliqués  sur  la  partie  inférieure  et  an*» 
térieure  de  TaTantHbras ,  à  peu  près  au  niveau  de  l'articulation 
du  caipe  et  dnradins*  C'étaient  ordinairement  .des  emplâlrei» 
des  onguens  ou  des  cataplasmes  composés  de  substances  âereeV 
qui  pouvaient  agir  comme  dérivatifs ,  à  la  manfière  des  stna- 
pismes,  et  que  Ton  appliquait  dans  certains  cas  de  fièvres  lti~ 
termittcntes.  Cette  forme  de  médicauieiit  topique  t>si  tnaiatcr- 
nant  inusitée.  (A.  R.) 

ÉPICES  00  ÉPICERIES.  On  comprend  vulgairem^t  sous 
ce  taom  les  parties  de  certains  Végétaux  exotiques,,  douées 
d'une  odeor  et  d'une  saveur  fortement  aromatiques ,  et  qui 
àontemployées ,  soit  dans  la  cuisine ,  soit  dans  Vàrt  du  liquo* 
riste,  pour  relever  le  goût  des  mets  ou  de  quelques  liqueurs  de 
table.  La  cannelle,  le  f/irofle  ,  la  muscade,  le  macis,  le  fruit  du 
ravensara  et  le  poivre  sont  les  épiceries  les  plus  usitées  Avant 
que  les  découvertes  des  navigateurs  eussent  étendu  les  relations 
mnmerciales  des  Européens,  on  ne  se  servait  guère  que  da 
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¥4{0é<fiMK  •fmMtM[iie9  indigèoes,  iéb  ^ae  le  gfuJlm.»  rtii, 

k  cimiB  et  le  thym.  Mus  le  goût  des  épiées,  qitt  mdt  prisMÎ^ 

sance  au  retour  des  croises ,  et  dont  les  Vénitiens  exercèrent 
pendant  quelque  temps  le  monopole ,  dëge'nera  en  une  véritible 
passion ,  lorsque  les  Portugais  ^  en  doublant  le  cap  de  Bonne- 
ËspénBce»  eurent  décoaYert  ose  voie,  sinon  plus  courte ,  ma 
nuniift  plus  npide  pour  «niver  «ux  lades  oiientales,.  où  ib 
fbndèrenl  des  éteblisfemeiis  «tulls  ne  purent  consérver.  Bnflii, 
les  HoDandeis  si^pproprièrent  exeliMTeiiieirt  le  conmeite  dé» 
épiceries,  et ,  pendant  bien  des  années ,  ils  firent  des  efibits  is^ 
croyables  .^fm  d'eu  cacher  rori'jine,  d'en  lali  i-  auf^entcrla  cou» 
sommation  ,  et  de  n'en  livrer  cependant  que  la  quantité  suffi- 
eante  pour  que  ces -marchandises  ne  perdissent  pas  de  leur 
^aleitl'.  Les  épiceries  sont  anjourd'lrai  moins  recherchées  qu*aii- 
trcfoia,  probableitieot  à  cause  de  leur  profiinon  ;  d'aittenr»  le 
gbût  des  substances  aroitmtiqaee  a  heaiicoup  diminué  en  Eih 
^rope ,  surtout  chez  les  individus  des  classes  aisées  de  la  société. 

(A.  R.) 

EPIDENDRUM.  Genre  d'Orchidées  parasites ,  indigènes  des 
climats  équatoriaux ,  et  dans  lequel  Linné  plaçait  la  plante  qui 
fournit  la  vanille,  mais  quêtes  botanistes  modernes considère&l» 
«mI  que  le  faisait  Plunuer,  comine  un  génie  psrticulier,  sms 
le  nom 

ainsi  la  partie  Tnenblanêuse  supeiw. 

lieiellc  de  la  j>éau  des  animaux  et  de  Técorre  dos  vé^'.eiaux. 
ces  mot*?.      '  *  (A.  R.) 

ÉPiGYNE  ou  ÉPlGïiXlQUE.  Cet  adjectif  est  applique  aux 
organes  des  fleurs  sont  insérés  sur  ToTaîre  mi  au^essus 
de  l'ovajiei  lorsque  «elui-d  est  infère.  C'est  en  ce  sens  qti'on 
dîfl  :  étamines,  cofoUe,* disque,  etc.,  épi^yocs.  DanainméÂode 
mtuitelledeJus^ttvWeoBiiîdératîon  deriiisenlon,rdatîiwaieitf 
aux  organës  floraux  ,  est  fort  impr  i  i  tnit;  pour  la  classification. 
Celle  (\c  l'insiMtion  «  pi^yi;i([Ui  ,i  duiun'  lien  à  l  ime  des  tiOÛ 
divisions  secondaires ,  et  a  été  nounnée  épig^-nie,     (A.  R.) 

ÉPINAHD  COMMUN  ou  C0LT1VÉ.  Spirmcia  oleracea,  L. 
— ' Rich.  Bot.  méd. ,  t.  I,  p.  17 1 .  (  Famille  des  Chénopodécs  ^ 
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mptde  FeMndrie ,  L.  )  CeUe  plante  annuLlle  est  originaire  de 
rAsic-Mineure;  mais  on  la  cultive  depuis  fort  loiig-t€iiips  dans 
les  jardins  potagers  d'Europe.  Sa  tiye ,  dressée ,  simple ,  glabre^, 
•'élève  À  Ub  pied  environ  ;  eU«  ftor|^  dc»  l^suiUe^^  J^tifitUtÊf 
mMen,  sagitteeay.Ies  ii>ft!n«itt«s  entières ntp^rî^ttrea  ay«iit 
Imr  bMe  àiiitéf  loi  quatre «êgpiwtia  étroit»  et  MgiM.  S«0.l«iim« 
•ont  petites  et  TenUtres  ;.k8  (bnneut^et^ëpUTertieilWt, 
*    et  les  femelles  àe9  groupes  sessiks  aux  aisselks  des  tVullles.  Le 
fruit  esi  enveluppL'  par  le  calice,  qui  t:iiitùt  oilVe  c»ih[  cornes 
aij^uës,  tantôt  u  nu  présente  pas.  Cette  diversité  dans  les  formes 
du  fruit  a  fait  diviser  le  Spinacia  oleracea,  L. ,  en  fj^^ltt  esp^fitf 
auxquelles  Mosncb  et  M.  De  Candolle  ont  imposé  les  npilMI  àe 

Beoleiiieiit  par  son  Iruity  .in|tî<«iiçore  pac  ses  fsaîlles  plus  graacley 
et  un  peu  plus  orales  ;  ou  la  •CQluiaJl  dan^  les  jsrdins  sous  h 

nom  d.\'fjinanf  de  Uollande. 

Les  feuilles  (l  épinard  sont  },ënéralement  iisitn  s  commii  alv-  , 
mens  y  quoii^uç  par  elles-mêmes  elles  soient  presqnc^iusipiidsfi 
et  fof  Jt  peu  nourrissantes  ;  elles  sont  légèrement  laxativcs  ;  mais 
0tk  n'eu  fait  pas  d^lsa||e  en  Médecine,  si  ce  n'esrà-F^làrîenry 
•ous  forme  de  lealaplasmes  émolliens.  On  s*en  sert ,  lorsgu'feU^ 
sont  eèches ,  pour  obtenir  une  teinture  alcoolique 'de  couleur 
verte  qui  sert  à  colorer  les  liqueurs  de  table.  ••  , 

ÉPlNAiiD  SALXXGE.  r.  Bon-Henbi.         *  ' 
ÉPINE-VINETTE.  Berb^ris  vulgarù,  L.— Ricb.  Bot.  méd., 
t.  II ,  p.  64s.  (f^uniUedes  Bcrbérîdées.  HcxandrieMonogynie, 
L.)  Arbrisstau  commun  dans  les  liaii» et  les bois.^  suriaiitdaDS 
les  localités  montueuses  de.l*Eùrope.  Son  écorce  esf, grisâtre , 
Bùik  bdia  jaune  et  fragile.  Les  fepil)e$  naissent  sur  les  braujchés 
en  petites  rosettes;  elles  sont  alternes,  pëttolées,  ovales  et 
dentées.  Elles  sont  accompafjnées,  a^la  hase,  d'épines  qui  ne 
«ont  que  des  feuilles  traiisloi nit  es.  Lis  fleurs  ^ont  jaunes,  dis- 
posées en  petits  épispenda^s^  et  douées  d'une  odeui*  ladeet  sper^ 
matique  ;  les  étamines  sont  remarqtiables ,  ainsi  que  celles 
deâ  lisniiei:^,  par  leurs  antbères  qui  s'onvr^ntau  moyen  de  p^j^s 
«IMTcnka  et. Jws^t  ecbapper  le  pollen  par  cc^s  oUFerîUW* 
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4^4  itoœiGE. 

Aux  fltun^  succèdent  des  baies  allou^ees,  d'im  rouge  vif,  et 
qui  coiiùcnnent  deux  à  trois  graines. 

Les  feuilles  et  surtout  les  fruits  de  Tépiiie-Tinette  oat  uue 
saveur  «igrelette,  due  à  k  présence  de  l'acide  naliqne.  On 
en  prépare  un  sirop  qnîy  éteitdn  d'eau,  fonne  une  boiaaaR 
mfiraldiissante  et  tiès  agréable.  Les  fruita  d'qpine-^inecte  ao^ 
▼cnt  encore  à  fiûre  d'eicellentes  confitures. 

Le  bois  et  la  racine  de  cet  ai  lu  rcofennent  un  prin— 
lipe  coloraal  jaune  employé  dans  la  teinture.  Les  (graines  ont 
une  saveur  astringente ,  et  entrent  dans  la  composition  dft 
diaacordium. 

L'analjtedesfBcinea  de  rëjpino^vinette  aétéfidleparBnndsB. 
tooo  grains  ont  fourni  à  ce  chimiste  :  principe  coloiant  jasne, 

66, 25;  prmcipe  coVnrant  brun ,  25 ,5o  ;  gomatie  et  traces  de  ad 

calcaire.  3,So,  aniidou,  phosphate  et  autre  m.1  de  clianXy 
2,oo;  pliosphate  et  sel  ve'j^etal  de  chaux,  2,00  ;  cerine, 
1 ,00; élaine,  2, 25; stéarine, 0,76;  chlorophylle,  o^^Sj  ac»aa- 
ténae,  5 ^So;  fibre  ligneuse,  554>oo;  hnmklitéy  36, 00. 

(A.  R.) 

ÉPITHËMRS.  On  avait  donné  le  nom  d'épitbèmes  à  des 

me'dîcamens  employés  comme  topiques,  et  qui  ne  eont  ni  de 
la  11,1  Lu re de  l'onf^ent  ni  de  celle  de  r»  niplàtiL  :  ies  epithènies 
sont  lifjuhies,  mous  on  solides.  Lesprtuiicrr»  ^>euventëtre  lan- 
gés dans  la  classe  des  fomentations  ^  les  seconds  dans  celle 
des  cataplasmes^  les  troisièmes  consistent  en  des  poudres 
simples  ou  composées,  enfermées  dans  des  sachets.    (A.  C.) 

ÉPONGE.  Spongia,  Dès  les  preniiers  âges  de  raistoise  na* 
tnrélle,  ce  génie  de  productions  marines  a  i  .^ué  vivemast  la 
curiosité  des  sayans.  On  a  écrit  bien  des  pages  sur  raninialité 
ou  la  ve'gétalite  des  f  |Haî[;es,  sans  df'cider  la  <]ih  ^tion.  Plu- 
sieurs de  nos  contemporains  sembleut  encore  re^^aider  celte 
question  comme  non  résolue,  quoique  la  plupart  des  natuia* 
listes  s'accordent  asses  pour  classer  cette  singnlièie  snbstanec 
parmi  les  animamt,  k  la  suite  des  soopbytes.  Ceux  qui  se  fon- 
daient sur  l'odeur  animale  que  les  éponges  exhalent  lorsqu'ellea 
•ortent  virantes  de  U  mer,  odeur  encore  bien  pliia  cavadériiét 
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ÉPONGE.  4^5 

lorsqu'on  les  brûle,  ne  prëspnteut  pas  un  argument  peremp- 
toire;  car  plusieurs  végétaux  marins  sont  éfialement  doués  de 
cçtte  odeur  que  Von  nomme  animale,  et  qax  est  particullèi^ 
ment  due  au  dégagement  d'un  ^  ayant  raxete*  au  nombre 
de  tes  élémens.  Les  mouvemens  de  Gontnclion  obsenrés  par 
quelques  auteurs  sont  niés  par  *d*antres  qui  ont  la  réputation 
de  bons  observa  leurs.  Ainsi,  on  ne  peut  classer  parmi  les  ani- 
maux ces  êtres  (l'iiiie  nahn  e  si  étrange,  que  d'après  di  s  considé- 
ratious  d'analogie  avec  d'autres  zoophytes  mieux  détcnumcs; 
mais  ce  n'est  pas  id  le  lieu  de  dévekypper  ces  considérations  (i). 

Les  époo^  4ont  des  polypkis  fiexibles ,  formés  de  fibres  en 
gën^l  cornées,  très  rarement  solides,  plus  ou  moins  élas-> 
tiques,  toujours  d'une eitrème  ténuité,  anastomosées  ou  ag- 
glutinées entre  elles,  s'imbibaut  d'eau  avec  facilité  dans  l'état 
sec,  et  enduites,  dans  l'état  vivant,  d'une  matière  gélatineuse, 
irritable ,  ordmairement  très  fugace.  4>elon  M.  Gray  (2),  toutes 
les  éponges  j^araissent  être  entièrement  Honnées  àtspicuies  Ins^ 
ternes  tranqiarentesi  placées  longitudinalement,  qui,  unies  par 
«me  ^ubstancé  certilaginssise,  canstitoent  les  fibres.  Ces  spcides 
ayant  la  propriété  de  ronger  le  Terre ,  lorsqu'on  les  y  frotte  for- 
tement, ce  £aût  a  attiré  l'attention  de  M.  Gray  sur  la  nature  chi- 
mique de  ces  corps  qui ,  au  lieu  d'être  du  carbonate  ou  du  phosr* 
phate  calcaire ,  se  sont  trouvés  composés  de  silice. 

Plus  de  a5o  espèces  d'épongés  ont  été  décrites  par  les  natu^ 
ralistes;  elles  oÂent  les  formeales  plue  Taiiées,  ce  qui  les  a 
fût  désigner  sous  les  noms  de  gants  de  fieptune ,  trompettes  de 
mer,  manchons,  mitres,  cierges,  gubelets,  cornes  de  dain> 
éventails,  etc.  Elles  sont  très  communes  dans  les  mers  des  tne»- 
piques,  et  elles  deviennent  déplus  en  plus  rares ,  à  mesure  que 
l'on  s'élève  aux  latitudes  polaires  ;  on  n'en  rencontre  presque 
aucunes  dans  les  régions  glacées,  où  cependant  le  fond  desmexs 


(ij  l  e  (lottrur  fjrnnt  d'Etlinibotircr  :i  ,  dans  ces  derniers  temp";,  annonce 
l'existence,  dan^  le»  «-ponfies,  df  c'(r[).s  (|u'il  regarde  comme  ie»  ttjul*tie  c^iiccr- 
cî,  Cl  qu'il  u  vus  produire  «1*  nonvclliâ  éponges. 

(aj  AmuUs  of  Philosophj-y  jum  i^,  y*,  i^'ii* 
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est  tapissé  d'une  quantité  ifomense  de  plantes  marines.  Les 

éponges  à  rameaux  cyliiitiiit^ues,  à  tissu  dcuse  et.  feutré,  sont 
plus  communes  dans  les  plages  ituidc»  ,  taudis  qu'au  cou  traire 
ho»  tt^picM  txéê.  T^innaiiieuses ,  à  tissu  raide  et  iàçhe  ^  eni&teat 
jèiDf  kpmersdespft^tdiauds.  EAkt  mil  fiiiitty  comaub  Ucoaàl 

«  tmm  un  petit  nombre  sur  tes  pla||es que  U»  BWéoiMIlr 

:vrent  et  découvK  nt  alternativeuient.- 

fious,  ne  tUeions  ,  parmi  les  nombreuses  espèces  de  ce  genre, 
que  i 'Kposge  çoMmjKs.(Spongia  ^j[içimlis,  L. } ,  et  TÉponge 
MCDÉc  y  ipd  sont  en  màèses  sessiles ,  simples  on  iQbié<i>  lia 
première  eit  tièi  thimiiiH  émm  k  »er  JMÎfalilgiKaKrfp»  •tany» 
■  tpnt  di^  ka^wrtgtt  je  Itfchipal  Gwc:  La  pkim  à^pm  épugw 
vn  arUdfi  inpormi  du  ttasaaÊBÈct  ôêê  lialiiMU  âtè^f^  tVt^ 
Avant  de  les  livrer  au  coinuu^rcc  ,  on  les  débarrasse  par  le  la- 
▼afi^ede  la  bîive  {jtialineust^  iloiit  telles  sont  enduités.  On  If?;  dis- 
tiu^uc,  d'après  la  iiBe5sc  de  leur  tissu,  eu  plusieurs  sortes  plus 
0éiiioèii»«8tiniéèa,  etdomt  la  Taleur  varie  tellement,  qufll» 

•iiriBiii  ne  ^whnt  qnà  5  à  g  fiiàet^      (j^tm^m  êÊtê  êuhmmmIL 
^Bom  iM  pitfpsraiioft  ;  «Un  sou  iMtff»  ^ 

par  le  battaf,e,  des  coquiUa^es  et  de»  fingnieni  pienrem  qu'eue» 

renferment oïdiiiairenient.  C'est  avec  i<»ne  sorte  d*e|K)n{;es  que 
jiliai  inacicns  pii  jtaj*ent  les  cpvn::r.\  à  lu  r  i/ir  uu  à  la  ficelle  , 
employées  par,  les  chinir^ens  pour  dilater  les  plaies  et  luainta* 
jnr  Técartemeat»  de  leurs  bords.  Cette  préparation  consiUvsè 
-îmbibèr  dea  épàmffm  timm  dt  ciie  iiqoriftéo  ]lar  la  clMilÉBr^  éL 

IbftanwBt  «fee  de  k  teAcUiir  'Mmué  j&m  «Ms  :€eit- 
■îdMAemnt  'lédriU,  et  elles  oiff^ent  u^  tissu  . ferme  et 
compacte. 

Rédmies  eu  cliarhon  par  la  (  alcination  dans  des  vases  clos  , 
les  tj>'> figes  ont  été  employées  avec  avantage  contre  plusieucs  i 
nudadiea  qui  ont  leur  siège  dans  k^^jatème  lymphatique  ;  c'é-  ' 
teit  Mtrtoat  pour  dinip^r  |ftw |icnd^  Je  ^mdi  tkfKâlk  , 

# 
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maladies  connues  sous  le  nom  de  fjoîtres ,  que  l'on  s'en  serrait 
autrefois,  sans  savoir  à  quel  piiacipe  étaient  dus  les  bons  t^iWitn 
idées  charbon.  L'analyse  chimique  y  ayant  démontré  lapré- 
'Bence  de  l'iode  à  Vétkt  d'bfèciodRti  ée  soude ,  il  est  iiitoifc 
TttUea'ctoQiaerà 

qiie'l*<Mi  adnkiielnftc  ea  ftnègt  «t  mm  i&nm  àê  ^uttiSkê* 

Welter  a  reconnu  qui]  l'cpon^je  Uaitcc  par  l'acijjti  nitrique, 
de  la  mcine  nianit^rc  (jue  la  chair  de  bœuf,  douue  un  principe 
amer  semblable  à  celui  que  fournit  celle-ci  (i).  (A.  R.)  * 
•  ÉPLliGË.  Catapueimfmimor,iB£^dn,  Euphi>rbia  Laihxrù,\^. 
^  Rich.  Bot.  méd.  »  1. 1 ,  p«  M7.  (  FtemiUe  ém  Efhothif  éeâ, 
Jm.  Monoede  PôlfaBMe»  )  Cette  fliot»,  we  iks  fUs 
grandes  da  ^^wEi^Orbe,  crctt  <p<mttoépeirt  deniieetooL 
enltMi  et  Mr  lee  Imrda  des  diemins  de  l'Europe  tempérée  èt 
ïuéridioTiale.  Sa  tifje  s'i^lère  h  environ  un  mètre  ;  ello  t  st  f^labre, 
d'un  vt  i  t  i;lauque  ,  et  poi  le  des  feuilles  sessiles  opposées,  à 
angles  droits,  lancéolées,  obtuses,  d'un  vert  très  clair,  sur*- 
tout  à  la  iM»  ittitfrieittte.  Lei  ittiirs  fbmieiit ,  âu  aoBsnieit  dfi  là 
tige,  vue  gmd«  mbeUif  émiKMée  de  flalve  rayoM  qui  se 
MbrqiiM  et  qui  sdnf  aoeMii|Mi§<ée  à-  lAwqM  bifawtton  «b 
den  bractées  presque  uwditoiMiii  L?itteolhm-Mi^ 

tettti ,  ^ifi  lequel  sont  eontenus  les  organèé  mêlée  et.  Undlv 
qui  constituent  un  i^ianti  iiunihie  de  petites  tli  ui^  unisexuées 
et  ëggloméréofî ,  oflVe  cinq  divisions  m  iuriuc  de  croissant 
dont  les  cornes  sotit  surmontées  de  ghmiiet.  Le  inut  est  gros  ^ 

'  à  trois  câqttee,  teaJetiaMUt  diMue  w»  gyei  ^aSme  jm^ 
«âtre.  ■ 

'    L'^wfge,  demèBi»qMtinm»le»twtfMeéjpèeesiAVii|A 
mil^e  un  èuc  laîtmn  doué  4^ma  «rtrAnt  kaetM.  La»U^ 
^i¥m  des>f<impa{jne5  t'm'imWiït  qodqiiëfnis  comme  d^nn  ym^ 
gatil  tlla^Lique  ;  Inais  ce  reniCrdc,  txis  »iaiij;crcux  loi'squ'il  est 
administré  par  les  gens  de  l  art,  le  dévient  encore  daarasilage 


■         •  ■ 

(1)  JbmaUi dt  Chim^/U  XSIX,  p.  M.      '  ' 
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entre  les  mains  des  i^nut  auâ.  L'emploi  de  ses  feuilles  ou  fiO&* 
9ÊC  sécent  nous  semble  donc  devoir  ètn  proscrit. 

Le»  npiiiiM  tout  nnuini  d'an  endosperme  huileux ,  qui  par* 
Iki^aKyiQftiétëspiiryil&wdBkfÂ^    L'huile  fiatt^a^ 
Mrt  à  la       ^  6  à  8  gouttai,  pwt  èi»»  employés  eoiomodé- 
■MMIy  loffMtw  h$  — ûilei  aMmtKnt  dt  la  répugnance  pour 
des  purgatifs  d'un  volume  considérable.  Elle  peut  être  assi- 
milée à  celle  du  Croton  liglium ,  dont  Tusage  coimiu*nce  à  se 
répandre  en  AngleiLnc  et  v.n  Allemagne  Notre  coUaliorateur, 
M.  CheYalUer        Journal  de  Chimie  médicale,  iérri&r  178Ô, 
p.  78)  f  a  pvopoatf  Uoii  piooédé»  pour  emaise  cette  boUe.. 
L#  pwnihr  cDMiata  t  ■onwetlw  àkptewey  daia  une  teila 
Ibfte  et  êmtétf  h»  §tmm  mkmûém  de  toatta  hnyretéi 
«tiédnitiieiipAte^  et  à  séparer,  parladëGintatioiietla  liltm^ 
tion  ,  rhuile  qui  surnage  la  matière  floconneuse  blanchâtre 
prccipitée  pendant  le  repos  du  liquide  exprimé.  Par  le  second 
procédé,  ou  traite  la  pâte  de  graine  d'épurge  par  l'alcool  à 
«ne  température  de  5o  à  60^  ;  00  filtre ,  et  l'on  fiùt  évaporer  . 
le  Ikinide)  qm  laiice  VhaSU  fmu  r^idn»  fiofiii,  dana  le  tnir 
iièmpfocédé,oiimie3  eoocidVtltetiwf  onMiiefiaiiiei 
c»  pAtai  onlaiMa  waerfrfr  à  firoid  pendant     kmcii  en  dé» 
omte,  et  Von  verse  de  noiml  tfther  sur  le  mère,  pm  rënoit*-. 
sant  les  deux  liquides  après  les  avoir  iiitrés ,  ou  hkiS6C  évaporer  - 
l'éther  A  la  chaleur  de  l'éluve. 

L'huile  obtenue  par  l'étlier  et  sana  chaleur  considérable  doit 
Atro  plus  aetite  cpie  edle  olicenne  par  l'alcool  et  avee  le  coor 
«onrt  d'une  tempémtnre  aaseï  élevée.  Par  expveationy  on  en 
perd  une  portion  qoî  resta  dans  le  tiam  aaivé  de  la  toila. 
100  partiei  de  (prainea  traitées  par  rëllier  ont  donné  Sa' parte 
dlnéle,  par  l'akool  6i ,  et  par  expression  44-  dernière 
quantité'  est  encore  tellement  considérable  ,  que  Ton  devrait 
cultiver  V Euphorbia  Laû^ris ,  pour  faire  servir  son  huile  au^. 
besoins  des  arts  (i). 

■ 

(1)  Bl  Pkkinnéflr  fils  tmvi  publier  {Joum.  éb  CUm.  Niéff.t  aviil 
>S99f  ^  tSf  )  éss  olMrfMiow  Mnmnsi  sar  b  «éani  as  fl^^,.  al 


J 
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ÉRICIMÉËS.  4^9 

"Qiioiqtte  kefpraiiies  de  plunenn  aaim  «pènt  é'^ophorbet , 
et  particulièrement  de  VEuphâr^ia  Cjrparikfiagf  L.y  joftigsent 
des  nénies  propriétés  que  ttSïm  de  l'épiiige ,  odie-ci  demi 

néanmoins  être  préférée  comme  objet  de  culture,  parce  qu'elle 
fournit  des  graines  plus  grosses  et  conséquemment  plus  riches 
eu  principes  huileux .  (A.  E.) 

EQUISETUM.  F.  Prèle. 

ÊRICINÉËS.  Ericineœ.  FamîUa  de  |iiantes  dioetylédones , 
moDopétales  9  liypogynes,  renfemant  des  arbrisseaux  ou  ar» 
bustes  dont  le  port  est  en  général  «rès  élégant ,  et  qui  ont  kiMS 
feuilles  alternes,  rarement  opposées  on  Terticillées ,  persis- 
tantes, simples  et  dépourvues  de  stipules.  Les  fleurs  oflVent 
une  inflorescence  très  variable,  Tiiais  le  plus  communément  ell^ 
sont  disposées  eu  épis  ou  en  grappes,  iieur  cahce  est  persistant , 
divisé  au  sommet  en  quatre  ou  cinq  petits  lobes  ;  la  corolle  est 
.monopétale  régulière ,  fréquemment  marnscente  ;  il  y  a  oidi» 
nairement  bttit  à  dix  étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle» 
et  dont  les  antbères  s'ouvrent  par  un  pore  situé  à  leur  sommet, 
ou  rarement  à  leur  base.  Le  fruit  est  une  capsule  à  cinq  loges 
et  à  î:\\u[  valves ,  qui  tantôt  forment  It's  cloisons  en  se  repliant 
dans  l'mtérieur  du  fruit,  tantôt  portent  les  cloisons  sur  le  mi- 
lieu de  leur  paroi  interne.  Cette  diversité  dans  la  position  des 
cloisons  était  la  seule  différence  qu'offiraient  les  Ëricinées  d'av«e 
les  Rosaj^es  (  Rh^dodetidra,  Juss.  )  qui  leur  sont  maintenant 

 :  — —  h-' 

J^énàukûxna  de  «et  produits.  U  rctalie  de  tes  expériences,  qtt*un  carré  da 
8  pieds  cnsvflbaBtponr  64  d*eiiplM»l»es  \  ckacjue  eophorbe  peut  doiUMr 
8  à  lo  OMci  de  (eneneet,  de  laqneUeqDftiililé  on  peut  obtenir  5  oneos  d'hnile 
en  tnivant  le  iroiitème  procédé  d«  Bl.  CberaUier,  procédé  è  Taide  doquel  on  « 
obtient  nno  plna  grande  qn«niite  dlniUe ,  maie  qui  ne  aennt  pas  écono* 
mique  dans  le  cas  oli  l'on  voudrai  t  obtenv  eelte  hcâle  pour  la  coasomnmR 
tion  drs  arts.  Sons  ce  tapporit  l^nila  ë^épmfa  pool  aontenic  le  papamio  ame 
celles  de  lin  et  de  colza. 

Nous  doonona  ici  ia  formule  de  potion  pm^aiire  Indvpufe  par  M.  Pidion» 
nier  fîls. 

Huile  cr^purgc   6  gouuea, 

Gurame  arabique  pulvérisée   i  gru«, 

Sucre   a  onces, 

£aa dUtillée...  •  3  onces*  J 
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reunis,  vu  le  peu  de  gravité  du  caractère  distinctif.  D'un  autre 
côte  ,  on  a  séparé  de  la  famille  qui  nous  occupe  le  groupe  (les 
Vacciiiiées  ,  où  ToTaire  est  inière  €t  la  irait  toujours  une  ^mm^ 
Lfi  genre  Jrbutus ,  que  a  «MMiervé  panni  les  Éricin/éfis,  A 
ip—daatk  faut  hmBÔâBiUM ,  ce  qni  réduit  à  ifin£éhttf  4e  To- 
▼Éin  U  dîtdiiclîon  entie  la»  Ériàiiéei  et  Teccbto. 

La  Aunille  des  Éricbiéea  ie  tofomwimU?  beawsoup  phii  par 
les  cliarmanB  arbrisseaux  qui  la  composent  et  que  Ton  cultive 
eomim:  plaiitt  s  (rcirnement,  que  par  lus  produits  utiles  qu'elle 
fournit  à  la  Mcdtcinc  et  aux  ai  tî».  Tout  lo  monde  connaît  leg 
«ygantes  bruyères  (  Ericœ  ),  lea  Atalea ,  les  lUiododendron  , 
Ica  Andromeda ,  le^.Ktdmia,  etc.  >  qui  décorent  le»  bos^fuets 
atleaJaidiBed'aipiteiit.  Iiacatt^de  gaaayticijwawK  néUMÎt 
aiw  Mm^.  dasi  aoa  <lnaaia«  àaaMade  IteakMiedA  la  teniDë^ 
fatim  et  dee  aiHiaaiiwoawlaueea  atmosphériques  de  l'Europe , 
■•  avec  celles  des  contrées  oiï  ces  arbrisseaux  croissent  sporitantï- 

inent  fàTcxception  des  bruyères,  quipourla  plupart  sont  orà^,!- 
naires  du  cap  de  liouiie^Kspérance)  ;  mais  iU  exigent  une  tejrre 
nmble,  légtre ,  et  pourtant  substantielle,  telk  que  celle  qpX 
cet  laméa  de  beaaoMq^daial^  fia  at  dé  termttaMMT*  CaM 
abite  de  temm  «tt  Mîiawié  iridgainneBl  iim 

•La  plupart  des  firiaMea  aont  donéea  dVma  saveur  tièa 
acerbe ,  due  à  fabondance  du  tannin  et  de  l'acide  gallique 
qu'elles  renferment.  Ainsi ,  la  busserole  {y/rèulustn*aursî,  L.), 
les  divekscs  espcccs  de  Kalmia^  de  Pj  rola,  de  Chimaphila 
et  de  Rhododendron,  sont  extrêmement  astringentes;  il  y  a 
m? me  certaines  cspèees  où  le  prindpe  actif  est  tellement  âcra , 
q[u'il  lût  conndéier  ces  plantes  comme  saspecteset  dangereuses. 
Tel  est  entie  autres  le  Kaknia  latifiUa,  un  des  plus  ëlégans 
arimsseaiuB  que  Vena  cultive  dans  les  jardins  de  Faris ,  qui, 
d'après  les  expériences  que  des  physiologistes  oat  tentées  sur  de 
jeujnes  auituaiix,  est  un  poison  iiarcotique.  Cependant  le  doc- 
teur Bi(jclow  ,  auteur  d'un  ouvra;^;esur  la  Botanique  niedic.ile 
des  États-Unis  de  l'Amérique  septentrionale  y  assure  que  les 
leaiUeS'de  cet  arbrisseau  ne  sont  pas  uarcaliqM,  auda  qu'eUss 
eonttennent  une  grande  quantité  de  matâèie»  rénuenaes  qui 
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penmt  les  rendra  délétèra  pour  let  jami  «Étut^^âcreté, 
im  plal6t  U  propriélé  aarcotiqiie,  €nle  dans  kt  flenn  d« 
quelques  JÊMiaa  et  iUadbdbndhon  ^  llàitaifaïKNift  en  ofie  dff 
cofeMij^  fSmMx  dans  TempoMomieBiMik  d\ni  grand  noaiive 

de  Grecs  qui  faisaient  partie  de  la  retraite  des  dix  mille.  Au 
rapport  de  Xéiiophon ,  cet  enipoisonncmcTit  fut  occaiioné 
par  le  luiel  qu'ils  avaient  mange  en  traversant  les  pays  mon* 
tneax  de  rAste-Mineure  qui  bordent  U  PaBtr<£iixm.  Tourne* 
liort,  «en  Toyn^eaat  dsBs  ks  raènM  ikox ,  apionfé-qw  W 
deraii  ses  qttililéii  nidilbles  ««k  flem  d^^Mnls^  psnfinMi  ^jà 
««nifimt  lepays,  etiarlesiiMBll«slceldicillei'viontlmliwr. 

(A.  H.) 

EUn  iIALfS  FRUTTCOSA.  Nom  scientifique  d'  nu  m  l)i  iss(Mu. 
des  Anlilles  ,  dont  le  bois  t  si  lOimu  viilf;airemLiil  .^oiis  h  s  nnnia 
de  boù  jaune,  (wù^handeile  et  àoù  de  cUron,  V.  ces  mots. 

(A.  R.) 

•  ÉROpjON  MUSQUÉ.  Gcramtxm  mêu^uttum,  L.  Erodmrn 
ifttoàehMum,  Willd.«-llkà.  Bat.  «éd. ,  c.  Il,  p.  7^1.  (Fa^. 
nâHe  des  Géraniaeées.  Monadelpbîe  Fentandiia  s     )  Fetile 

plante  annuelle  qoî  croît  en  plusieuTS  localités  de  l'Europe  mé- 
ridionale et  occidentale.  Sa  tifje  est  étalée ,  rameuse,  Tclne  ,  et 
peniculée;  elle  est  munie  de  feuilles  op]iOfiee5  ,  p<*tiolees ,  ve- 
ines ^  à  folioles  alternes ,  ovales,  incisées  et  dentées ,  la  term^ 
Haie  pins  sranda  et  à  trma  l^^ies.  Les  flaai»  sont  petites ,  vlol^ 
cées ,  fermanrt  mm  petit  booqnet  oa  «uu!  ombdtte  siaeple  an 
eamniet  dfan  pédoncule  atses  lon|j;  at^qai  parc  de  l'aîeseUa  des 
fenfllas.  Qette  planta  se  dîeliagtte^  auMs  Oëiamaote «par 
son  fféent  de  muse.  Soà  mfosltAi  tbéilbrme  excitante  et 
antispasmodique!.  On  l'empli -va  t  autidi'ois  comme  dinphoré— 
tiqoe;  mais  son  usage  est  aujourd'hui  A  peu  piès  aboudouaé. 

(A.  R.) 

•  BRRUINS,  ERRHIBiES.  On  a  donné  ce MMtt à divam  mtfdi^ 
t»mens  qoTon  intiodnit  dans  les  naiines^  pour  les  Àtiaa^ 
sur  la-  memlnaDe  pitidfaire.  La  powbe  aanmitatain,  eella  da 
muguet,  sont  des  epyftmr.  (A.€.) 

ERYNGIUM  CAMPESÏRE.  Pauicaot. 
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ERTSTMUM  A  LU  ATI  TA   V.  Aixtaire 

ËRYblMUM  Ul'i'iCiiNALIi.  V.  Vélar. 

ERYTHRiEA  CENTAURimf.  V.  CENTAmÉE  (mm), 

SSCASiGOT  €0  HÉUGE  VlGKfiROlim  HtU»  pommià,  h. 
Cet  «BiaMl,  ià  k  cime  4m  lloUosi^^  fitttopodct  et  d» 
l'ordre  det  Pnlnantfi,  ett  très  eoflUBun  en  Europe  «Um  Ut 
baies,  les  vergers,  les  yif^es,  et  généralement  dans  toutes  les 
localiics  liiiiiii(l('!5  et  abrite'es  par  la  véf/'iaiion.  Sa  c^HjmUe  est 
globuleuse,  J  uu  pouce  à  un  pruice  el  tieiui  de  diamètre,  cou» 
tournée  en  spirale»  à  bandes  pâles  et  peu  marquées;  ravaut-der- 
nier  tour  iûl  «ne  leUlie  ^  donne  à  rouvertoie  k  Somm  d'im 
imiBimiit  L'enimal  est  lienneplurodiee  ;  il  iwmpe  sur  le  tem 
ett  moyen  d'un  ditcpie  mincnleiie  dent  il  oa  rapproche 
à  ToloBlé  les  plis.  Se  téfe  cet  wnde  de  quetie  imtecnlce  qnll 
déroule  comme  les  doigts  d'un  j;ant ,  et  qu'il  rentre  dans  sa  co- 
quille à  la  moindre  unpresôiun  d'un  coi  ps  »  ti  ui^er.  Dès  que  le 
froid  commence  à  se  faire  sentir,  l'escargot  se  niche  dans  des 
txont  au  pied  des  arlures,  ou  s'enfonce  daue  la  terre.  L'ouvo^- 
tare  de  sa  coqaîlle  est  alors  fermée  par  une  exsudation  ce^ 
ceiie  qui  pr^âwt  IWmei  dn  ftoîd|  ilmte  elot»  dans  iw  en^ 
ywidiiiifmint  coaoplet  juaqu'au  letoor  du  printm^is.  Cett  * 
en  cet  état  qu'on  le  réeolte  pour  s'en  servir,  soit  eonne  d'al^ 
ment,  soit  comme  de  médicament.  Sous  ce  dernier  rapport, 
on  le  fait  entrer  dans  les  bouillons  et  sirops  pectoraux.  Comme 
il  contient  du  soufre ,  on  ne  doit  pas  employer  de  vases  d'ar- 
gent pour  le  faire  cuir^  car  il  les  noircirait.         (à.  R.) 

ESPÈCES.  Ce  mot,  dans  son  scoeption  pharmacologique, 
désijpie  des  mijdicamens  ofBdnan»  »  ponr  la  plnpeit  tirés  dn 
règne  végétal ,  et  eoinposés  de  substuioos  qui ,  douées  de 
propriëtéi  semblables  ou  analogues ,  sont  toujours  admini*" 
trées  collectivement.  Tontes  les  parties  des  végétaux,  et  quel- 
ques-unes ri(  s  aimiiaiiN  qui  sont  snsce|itiliK's  de  conservation, 
peuvent  lairc  partie  de  telles  ou  telles  espèces  médicinales; 
aussi  le  nomiure  de  ces  sortes  de  médioainens  est-U  assez  con- 
sidëiabley  et  on  les  désigne  par  des adjectifii  qui  déitfent  de 
leurs  propriétés  génénJes, 
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Le  chok  des  espèces  et  leur  bonne  conservation  sont  deux 
«midiaons  (j^uo  le  pbarfnaden  4oit  s'attacher  principalement  à 
remplir;  il  apportera  tous  ses  soins  dans  la  récolte,  la  prépa- 
ration et  la  dcssication  des  plantes  ou  des  parties  des  plantes  • 
et  de  peur  que  les  a  gens  extérieurs  ne  les  altèrent,  il  demies 
couserrer  dans  des  vases  bien  fermés ;*il  remplacera  scmpa- 
leosement  les  espèces  altérées  par  des  drogues  itatches  et  de 
bonne  qualité,  he  tabW  -alphabétique  soi? ant  pré^te  la 
mmponiSon  des  eqièces  que  Von  tromre  préparées  dans  les 
officines  (t).  - 

EsPÉOtt  âMÂRES.  Prenez  racine  de  (jentiane  coupée  par  petits 
morceaux;  suuiuiitcs  de  petite  centaurée,  de  chardon  bénit 
de  scurdium  ,  et  restes  de  citron ,  de  chaque,  partie»  en 
poids. La  dose  decesespèces  est  d'uneonce  à  une  onceetdemieen 
infusion  dans  deux  litres  d  W  La  dasse  des  substances  lunères 
étanttlaj^ascoftsidérable  parmi  les  Ti%étaiiz,  une  foule  de 
ceux-ci  penvtet  finarer  parmi  les  espèces  amères.  Ainsi  les 

Unàù»  de  gennandl^,  celles  de  ményantbe  et  de  presque 
toutes  las  gentianëes ,  les  fruits  du  houblon,  les  tiem-s  de  ca- 
momille, «jtc,  sont  ausfsi  employés,  à  cause  de  leur  amer- 
tuiiK  iV  uichc  et  nuii  mêlée  d'àcret«i;  on  y  joim  quelquefois 
poui  au^;mentcr  l'intensité  de  ramertame  ^  une  petite  dose  de 
sou^-carbonater  de  sonde  m  de  potasse. 

Espèces  ANTHBunwww.  Pïenes  âmilles  et  fleurs  sèches 
daWthe,  de  tanaide  et  de  camomille  romaine,  de  d.aquç. 
pwties  i^aUs.  Incises,  mêles  et  conser^ez  pour  l 


AliTi8Coa»TfQOEs.  Prenez  racine  de  bardahe,  de  pa- 
tience et  de  raifort  sauvage,  des  feuilles  riicentes  de'becca- 
bunga,  de  cochl  .  ana,  de  cresson  de  fontaine  et  de  ménvantbe 
de  chaque  ,  une  once;  uu  citron.  On  prépare  avec  ces  e«>èceà 
d«ux  Uues  de  boisso».  La  propriété  antiscorbuâque  ne-^ul. 

^  

(1)  Dana  remploi  de  ce»  dro^rocs.  dont  la  min  CM  ttèê  variée,  le  nl»r, 
fiiacicn  saura  discerner  celles  qu'il  faudra  soumettre  i  la  d^tÎMi  am  k  la 
simple  infusimi;  cdl.s  ^û,  comenaol  det  priocipc' tolâdb.  doimnc  ir» 

llaiucs  en  v;«v  cldîi^  etc.  *       '  • 
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tant  pu  esaenttelkmeiii  ie$  qualités  amèm  'de  cet  sabituioet» 
mais  â£s  prîncipet  volâtiSs  parti^uUers  qu*eUe$  conticoiNSiiCycet 

'  espèces  sont  des  médicamens  magistcaux  ou  extemporaues ,  ^  et 
sous  ce  rapport,  ilsnedoivciU  pas  être  rigoureusement  comprii 
dans  la  classe  des  espèces  telie  que  noua  lavons  cU^unc  en 
tète  de  cet  article* 

*  EspiUus  iHÉBirrai  pu  onméTiQDES.  Prenez  raciaes  dadde»* 
dent,  d'aapeiget  àe  pissenlit,  d'oeeUle,  de  chaqve^  4c>» 
véglÎMe  ratiasée,  a  groa  ;  oitnie  de  potaise ,  i  gcoe.  Pour  deux 
litres  de  boisson. 

Espèces  àbomatiques  ou  stimulantes.  On  îes  prépare  surLûut 
avec  les  sommités  fleuries  des  plantes  de  la  famille  des  Labîéês, 
.  telles  que  celles  de  aauge ,  de  méUsae ,  de  thym ,  de  sespolet, 
d'origan^  d'hyssope  et  de  menthe  poivrée.  Ces  plantes  ami 
^oiiëes  d'une  U^jtie  amertume  ;  mais  elles  doWeiit  Icai*  pe»^ 
pri^tés  fjtfnénles  à  des  huiles  yolntiles  qu'il  tmpoita  de  jeon^ 
serrer  dans  l*infosiou  ,  laquelle  par  consëqneiKt,  doit  a'o» 
pérer  à  une  tempeialuic  douce  et  dans  des  vases  fermci. 

EsPicKS  Ai,TKi>x ENTES.  Pienez  râpure  de  corne  de  cerf,  d  01» 
ou  d'ivoire,  i  once;  riz  la^ét  3  §rps;  racines  de  tonuentiUe 
et  de  bistorte ,  de  chaque^  un  gros  ;  réglisse ,  i  à  a  ipros.  Pmir 
7  litres  de  boisson.  On  prépare  encore  dfli  eapèoBSiâatniigeirtef 
dans  lesquelles  n*entre  point  le  râpttf«  de  cocne  de  tetf  m  le 
rir:  oe  sont  des  matières  éminemment  astringentes,  telke que 
les  ecorccÂ  de  ^  eiiade ,  la  racuie  de  ralliaula,  les  fleurs  de  roses 
roujjcs ,  ete.  ' 

£sP£CE8  CAHNiNATiVES.  Les  fruits  de  la  plupart  des  Omix^lii- 
fôres,  etquelqnes^eurs  de  iiynantliéréea  ou  de  Légumineuses, 
entrent  dans  kf  esp^eet  cvrmûiMiTes.  Ojs  emploie  pripapale* 
ment  les  firuilp  d'a^«  de  ienmiîl»  d'aneth,  d'aagâîqne;  Im 
fleurs  de  eamdmille  et  de  mélileft.  Le  dote  est  de  4  B^oe  A  une 
once  pour  un  litre  d'infusion,  qui  doit  se  préparer  dans  des 
vases  clos,  à  cause  de  la  voIaLilité  des  principes  d'où  dépendent 
leurs  propriétés. 

Espèces  diurétiques.       Espèces  apéeitives. 

EspÀ^Es  tmiAAVÊTEs.  EUes  se  composent  de  feu^Ues  ot  de  ra-r 
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€Mm  de  ttiaaTe,  de  guimauve,  de  bouillon  blanc,  ainsi  ue  d'u^^e 
foule  de  plantes  où  le  mucila[;e  est  abondant.  Le%  farines  émoU 
lienies,  telles  que  celle  de  lin,  les  bulbes  d'ognons  et  d'autKf 
Liliacées,  font  aussi  partie  de  ces  espèces.  Elles  sont  spéciale^ 
ment  destioées  poar  Fosage  externe ,  en  kvemens  ou  en  fomen- 
tations. Pour  cela  on  «a  fait  bonilUr  une  forte  poignée,  parti- 
cnliteinent  des  linillles  de  mauyes  et  des  racines  de  i;  u  i  n  ve, 
dans  9  lifres  d'eau.  Le  résidu  sert  aussi  à  faire  des  cataplasmes 
teolliens.  Les  espèces  éint»llieiitcs  de  siinées  à  Tusage  interm 
sont  nommées  espèces  pectorales.  f  \  ce  mot. 

E.s^^c£s  PECTORALES  OU  béChiques.  Pfcnez'  fleurs  dessëchéès 
de  mauves,  de  violettes,  de  tussilage,  de  pied  de  cbat  et  de 
coquelicot;  feuOles  de  eaptllaire  et  dliyssope.  Iilcîsez ,  mêlez 
et  consenrexpourrii8age.0nen  prépare  des  tisanes  ado.icis- 
nntes,  que  l'on  ëdulcore,  sokarec  de  la  racine  de  rrjjîisse, 
aolt  ayee  un  «rop  approprié.  Les  Fruits  Btcm()TrFs,  tels  que 
ks  dattes,  les  jujubes,  les'  figues  et  les  raisins  secs,  sont  em^ 
pîoyés  en  décoction  dans  les  mêmes  circonstances  ^ne  les  es- 
pèces pectojrales.  On  combine  quelquefois  leur  décocdon  avec 
Finfusîon  de  cellea-ô.        *         '     *  .  • 

Evtaa  meATifis.  Prenez  manne  en  sorte',  3  onces  ;  feuilles 
de  séné  on  MUcoles  âe^éné ,  2  gros  ;  rhubarbe  choisie ,  r  |Tros. 
Ptour^une  potion  de  3k  4  onces,  dont  on  au(5mente  ^activité  ' 
par  l'addition  de  2  gros  d'un  sel  purgatif,  tel  que  le  suUate  de 

soude  ou  de  iiiaf;nrsie. 

Espèces  suDoairiQUM.  Prenez  bois  de  gayae  liptf ,  une  once 
et  demie  ;  racines  de  salsepareille  et  de  sqjûine,  de  Yhaque, 
a  onees;  bois  de  sassafras,  3  gros f  réglisse,  une  demi-once! 
Pour  3  litres  de  boiséon.  On  ajoute  A  ces  espèces  des  substances 
purgatlTcs,  telles  que  du  néné  et  de  la  rhubarbe,  à  la  dose  de 
a  gros  à  une  demi-once.  Elles  sont  admmistrées  dans  le  ttui- 
tement  des  maladies  sy pli ili tiques. 

Espèces  m?fÉRATRES ,  connues  vulgairement  sous  les  noms 
de  F^tranck  et  vulnéraire  suisse.  Elles  se  composent  de 
plusieurs  plantes  indigènes,  asses  abondantes  dans  les  bois  et 
les  montagnes.  Voîei  IVnumérution  des  principales  ;  pcn  enche, 

aS.. 
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««pidfty  TàTOBique ,  bugle  ,  pyrole,  millepertuis  ^  langne-A^» 
c«if,  Cftpillmres,  palmoBaife,  atmoîse,  bëtoiiie,  aigremoine^ 
il-<le-chat,  piloselle,  mcntlic,  etc.  On  recolle  ces  plantes  i 
IV' po  que  de  la  floraison,  on  les  fait  sécher  avec  soin ,  on  en 
prend  parties  égaies,  que  Vou  mélange  pour  eu  formel  Jc*s 
paquets  cylindriques  du  poids  de  i,  a  et  4  <^n<cefl*     (A-  ^  •) 

fSKdTS.  On  donnait  aniieibîi  oe  nom  au  piodnttiiqiiidet 
tib^v»  par  dîttiliation,  et  ploi  partiailifareBieat  anx  !»• 
çoldes  alôooliques ,  alan  qutec  huiles  eneatîéiiet*  F'*  Alqoo» 

LATS  et  HOILEB  ESmiTEEIliES.  (A.  G.) 

l:^Pi\lT  AllDEfs'T.  ^om  que  poi  tait  auUefois  Talcool  rec- 
tifié. 

ESPRIT  DE  MINJDÉRÉRUS.  F.  Acétate  d'ammosiiooe.  • 

ESPRTT  DE  NÎTRK.        Acîde  nïtrioto. 

E&PRIT  DË  KiïRË  DUJUUFIÉ,  ^cufe  m/i?^  mkoolUé, 
Ona  dcrnnë^ikom  aiipiodiiit  ipii  résiille  da  mélaii|[edct  sàbf^ 
tanees  aaiTantea»  lidt  aree  ptécaution:  akool  à  36*,  dGogram. 
{i  I  onces)  ;  acide  irftriqac  à  84*»^^^  grammes  (5  onces  6  (jros). 
Ce  mélaiij^e,  au  bout  de  quelque  temps,  dcvi«:iil jaune  ei  ac- 
quiert une  odeur  ëtliërée."  (A.  C.) 

liSPRlT  RECTEUR.  î^om  donné  par  Boerhâave  au jprÎBcipc 
«odoiaiit  qu'on  obtient  de  la  diatilkiieQ  det  v^élaïUL  mtomu^ 

ESPRIT  DE  SEL  AHlft>«UC  PRitoARÉ  A  L'AIDE  DE 
LA  CHAUX,  r.  Àmmomw^fJÈ. 

ESPRIT  DJE  SELDUICîFIÊ,  Jleoolwuniaiique.  On  a  donne 
ce  nom  à  un  mélaju{je  d'acide  hydro-calorique  et  d  altoo!  dans 
les  proportions  suivantes:  alcool  à  4©',  64  grainnics  (2  onces); 
acide  murialique ,  $2  grammes  (i  once).  Ce  mélange  acquiert 
au  bout  de  qudi^pie  temps  ^nne  odeur  a^séable  et  éthérée. 

CA.  C.) 

ESPRIT  DE  SEL  IICARIN.  F.  Acide  nmXHaamnfm. 

ESPRIT  DE  SOUFRK.      Acint  suLTinuEint. 

ESPRIT  DE  SUCCIN.  On  a  donné  ce  nom  à  un  liquide 
aqut  ii\  qu'on  obtient  lors  de  la  distillation  de  l'ambre  jaune. 
Ce  produit  forme  d  eau  tenant  on  tioiuiion  une  petite  quantité 
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diacides  B/oéûqpe  etattcdnique,  plus  une  petite  quantité '«l'imile 
4e  siicein.     Aciob  soccmiQDE  et  SDCcm.  (A.  G.)  • 

ESPRIT  DE  VIN.  r.  Alcool. 

KSVVy  ]  T  \  (  )1  ATI  L  AROMAXIQUI2.  HUILEUX  DE  SYLVIUS; 
f^.  Alcoolat  aeomatiqoe  bgileux. 

ESPRIT  VOLATILDEœRNEDECERF.  On  a  désigné  sons  ce 
nom.,  oa  Uiinide  aqoeuz  tenant  en  dîfsolution  du.sous-earbo- 
■ate  d'ammoniaqiie  sali  par  un  peu  d'iuyle  ammide  de  Bip* 
pel  rendue  solnble  par  un  excès.d!alcali.  Ce  produit  sTobtient 
de  la  manière  suivante.  On  prend  une  cornue  de  terre  lutce 
d'avance,  ou  y  introduit  des  morceaux  de  corne  de  cerf,  de 
manière  à  la  remplir  aux  trois  quarts  de  sa  capacité  ;  on  la^ 
place  dans  un  fourneau  à  réverbère  garni  de  son  dôme  :  on  le 
£sit  communiquer,  à  Taide  d'une  allonge,  à  un  ballon  tabulé 
supportant  un  long  tube  droit ,  ouTert  à  son  extrémité  supé- 
rieure. L^apparei^  étant  ainsi  disposé,  on  lute  les  jointures;  eH 
lorsque^lesluts  sont  secs,  on  allume  le  feu  sous  la  cornue  ;Wpro« 
cèdeà  la  (listiHation,quc  Von  Lontinuejus(|u';i  coij^u  il  n'y  ailplus 
de  de{',a(]eiii<  ni  de  ^\az  ;  on  laisse  refroidir  l'appareil,  on  le  dë-« 
mouti:  y.  OU  recueille  scparcment  les  produits  solides  et  liquides^ 
Les  premiers,  c'estpA-direle  charbon  et  lesous-carhonate  d'àm- 
moniaqoe  huileux ,  restent  dans  la  coniue  et  dans  rallonge  ;  les 
seconds  passent  dans  le  ballon.  Geux-d  offrent  deux  coucbesbieni 
distinctes  :  l'une,  plnsl^;ère  est  l'hurle  empyreuma  tique;  l'autre, 
qui  occupe  If  fond  du  vase, est  le  sous-caibon  uc  lupiide.  On  le» 
srpare  Tuu  de  l'autre  ,  et  on  les  conserve  dans  des  flacons  bien- 
ft^'rnies.  On  puritie  l'esprit  de  corne  de  cerf  en  le  soumettant  à 
la  distillation  à  une  douce  chaleur,  et  recueillant  les  trois  quarts 
du  produis.  On  doit  le  conserver  dans  des  flacons  feimés,  placés 
à  l'abri  de  la  lumière.  Malgré  ces  précautions ,  ce  produit  se  co- 
lore au  bout  d'un  certain  temps  ;  pour  lid  rendre  ses  propriétés , 
on  le  soumet  à  une  nouvelle  distillation.  Ce  litjuide  est  admi- 
nistre comme  stimulant  et  comme  diaphore tique.  On  le  donne 
à  la  dosr  de  4  à  8  grammes  (1  à  2  gros).  (A.  C) 

ESTKA(iON.  Artemisia  Dracunculus,  L.  —  Rich.  Bot.  méd. 
C  1  y  p*  36o.  (  Famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Coryiubî- 
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jfinres,  Juss.  SyngëaééB  «^mAha,  L,}Pliiilttberbacée,  oH|^ 
naira  de  laSib^e,  «t  càtifée dta» le»  javdiw d^Bnirope. 8a 
tige  dretaée,  rameuse,  cylindnque,  ^abra,  baate 
3  pieds  »  porte  dea  lètdlles  alternes ,  sessiles ,  entières,  lancéo- 

•  lées,  très  étroites,  {»labres  et  épaisses.  Ses  fleurs,  composées  de 
fleurons  jaunâtres ,  loonent  de  petites  tètes  (li'^pc^scL'S  fu  tpis 
axillaires,  et  dont  Tensemble  constitue  une  ponicule  aliougee. 
La  saveur  aromaliqoeet  agréabk  des  feuilles  d'estra^  est  due 
à  k  préeenoe  d'une  gnude  qimiilé  d'Inile  voletlle  t'o^ 
CKinùtpar  diatiUatioB.  Celte  Imile  M  employée  pir  les  Hmun 
friertpoiir  doDDer  on  goèt  enxileiit  ent  viin^giBa  qvi  aenrenl 
à  aaMÎsonner  les  salades.  On  se  sert  vul^jairement  des  feuilles 
fraîches  d'cstr.ifM^n  eoninle  condimeut  culinaire.  Cette  plante  est 
un  ittcdicaïueiit  stimulant,  rangé  parles  thérapeiitistes  dans  la 
classe  dea  Antiscorbutiques |  mais  il  est  lareinent  mis  en  usage. 

Les  propriétés  antiseptiques  qnVm  'hil  a^eoideU  autiefoie 
sont  imaymÎMa.  Son  odear  iwrte  pent  masquer  ka  éiMMitoe 
Ktîdea  qaia'ediftleiit  deaUtadNiDe  foulede  mlMet  âttaqoéi 
^^tme  maladie  ^dénique,  mak  ne  détruit  nsUemenc  Ie« 
miasmes  qui  forment  le  foyer  de  l'infection .  (A.  R .) 

.  ESTURGEON.  Jajj  r  z/Acr.  (  M'iirede  Poissons  Chtnuiiup te— 
r57îiens,qui  renferme  plusieurs  espèces  (particulièrement  W^ri". 
penser  Huso,  L.)  dont  la  vessie  natatoire  et  les  intestins  servent 
è  prépanr  Ticthyocolle.  {V,  ce  mtA.)  La  diair  de  l^B8turgeen 
commun  {Je^^amr  Smno,  L.)  eet  tmetiment  trti  redieidbé» 
Salée  on  mniinééy  dklMmetu^lçet  de  ecnnnieteed^^ 
portant.  Les  enali  de  cette  espèce,  mnii  ipie  de  celle  de  VAti* 
penêer  Huso,  servent  à  préparer  le  caviar,  dont  Tusagc  est  A 
cousidtmble  cliez  K*s  peuples  du  iVord.      Cwiau.  (A.  R.) 

ÉSl'LE.  Esula.  On  donnait  anciennement  ce  nom  à  plu- 
sieurs espèces  du  genre  £aplioibe«  Linné  la  restreint  coaune 
nomapécifiqueÀ-riued'eUee,  que  nonedécrinnsplna  liée  tona 
in  nom  d'JÉsDUB  opmwitB.  Le  titliymak  (B.  Q^NveMo»,  L.) 
était  la  petite  ërale  (Entia  mimop)  dea  boirtiqnea  ;  l*Bo»naaan 
mmkïMê(Eupkâfhia pabutris,  L.) ,  ainsi  que  l'ÉmoE  (Eupk. 
Lat1\jrnSp  L.)oui  été  appelées  gt auduesulc  {Esula  major).  Eafin^ 


• 
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on  nomme  commanément  Ésule  ko?cde,  ï F.uj/Iiofôia  Peplus 
et  ÏE.  îielioscopia,  L. ,  ^ui  croissait  aiMindamment  dans  les-. 
Benx  cultivés.  V.  tous  ces  mots.  (A.  R.)  ' 

ÉSUL£  (G1UUN0£).  F.imcz, 

ÉSULE(FBTITE^  i^.TnBiBULE. 

ÉSULE  OFFICINALE.  Evphfrbia  Eniht,  L.  Cette  espèce 

d'euphorbe  croît  dans  les  provinces  méridionales  de  l'Eu- 
rope. Elle  a  des  alUnités  avec  V Euphorbia  Cj-pari^sias  que  ro|î 
trouve  si  communément  dans  nos  champs,  mais  elle  est  plus, 
^rnnde  danà  tontes  ses  pitiés.  Ses  tiges  nombreuses  ,  vivaces, 
s'élèvent  à  phis  d'un  pied,  et  portent  des  feoilles  lànoéo» 
léeSa.  sesdlesy  mueron^ia,  très  entières  et  glàbres^  Les  flenrs 
Ibrment  nne  fansse  ombelle  au  sommet  des  rameaux  ;  les' ovaires* 
sont  ,;l;ihres,  marqués  suf  leur  convexité  de  points  glandu- 
leux ;  les  (^laines  sont  lisses  et  d'une  couleur  brune  ;  îa  racine 
est  petite  et  rougeâtre,  couverte  d'une  dcorce  mince ,  qui  était 
autrefois  usitée  comme  purgatif  hydragogoe,  et  comme  émé- 
tiqne;niais  la  violence  de  œ  remède  en  a  foit  abandonner' 
rusage.  On  l'apportait  sèçhe  des  départemens  mëridioçanz  de- 
là-France. •  (A.  R.) 

ÉTAIN.  Stannum  ^Jupiter.  L*étain  est  un  corps  simple  métal- 
lique, qu'on  rencontre  dans  la  nature  ,  et  dont  connaissance 
remonte  à  la  plus  liante  antiquité.  D'après  divers  auteurs,  ce  m^ 
tal  était  en  usage  du  temps  de  Mo'ise ,  et  les  Pbénicrens,  qui  en 
faisaient  un  grand eommerce,  le  tiraient  d'Ëspagne  o&  ilsavaient  ' 
établi  des  colonies,  les  Romiâns  paraissent  «voir  exploité  les 
inines  de  f  Ân^etarre.  Les  mines  d'étain  cpii  eidstent  dans  les  In- 
des orientales,  telles  que  les  mines  de  Banca  et  de  Malaca^  four- 
nissent drs  L  tains  tirs  appréciés  dans  le  coninierce.  La  province 
«le  Cornouaiiles  (Angleterre)  est,  après  l'Inde,  la  contrée  la  plus 
fiche  en  mines  d'étain  s  elle  foiurnit  plus  de  ce  métal  à  elle  seule 
^ue  tons  lesatttrés.états  européens.  La  Saxe^  la  Bohème,  l'Ami^ 
lique  méridionale  possèdent  aussi  de  ces  mines.  I>ss  recberdies 
faites  en  France,  dans  le  but  de  Murer  des  mines  d'étain 
propres  A  être  exploitées,  et  de  diminuer  le  tribut  que  nous 
payons  à  la  Saxe  et  à  rÂngleterre  pour  la  fournituie  de 
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Té  tain  «mploy#,  dins  nos  fabriques,  n'ont  ptA^té  totaletneaft 
infractn^OBeB.  Oa  a  déjà  déc<mmt  trob  de  ces  mines.  La 
mière,  sîtoée  à  Vaory  (  HauU^Vknne)  a  été  exploitée  par  le» 
andmis.  Depuis  i8o^  Tadministration  y  a  fiât  laine  quelques 
travaux .  La  deux  ième  a  été  reconnue  &  Ségfar  (Corrèze) ,  et  n'a  été  , 
le  sujet  d'aucune  recherclie.  La  troisième,  à  Piriac  (Loirc-Infé—  ' 
ricuic) ,  située  sur  les  boid.s  de  la  mer,  a  n^f^ïï^j*,^  des  rç^  j 
cherches  qui  ne  sont  pas  encore  terminées, 

'L'étain  exista  dans  la  nature  sous  deux  états  :  i".  combiné 
iavec  Pojçigène  (formanlTl'oxide  d'étain  mêlé  avec  de  l'oxide  de 
fer  et  de  dlkium ,  et  aussi  avec  Foxi^fe  de  fer  et  avec  de  petites 
quantité  d'arsenic)  ;  a®,  combiné  au  soufre  (formant  le  sulfure 
d'étain).  Ce  sulfure  est  sourent  allié  à  du  sulfure  de  emyre, 
L'oxide,  qui  est, le  seul  niiruial  d<Ji|t  «)ti  extrait  le  métal,  est 
d'un  lu  un  foncd,  quelquefois  transUicide ,  le  plus  souvent 
opaque  »  d'uue  pesanteur  spécitique  considérable.  Il  est  presque 
toujours  cristallisé.  $a  forme  ordinaire  ost  celle  d'un  prisme 
à  quatre  pans,  wmonté  de  pyiamides  ;  souvent  ces  cristam  se 
croisent,  et  fonncnt  par  cette  réunion  des  angles  rentians  »  aux- 
quels on* a  donné  le  nom  de  Bee  d'étain.  L'étain  a  été  trouvé  aussi 
à  l'elat  natif  i  niais  les  niineralo;>if;ies  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  ' 
fait.  Le  plus  grand  nombre  dessavaiispeiiseni.t|ut  le  uu  lal  i^u'ou  '  \ 
a^trouve'  dans  la  nature  provient  d'anciennes  exploitations.  | 

Extraction,  LVxide  est  en  locbc,  ou  disséminé  dans  les. 
aables.  Dans  )e  premier  cas ,  on  bocarde  la  mine,  et  on  kve  la 
poudre  qui  en  résulte  pour  séparer  les  partiea  terreuses  de 
Toxida.  Ou  se  sert ,  pour  ce  lavage,  de  caisses  ^  puis  de  takîe* 
dormante^.  X^'eau ,  en.  passant  sur  le  minerai  ^  entraîne  la  poudre 
fournie  par  la  {;anguc,  qui  est  moins  pesnntc  (|ue  l'oxide  d'é- 
tain ,  celui-ci  reste  sur  la  table.  Lorsque  la  mine  provient  d'un 
terrain  d'ail  avion ,  on  procède  à  un  lavage  qui  se  pratique  de 
pjinsieurs  manières,  selon  la  disposition  des  lieux.  Si  le  mine-* 
rai  contient  des  sulfures  de  cuivre,  de  fer,  de  rarseoic,  on 
le  grille  à  un  d^gré  de  cbaleur  qui  n'etoède  pas  le  roofft 
hrun ,  et^ans  un  fourneau  de  réverbère.  Par  ce  grillage,  on 
latillae  presque  tout  l'arsenic  ;  on  décompose  la  plus  grande 
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partie  des  sulfures  ;  on  convertit  le  soufre  eu  gaz  sullureux  qui 
se  dégage,  eu^sulfates  et  en  oxides  de  cuivre  et  de  fer  qui  res- 
tent mêlés  à  Toxide  d'étain.  Lon^pe  le  grillage  est  terminé  « 
on  jetce  le  r^du  encore  presque  ronge  dans  des  cuves  pleines 
d'eau;  les  sulfates  de  cuivre  et  de  fer  se  dissolvent ,  et  les 
oxides  insolubles  forpient  un  résidu  ;  on  décante  les  tiqueun, 
et  on  les  fait  évaporer  pour  obtenir  les  sulfates,  qu'on  sé- 
pare lorsqu'ils  sont  cristallisés  ;  on  soumet  alors  les  oxiJcs 
au  lavage.  L'oxide  d'étairi,  plus  pesant,  reste  sur  la  table, 
tandis  que  la  plus  grande  partie  des  oxides  de  fer  et  de  cuivre 
est  entraînée  par  l'eau.  Quelquefois  l'oxide  d'étain  est  encore 
'  mêlé  a  du  fer;  on  séjpare  ce  métal  en  se  servant  d'une  pierre 
d'aimant. 

■ 

Lorsqu'on  a  obtenu  l'ocide  d'étain ,  on  procède  à  sa  réduc- 
tion en  niéUil  :  pour  cela,  on  se  sert  de  cliacbon;  ou  prciui parties 
égales  de  minerai  et  de  charbon,  on  ajoute  de  l'eau,  on  nié- 
lange  ,  puis  ou  jette  le  mélange  liumide  dans  un  fourneau  à 
manche,  de  la  hauteur  de  i4  à  1 5 pieds ,  et  dont  la  sole  est  en 
granit.  L'oxide  d'étain  se  décompose,  il  passe  à  l'état  de  métal; 
celai-ci  tombe  dans  la  partie  inférieure  du  fourneau ,  et  de  là 
dans  un  bassin  de  réception ,  d'où  on  le  fait  passer  de  temps  en 
temps  dans  un  bassin  destiné  à  le  recevoir.  On  obtient  encore 
Tétain  en  traitant  l'oxide  dans  un  IVniriitau  de  réverbère  cliaiiffé 
/  à  la  bouille.  Ces  divers  modes  sont  en  lapport  avec  la  nature 
du  minerai  et  celle  des  localités. 

L'étain  ramené  à  l'état  métallique  a  quelquefois  besoin  de 
subir  unénottvelle  opération  qu'on  appelle  le  raffinage.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  opérations  qui  tiennent 
à  la  métallurgie,  et  nous  indiquerons  à  nos  lecteurs  les  ou— 
vxages  (  I  l  il>  peuvent  puiser  des  détails  sur  ces  opérations^  qui 
pourraie^it  lairedes  volumes  entiers  (i). 

L'étain  est  im  métal  blanc  ^  dont  la  couleur  se  rapproche 
beaucoup  de  ceDe  de  l'aigent.  JU  est  plus  dur  que  le  pïomb  ; 


(i)  Ikonpniart,  Minéralogie  ;  Guanlin  et  LcGoq,  Élcmen*  de  Min^r«l<i|i«î 
Dici.  technologique,  art.  Étaiii  >  t.  VLH  »  p. 
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plié  en  diiroreas  kons ,  il  fait  entendre  un  certaiii  bruit  auquel 
ou  a  donoe  le  noiii  de  cri  de  teiain,  qui  est  plus  ou  moins 
fort,  selon  qja»  rétain  est  plus  ou  moins  pur.  Il  «itMttoeptijyb 

de  7 ,291  y  et  de  7 , 299  quand  il  a  été  écroui.  (BfiMon.)  Cewaé^ 
tal,  «elonCriditon,  est  fusible  à  226^ centigrades.  Lorsqu'il  est 
fondu,  il  €xi{;i'  un  Jiaut  dcj^rcde  température  pour  se  réduire 
en  vapeur.  Si ,  lorsqu'il  est  ta  lusion,  on  le  laisse  refroidir  len- 
tement, et  que  Toa  peh:e  la  surfiuie  pou^  ûùre  couler  le  métal 
qui  n*est  pis  eBCore  •oUdtfté,  mk  remarque  ,  diM  la  cavitié 
éeB  flrittMx  ^'011  a  leoMums  pour  de*  pritnct  rliomboldanz. 
L'ëtainci^ostfàrair,  pefd  deaon  brilUnt  et  piend  oim  conleor 
noirltve;  fimd«  et  laiîeé  es  eontaet  «ree  l'air»  «a  sw&oe  tei^ 
couvre  d'une  pellicule  f^rise  qui  passe  par  l'actictt  de  la  chaleiff 
il  la  couleur  jaune.  Si  l'on  chaufre  fortement,  le  métal  prend 
feu  ;  il  brûle  en  se  conrertissant  en  oxide  blanc,  qu'on  peut  ob* 
teatr  criataUké.  L'étain  s'unit  au  sonfice»  a&s^iéiuiuu ,  au  plios-^ 
idiofe  9  an  chlore  et  à  l'iode.  Avec  dîw»  itfëtatix,  il  ânone  de^ 
aHiai^.  Cm  aiéial  diauffié  au  inmiqb,  at  11110  en*  eostact  avec 
reattAUdlat  de  Tapenr»  U déeompoae.  Ort eitf  11% pw Uea 
A  «80  iatsa  tempéiatwe. 

L'étaln  est  employé  dans  une  foule  de  drconstances.  A  Wtat 
d'ania;,c  avec  le  cuivre,  il  forme  le  métal  de  cloche ,  celui  avec 
lequel  on  fahi  ujue  les  cauons.  Vn'i  au  ploiiib,  ii  forme  la  sou- 
dure des  plombiers  ;  en  feuilles  très  minces ,  il  «ert  dans  l'état 
mage  des  (;lafita;  allié  an  fer ,  il  fome  le  fer-blanc.  On  w  MTi, 
dna  ^nelqoeB  pgoiinces  de  Ftaaca,  de  Taineiled'éCiiii;  od  en 
fait  aniddesînttmnienaemployéi  ^bAsPécmunak  domertiqnc^ 
L'emploi  de  l'éndn  daneeecaa  aété  pendant  long-temps  le  sujet 
de  craintes:  on  pensait  que  ce  méUil  contenait  de  l'arsenic  qui 
pouvait  être  dissous  et  porté  dans  l'économie  animale.  Cette 
opmion  fut  combattue^  et  des  eiLpériences  faites  en  1781,  jiar 
Bay  en  et  Gbarlard ,  dëmontièrent  4|ne  les  étakia  de  Baaea  et  de 
Malaea,  ^  aftiint  été  eaqpecCée,  na  wwHanaient  pae  d'ni^ 
^aàcj  ^  lee  autres  étaioi  n'en  contenaient  «t  pitas  4pL*wx 
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•UL— centième  de  leur  poids,  et  souvent  moins ^  et  que  calte 
quantité  était  incapable  de  donner  à  i'étain  dm  qualités  véné- 
Bciises. 

L*ëtain  en  linaule  on  en  poudra  est  employé  dans  l'art  mtf» 
disal  eomtne  anthelndntîqne.  On  t'administre  surtout  ecmtre  le 

tcBnia.  La  dose  est  12  déciçrammes  à  4  grammes  (24  grains  à 
I  gros).  Le  docteur  Alstoii  indique  la  limaille  à  la  dose  de 
3a  grammes  (i  once),  mèice  à  12S  grammes  (4  ouces)  de  mé- 
lasse ,  le  matin  à  jeun ,  età  celle  de  6  gramme  (i  groa et  demi) 
lee  a  joniajMiivans.  Apvès  aT<nr  fA%  prendre  tes  doses ,  on  ad^ 
ttiîttiatrean  purgatif.  On  le  donne  anisi  à  l'état  de  bols  à  U  dose 
de  4  gram.  A  1$  (1  gros  à  4)  9  en  se  servant  pour  l'amener  à 
çet  état  d'une  quantité  convenable  de  gomme  adraganthc. 

L'étain  est  eiHjiloyé  comme  réactif  pour  piecij)  1  ter  l'or  de 
ses  dissolutions  ;  le  précipité  est  d'une  belle  couleiu'  pourpre. 
U  lait  aussi  reconnaître  la  présence  des  tungstates  solubles, 
avec  lesquels  il  «tonné  un  beâu  précipité  ïàbvu      (à.  G.) 

ÉTAMIlfES.  Siuminfu  On  nomme  ainn  l'appansl  généra- 
teur mâk  des  planW.  On  y  distingue  ordinairement  deux 
parties,  savoir:  i**.  Vanthhre,  sorte  de  bourse  qui  renferme  le 
pollen  ou  la  poussière  fécondante;  a*,  le  ftiet,  qui  soutient  or-.  * 
dinairement  l^nthère.  Il  arrive  souvent  que  le  iilet  manque , 
et  alors  l'anthère  est  dite  sessile.  CeUo<â  est  donc  la  partie  es- 
sentielle de  Tétamine;  on  In  tiouve  quelquefois  à  une  seule 
loge  \  mai»  dans  la  plupart  des  cas  dle-est  biloculaire;  qoeU 
quefisîs  les  deux  loges  sont  écartées ,  et  pkeées  atu  deux  extié- 
mités  d'an  filet  tiansversal ,  qui  a  reçu  le  nom  'de  nmnect^, 
l  e  nombre  des  étaniines  varie  dans  les  différentes  fleurs,  de- 
juns  l'unité  jusqu'à  un  nombre  tellement  considérable,  r|u*on 
ne  s'arrête  plus  à  les  compter.  C'est  d'après  la  qousideration  de 
ee  nombtfej  que  Linné  a  Ibndé  les  principales  classes  de  son 
système  sexuel  ;  il  a  eu  é^^rd  ensuite  à  leur  gmndeur  felati¥e 
6t%  leur  tnsertion  sur  le  eaMce  ou  sur  l'ovaire.  Nous  examif- 
nékons  plus  en  détail  ces  modifications  de  la  stmetnre  flo^ 

i'ale  ,  à  l'article  StïmèME  sexuel.  Los  Ptainincs  n'étant  pas  cm- 

plojpées  isolément  1  nous  ne  dirons  rien  de  leurs  usages ,  qui 
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sont  les  lUt^uieb  (£Uc  ceux  des  fleurs  entières  dont  elles  fout 
partie.  (A.  R.) 

ÉTHERS.  Les  ëthers  sont  des  produits  Lquides  qu'on  ob- 
tient par  distillation,  et  ^lénilteiit  de  l'action  des  addes 
flurl'akooL  Ces  liquides,  qaoufiiepcoTCBAiitd'openUUMisaft»» 
lognes^  ne  faut  pes.de  le  même  neUne  ;  lenc  diftmce  eitdiw 
è  ce  que  les  eddee  employé»  m'agisseatiiBe  de  k  mime  meaièn 
•nr  Falcool.  iô&si ,  ïmntfoîon  mêle  l'ekool  à  dWen  eôdes , 
ceux-ci  peuvent  ajjir  do  trois  manières  dîflerentcs:  les  uds  lui 
enlèvent  de  l'iiydiogèue  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
dofàuer  naissance  à  de  l'eau ,  mais  ils  ne  se  combinent  point 
«Tec  lui;  les  aatxes  translorment  ralcool  en  liydro^se  lii"€av« 
boné  et  ae  oombinent  aTec  kn  ;  enin  y  d'eoties  eneofe  se  com* 
liîiieiit  avec  lui^-seas ^pvovrer  m  hii  frire  iobir  de  déomnpo- 
sitîoa  sensible.  De  là,  lea  dûmiates  modernes  edmcttetit 
plusieurs  genres  d'éthers,  au  nombre  de  trois.  Le  premier 
genre  renferme  ceux  i^ui,  après  leur  rectificaLion ,  ne  pré- 
sentent aucune  traer  dos  ncide<^  qui  ont  concouru  à  leur  for- 
mation ;  ils  sont  les  résultats  de  l'action  exercée  sur  lakool  par. 
un  acide  très  avide  d'eau  eCpiR  voktil,  lofsqiL'il  est  uni  à 
Veeit  on  à  Telcool.  Ces  éther»  se  con^oteul  de»  mimea  élément 
que  Fekool  ;  ils  n'ea  ^ifoent  qu'en  ce  qu'ils  «mtkmwmj 
moine  d'oxif^ène  et  dliydrogène,  mail  plos  de  eu^ne.  Oii« 
peut  les  coondërercenMme  defalcûol  moins  de  Veau,  Aunombre» 
de  ces  étbers  sont  les  éthers  sulfurique,  pHos|>]j()ri([iie,  arse- 
uique,  fluo-borique,  que  MM.  Ampère  et  Clievieul  ont  indi- 
qués cemme  pouvant  être  conlondus  sous  la  dénomination 
cotrenune  d'éûier  hjrdratique^  Le  second'  genre  oumpcend.  lest 
éUief»  letméa  dlifdvof^  l»*carbo«ié  et  d'«çîd#  ;«left.  édieii< 
hydr<Hclilonqiie^  kydfîedtqne.  Baoe  le  trainème  gsuna  anut 
plaoét  les  étbm  composés  d'akoel  et  d'acide  ;  ce  eontics  édion. 
acétique ,  nitrique,  benzo'iquc  ,  oxalique  y  citrique ,  etc.  Chaque 
étber  porte  le  nom  de  Ttu  Idc  qui  a  servi  à  sa  pi  rpai  ition  ;  ainsi 
l'éther  préparé  avec  Vacide  suilurique  c&t  appelé  etber  sulf  u- 
rique ,  celui  résultant  de  l'action  de  Tncide  hfdfo-^blorîque 
sur  l'akeoly  éther  bydro-diloiiqne.  Kous  tnitetaoe  principal 
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\    lemeiit  dans  cet  article  des  élhers  qui  sont  employés  par  le 

pliarinacien— chimiste.  *  ' 

ÉTHER  ACÉTIQUE.  La  découverte  de  Féther  acétique  est 
due  au  comte  de  Lauraguais,  qui  annonça,  eu  i^S^ydaiisle 
Jonrnal  desSavans,  p.  324,  qu'on  pouvait  obtenir  un  étfaer 
en  faisant  réagir  l'acide  acétique  sur  Talcool.  Il  décrivit  son 
procédé^  qui  consistait  à  distiller  un  mélange  d'acide  acétique 
et  d'alcool  f  en  prenantles  mêmes  précautions  que  pour  Téther 
solfuriqae.  Scheèle  ayant  répété  le  procédé  de  Lauraguals, 
ne  put  obtenir  ce  produit;  il  y  parvint  cependant  en  addi- 
tioimant  le  mélanfje  de  vinaigre  et  d'alcool,  d'une  certaine 
quantité  d  acide  sulfurique.  Schultz,  Gehlen,  Lichtemberg, 
en  répétant  les  expériences  de  Scheèle,  obtinrent  les  mêmes 
rAldtats  que  ceux  annoncés  par  ce  chimiste.  Pelletier,  Bucholz, 
|iroposèrent  d'autres  procédés ,  et  divers  essais  laits  sur  ces 
procédés ,  par  BIM.  Henry  et  Thénûrd ,  convainquirent  ces 
chimistes  que  Ton  peut  obtenir  de  l'éther  acétique  par  lu 
procédé  de  Lauraguais  et  par  celui  de  Pelk  ticM  ,  qui  iw  dif- 
ferc  de  celui  de  Lauraguais  que  parce  que  1  on  remet  deux  lois 
dans  la  cornue  Talcool  qui  passe  à  la  distillation  ;  alors  on  , 
olKient  la  troisième  fois  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'é- 
ther;  il  suffit  alors  de  saturpr  l'acide  par  k  potasse  et  de  dis^ 
•tiller  à  une  'douce  chaleur,  pe  procédé  est  aujourd'hui  en^ 
iièrement  abandonné. 

Procède  de  M.  lliénard.  On  prend  3  kilo(rrammes  (6  livres) 
d'alcool  à  40",  2  kilogrammes  (4  livres)  d'acide  acétique  à  10% 
19.8  frrammes  (4  onces)  d'acide  sulfurique  à  66*"  (1)  ^  ou  in- 
troduit l'alcool  dans  Une  cornue  de  verre  ;  on  ajoute  en  plu- 
sieurs fois  laciAe  acétique,  en  ayant  soin  d'agiter.  On  addi- 
tionne ensuite  ce  mélange  avec  l'acide  sulfurique ,  en  versant 
peu  à  peu ,  agitant  chaque  fois ,  afin  de  bien  mêler  les  trois 
Uquides;  on  remarque  une  augmentation  bien  sensible  de  tem- 
pérature. On  place  la  cornue  au  ]>aiii  de  sable  (ou  à  feu  nu  , 
sur  une  grille  de  fer)  >  on  y  adapte  ujie  allonge  dont  la  partie 

a 

(t)  Le  Codex  prescrit  6i5  grammee  d*açtde  aa  Hea  de  laS. 
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wttii8iiie«'€p||ig6  àm  on  bftUon  t^lMlW;  iw  la  tubolnn  de 
ce  boJlob  ,  on  ajuite  on  I0119  tube  effilé,  destiné  à  Ikmést 
nne  ittue  a«ix  gaz  ;  on  late  F«|i|iareil  ;  <m  recourra  Vallonf,e 

avec  des  linges  mouille»;  on  en  fait  autant  pour  le  ballon  ;  on 
place  ensuite  du  icu  sous  la  cornue;  on  la  chauffe  par  déparés, 
dé  manière  à  faire  cutrer  (.11  ébullition  ;  on  maintient  le  li« 
quide  à  cette  température,  jusqu'à  ce  qu'il  7  ait 4iilo8Kaai. 
(aiimt)  depiodait  diitiUé.  On  «n4te  l'optetion»  en  dé- 
nMle  ri|i|«r«il« 

On  sépaie  k  jirodint,  qni  esl  un  ndlaiige  d'etn,  dVlhert 
d^akool  et  d'aeide  acétique;  on  le  met  en  contact,  pendaat 
quelques  heures,  avec  du  sous-carbonate  de  potassi-,  en  avant 
soin  d'afpter  de  temps  en  temps  le  flac  on.  îl  ne  Joiuiedtujt 
couches  distinctes:  l'une ,  inférieure ,  rst  de  l'acétate  de  po* 
tasse  diafous  dans  Teau  alcoolisée;  l'autie,  fiqpéneiive»  ert 
l'éUier  pur.  A  l'aide  d'an  entonnoir  à  longoe  dge,  on  e^no 
rëtlier  et  en b  eannieti  dans  le  lotee appaieil,  à nne non» 
voile  distillation  ;  on  obtient  par  ce  procédé,  et  d'après  rem* 
ploi  des  proportions  indiqnées^  envkon  3  àHogram.  (6  livres; 
d'éther  à  23"  lîaunie. 

Ti'iride  suUurique  enqiloyé  dans  crtte  opération  n'agit 
que  par  la  grande  avidité  qu'il  a  pour  l'eau;  il  concentre 
.davantage  l'alcool  et  l'acide^  Ic^squ'on  ne  l'ajoute  pas  an 
lange.  L'akool,  plus  volatil  que  tVdde  acétique,  pesée  le 
prender  à]adi><iU<^^it»  et  la-comliinaleon  de  lUcool  et  de 
VBéde  acétique,  qui  donne  lien  à  k  Ibnnatioir de  ISCtlNr^ 
n'a  lieu  que  lorsqu'on  a  recohobé  plusieurs  fois  le  produit. 

Procédé  de  MM.  Laplanche  et  Martin.  Ce  procédé ,  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  dp  Bucholz,  décrit  dans  le 
t.  III,  p.  22a  (Journal  de  Chimie)  est  le  suivant.  On  prmd 
dSoo  granuues  (5  livres)  d'acéute  de  fdomb  ;  1  kilof^ramms 
(silmes)  d'acide  sidfnriqne  à  66%  et  1  Ulo^iaBune  (nlimil 
d'akool  à 3a*.  On Introdeit Vacéuts  concassé (i><kns k  eofw 

-   _i   I    -  — — T  1  I—     ■-  ■  -  •  r.  ■ —  r_  

(1)  On  «ÎOQttl  r«o^tale  divitc  seulement  an  lien  de  le  fxMUn  «D  pQodf*» 
ponr  CTÎter  que  le  sulfate  de  plomb  Ibrrac  d^abord  TkwnSi9pp9  QM  «rtaipt 
qoiDtittf  il Wtat«  qai  «Ion  n*  mmU  pfté  dëeompoté. 
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Bue  »  on  Tfne  dmiu  le  mélaii^  préparé  awec  Takool  et  i'adde 
Bulfurique  ;  on  ajoute  à  la  cornae  une  allonge  et  on  ballon ,  et 
Ton  distille  jusqu'à  ce  q^e  Ton  ait  obtenu  un  produit  égal  au 
quatre  cinquièmes  de  l'alcool  employé;  on  agite  cet  étlu  i  avec 
du  sous-caibonate  de  potasse ,  ou  décante  i  éther,  et  on  le^ou- 
met  de  nouveau  à  la  distillation.  i 
L'acide  sulfurique  employé  n'étliérifie  point  Takooi;  il  se 
divise  en  deux  parties  i  l'une  enlève  à  l'alcool  une  certaine 
quantité  d'eau;  Tautie  par^  se  porte  sur  Toxide  de  plomb 
combiné,  et  met  à  nu  l'acide  acétique ,  qui  s'unit  intimement 
&  l'alcool  pour  former  l'éther.  Quelques  praticiens  donnent 
la  préfereticL-  à  ce  procédé,  qui  donne,  avccpiuâ  d'économie, 
un  étlicr  plus  suave. 

L'éther  acéti(||ie  est  un  liquide  transparent ,  incolore  ,  d'une 
odeur  très  agréable,  particulière.  Il  est  plus  lourd,  et  cependant 
pli|s  Tolatil  que  l'alcool.  Lorsqu'on  le  brûle ,  il  produit  une 
flamme  allonge  d'im  blanc  jaunâtre  ;  cette  combui^on  s'opère 
arec  production  d'acide  acétique ,  d''actde  caibonicpie  et  d'eau, 
il  s'unit  en  toutes  proportions  à  l'alcool,  se  dissout  dans  sept 
'  parties  d'eau.  Mis  en  contact  avec  la  teinture  de  tournesol,  il 
ne  la  rou^t  pas.  Il  dissout  diverses  substances  végétales  ^le 
camphre,  les  résines,  les  huiles  essentielles ,  la  cantharidine» 
du  soufre,,  du  phosphore.  (Henry.) Mis  eu  contact  arec  la  moi- 
tié de  son  poids  de  potasse  caustique^  il  eit  décomposé  ;  Il  y.a 
formation  d'acétate  de  potasse  et  jlégagement  d'alcool.  Quel- 
quefois on  sul)siitu(  à  l'éther  acétique  un  mélange  d'étlier  sul- 
furique  et  d'ac  ide  acétique.  Traité  par  la  potasse  et  soumis  à  la 
distillation  y  ce  mélange  fournit,  au  lieu  d'alcool,  de  l'éther 
suUnrique ,  et  da  l'acétate  de  potasse  reste  dans  le  Tase  distil** 
latoiie.  TbomsoQ  considère  l'éther  acétiqqe  comme  formé  de 
q[iiatre  atomes  de|{as  hydrogène  peiHaurboné,  et  d'un  alome 
d'acide.  • 

L'éther  acétique  est  administré  copirae  stimulant,  antispas- 
modique ;  on  l'emploie  contre  les  spasmes  de  l'estomac ,  les 
indigestions,  l'ivresse.  La  dose  est  de  i5à  3o  gouttes.  A  l'ex- 
térieur, on  l'applique  en  friction^  comme  résolutif,  et  pour 
combattre  les  douleurs  rhumatismales.  C.) 
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ÉTHER  AMMONIACAL.  (Pharmacie  suédoise.)  On  obtient 
ce  produit  de  la  manière  suivante.  On  prend  hydro-chlorate 

d'ammoniaque,  3?.  (grammes  (i  once);  eau  distillée,  f)G  {;iam. 
(3  onces)  :  chnnx  caustique  éteinte  parl'eau,  3?  f^iam.  (i  once); 
ëther  sulfuriqiu; ,  62  grammes  (1  once).  Ou  lait  dissoudre  le  ael 
ammoniac  dans  Teau  ;  an  introduit  la  solution  dans  une 
cornue  ;  on  ajoute  la  chaux  et  Téther  ;  on  ftgite  pour  bien  mé- 
langer ;  on  adapte  une* allonge  et  un  ballon»  et  l'on  procède  k 
1^  distillation,  en  ajcntsoin  de  «iratchir  le  lédpient. 

(A.  C.) 

ÉTHER  AUSENIQUE  ett  PHOSPUOUIQUE.  La  découverte 
de  ces  éthers  est  due  à  M.  Boullay  ;  ils  sont  considérés  comme 
étant  absolument  identic[uesavec  Téther  sulfurique  ;  ilspeuvent 
Hre  obtenus  en  faisant  passer  de  l'alcool ,  par  petites  por- 
ûas^y  i  traycrs  les  acides  phôsphorîque  et  aisenîque  concen- 
trés, et  amenés  A  un  &gré  de  chaleur  convenable.  (  P^air  le 
travail  de  M.  Boullay ,  Journal  de  Pharmacie,  t.  I*'.)  L'étber 
fluo-borique  a  été  aussi  considéré  comme  étant  de  la  même 
nature  ;  il  en  est  de  même  du  produit  obtenu  à  l'aide  de 
Takool  et  de  Tacide  chromo^ sulfurique.  Ces  étbers  n'étant 
pa»  employés  dans  l'usage  pharmaceutique ,  nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  étendre  sur  tes  produits.         (A.  C.) 

ÉTHER  HTDRATIQIJE,  Êthersul/urique.  L'élher  snlfiuriqiie 
e«t  là  préparation  de  ce  fente  la  plus  anciennement  connue  et 
la  plub  usitée.  L'auteur  de  sa  découverte  n'est  pas  connu,  et  les 
premieri>  ouvra  es  <]ui  en  ont  paile  iemontcnt  au  seizième 
siècle.  La  Pharmacopée  de  Valerhts  publiée  en  i54o, 

contient  la  description  d'un  procédé^  de^préparalion  de  ce 
produit,  procédé  qui  fut  ensuite  transcrit  par  Conrad  Gesner, 
dans  un  traité  sur  les  remèdes  secrets.  Les  écrits  de  Barâle 
Valestin  ,ile  Paracelie,  de  Boyle  ,  font  'mention  de  cet 
éther.  Cependant  cc^e  fat  qu'en  i  780  que  Tattention  des 
chimistes  se  porta  sur  ce  sujet;  et  ce  chan};enient  fut  du 
à  un  Mémoire  pul)lié  par  1  robenms ,  dans  les  Transactions 
philosophiques  pour  i^So,  voL  XLI.  Les  chimistes  qui,  de- 
puis cette  époque,  se  sont  CKrcftpés  de  l'étude  de  ce  produit  sont  * 
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îiS!îe7  nombreux  ,  c't  l'on  peut  citer  parmi  eux  Proust  | 
Lowiu,  Théodore  de  Saussure,  Ingenhouss,  Daiton,  Gsy* 
Lu»ac,  Fôiureroy,  VaiMjoelm^  Laiii«|pûsy  Fam,  BovUaji 
Fiuche,  etc. 

nn&ctiireSf  MÛten  petit  du»  dhrenes  officines ,  et  pour  la 

consommatiou  de  .ces  établissemeiM.  L'appareil  en  f^rand  con- 
siste en  lin  alamliic  ordinaire  doiiblt'  vn  plomb.  .uKjut  !  on 
a-daptf  un  cliaj)itt  aii  rt  un  luI»o  qui  bcit  à  rouJuiie  i  cther 
d.axisun  serpentin.  Cet  alambic  est  scellé  sur  uu  fourneau  dont 
la  porte  doit  être  placée  en  dehors  de  l'atelier,  afm  d'éfiter 
par  là  les  accidens  qui  ponnaie&t  rànllar  de  riaflammatHMi 
des  prodmts  (t)»  par  nn  accident  qnekoiiqiie.  On  introduit dana 
l'alamlMcle  miflange  destiné  à  la  Cabrication,  et  l'on  pioeède  àla 
distillation,  puis  à  la  rectification,  qu'on  pratique  dans  le  même 
a|)|>areil.  Un  appareil  mis  en  usage  <lans  l'Apo;  1  n  (  aryVhaU  ,  à 
Londres,  a  été  di'ci  itpai"  M.  Paven  ;  iltoiiM^lc  en  uucjji  aïuU'jarre 
en  grès,  autour  de  laquelle  est  une  double  enveloppe  en  cuivrei 
qui  est  close  hermétiquement  à  Taide  d'une  anaatinre  garnie 
de  filasse  et  sexfée  à  Taido  de  tîs;  nn  laiige  tu^an  fixé  à  cette 
enTelcppe  sert  à  condniiie  les  Tapeurs  et  à  ramesBr  à  UjcUsi»- 
dière  Teau  qui  sW 'condensée*  Les  bords  sapériem»  de  lajane  * 
'forment  une  f^orcje  circulaire  dans  laquelle  s'adapte  et  se  ferme 
hrrnuitiquciiici; L ,  av<:c  dcFc.iu,  une  calotte  en  cuivre ,  liàunie 
il  iUà  ajuta};e  ,  coiiiinuni(jnant ,  par  un  tuyau  à  brides,  avec 
vm  serpentin  plonge  dans  uu  reservoîi:  d'eau;  rextrémité  da 
serpentin  s'adapte  avec  uu  ajutage  qui  porte  un  manchon  ciiv 
laire  ;  celiû-cL  plonge  dans  Tcau  et  dans  la  tnbulnre  à  goige 
d'un  récipient  en  grès  d'une  foime  arrondie  très  n^idiàKe  ; 


(t)  De  Donibr«ttK  aoeidcns  attrêient  les  pvrctfution»  h  prendre  lors  de  li 
préparation  de  l*cibcr.  De  grands  ioceadîct,  el  cdni  encore  tout  véceoi  de  la 
fabrique  de  M.  Klm  ds  Vêêêj,  «ont  do  eieniplef  I  mediinr  pour  cens  q«i 
a^oocupeui  de  cette fahricaUim.  L*appa«eiL  la. pccfaiatioa  de l'câMV  fait 
k  Va'ide  lie  la  vapeur  dVan  tat  la  pina  convcn^ible^  li  tranquillise  le/àbfienil 
sar  laa  josies  inqnicmdea  quHI  pen|  twnx  lors  dv  la  fabriaiijon  da  ce  prodttic 
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let  Iwrtls  i»|)t  neurs  tle  ce  vase  reçoivent  un  couvercle  en  gthê 
«Iwit  les  bofds  io£érieurs  s'engagent  jusqu'au  fond  de  la  goi^ge» 
es  florée  qn'cn  tcmbI  de  r^au  dans  celle-ci ,  on  ferme  ker» 
nKëtiqaemciit  tans  aucOn  lut;  les  bords  snpérieim  du  coor 
wisle  aoMtnbattDfl  endslioiSyce  qui  pennel  de  Tenlever  ai^ 
sèment.  Une  lawinre  cirailaire  est  pratiquée  ea  cet  endroit  1 
l'intérieur  ,  et  un  disque  en  veirc  y  est  ajuste;  il  laisse  voira 
rinte'rieur  la  hauteur  du  liquide  dans  le  récipient;  à  la  ])arue 
ial^euj»  de  ce  vase  est  une  tubulure  usée  à  rémcri ,  qui 
Mçoît  «ne  canaalle  s'adaptent  exactement  sans  aucun  lut  (i). 
LÔraqn'on  veiU  Oférer ,  on  cbanfie  on  peu  k  jarre  avant  d'y 
■mtodiiimla  mëlanga  dnndy  d'acide  et  d'alcool,  ensuite  on  frit 
arriver  la  vapeur.  Pendant  le  cours  de  l'opération  ,  on  obtient 
une  températutc  e^^alc  pour  toutes  les  parties  de  l'apparcd  en 
contiKt  avec  la  vapeur;  h  Taide  de  robinets,  on  peut  entre- 
tenir la  chaitiwr  au  degré  n^ç^saire ,  qui  peut  être  indiqué 
|iar  un  thermomètre.  £n  stqppnmant  l'arrivée  de  la  Tapeur 
0t  m  kûsBf^t  échapper  eelle  contenue  dans  ladouble  enveloppe, 
A  l'aide  de  loUaels,  on  peut  obtenir  un  prompt  jeelÎPoidîsieBient 
La  asnndle  adaptée  an  «éoq»ient  permet  de  firaetioaner  les  pro» 
duits,  pendant  Topération.  Quelques-uns  de  ceux-ci  sont  propres 
être  employés  sup4e<harnp,  d'autres  ont  besoin  de  sulm  di^ 
rectifications  ;  pour  cela  on  se  bert  du  même  appareil.  L'emploi 
des  appareils  destinés  à  préparer  en  grand  Tédier  sul6inqne  ne 
pouvant  convenir  à  la  plupart  des^ibannaciensy  on  peut  seseï^ 
vir  ifecdbâ  qu^  «ous  aUons  décewe.  On  pmid  une  conMie  de 
vem  tnbnlée  (a) ,  as  la  place  dans  un  bain  de  sable  ;  on  hii 
commnniyntr  ce  vase  avec  un  bidloB  à  demc  tubulures^  par  1*10- 

teiuiédiaiie  d'uae  allonge:  la  tubulure  latérale  du  ballon  reçoit 
rextréiuité  de  l'ail ,  et  la  tubulure  inférieure  se  rend  dans 
uu  ûacou  à  trois  tubulures,  dont  Tune,  située  à  la  partie  iu- 
lérienre ,  refait  un  robinet  qui  permet  de  recueiUir  à  volonté 

(i)  .Nciis  (idiint  I  (>ri>  fi  nis  h  s  pî  mrhrs ,  ia  fipnrc  de  cet  app-irpil. 
(i)  On  se  srrt  ijiKliiiioli.is  (Ir  c nrnncs  dcCUlTre  ^  il  IftlU  que  CCf  YOtCM  $okOt 
très  épais  j  f  acidc  k&  uuaquant  an  peu. 
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fédier  •*est'piodiut.  La  deniîiuie  tulmliinsiipéiféiiteÉa^ 
port»  On  tnbe  recourbé  dontrextrémitéva  plon^^er  dfltis  defU!« 

cool.  (Ce  liquide  peut  être  employé  avec  avaiitaf^e  pour  une  auti  c 
Opération.)  Ce  tuhe  sertà  donner  issue  aux  ^  ap*  luî»  t|ui ,  si  elîc^ 
s'accumulaient  dans  leilacon,  pourraient  eu  déterminer  la  rup- 
ture. Longue  l'appareil  est  montd ,  on  late  exactement  le$ 
jomtiures  avec  le  lut  defarioe  de  lin  ;  on  recoutrece  lut  de  bandes 
de  toile  enduites  de  cbanx  et  de  blaoc  d^ceof,  on  laine  sédier  ; 
on  dbanie  l^ènment  le  bain  de  lable;  oit  lUty  dans  nne  tei^ 
fine  temiasée,  un  mélange  à  parties  ^dfsles  dVcîde  sullb* 
rique  à  66* ,  et  d'alcool  à  36",  en  ayant  soin  de  verser  d'a- 
bord Talcool  dans  la  terrine,  puis  d  ajoiUer  l'acide  peu  à 
peu,    eu  agitant  continuellement.  Lorsque  le  mélange  est 
lait ,  on  l'introduit  dans  la  cornue  à  l'aide  d'un  entonnoir  à 
longue  tubulure;  on  feime  la  eomiiey  et  Ton  cliaufTe  pour 
^porter  à  rébaUhion,  qu'on  maintient  Jusqu'à  la  fin  de 
ropéfâtion;  on  fldt  tonâter  sur  le  ballon  etsarle  tëdplent 
m  filet  d'ean  continu ,  qui  doit  nAaicbir  ees  Vases  pendant 
toute  la  durée  du  travail.  Tant  que  le  mélanf[e  ii'est  pas 
en  e'buUition  ,  il  ne  passe  <ln[is  U  h  illon  que  de  l'alcoul  fai- 
blement ethérc  ;    mais   aussiiùt    qu  il  est  bouiîîânt ,  on 
Tolt  l'étber  passer  de  la  cornue  dans  l'allonge  et  de  là  dam  le 
védpient.  Lorsqu'on  a,  en  ëtber,  dans  ce  vase,  à  pen  près 
k  rinqfflit«qt^  de  l'alcool employd,  on  bitrodoit  dans  k  cot^ 
nue,  par  petites  portions  et  à'Faide  d^n  entonnoir  4  la 
BonÔay ,  de  Falcool  à  40"*,  une  qoantittf  ^gale  en  poids  à  celle 
du  produit  qu'on  a  recueilli.  On  continue  ensuite  la  distilla- , 
tXou  pour  retirer  de  l'ether.  On  repète  ces  additions  à  jilusu  urs 
reprises  et  jusqu'à  re  que  la  quantité  d'alcool  ajoutée  de  uou- 
veau  soit  (^f;ale  aux  deux  tiers  de  l'alcool  mêle  primitivement 
à  l'acide  (i).  Lorsqu'on  a  obtenu  en  éther,  et  dans  le  réci— 
pisnt,  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  tot^ité  de  falcool  em- 


(r)  Si  Pou  nvaU  employé  §  liirre»<l^al€Ool  à  36*,  9, livres  d'acide  «nlfnrîqoe 
kG6*,  la  (piaDtke  (I*alcool  à  ^o'^'it  ajonirr  o^^raït  (U  ^lintt.  ( L'âddilioB dft 
raitool  pacak  an<iif  cui  connue  de  Lcwia  ) 
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ployé,  et  lovs(|u'on  aperçoit  dans  le  col  de  la  comuedcs  Ta- 
peurs blanches,  on  se  hiUe  de  retirer  Tether  du  récipient  et 
d'arrêter  le  feu.  Si  l'on  veut  xjpérer  une  seconde  fois ,  on. laisse 
refroidir  le  bain  de  sable ,  on  tire  le  résidu  contenu  dans  la 
cornue  y  au  moyen  d'un  siphon,  on  recharge  de  nouTeon 
TappareU.  Si  la' cornue  est  de  métal.,  on  n'a  pas  à  craindre  de 
la  briser  par  le  changement  de  température.  Si  l'on  se  propose 
d'examiner  la  suite  de  ruperation,  on  continue  de  chauffer  , 
et  Ton  n'obtient  plus  d'ethor,  mais  du  gaz  sulfureux,  de  riuiiie 
douce  devin,  de  l'hydrogène  bi-carboiié ,  de  l'acide  carbo- 
nique, de  Teau,  enfin  un  liquide  noir  consistant,  formé  d'éUi^, 
de  charbon,  d'acide  suUûreuz  et  d'une  huile  épaisse.  Tous  ces 
produits  Résultent  de  l'action  d'une  grande  quantité  d'acide 
•ur  une  petite  quantité  d'alcool  ;  on  trouve  ensuite  dans  la  con- 
nue un  résidu  noir  très  acide. 

L'éther  obtenu  en  arrêtant  l'opération  avant  qu'il  y  ait  for- 
mation daàde  sulfureux  ,  pourcait  être  employé  de  suite  dans 
des  préparations  pharmaceutiques ,  puisqu'il  ne  contient  qu'une 
'petite  quantité  d'alcool  £ûble  quia  passé  avant  Tébullition 
du  mélange  ;  mais  comme  un  peu  d'acide  a  pu  passer  avec 
Téther,  on  le  rectifie  pour  le  priver  des  substances  qui  al- 
tèrent sa  pureté.  A  cet  effet,  on  met  Téther  en  contact  avec 
dillértMites  substances  alcalines;  mais  celle  de  ces  substances 
à  laquelle  on  a  donné  la  préférence  est  la  potasse  préparée  :\  la 
chaux.  Le  mode  d'agir ,  indiqué  par  M.  Uenry  ,  consiste  à  faire 
digérer  pendant  quelques  jours  l'éther  avec  un  quinziènoie  en- 
viron de  son  poids  de  pierre  à  cautère,  à  décanter  ensuite  et  k 
distiller  sur  du  muriate  de  chaux  fondu  (chlorure  de  cal- 
cium), en  se  servant  d'un  alambic  muni  de  son  ««"pentin, 
chauffant  ;\  l'aide  de  la  vapeur,  ou  en  prenant  des  précau- 
tions convenables  pour  (  viter  les  accidcns.  Si ,  lors  de  la  rec- 
tification ,  on  fractionne  les  produits,  on  obtient  environ  les 
deux  tiers  d  etlier  à  ou  Go"  Baume  :  le  reste,  qui  est  à  un  de- 
gré inférieur ,  peut  être  employé  pour  la  liqueur  d'Hoffmann. 

Voici  ce  qu'on  laemarque  pendant  l'opération.  Lorsqu'on 
mélange  l'alcool  à  l'acide  sulfurique,  il  y  a  échaufTement  et  dé- 
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gagement  d'une  certaine  quantité  de  vapeurs  d'une  odeur  asses 
ng^ablè  ;  quelquefois  le  mélange  se  brunit  et  laisse  déposer 
un  précipité  grisâtre  qu'on  attribue  à  du  sulfate  de  plomb, 
t€iiu  en  dissolution  dans  l*àcide  sulfuriquc  du  commerce, 
employé  dans  cette  opération.  Lorsque  le  meianjjc  est  dans 
la  conmc  et  que  l'on  chaufie,  une  portion  d'alcool  légère* 
ment  étherce  se  volatilise,  et  la  volatilisation  et  la  conden- 
sation de  rétber  ne  'commencent^  qu^après  Tébullition.  Cette 
production  d'étber  cesse  après  un  certain  temps  ;  les  vapeurs 
blanches  commencent  alors  à  se  faire  apercevoir,  et  si  Ton  conti- 
nue, on  obtient  ci  auti  es  produits.  Deux  manières  d'expliquer  ces 
phénomènes  ont  ete  données.  La  première  les  présente  de  la 
luaiiière  suivante  :  l'acide  sulfurique  en  contact  avec  l'alcool 
s'empare  de  l'hydrogène  et  de  l'oxigène ,  dans  les  proportions 
convenables  pour  faire  de  l'eau,  avec  laquelle  il  s'unit.  Les 
autres  élémens  qui  ont  édiappé  se  réunissent  pour  former 
féther ,  le  {;az  sulfureuse ,  Thuile  douce  de  vin  ,  le  gaz  oléifiant 
(liydropfène  hi-cai  bonè) ,  l'acide  carlionique.  Ces  produits  pro- 
viennent de  ce  qu'à  niesure  que  l'opération  s'avance,  l<is  condi- 
tions dans  lesquelles  se  trouvaient  primitivement  les  deux  corps 
cliangent,  et  que,  la  quantité  d'alcool  diminuant  de  plus  en 
plus,  tandis  que  celle  de  Tacide  sulfurique  reste  la  même, 
il  arrive  une  époque  à  laquelle  on  doit  obtenir  les  mêmes 
produits  cpie  ceux,  qui  résulteraient  du  traitement  direct 
de  Vàlcool  par  quatre  ou  cinq  fois  son  volume  d'acide  sulfu- 
rique ;  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  si  l'on  arrête  ropcration 
un  peu  avant  l'apparition  des  vapeurs  blanches,  on  n'ob- 
tient que  de  l'cther  dans  le  récipient,  et  ce  qui  reste  dans  la 
cornue  est  un  simple  mélange  d'alcool  et  d'acide  affaibli  par 
Feau.  C'est  pour  maintenir  plus  long-temps  ces  deux  coips 
dans  des  proportions  convenables,  que  l'on  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  remplacer  Talcool  qui  a  été  privé  d'une  partie 
de  son  oxif*6ne  et  de  sou  Iiydrofjène  ,  et  ([ni  s'est  ethèrifié,  par 
de  nouvelles  quantités  d'alcool  ;  niais  comme  l'ocide  sulfu- 
rique est  dé\k  afiàibli ,  M.  CouUay ,  pour  lui  conserver  une 
force  de  réaction  suffisante,  a  prescrit  l'emploi  d'un  alcool 
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plus  I  CI  Lilic,  et  par  cons^qurut  moins  susceptible  d'affaiblir  j 
l'aciciiî.  La  fieconde  ett  la  suivante  :  l'alcool  en  contact  avec 
l'ucicle  sulfurique  se  tifeirc  en  deux  parties;  la,  première  s'é*-  i 
ibéfifte^  en  ahândonwt  de  i'cwpfène  gt  de  Fhydroi^ ,  daa* 
les  proportim  néficanîra  pour  fimMr  Tcui.  Llijdbcogbie 
^•'cnpm  d'une  portion  de  l'acide  fQlfiiffk{iie  elle  cobwIîi 
eo  acide  hypo-sulfuriqoe  ;  Toxigène ,  en  se  combinant  arec  la 
seconde  partie  de  Talcool ,  constitue  une  matière  végc-talc 
qui  s  uait  à  l'acide  hypo-sulfarique  et  forme  avec  lui  un 
acide  WHIiTOatt  auquel  on  a  donné  le  nom  d'acide  su^fo^ 
^inique f  ^jx\  reste  dans  le  résidu.  L'acide  sulfureux ,  Facide 
cerbonîfoet  TimiU  dom  de  TÎn ,  le  fas lijdiogbie  carboné, 
Vometle  cbagcboftiéenlCeft^delâddeimifOBÎtionypirkfm^ 
de  k  matière  organique  et  de  l'acide  hypo-iolfariiiee. 

Quelques  ehimistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  pvëfii^viiee  à 
accorder  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  théories.  M.  Théuard 
pens€  que  la  flernicre  ac  scz  a  l/ien  établie  que  par  une  série 
d'ei^périenccs  anaiytiq|aes  laites  avec  exaiUitude  (i). 

L'éth^  sulûiiîqiie  art  m  liquide  incolore  >  très  léger ,  d'aae 
odpor  pdvtftiante  et  mm  li  il  eet  lièa  TOlatil,  brdb  amme 
famine 4WUaBC  jaunâtre ,  en  donnant  de  Tceni  de  l'acide 
caiboniqne  et  nn  cbarbon  lëgeranstlognean  noir  de  fumée* 
Sous  la  pression  de  o*',76,  il  bout  à  35", 66.  Sa  vapeur  est  deux 
fois  et  demie  aussi  pesante  que  l'air.  Pour  avoir  urà  exemple 
de  celte  pesanteur,  il  sullit  de  considérer  un  flacon  d'étlier  dé- 
t)0^cb4  ;  en  toU  la  vapeur  tomber  ;  elle  s'éiend  ensuite ,  et 
si,  enre(i  rt^nte,  eUe  rencontre  un  corps  en  ifnitioa,  elle 
a'epflamnie.  Cette  manitedeee  i^puidieaeoaTentcanaéde 
nopibfenK  incendiée  ;  «naei  doit-on  ee  fprder  de  tranifidec 
de  grandes  ggjmtitée  d'éther  dans  nn  lien  qni  eentiendwdt  nn 
corps  en  ignition.  L'éther  est  peu  soluble  dans  Teau  ;  il  est 
solublc  en  toutes  proportions  1  alcool  ;  il  se  mêle  très 

bieu  à  rainTiioiiiK^tie  ;  mis  eu  ÇQintact  avec  divers  corps  ,  il 

s'en  çbainie  plus  ou  moins  «  il  diveoni  très  bien  ie  per-<biiocnre 
(lO        4tfn»aijdKt  de  c.  IV, 
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de  meicnre,  aiuû  remploie-Won  pour  lepcmnattre  de  ti4a 
petitei  quantités  de  œ  cblomre  contenu  dUas  «n  Ufûdk.  à  tel 
tÊktf  on  mêle  Téther  *a  liquide  qqi  contiiBt  ce  corps  ;  mt  • 
a^ite  :  rëther ,  au  boni  de  quelque  ttnips ,  vieflt ,  à  cause  de 
sa  f^èreté,  &  la  surfiice  du  liquide;  on  le  sépare,  on  le 
fait  évaporer  ;  on  obtient  alors  pour  résidu  le  subliiuc , 
sous  forme  d'une  poudre  blanche.  L'e'tlier  sépare  l'or  île  eets 
dissolutions  :  on  se  sert  de  cette  propriété  pour  appliquer  ce  • 
métal  sur  qndk[ae8 substances.  Il  dissout  les  huiles  volatiles^ 
la fésiiM» y  le  camphre  ^  la  sléaiine ,  le  plieepbors»  le  eoulte  «I 
en  généfd  les  substances  très  hydrogénées*  D^iqnàs  M.  Gàj* 
Lnssac ,  Féther  est  formé  de  deua  Tolnaus  de  |^  hydrogène 
bi-carboué  et  d'un  volume  de  Tapeur  d'eau.  L'étber  prépaie 
depuis  quelque  temps  devient  acide  ^  et  l'acide  formé  a  été 
reconnu  ,  par  M.  Planche  j  cunime  étant  de  Tacide  acé- 
tique. Un  tiavail  ^ouveau  et  très  étendu  vient  d'être  publié 
paf  M.  Henry  pèré.  Dans  ce  travail ,  ce  savant  praticien  a  tH  ^ 
comme  H«  Planche»  qu'il  y  avait  »  et  an  cmitaet  de  l'air»  «I 
à  l'abri  de  U  lumière,  lormation  d'adde  aoé^pe  dans  l'édMs 
sulfurique  misai  contact  avec  del'eéU  ou  de  l'ait ,  daps  deé 
flatons.  Ce  phénomène,  selon  M.  Planche,  est  d\\  à  la  dé- 
couiposition  d'une  petite  quantité  d'élher  suUunque.  Selon 
M.  Henry  »  cette  production  d'acide  est  due  à  une  autre  causer 
Il  a  reconnu  que  l'éther  sniteique  pr^aréavee  fasaneonp 
de  soin,  renfimnait  tot^ours  un  peu  d'étheif  acétMpla  »  pvav** 
nant  de  l'action  de  Técide  snUurîqutf  sur  Taeide  asétique  eonr» 
tenu  dans  l'alcool.  L'éther  acétique  formé  se  décompose,  l'acide 
acétique  est  mis  à  nu  :  si  l'éther  sulfurique,  devenu  acide, 
est  mis  en  contact  avec  des  métaux  facilement  oxidables ,  ou 
avec  des  oxidcs  métailiqucs»  il  en  résulte  des  quantités  no* 
tables  d'aoétates. 

M.  Hmury  a  rscannu  qàe  le  jdiaqpbose  »  k  soufre»  dksou4 
dans  l'éther  sulfurique  »  fournissaient  des  cristaux  ;  et  que  le 
prote-cMonm  .de  fer  donnait  une  cfîslsllisation  djs  ce  sel 
en  prismes  rhomboidaux  et  en  octaèdres  d'un  vert  d*éme« 
raude.  On  doit  conserver  i'aicooi  dans  des  flacons  hita  ici- 
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méê  9  placés  à  l'abri  du  contact  de  Tair  ;  Taddition  d'une 
petite  quantité  demagnësie  a  été  reoomnandée  pour  aider  à  k 
coBKtratîoià  àa  ce  produit,  qui  alon  ne  dcrîant  pas  acide ,  oa 
plntètU  magbAie  latiiie  Vmdde'ùsnaé,  L'éther  aidfmriqiie, 
mêlé  à*parties  ëgalca  d'alcool,  prend  le  nom  de  liqueur  on^ 
dinc  étBûffnumn,  et  doit  marquer  4^  Baume.  UéOar  anl- 
luiH|ue  est  très  employé' dans  la  '1  licrapiailii^uc  :  on  K-  donne 
à  riiit^rieur ,  coninu'  aiiti-sj)asiiH»*iiijuc  ;  un  raduiuiisuccootre 
les  spasmes,  les  convulsions,  rcpilepsie  ,  l'hystérie,  etc.  ;  à 
Textérieur,  contre  les  douleur»  nerveuaes  et  rhumatismales. 
La  dose  vacie  d'aprèt  l'ordonnance  des  uM^decins  ;  à  l'inté* 
rienr,  c'eat  aaaea  ordinairement  celle  de  lo  à  So  ffoattei,  dam 
dea  liquides  appfopriés.  On  le  fiât  entier  dans  nn  airop  dit 
âirop  d'éther.  (A.  G.) 

•  ÉTIIHK  IIYDIUODIQUE.  Cett?t!iei,  dont  la  découverte  est 
due  à  M.  Gay-Lu&sac  5  n\-st  pas  ciirorc  cmplovf;  dans  l'ai  t  mé- 
dical ;  mais  participant  de  l'iode ,  il  pourrait  devenir  le  .«^ujet 
d'études  ihérapeatiques  d'an  gmnd  intérêt.  M  Gay-Lussacra 
oblenm  en  fiûsant  nn  mélange  de  denx  partiea  d'aicool  en  ¥0« 
lame,  et  d'une  partie  diacide  hydriodiqne  coloré,  d'une  p^ 
saaiCeiir  de  1,7000,  distillant  le  mélanine  an  Iwin^narie,  et 
étendant  d'eau  le  produit  disdllé  t  l'éther  se  précipite  sons 
forme  de  petits  globules,  laiteux  d'abord,  jn  lis  <[ui  se;  réunis- 
sent pour  former  un  liquide  transparent,  «ju  on  purilie  en  le 
lavant  à  l'eau  iroide  à  plusieurs  reprises.  I/(-t(icr  hydriodique 
ne  rougit  pm  le  tournesol  ;  son  odeur  est  aiialo[;ue  à  celle  des 
autres  étheis;  sa  densité  à  3a%3 ,  est  de  i  ,9206.  Au  bout  de 
quelques  joure,  il  se  colore  en  rose;  mais  cette  couleur  n'ang- 
miente  pas  d'intensité  avec  le  Mips ,  et  peut  être  enlevée  par  le 
metcute  on  par  la  potasse  qu'oti  y  ajoute.  Ce  produit  bout  à 
68", 8.  Sous  la  jnession  de;  ()'",76,  il  ne  s'enflamme  point  à 
l'approche  d*un  corps  eu  coudjuslion.  ^  ersé  mr  des  cliarljoiis 
incandcscens,  il  laisse  dégager  des  vapeurs  d'une  belle  couleur 
pourpre;  le  potassium,  la  potasse,  le  chlore,  les  aeides  n^ 
trique  et  sulfureux  neraltèrent  pasi  l'acide  sulfurique  ooa* 
aantré  le  brunit. 
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Getéther,  placé  parmi  les  éthers  lormés  d'acide  et  d'hydre* 
gène  carboné),  eat  composé,  d'après  M.  Gay-Lussac,  d'acide 
faydriodique  et  d'une  matière  Totale  différente  de  l'alcool. 

(A.  C.) 

ÉTHER  HYDRO-GHLORIQUE,  Éihermunaiique,  La  dé- 
couverte descthcrs  sulfuiiquc  et  liilridj^uc  conduisit  les  clii- 
luisies  à  essayer  si ,  ])ar  la  re'actioii  de  l'acide  hydro-cldorique 
fur  Talcool,  on  n'obtiendrait  pas  un  produit  analogue.  Divers 
chimistes  s'occupèrent  de  résoudre  cette  question ,  et  les  essais 
qu'ils  firent  donnèrent  lieu  à  d'excellens  mémoires  sur  ce  sujet* 
Ces  travaux  sont  principalement  dus  à  ItfM.  Basse,  Gehien,  Thë- 
nard  et  Boullay .  M.  Basse  fut  le  premier  qui  le  prépara  en  asses 
jjraiidc  quaiilitu.  Oji  l'obtiLMil  on  n;;issant  delà  manière  suivante. 
Ou  prend,  partii  s  c.;alcs  en  volume  d'alcool  à  ^o°y  et  d'acide 
hydro-chlorique  à  ;  on  introduit  Talcooi  dans  luic  cornue  de 
verre  d'une^andeurdouble  de  celle  que  doitoccuper  le  mélange; 
on  ajoute  ensuite  l'acide  par  portions,  en  ayant  soin  d'agiter 
pour  bien  mêler  les  deux  liquides.  On  introduit  dans  la  cornue 
quelques  grains  de  sable ,  (j[iû< aident  à  Tébullition  en  dimi- 
nuant les  soubresauts  qui  pourraient  se  multiplier  pendant  le 
cours  de  l'opi  i  ition  et  déterminer  la  rupture  de  l  i  l  a  ïaie. 
Lorsque  Vacide  est  introduit,  on  place  la  eu  m  ut  mu  un  l)ain 

'  de  sable,  et  celui-ci  sur  un  fourneau;  on  adapte  au  bec 
de  la  cornue  un  tube  de  Welter,  dont  la  branche  inférieure  va 
se  rendre  au  fond  d'un  flacon  à  trois  tubulures,  d'une  capacité 
double  de  celk  de  la  cornue,  et  qui  est  h  moitié  plein  d'^eau  à 
i5  ou  !io^.  La  seconde  tubulure  porte  un  tube  de  sûreté  ;  de  la 
troisième  part  un  Uii»e  retourhe,  tient  la  branche  inférieure,  - 
passant  à  travers  un  boucbon,  va  plonger  an  fond  d'une  epiou- 

.  vette  longue,  étruite,  bien  sècLe,  placée  au  milieu  d'un  mé- 
laTi(^e  réfrigérant  T  t  >  bouchon  glissant  sur  le  tube,  sert  ù  fermer. 
Téprouvettf ,  en  laissant  cependant  un  petit  trou  destiné  aii  dé- 
gagement de  la  vapeur  d'éther  qui  n'aurait  pas  été  condensée. 
L'appareil  étant  ainsi  disposé ,  on  lute  exactement  les  join- 
tures, et  lorsque  les  luts  sont  secs,  on  chauffe  graduellement 
ia  coiiiue.  Aussitôt  que  le  liquide  couteau  dons  ce  vase  est 
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échaaifié)  on  voit  deB  bttUts  s'élever  da  fond  du* liquide; 
c&et  atignentent ,  et  peu  de  tempe  epièt  le  mrtaïay 
entte  en  éballîtîoii.  La  conduite  àu  tta  est  très  impartante 
pour  obtenir  de  bonr  résultaU.  Si  le  àsfçté  de  chaknr  donné 

est  trop  faible,  la  production  de  rëther  n'a  pas  lien  ;  si  elle  est 
trop  forte,  le  résultat  est  ptu  ]>roductif.  11  iaut  ttnii  un  juste 
milieu,  et  se  baser  sur  la  mauière  dont  se  fait  IVbuliitioD; 
le  déf^agcmcot  deabuUes  doit  avoir  lieu  d'une luaiiière  égale  ; 
il  ne  doit  être  ni  trop  rapide  ni  troplent.  Lraeqne  Topératieiiest 
iHen  conduite,  Téther  se  forme  ;  il  se  dégafe  en  entraînant  am 
lai  de  l'eau ,  de  l'alcool  et  de  l'adde.  Hais  comme  une  tem» 
ptfmtnve  de  t5  à  90*  n'est  pas  suffisante  iklm  TolatiUsatioa  de 

ces  corps,  il  en  icsLilie,  (|u'cji  trnversant  IV-au  du  premier  fla- 
con ,rétber  se  siipaie  lic  rrs  su! istn tires  qu'il  laisse  en  solution  ,  ' 
€t  sepurilie.  11  passe  ensuite  dam  réprouve  tte«  où  il  se  condense. 
La  quantité  d'étber  qu'on  <rf>ttent  d'une  opéiation  bien  con- 
duite est  de  48  à  60  grammes  potir  5eo  gramaMS  (  1  Ime) 
d'acide  employé  et  mêlé  avec  im  Tolunie  égal  d'akooL  Bans 
cette  opémtioitf',  l'acide  hydro-dilorique  en  contact  avec  1^ 
cool  réagit  sur  ce  produit,  qui  se  partage  en  hydrogène cai^ 
Imnc  et  en  eau.  L'bvdrogène  tailfone  se  comliiiic  avec  une 
po!  iinii  de  l'acide  pour  iorraer  de  l'ether  bydro-cli\uik(|^ae  (tj. 

Si ,  lorsqu'on  monte  l'appareil  1  on  ajoutait  un  ûacon  Daisant 
suite  au  ptemier,  et  supportant  im  tube  qui  irait  se  rendre 
dans  l'-^muTette ,  et  que  dans  ce  iacoo  an  mit  de  Va^ 
cool|  ou  obtiendrait  une  solution  d'étber  dans  l'alcool  {de 
Péther  hjrdtrhchlorique  alcoolisé).  L'éther  liydro-chloriqne 
est  un  liquide  iiic<>l()re,  volatil,  d  une  pesanteur  spécifique 
de  0,874  ;  il  marque  1 6]=  26  à  raréomèlrc  ;  il  est  liquide 
jusqu'à  1 1  ;  au  «  dessus  de  ce  terme ,  il  se  réduit  à  Tétai 
de  gaz.  Quoique  plus  volatil  que  l'étlier  sulfurique  et  qua 
Faleool»  il  est  ^us  pesant.  L'étber  b^fdva-cbloiîque  .feiràla 


(1)  M.  DoolUy  a  propose,  pour  la  pre'paratîoo  de  rélher  hyilri>-chloriqoff, 
rcmplot  (!c  Tiilcool  lature  de  gaz  hydro-chlori^ue.  Cet  iBipioi  préicnle  é« 
ravanuge  dam  la  prép  iratioa  ée  c«  predmt. 
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mn»  vm  ianme  d*aa  rmi  émemaSHf  es  donnait  Ben  à 
ém  vapeam  liknchet  fomées  cl'my  dfadde  caAomqiie 
et  d'aeide  hydro-chloriqoe.  Il  est  Mlable  dans  l'alcool, 

très  pe«  so1nl)le  dans  Veaa  ;  il  hri  eommiiniqiie  cependant 
nne  saveur  sunee  ayant,  queU^ue  analogie  avec  celle  de  la 
menthe.  Pur,  il  est  sans  action  sur  le  tounu  sol  a  sur  le  sirop 
da  violettes.  Mis  en  contact  avec  les  nitrates  d'argent  et  de  mer* 
cure  y  il  n'y  a  da  prëcipitatioD  qu'au  iMwt  da  ^pMlqiias  jonia. 
Cette  amitee  de  ae  condoiia  indique  qa'il  y  a  combinalaoft 
mtinia  entra  ka  démena  qni  le  compoaenL  Cette  comhinaiaon 
eaC  le  fiéraltat  de  remion  d'an  volume  d'hydrogène  carbontf 
et  d'un  Tolnme  d'acide  bydro-chlorique  condensé  en  m  aeni 
volume.  LVtlier  liyilio-tlilorique  doit  être  conserve'  dans  des 
flacons  boiK  hes  à  l'émeri  et  recouverts  de  pcnn.  On  les  place  à 
la  cave,  en  ayant  soin  de  les  renverser,  l'éther  liydro-chlorique 
jtent  axaaeaiTement  volatil  1  pour  l'employer  dans  difer&mé- 
dieame&a,  on  le  mêle  «fae  putle ^|;ale  d'aleooL  Cette  eolotion 
aa  prcacrit  aova  le  nom  iéAer  hjrdrû'^Mari^  akecUsé* 
IfOnqn'on  ramploie  an  lien  d'ëdwri  on  en  met  denx  pardet  an 
lieu  d'une  d'éther  pur.  Ce  produit  est  peu  nrité  dana  Vêh 
médical.  (A.  G.) 

ÉTHER  MTREUX,  Éther  nitrique.  L'ëther  nitreux  fut 
connu  dès  1681.  Kunckelest  le  premier  qui  en  ait  fait  mention, 
dans  une  lettre  écrite  à  Yoight.  Cet  écrit  de  Kunckel  attira  peu 
rattentkin  dea  cbimiatea  de  cette  époque ,  et  die  ne  fut  fixée 
fa'en  1^4^  et  ty|6>  par  la  publication  dea  tiatanx  de  Navîar 
et  de  Sefaaatiani.  heê  eapériâncca&itea  par  eeaaavana  iment  le 
prélude  de  baaacoup  d'antm»  et  Fëtker  nitrique  occupa  ano* 
cessivement  Black,  Dehne,  MM.  Cliaptal,  Proust,  Tliénard, 
Pétroz,  Duroïier.  Tout  rcctininiciit  M.  Guibourt  a  publie 
des  observations  sur  ce  produit.  Divers  procédés  ont  été 
pcescâta  pour  Siire  l'éther  nitreux  ,  parmi  lesquels  noua 
lappcHrteronacauEdeMM.  Xftiémrd,  Pétros,  IkuroBiarf  at  laa 
iteliatidVapiiianaaa£ûleaparM.  Gmbonrt. 

ProcééA  de  M.  Thimaré.  On  prend,  pattiaa  égalée  en  poida 
d'ak(K>U  36*  et  d'acide  mtriqueà  a4<*|  on  laa  mék»  et  l'en  în* 


ÉTHKR  ÎflTREUX. 
troduit  le  mélange  dans  une  cornue  dont  hk  capadté  doit  être 
«u-  inotns  triple  de  cetie  da  mèbinge  ;  on  la  place  sar  va 
tcitti^A  de  te  posé  «or  im  foomeav;  on  y  adapte  une  allonge 
dont  Textréinité  ae  rend  dana  on  ballon  qui  coBimnnii{ae  avec  ' 
«oia  ou  quatre  flaaona  à  moitié  pleine  d'eau  saturée  d'iiydro- 
chlorate  de  soude,  par  des  tahm  recourbés  dont  les  plue 
grandes  branches  plon{jenlau  fond  de  ce  lifjuide.  Ou  place  ces 
flacons  dans  des  vases  destines  à  recevoir  un  niel.mf^e  refriffé— 
rant.  L'appareil  étant  disposé,  ou  lute  exactement  les  joui- 
tores,  et  o» laisse  sécher  les  luts.  Lorsqu'ils  sont  secs,  on  met 
dans  les  tasas  le  mélange  de  glace  et  de  sel ,  on  place  sous 
la  conme  une  lampe  à  l'espritide-^n  y  on  observe  le  mélange. 
AttssîtAt  que  VaelioB  de  la  dtaleur  a  déterminé  la  réaction  des 
deux  1ir|uides,^  et  qu'on  aperçoit  les  premières  butleS  se  Ibf^ 
mer,  on  retire  la  lan>[)e^  et  l'on  ol)serve  coninii>nt  se  conduit 
l'opération.  Si  rehiillition  devient  tioj»  loite,  on  .>ur  la 

cornue  de  l'eau  froide,  que  l'on  a  eu  le  soin  de  placer  à  sa 
portée  ;  on  continue  de  rafraîchir;  on  cesse  lorsque  rébullition 
marche  de  manière  à  ne  pas  £dre  crahidie  qu'une  partie  du 
liquide  contenu  dans  la  cornue  ne  Tienne  à  pssaer  dans  les 
autres  parties  de  Tappareil.  L'opération  est  terminée  lorsque 
l'ébullitton  cesse  d'élle-4nènie.  Ôa  délnte  Tapparcil  ;  on  re-« 
cueille  la  liqueur  qui  se  trouve  dans  le  liallon  ,  el  qui  est  un 
mélange  d'alcool,  d'éllier,  d'acid(  s  inti  ujue,  nitreux  et  acé- 
tique. On  sépare ,  à  l'aide  d'un  entonnoir  à  longue  tij^e ,  les 
liquides  qui  se  trouvent  en  quantités  vaiiablesdans  les  flacons 
et  à  la  surlace  de  Feau  salée  ;  on  les  réunit  ensuite  au  liquide 
letité  du  ballon;  on  introduit  le  tout  dans  une  cornue  de^ 
Tem,  à  laquelle  on  adapte  un  matrar.  On  procède  à  la  distilla- 
tiott  à  une  douce  ebaleur,  en  ayant  soin  de  recouinrir  les  psrois 
du  matras  d*un  mélange  rélri(^éraiit  :  lorsque  la  rectilication  est 
achevée,  on  a{;ite  l'etîier  obtenu  avec  une  petite  quantité  de 
chaux  éteinte  ou  avec  delà  ma nésie  décarbonatée  ;  ou  décante 
ou  l'on  filtre.  L'éther  ainsi  obtenu  marque  (llaumé).  Voici- 
ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  :  Talcool  et  l'acide  se  psp* 
tagent  cbacuii  en  deux  parties;  ttn«  portion  de  Takool  ealèf^ 
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tout  roxig[ène à  une  partie  de  l'acide  nitrique,  et  transfortiie 
le  reste  en  acide  nitreux  :  do  là,  formatiou  d'eau,  d'acides  car- 
bouique,  ace'tique,  oxalique,  de  gaz  azote,  de  gaz  nitreux  et 
d'une  matière  facile  à  charbonner.  La  partie  de  l'alcool  non 
décomposée  se  combine  avec  l'acide  niliique  ramené  à  l'état 
d'acide  nitreux ,  forme  Féther  qui ,  avec  les  gaz ,  passe  da^  les 
flacons  composant  Tappareil ,  en  entraînant  avec  eux  de  Talcool , 
des  acides  nitrique nitreux  et  acétique.  L'éthcr,  en  contact 
avec  les  solutions  salines,  se  condense,  ainsi  qu'une  petite 
quantité  d'alcool  et  d'acide  ;  ces  ^az  se  d('}jaj;ent,  entraînant 
ayec  eux  une  petite  quantité  d'eiher  qui  n'a  pas  été  condensée. 
Le  résidu  y  composant  à  peu  près  le  tiers  du  mélange  emplojé, 
est  formé  d'eau,  d'alcool,  d'acide  nitrique,  d'une  petite  quan» 
tité  d'acide  acétique ,  d'une  matière  difficile  A  charbonner , 
enfin  d'acide  oxalique  (i). 

Procède  de  il/.  Pvtroz.  Des  cxpe'rienccs  faites  par  ce  chi- 
miste lui  ont  indi(ju('  que  la  formation  <ie  l'etlier  nitreux 
exigeait  plusieurs  conditions,  et  quelle  présentait  des  phéuo- 
mèpes  qui  peuvent  renf;ager  à  n^^arder  cet  éther,  non  comme  ' 
une  combinaison  de  l'acide  avec  l'alcool  absolu,  mais  comme 
un  combiné  d'acide  et  d'un  autre  corps  dérivé  de  l'alcool 
Les  conditions  exip,ées,  d'après  ce  chimiste,  sont  les  suivantes. 
I*.  L'alcool  doit  être  exeiupl  dVau  ;  employé  à  4o"  de  Bauiné, 
iluVst  ])as  convenikble,on  doit  lui  substituer  celui  qui  marque 
44"  À  la  température  de  zéro  (3)  ;  a°.  le  mélange  de  l'alcool  avec 
l'acide  nitrique  doit  être  fait  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas 
production  d'éther  au  moment  du  méknge;  3°.  il  est  conve- 
nable d'ajputer  au  mélange  une  petite  quantité  d'acide  suUur- 
ri  que ,  afin  de  cohercer  davantage  les  deux  fluides,  et  d'absorber 
l'eau  qui,  convert'issant  eu  acide  nitrique  une  partie  de  l'acide 


(i)  Des  cristaux  de  ccl  acide  oDt  c le. observe*  daasce  résida. 

(a)  ObwrmtioDS  Inès  «i  tS jo,  &  Ja  Société  At  Pharmiicie  de  Parii.  • 
L*«lco0l  employé  pur  M*  Pcivos  a  e'té  obteoa  ca  laimoc  digéicr  d«r«l* 
cool  rvcliijé  «ur.uiM  gninle  f  nantilé  de  cbloraredeeakiom,  et  ea  diidllMi 
eiuoite  k  ane  douce  chaleur* 
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nitrettx  »  dérange  kt  rappom  éàim  let^Mi  les  dm  ÊoipsMll 

primitivement  réunis. 

De  nombreux  essais  ont  en  ml  ni  t  M.  Pétroz  à  proposer  le 
moyen  suivant.  On  prend  alcool  absolu  ,  60  grammes  (i  once 
9  l^nê)  i  aeide  uitreux,  20  grammes  (5  groi)  ;  acide  sulfurique, 
5|;immmes(i  gros  iSgndn»}*  On  ùàt  un  mdange  de  l'alcool 
«t  do  l'acide  inUuriipie ,  at  TcnaBt  ce  danûer  à  plnsieim 
priMS  dam  l'alcool.  On  laine  icfrcmUr  ;  on  ajoute  alun  l'adde 
idtrettx.  On  Incrodnil  le,  font  dans  ane  de  Tcfre  qne 

Ton  place  sur  un  fourneau,  et  à  laquelle  on  adapte  un  récipient. 
L'appareil  étant  disposé ,  on  place  sous  la  cornue  deux  ou  trois 
charbons  incandescens ,  et  Ton  continue  la  distillation  jus- 
qu'à ce  que  l'on  ait  obtenu  2  grammes  de  produit.  Celui^ 
ci  ^  de  l'éther  nitra»  qui  n'a  besoin,  pour  être  pur,  qoe  de 
i^oanier  qoeUioet  instant  arec  la  ma^ésie*  Le  procédé  de 
M.  Pélrot  a  cela  d*amnta|;eax»  qu'on  peat  opérer  sur  des  quai^ 
titës  mimmes ,  et,  qu'en  quelques  instanS|  sans  employer  l'ap- 
pareil deWoulf ,  on  peut  se  procurer  Téther  dont  on  a  besoin. 
Cet  éther,  tra])iès  l'auteur,  païaît  susceptilde  de  mieux  se  con- 
server que  (\lui  obtenu  parles  nutres  procccK-s.  Del  ctJicr  ainsi 
préparé  fut  conservé  pendant  dix  mois  ;  au  bout  de  cet  espace 
de  temps,  il  rougissait  à  peine  le  papier  de  tournesol. 

Fmoédi  ils  H*  Durosier*  Le  but  qne  s'eBtproposé  M.  IhinK 
aisr,  en  publiant  son  procédé,  est  d'indiquer  un  moyen  riasple 
et  frdle  qui  pdt  Àire  éviter  ks  inconvâiiens  qui  résultent  01^ 
dinairement  de  l'application  du  feu  dans  la  picparatioix  de 
iVdier  nitrcux  :  à  cet  effet,  ce  chimiste  développe,  à  l'aide 
de  l'acide  sulfurique ,  le  degré  de  chaleur  nécessaire  à  la  réac- 
tion de  l'acide  sur  l'alcool,  et  conséquemment  la  formation 
de  l'étber.  L'appareil  consiste  en  une  cornue  tnbuléeà  long 
cd ,  d'une  capacité  d'eoviron  6  pintes  ;  cette  cornue  est  placée 
sur  un  bain  de  sable;  son  col  se  joint  immédiatement  à  un 
serpentm  qui ,  à  sa  parde  inférieure,  est  uni  à  un  balkm  «n- 
bulé  placé  dans  un  vase  destiné  à  recevoir  un  mclange  réfri- 
gérant; de  la  tubulure  du  i talion  part  un  tube  de  sûreté  qui 
va  se  rendre  dans  un  flaooii  contenant  de  l'akool  destiné  k 


Digrtized  by  GoogI< 


ÉTH£R  KITREUX.  ^63 

dissoudre  le  peu  d'<^tlier  qui  sV'cliappcrait.  I/alcôol  qui  sert 
à  recueillir  Vëtlier,  sert  à  une  opération  suivante,  ou  à  la 
préparation  de  Tctiier  nitrique*  L'appareil  étant  disposé ,  les 
jointures  lutées  et  les  luts  secs,  on  prend  i5oo  grammes 
(3  livres)  d'alcool  à  36^  ;  on  y  mêle  ^So  gram.  (t  livre  8  onces) 
d'adde  nitrique  à  3a*;  on  introduit  ce  mélange  par  la  tu* 
bulure,  en  se  serrant  d'un  entonnoir  à  longue  tige  ;  aussitôt 
après,  on  y  ajoute  de  l'acKic  sulluiique  concentre,  736fjranK 
(i2  onces)  ;  on  rcfennp  la  tubulure  avec  un  Ijoiulion  ;  on  as- 
sure celui-ci  avec  une  iicelie  ,  et  Ton  recouvre  de  lut.  Cinq  mi<« 
nute»  après  que  le  mélange  de  Tacide  est  fait ,  rébullition 
commence  à  se  manifester  ;  des  stries  d'éther  tapissent  les  pa-* 
rois  de  la  cornue,  et  bientôt  après  on  voit  Tétlier  coiûer 
abondamment  dans  le  ballon  placé  sous  le  serpentin.  Dès  que 
rébullition  cesse ,  l'ope'ration  est  tennine'e  :  on  enlève  le  pi  o- 
duit  contenu  dans  le  ballon  ,  et  qui  pèse  environ  718  giamniest 
(î>.3  onces)  ;  on  le  met  en  contact  avec  un  lait  de  cbaux  ;  ou  laissii 
réagir  pendant  un  Jour ,  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en 
temps;  on  décante  ensuite  Téthery  qui  pèse  de  3ao  à  dtia 
grammes  {10  à  ti  onces).  M.  Guibourt,  dans  des  obsenratiokis 
sur  la  préparation  de  réthernitHque,  lues  à  l'Académie  royale 
de  Médecine,  en  arril  18^7,  a  annoncé  que  le  procédé  donné 
par  M.  Thénard  peut  fournir  une  quantité  d'éther  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  qui  a  été  annoncée;  mais  que  ce 
procédé  offire  quelques  inconvéniens ,  en  raison  de  la  ir^gt» 
lité  de  Tapparcd  et  de  Taction  TÎolente  qui  se  développe  au 
moment  de  L'âmllrtion  ;  il  a  donné  la  préférence  à  un  mode 
'  de  préparation  analogue  à  celui  proposé  par  M.  Durotier.  Ce 
procédé  consiste  à  adapter  à  une  cornue  tabulée ,  placée  au 
bain-maric  ,  une  allonge  et  un  serpentin  en  plomb,  au  bas  de 
celui-ci  est  ajusté  un  récipient  vide,  duf[uel  pnrt  un  tube  de 
sûreté  dont  la  branche  la  plus  longue  va  plonger  dans  un  fla- 
eon  contenant  de  Talcool  ;  on  introduit  dans  la  cornue  un  mé- 
lange 6ûtavec  deux  parties  d'alcool  à  35**  et  une  partie  d'acide 
nitrique  à  40*;  on  duiuffe  jusqu'à  Tébollition;  on  lave  deux 
-   fois  le  produit  distillé ,  arec  une  solution  saturée  de  borax 
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et  de  sel  marin  ;  on  met  Véther ,  ainsi  préparé ,  en  contact, 
|)OJiciaiiL  quelques  Leuies,  avec  Je  l.i  inaf^nt'.sie  calc  iur  puis 
on  le  sépare  de  ce  produit.  Par  ce  niuytii,  M.  duibourt  a 
obteuu  de  l'cther  parfaiteuicnt  pur ,  jaune ,  très  mobile  et  très 
volatil .  T.c  poids  de  ce  produit  avait  à  peu  près  la  moitié d.a  poida 
de  l'alcool  employé.  Le  procédé  de  M.  Gnibourt  m  peut  paf 
&ife  craindre  la  préèence  d'une  cerCaîne  quantité  d'étlier  anl- 
lîirîqoe  dani  Télfaer  nitreux ,  objection  lûte  par  M.  Théjaafd 
à  remploi  do  procédé  dëM.  Barosier  (i). 

LV'tln  r  nitreux  est  un  liquide  plus  lourd  que  l'alcool  , 
jiuiiiis  lourd  queTeau;  il  a  une  coukuà  bl.iiiche-jauiiàtre , 
une  odeur  forte  et  analogue  à  celle  de  la  pomme  reinette  ;  sa  sa- 
veur est  chaude  et  piquante  ;  il  brûle  avec  une  flamme  blancbe, 
aana  laisser  de  résidu.  Traité  par  Tenu,  il  se  sépare  en  trois 
parties  s  la  première  sa  volatilise  ;  la  deuxième  se  disaoQt ,  et 
la  troisième  se  décompose ,  en  donnant  Uea  à  de  Talcool  et  à 
de  l'acide  nitreux.  La  liqueur  acide  obtenue  ainsi ,  saturée  par 
la  potasse  ,  puis  soumise  à  la  distillation ,  donne  pour  produit 
distille,  de  l'alcool,  et  poui  jcmcJu,  du  nitriio  de  potasse, 
r/éthcr  nitrique  se  conserve  diHicilenient  :  en  peu  de  t<.  /n|»>  et 
dans  un  flacon  plein  et  iexmé  t  il  devient  aàde  ;  sa  decompo* 
sition  est  plus  prompte  ail  y  a  concours  de  la  chaleur.  La 
difficulté  qu'il  y  n  de  ccmserver  cet  étber  a  donné  l'idée  de 
lui  sobstitaei,  poor  l'emploi  médical»  VAhernitrique oicoo^ 
Usé,  qui  se  prépare  en  faisant  passer  les  vapean  d'éther  dans 
l'alcool;  celui-ci  se  dissout  et  s'unit  à  rnlcool.  On  doit  conti- 
nuer l'opération  jnscju'à  ce  cjue  l'alcool  ait  ;ie(juis  le  double 
de  son  poids  priinitil'  et  qn'il  marque  S^.**  Rauiih-. 

Dans  la  deuxième  partie  de  sou  Mémoire  sur  Us  '  fliers,  lue 
à  la  section  de  Pbainiacie  de  l'Académie  royale  de  Médecine, 
le  i3  janvier  1827  »  M.  Henry  a  examiné  l'action  des  étbers 
nitreux  et  ace'âque  ;  il  a  prouT^,  dans  ce  Mémoire  ^  que  les  élé* 
mens  de  ces  combinés  pourraient  iacileraent  être  séparés  par 
l'action  des  acides  sur  les  oxides ,  sur  les  métaux  »  sur  les 


(1)  Xbéiian1,XiMtc<l«Chiuiie,  u  iV  »p.  iGo. 


Digrtized  by  Google 


ÉTHUSË.  465 

T!orps  simples  que  l'on  met  en  contact  avec  ces  produits ,  et 
iju'il  Si"  loniiait  des  nitrates  ,  des  hypo-nitrates  et  des  acétates. 
Ayaiit  examiîié  l'action  de  Tair  sur  ces  elhers  ,  il  n  oh  tenu  des 
résultats  conformes  à  ceux  publies  jusqu'à  ce  jour.  (  le 
Mémoire  de  M.  Henry,  Journal  de  Pharmacie^  i8a^.) 

L'étlier  nitrique  est  employé  dans  la  Thérapeatique.  On 
l'«  donné  quelquefois  dans  les  affectionB  du  foie.  On  Fadmî- 
nistre  à  l'état  d'éther  nitrique  alcoolisé»  à  la  dose  de  lo  à 
20  (gouttes  ,  dans  un  liquide  sucié. 

Les  auties  ethers  n'étant  pas  employés  dans  la  Thérapeu- 
tique ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  donner  ici  le  mode  de 
prépauraûou  à  suivre  pour  les  obtenir.  De  ce  nombre  sont  les 
éthere  bensoique,  fbrmîque,  oxalique,  citrique.  {FoirVo^ 
^a^e  de  M.  Thénard ,  t.  IV.)  (A.  C.) 

ÉTHBR  SULFURIQUE  AVEC  LE  DEUTO-IODURE  DE 
IfERCUBE.  On  prend  éther  snlfnrique^  4^  grammes  (i  once 
etdf  inic);  deuto-iodun'  de  nnjr<.iiic,  i  o  décigramuics  (20  grains). 
On  niele  ,  et  l  on  coiisei  ve  pour  l'usage.  (A.  C.) 

ÉTMliH  SULFUKiQUE  lODURÉ.  On  prend  éther  sulfu- 
rique ,  4  grammes  (i  gros)  ;  iode  pur,  3  décigrammes  (6  grains). 
X)b  introduit  l'iode  dans  l'étber,  on  agite,  et  Ton  conserve  dans 
un  flacon  bien  fermé.  (A.  G.) 

ÉTHIOPS  MARTIAL.  F".  Oxide 

ÉTHIOPS  MINÉRAL.       Sulfure  noiIi  de  mercure. 

ÉTHIUPS  VÉGÉTAL.  On  a  donné  ce  nom  au  charbon  pro- 
venant de  la  calcinatiou  en  vase  clos ,  de  Talque  marine. 

(A.  C.) 

ÉTHUSE  ou  PETITE  CIGUË,  vulgairement  fiiux  persil, 
acbe  des  chiens  et  cîgnë  des  jardins.  Mikusa  Çynapium,  L,*— 
Rich.  Bot.  méd. ,  II,  p.  490.  Orfila,  Leçons  de  Méd.  légale,  pl.  1 2. 
(Famille  des  Ombellîfères ,  Juss.  PentandrieDigynîe,  L.)  Cette 
plante  herbacée  est  très  commune  dans  les  lieux  cultives,  tlans 
les  jardins,  le  ion^;  des  vieux  inurs,  et  parmi  les  dccoinbres.  La 
ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  du  persil  est  telle,  qu'on 
risquerait  beaucoup  de  s'y  tromper,  surtout  lorsque  la  plante 
n'est  pas  flenrie.On  a  maUieureusement  plusieurs  exemples  d'une 
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inoM  faoMtf  lépfiwi  ocQMHUitfepar.l'abondaDcede  Mlle  planic 
TiWnf  M,  dMt1«1iMv  laêMM oà  l'en  oïdiiTtt  k peniLSo» 

liii-ei,  quitMhtkiiM^Jeparowaliyieal^yrfih^  nuinpil 

qut'fois  on  ne  s'aperçoit  pas  aaseï  tôt  de  cette  différence.  Il 
con  vien  L  cionc  do  faire  connaître  d'une  manière  conifKirativ;e  les 
caractères  botaniques  de  i(  s  plantes.  La  ti^e  de  la  j>eute  riguè 
<eat  dressée,  rameuse ^  cylindrique  ^  légèrement  striée ,  glauque» 
rougeâtre  infériememeiit,  portant  des  feuilles  trois  fois  dififéM, 
«idUvI  les  Mkàm  mat  étMoàmf,  aidait»  iucMte»  4lvm  wt 
|»]i«é.IkMlepenU,  lali^  oit  nmatii^s  al  ^cflfti  ;  kt  fatioki 
mt  kifBt,  ptrtifétt  en  trab  lobos  fnmfm  tnnféëwmm  ^ 
dentés.  Les  fleurs  de  la  petite  ciguë  sont  blandics,  disposées 
>cn  ombelles  terminales,  composées  d'enviiou  une  vingtaine  lU," 
rayons,  ceux  de  la  circonférence  plus  longs;  elles  u'oul  point 
4'iavolttcre  général ,  mais  à  la  base  de  chaque  ombelle  parùelli: 
«n  trouve  un  involucelle  de  <{uatre  à  cinq  folioles  linéaiioii 
téfléeble»  et  pesukntes  4'«a  ml  côté.  Le  fruit  «tf  gloInlenK, 
lin  peu  MBpriM*  d'«D  Terllbfloéy  effiniit  tiir  d^mae  de  m 
moitîtf»  eîiiq  eAtei  laillMtfit  'et  emndMi»  Lee  lewe  de.  pm&l 
sont  d'un  jeune  veiHUltns»  eecempagnéei  d*u»  iiiirohMie  fprfwrtrti 
'  à  six  ou  huit  folioles,  et  les  fruits  sont  ovoïdes,  un  peu  allant 

gés,  marqui  s  de  lignes  longitudinales  â  peine  visibles. 

La  petite  €i{\\u-  a  été  ainsi  nommée  ù  cause  de  ses  [Mropriétes 
diilétàres,  analogues  à  ccUe»  de  le  «iguemoeke.  Elle  n'a  poiut 
d*usage  en  Médecine.  .         (A.  H.) 

ÉTliY£.  On  e  donné  k  nom  à^étm  à  une  pièœ  plw  eu 
iaeuiigKeiidei.eldaiiekqiBelkoo  •efedpQMd'ékwkfnn» 
péretufe  de  UeÎTt  ffiu  de  daMdehec  dÂTenei  eeJylineeei  lie» 
ëtores  deWeet  Memir  Vm  eiténeuc  échauffé ,  et  permettre  à 
cet  air  de  sortir  lorsqu'il  est  devenu  humide  aux  dépens  de  Teau 
enlevée  aux  subsUmces  soumises  à  la  dessicat ion.  On  accélère 
ou  Ton  diminue  la  sortie  de  l'air  kttinîde  9ik  ^l'iî'i^ffint  de  rf giitrtff 
qu'on  tient  ouverts  ou  fem^. 

Une  f^tuvefaciloà  construite  eiteeUedoBt  le  fnnrefiiiieei  limi 
à  k  pertk  inkrienn.  $9m  oovevtaeeeiteii  dekeiti  kelMÎB6e 
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^ln  fourneau ,  qui  est  en  fonte ,  s'enj^age  à  moitié  dans  le 
liUH  formant  le  fond  de  retuvc.  La  partie  supérieure  du  four- 
neau. (  onstruit  en  fonte,  forme  une  espèce  de  boite  où  l'ait 
arrive  du  dehors,  s'échauffe,  et  passe  dans  l'etuve,  à  Faide  de 
tubes  de  tAie  qui  montent  dans  Fintérieur  ;  par  des  registres 
prattqnés  sur  Tune  des  parois,  on  permet  à  volonté  Tentréè  on 
îi  sortie  de  l'air  humide.  Une  fenêtre  pratiquée  dans  cette 
étave  ést  gande  de  doubles  earteàux  ^  qui  sont  posés  de  liianièit 
à  ce  qu'il  y  ait  un  intervalle  d'un  pouee  de  l'un  à  Tautre 
f  li  rta  11  La  porte  de  Tétuve ,  située  au-dessus  de  l'ouverture 
du  fuurntau ,  doit  être  bien  cio&e.  Les  parois  intci  icuies  doivent 
être  garnies  de  tringles  en  fer,  destinées  à  supporter  des  claies 
d'osier  sur  lesquelles  les  substances  à  dessécher  doivent  étrt 
placées.  Dttns  les  figures  qjaà  paraîtront  aiec  le  dernier  Tohiine , 
noua  donnerons  un  dessln  qui  ponita  indiquer  k  construction 
de  cette  étove. 

Hivers  nutMS  ntodfeles  d'étnves  ont  été  donnés ,  et  quelques 

pharmaciens  ont  profité  avec  raison  de  la  chaleur  qui  peut* 
s'échapper  du  fond  d'une  cheminée ,  de  celle  d'un  tuyau  <le 
po^e,  etc.,  et  ils  ont  construit  des  éiuvea  en  utilisant  ainsi 
de  la  chaleur  qui  aurait  pu  être  petdue.  (A.  C.) 

£DGAL¥PTUS  R£6iNlf  £&A.  Arbre  de  la  famiUe  des  Myr* 
lacées,  tndlgètiè  dé  Itt  Houvètte^Htdlaildé,  et  qid  IbiuAnit  tm 
sue  coneret,  astringent,  très  analogue  au  kina,  avec  lequel  il 
a  été  confondu  par  la  plupart  des  phatmacologistes.  Ce  suc  pa- 
raît découler  de  l'arbre  lui-même,  et  se  dessécher  sur  le  tronc, 
A  la  manière  des  gommes.  Celui  que  M.  Lesson,  naturaliste  à 
bord  de  la  Coquille,  a  rapporté,  est  en  masse  poreuse,  luisante 
et  pm|ue  noire  en  quelques  parties,  terne  et  rougeâtre  en 
d'autres,  et  a  itte  certaine  réssemblance  avec  les  secMies  de 
botdDe  et  de  fér ,  que  Yon  nomme  Vùlgairementniâcbe^fer.  Il 
contiens  beaucoup  d'impuretés,  et  suHdttt  de  débris  lignent 
dont  on  peut  le  déb  nrasser  par  la  solution  dans  l'eau,  et  la  fil- 
tratïon.  Il  s'attaclie  aux  dents,  se  pulYmse  diffialement,  et 
donne  une  poudre  d'au  rouge  brun,  moins  astringente  que 
celle  du  véritable  kkio.  F.  ce  mot.  (A.  R.)  . 

3o. . 


^  £0PliOABfi. 

BUPATOIRS.  Eupaiof^um.  Gmee  de  plûtes  de  la  UmStk 
des  Synmnthrfréci  Coiymliîlfefgi,  leufamit  im  nimilMft  tièi 

considérable  d'espèces  indigènes  des  contrées  chaudes  de  TA* 
me'riqne ,  à  l'exception  d'une  seule  qui  se  trouve'  <'n  Europe. 
Quelques-unes  de  ces  plantes  ont  joui  d'une  certaine  xépui»- 
lion  médicaifi. 

L'ËPFAfoiMS  d'ATtcmiE,  EMpoÊoHum  cemmakimam,  L.  (  la 
aeaU  «tpèee  earoptene),  était  ratMlottCPifloyée  daaa  pl«- 
Muim  maladie».  Sa  faàne  blaiidbâtte  ac  fibvauM  panlt  ètm  lui 
INUP^atif  aiset  fort;  te»  feiuUat  et  ta  tige ,  doMéet de  ^«aliaéi 

ainères  et  légèrement  aromatiques ,  passaient  pour  détersives 
et  api^ritives.  Cette  belle  plante  s'élève  à  plus  d'un  mètre;  elle 
a  des  l'enilles  opposées ,  sessiles,  h  trots  ou  cinq  folioles,  lan- 
céolées et  dentées ,  presque  semblables  à  celles  du  cbanYie. 
Les  fleurs  sont  d*un  rouge  TÎneux,  etlbrmeni  des  eoryinlws 
,  tiès  dénies  à  rextrémité  des  famîficadoiii  de  la  li§e. 

Panai  les  espèces  «owtiifMSy  nevs  citsfOBs  parlîcalièiepeat 
rATà-*MirA  (EujmMrum  Jjra^pma^  Yentcnat) ,  plagie  het^ 
cée  y  remarquable  par  l'odeur  de  ftye  Tonka  qa'eifcaleat  aei 
k  uitles  dessécliees ,  et  qui  a  été  vantée  comme  une  espèce  de 
paii.inH'  uiii\ <  rselle.  {f^.  Aya-pana),  C'est  encore  à  ce  genre,  ou 
à  un  {jenre  iormi'  à  s<'<!  de'prns,  qu'appartient  le  Gvaco  {^Eupa- 
torium  satureiœjotium ,  Lanu^L.  Mikania  Guaco  ,  WiUd.)« 
plante  célèbce  chei  les  peuplas  de  la  république  de  Colombie» 
comme  spécifique  ootttie  la  BMnnre  des  nptiles  venaneaK. 
f^,  Guâco.  Dans  rAmtfiiqoe  septentrionale,  VEypaÊorùm 
perfoUaiMtm,  L. ,  est  un  fifbrifuge  usité.  Le  docteur  Andersen, 
de  New-Yorck  ,  dit  avoir  obtenu  de  {j;rands  succès  de  fts 
feuilles  prises  en  infusion,  en  pnudic  ou  en  teinture  alcnoli- 
qiie.  Les  anciens  donnaient  le  nom  A' Eufjatoire  à  d*auirt'> 
plantes  de  la  même  famille.  Leur  £ig^OfRE  de  mesdé  est 
VAckiliBa  Â^ermium,  L.,  espèce  du  genve  MilkteiUe.  F* et 
mot.  (A.  R.) 

EUPHORBE.  EuphûHfU.  Ce  ^am  de  plantm»  typa  de  b 
lemUle  des  Eaphorlnacées  i  ae  compose  de  pins  de  trois  eenls 
espèces,  tontes  remarqnables  par  râcrete  extrèmed'un  suc  XaSh 


« 
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teux  qui  decoak  de  leurs  différentes  parties  lorsqu'on  y  fiùt 
nne  incision.  Dans  toutes  ces  plantes ,  les  fleuis  ofient  une  or«» 

['.anisation  fort  singulière  dont  nous  exposerons  les  principaux 
traits  à  Tarticle  Euphorbucées.  (f^.  ce  mot.)  Nous  ne  traiterons- 
pas  ici  collectivement  de  toutes  les  espèces  d'euphorbes  qui 
iburnisseut  des  produits  utiles  à  la  Médecine,  ces  espèces  étant 
connues  sous  des  noms  spéciaux,  et  généralement  admis*. 

particidièrement  les  mots  Ëporge,  É^le  ,  Réveille-matiei  , 
TrTHTMAL.  C'est  encore  au  genre  Euphorbia  qu'appartient  une 
plante  herbacée  de  l'Amérique  septentrionale,  où  on  l'emploie 
fréquemment  comme  émétique:  elle  a  reçu  le  nom  à*E.  fpe^ 
cacuanha ,  L.  —  Kicli,  Bot.  niéd.,  I,  p.  208.  ^ous  consacre- 
rons uniqMeînent  cet  article  à  l'étude  de  la  substance  (^oinmo- 
résineuse  employée  dans  lesoffiuM^s»  sousk  ngui  d'Euphorbe 
{Euphorbium),  .  . 

Plusieurs  sous^brisseaux  produisent  sette  mdMtance.  Ceux 
qui  en  fournissent  le  plus  abondamment  sont  Iss  Evphorhia 
vfficinarum,  canariensis  et  antiquorum*  Ce  sont  des  phintes 
grasses  qui,  par  leur  port,  ont  la  plus  grande  ressemblance 
avec  les  cierges  ou  Cactus,  c'est-à-dire  qui  possèdent  des  tiges 
nues,  articulées,  an^;uleuses,  divisées  en  rameaux  éj;akiuent 
articulés  et  munis  sur  les  angles  d'épines  géminées.  La  pre- 
n\ière  espèce  crott  non-seulepient  dans  TAMque  septentrio- 
nale, mais  encore  dans  la  partie  australe  de  cette  vaste  partie 
du  monde;  la  seconde,  comme  son  nom  l'indique,  dans  les 
lies  Canaries,  et  sur  la  côte  ouest  d'Afrique  ;  enfin ,  la  troisième 
est  indîjjène  de  l'Arabie  et  de  l'Inde  orientale.  Le  suc  laiteux 
et  corrosif  dt'  cfs  plantes  découle  au  moyen  des  incisions  qu'on 
pratique  sur  les  liges.  11  s'arrête  surtout  à  la  base  des  épines, 
s'y  dessèche  sous  forme  de  larmes  irrégulières,  jami<^tres  ou 
rousses  extérieurement,  blanches  àrintérienr,  un  peu  friables,  ^ 
ordinairement  perforées  d*utt  au  deux  trous  coniques  qui  se 
rejoignent  par  la  base,'et  dans  lesquels  on  retrouve  souvent  les 
épines  de  la  plante.  L'Euphorbe  est  inodore  ;  sa  saveur  d'abord 
presque  insensible,  devient  bientôt  brûlante  et  d'une  âcrelc 
corrosivc. 
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On  a  eUssé  peadant  lonf^-temps  ceUe  wbêUoce  |^iuî  k» 
gpmines-iéBiaes;  mais  raoaljse  cbiiniqiie  i>*y  «yant  pss 
Montré'  la  prëaeoce  de  la  gomme,  c'eftà  une  aulie  cUaao  4a 
produits  dea  Tégétaux  qu'il  hnt  la  fapportev  (i)*  La  réiiwc 
qo'elle  eontient  est  insolable  dant  lea  àlcalla  araatiqiBea ,  et  i 
une  quantité  iiolablc  de  eue  semble  y  tenir  la  place  <le  Li 
Çoniine.  Le  suc  concret  de  Teuphorbe  est  doue  une  matière 
a&9çs  compliqué  eo  principe  immédmU»  i^inai  qu  il  reaaica 
d^  aaalyiei  MiiTaiite»  : 

M.  Braconnot  (2).  M.  Pelletier  (3). 

Résine  37,0   .  60,80 

Cire  .....i^jO.  .....  ••.  i^,^o 

*  Malata  deckaox  ao»5  12^20 

depolaise   t,8o 

Matière  {igneiue.  .......  i3,5   ■ 

Matière  ligneuse  et  baasmiie.     »   a, 00 

Ban  et  hnila  volatile  8, 00 

Perte   3,o   0,80 

100,0  100,00 

En  jetant  les  yeux  sur  ces  résultats,  on  voit  qut; ,  s'ils  s'ac- 
cordent sur  la  nature  des  ëléinens,  ils  diffèrent  beaucoup  par 
les  proportions  de  ceux-ci.  L'analyse  de  M.  Pelletier  ayant  été 
laite  postériearement  au  travail  de  M.  Braconnai ,  doit  êtto 
cnosîdéiée  comme  Uj^U^ngonienae »  parce  qn'U^pu  roctîlîer» 
par  m  meilleur  procédé,  les  errewa  numéfi^uea  de  aoo  àgpmn^ 
cier.  La  résine  est  d'mie  extrême  âereté,  eC  se  dissout  dans  l'ai* 
cool.  Exposée  au  feu ,  elle  se  fond ,  se  cbarbonne  avec  boa^ 
soufflement,   et  f<pand  en  brûlant  une  fumée  agréable. 


(1)  Le  suc  d'une  espèce  in'^s  commune  datw  nos  conircc»  (Euphorhta  Cy- 
patissias)  ayant  t'tc  ftoucuis  à  une  analyse  aolgnce  par  M.  Brandes,  a  offert 
une  composition  analogue  U  celle  de  l'euphorhe  des  b')miquc*.  Cechimuic, 
adoptani  Tidee  de  Ra«to«r|  regarde  r«up}ioilM:  coniuic  une  nitine  àresK 
•iliac. 

(a}  AonalM  de  Gbimie ,  t.  LXVIU ,  p.  44, 
BttHetin  d«  Phamade,  y.  IV,  p.  5o3. 
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fttxoiDpaguee  d'une  flaiume  vive.  Nous  iK>nime8  fondes  à  croire 
que  rbuile  voUûU^ quoique  peu  odorante,  «stMMÎ  on  des^ 
princtpeB  ëminemmcnt  actifs  de  l'euphorbe. 

Aff»Iiq«éé  Hir  la  ywoLj  cette  mfttièni' produit  une  {nronipte' 
Tësîcation:  A  plus  forte  nison- décenniiit^l^e  ime  mleiite  ' 
irritalMB  par  son  «ontaet  avec  les  membranes  muqueuses.  Le 
pharmacien  qui  la  réduit  en  poudre  doit  donc  avoir  le  plus  , 
yraiid  soin,  pendant cetle  prépara tioîi, de  i»e  garantir  les  narmei», 
les  yeux  et  la  bouche  »  au  moyeu  d'un  tissu  dout  les  mailles 
soient  tciès  serrées.  Son  ingestion  dans  le  tube  digestif  cause  les^ 
dIus  violentes  douleurs,  des  vomisscmens  Icëauens.june  ardeur 
excessive  dane  le  gosier^  des  sneurs  Iroides,  et  une  foule  de* 
sy  inptômes  effirayane ,  qui  se  lenninent  par  la  mort.  M.  Orfila^ 
après  plusieurs  expériences  tentées  sur  des  chiens ,  pense  que  ce 
poison  acre  détermine  une  phlegmasie  locale  très  intense,, 
qm  rea(;it  ensuite  i^yiupathiquement  sur  le  système  nerveux, 
dans  loque!  il  apporte  le  plus  grand  trouble  ;  mais  il  croit  qu'il 
n'agit  pat  par  yoîe  d'absorption.  En  efifet,  l'application  de 
a  groe  d'eapborbe  sur  le  tissu  eellnlaire  de  la  cuisse  d'un  gros, 
ehien,  a  dtflemiîaë  une  inBammatîen  locale  des  partieea^li^* 
tentes,  laquelle  a  snfii  pour  causer  la  mort ,  sans  que  les  inte»-- 
tins  et  les  poumons  aient  été  lésés.  L'euphorbe,  à  cause  de  ses 
propriétés  excessivement  irritantes,  doit  être  rejeté  de  la  classe 
des  medicatweiis  internes.  Le»  anciens  en  faisaient  usage  comme 
stemutatcto;  lie  osaient  même  radasiniatier  à  Tintérieur,  pour 
diasser  an  dehon  Ick  humemn  pectatuest  et  ptéffwdaient  en 
avoir  obtenu  de  bons  effets  dans  les  bydropîsîes»  l'ictère»  les 
€èvres  intermittentes  |  . etc.  On  ne  l'emploie  pluseoascerapporty. 
mais  on  le  fait  entrer  dans  la  préparation  de  certaines  compo- 
sitions épispastic{ueSf  telles  que  l'onguent  vésicatoire  et  la  pom- 
made dite  de  Grandjean.  C'est  surtout  la  Médecine  vétérinaire 
qui  en  lait  une  assea  grande  consommation.  Les  anciens  chi- 
rtti;giens  ont  recommandé  l'application  de  la  poudre  d'eupborbe 
sur  les  ulcères  aAMÛqueSi  pour  y  développer  une  stimulation 
lavorable  à  leur  cieatrisalîon ,  et  pour  détruim  lee  cbaîrs  fipn- 
gueuses  qui  s'élèvent  â  leursuffiMe.  Eafifii  on  raeiuploy  avec 
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plus  ou  moins  de  succès ,  dans  diiféruns  cas  de  carie  ou  àt 
nëcroie,  pour  ftciliter  la  sépafation  des  parties  mortes. 

(A.  RO 

EUPHORBI ÂGÉES.  Euphùrbiaeem.  FamiUe  de  plantes  dt- 

cotyledones,  à  fleurs  unisexuées,  pourvues  d'un  calice  ou  pé- 
riantîie  tantôt  coloré,  ptUloidc,  taïuôt  vert  ou bractéiforme , 
«quelquefois  nul.  Chaque  fleur  mâle  n'a  oïdiuaireinent  qu'un 
petit  nombre  d'étauiines,  dont  les  filets  sont  souvent  articulés 
vers  kiir  miHeu.  Si  ce  nombre  parait  considérable  dans  la  pi»» 
part  des  Eaphorbiacëes  (à  l'ezceptioii  toutefois  du  ricin  et  de 
quelques  autres  genres),  c^est  qu'on  prend  pour  une  seule  fleur 
ce  qui  est  rag(;lomératioB  de  plusieurs  ;  tdles  sont  celles  des 
eupliorbes  proprement  dits,  où  les  fleurs,  dites  polyandres, 
sont  un  -uiias  de  lleuis  mâles,  au  centre  des<|uelles  s*élève  une 
fleui  lemelic  pédicellée.  Le  fruit  est  capsulai re  ,  ordinaireiuent 
à  deux  ou  trois  coques,  dans  lesEupborbîacées  de  nos  climats , 
mais  plus  souvent  à  un  plus  grand  nombre  de  co«pies  dans  les 
Euphorbiacées  exotiques.  Le  nord  de  T^rieoccœ,  imposé  d'abord 
par  Linné  à  cette  fiîmilley  n*est  donc  pas  eiaot,  puisqu'il  ne 
convient  qu'à  un  petit  nombre  de  genres,  et  que  d^ûUeiur» 
le  fiait  de  quelques  Euphorbiacées  n'est  pis  compose  de 
véritables  t  ()(|ucs  On  se  formerait  une  idi  e  fausse  de  la 
structure  générale  de  la  famille  des  Euphorbiacées  par  celle 
du  genre  Euphorbia  qui  lui  a  donné  son  nom  :  c'est  le  j^os 
anomal  de  tous  ceux  qui  la  composent,  et  celui  ou  rorganis»- 
lion  est  voilée  par  une  foule  d'avortemens  et  de  soudures  na-> 
turelles. 

•  Le  port  des  Euphorbiacées  est  extrêmement  variable.  Dans 
nos  climats,  ce  sont  en  fi^ént  ml  des  plantes  herbacées  ou  à  peine 
sous-fruli'scentes;  mais  i  laus  les  contrées  chaudes,  on  trouve  un 
grand  nombre  d'Kuphorbiacées  arborescentes.  Toutes  sont  re- 
marquables par  le  suc  laiteux  qui  s'écoule  de  leurs  divess 
organes  lorsqu'on  y  fiût  une  incision.  Ce  suc  propre  est  eu  géné- 
ral d'une  extrême  âcieté  ;  c'est  lui  qui  détennine  les  propriétés 
actives  de  la  plupart  des  plantes  de  cette  famille. 
Le  nombre  des  Euphorbiacées  est  assez  considérable .  M .  Adrien 
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de  JussieUy  dans  son  excellente  thèse  sur  cette  famille  (i) ,  porte 
le  nombre  des  espèces  à  environ  io5o,  c'est-à-dire  à  environ 
un  quarante  —  deuxième  des  plantes  phanéro^janes  connues 
Parmi  les  Euphorbiacees  usitées  en  Médecine  »  ou  qui  fourni»* 
sent  aux  arts  et  à  réconomie  doiiietti<iiie  des  produits  intéres- 
•ans,  nous  inutterons  partictUièreiiieiit  dans  le  corn  de  cet  on- 
ynge  èur  les  divenes  espèces  d'Euphorbes  >  la  mercuriale  ^  le 
buis,  la  cassaye  ou  manioc,  le  ricin ,  la  cascariUe,  le  tournesol, 
le  mancénillier,  le  caoutchouc,  etc.  V.  ces  mots.      (A.  K.) 

EUPHRAISE  OFi'  lCl^  ALE.  Euphrasia  officinalis ,  l.. 
Kicb.  Bot.  méd. ,  t.  1,  p.  238.  (  Famille  des  Scrophulariuées. 
Didynamie  Angiospermiey  L.)  Cette  petite  plante  croit  en  abon-* 
dance  sur  les  pelouses  et  dans  les  bois  de  toute  TEurope.  Sa  * 
tîge  grêle  et  rameuse,  baute  de  4  à  Sponces ,  porte  des  feuilles 
sessiles,  ovales,  arrondies,  l^rement  pubescentes»  dentées 
sur  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  sessiles  et  solitaires  dans  les 
aisselles  des  ieuilles  supérieures ,  et  leur  ensemble  forme  un 
épi  grêle.  La  corolle  de  ces  fleurs  est  blanche  ou  rosée,  mar— 
((uée  d'ui^e  tadie  jaunâtre  ;  elle  est  divisée  en  deux  lèvres, 
la  supérieure  légèrement  bifide,  l'inférieute  à  trois  lobes 
presque  égaux ,  carrés  et  écbancrés. 

Cette  plante  a  une  saveur  amère ,  un  peu  astringente ,  et.  une 
odeur  extrêmement  faible ,  pour  ne  pas  dire  nulle.  D'aprfes 
cette  absence  de  qualités  physiques,  on  pourrait  déjà  dire,  sans 
témérité,  que  les  propriétés  médicales  de  Teuphraise  doivent 
être  peu  énergiques;  il  est  donc  difficile  de  concevoir  ce  qui  lui 
a  yalu  une  réputation  si  fastueuse  chez  les  anciens ,  qui  Tout 
vantée  dans  une  foule  de  maladies ,  et  principalement  contre 
les  maladies  des  yeux*  L'eau  distillée  de  cette  plante  était  sui^ 
tout  employée  dans  les  coUyres  astringens ,  mais  on  ne  iait  plus 
usage  de  ce  véhicule  inodore.  (A.  R.)  1 

EXC.ECARIA  AGALLOCllA.  F,  Bois  n'ALoès. 

EXCIPIENT.  On  donne  le  nom  d'excipient  à  la  substance 


(f)      Euphùtiiawttirum  genwribui ,  medich  emnaïuhm  rîniàii* ,  2>ii- 
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qtri ,  d»m  k  préparaliMi  d'w  médkuBait»  Mrt  à  àmÊÊmàre^' 

à  incorporer  d'autres  produits  et  à  leur  donner  la  forme  ou  la 
cotisistauce  convetiabli .  11  doit  être        oprié  à  cet  iisage.  On 
liii  donne  aussi  le  nom  de  mensirmti,  d'iaiermède ,  et  quand  il 
•  est  liqnide,  celai  de  (A.  C) 

ËXaGjte£S.  Bu-  opi^ndoii      tenue  é^Sméogknes,  qw 

de  fibres  dînteiaéee  amaofdceenMnMitdaiie  l'iairfnwdei 

tiges ,  B(.  De  Omdeile  •  tt  lumni^  SM$g^99e9  Im  flmlBi  qw 

croissent  au  moyen  de  fibres  disposées  circulai  renient  autour 
d'une  moelle  centrale ,  et  qui  forment  aiusi  dm  conduis  qui 
chaque  année,  se  placent  à  rejitérieur.  Cette  classe  corres- 
pond eatàèttatmt  à  caUe  qui ,  ea  r«Mi  de  la  etracture  de 
Pembryen^  ava^  k  bcnh  de  ]>u»mÉMiiiii.  F"»  «eaot. 

(A.  E.) 

EXOSTEMMA.  Vom  ctfBël^ae  de  plmkwB 

nUk  ém  Rnlsiscées,  dont  les  éeorees  ont  été  eioployéee 

comnjc  succédanées  des  quinquinas.  Le  {'/nio  Exostemma  est 
voisin  du  Cinchona,  avec  lequel  les  naturnlkstes  l'ont  confondu 
dans  Torigine  ;  il  ne  s'en  distingue  que  par  ses  étamines  sail- 
lantes hors  du  tube  de  k  corolle.  Les  fuinquinaspùâmH  o»f 
nrtfte  sont  foiWBts  ptr  dea  EjBôêtemnm,  F.  QoniQcm. 

(à.  R.) 

EKTRACnF.  Fmttcroy  ayant  cm  xoeommltre  fpe  to»  kr 
cxttaita  ttvaki^  poor  iMae  vii  pfiucipe  cefimm ,  Il  k  dAa^^M 

sons  le  nom  à'extractif,  et  il  lui  assigna  diverses  propriété». 
<li>tinctîres:  1°.  la  solubilité  dans  l'eau;  5»°.  la  propriété  de 
colorer  ce  liquide  en  brun  roufjeàtre,  plus  ou  moins  foncé; 
3"*.  celle  de  teindre  en  bniD  les  cbvers  tissu»  qui  ont  été  alun^ 
4°.  de  s'oxigéner  par  son  contact  arec  l'air^  et  de  dtveaîr  ÛMK 
lubk  (i)  ;  6^*  de  fournir  de  rammonkqne  kursqu'bn  k  sonnât 
à  ractîon  de  k  dialeur. 


i*!)  M,  Vaiiqnclin  n  ifvnnnit  (jne  le  precipilc  qui  se  forme  p.ir  l'evaporalioi» 

ik  i  air  lil/ra  tic  i|uek|uvt>  t;xuuUfe  «tait  uo«  a)mbiiiai»cMi  dt  idiuiia  avfc  VtA- 
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L'cfxtractif ,  cxainmc  avec  plus  de  soiu  par  divers  cluinistes, 
a  été  reconnu  pour  uii  corps  compose ,  dont  les  propriétés  dé- 
rivai^Dt  tantôt  de  l'uu  ou  de  Tautre  de  ses  élémens.  Il  est  uuuii- 
lenarit  consUlerp  comme  un  être  imaginaire.  (Â.  G.) 

£XTKAiXS.  Ott  donne  le  nom  d'caLti«it(i)  au  pn>4iiit obtenu 
d'une  tiibfta]ioe''Yé|{étale  ou  animale,  à  l'aide  d'un^âiicale 
appi  opriéi  aa  nature»  et  amené  ensuite,  à  Faide  de  r^vapoiatlon, 
en  consistance  sèche  ou  en  consistance  pilulaire.  Les  extraits , 
comme  l'indique  cette  définition,  se  trouvent  dans  les  officines, 
sous  deux  étatiipi  iiicipaux  :  tîintôt  ils  sont  assex  mous  pour  cedev 
à  la  pression  sous  le  doigt  ;  ils  peuvent  alors  se  réduire  en  pilules  | 
ttmldt  ils  sont  assez  durs  pour  pouvoir  être  mis  en  pondre.  Ces 
derniers  portaient,  d'après  Lagaraye,  le  nom  impropre  de 
$fils  euenuelê»  L'extudt  obtenu  à  l'aide  4'un  Téhicule  appro* 
prié  à  sa  nature ,  est  formé  de  la  plupart  des  principes  soltd>les 
du  corj)s  dont  il  provient  ;  il  eu  résulte  que  les  substances  qui 
en  folit  partie  sont  plus  ou  moins  nombreuses ,  ce  qui  est  dé- 
montré par  les  analyses  qu'on  a  faites  d'un  grand  nombre  d'ex» 
traita.  Les  produits  dont  on  obtient  les  extraits  étant  difierena 
les  uns  des  antres,  il  laut  nécessaîiement  qne  le  T^iicule  à 
mettre  en  nsa^e,  que  le  mode  d'opérer,  cpie  les  ^téiations 
qpk  se  manifestent,  soient  yariés.  Afin  de  procéder  avee 
ordre  ,  nous  suivrons  la  uiarclie  que  nous  avons  indiquée 
dans  le  JVlaimel  du  pharmacien  ,  en  examinant  :  i**.  quels 
sont  les  véhicules  à  employer,  quels  sont  les  moyens  les  plus 
propres  à  aider  leur  action  dissolvante  ;  2*^.  comment  Févapo-i 
ration  du  liquide  doit  être  fiûte;  3^.  quels  sont  les  rè^es  gén 
Qéieles  à  suivre  pour  la  préparetion  4es  extraits  $  4*,  queb  son$ 
leaallâMktiona  que  ces  médicamens  éprouvent,  et  comment  on 
doit  les  conserver;  5°.  dans  quel  ordre  on  doit  daner  ces  mé* 
dicamens. 


(1}  On  a  aussi  donne  le  nom  de  liolf ,  de  Snpa  et  de  Defrutum,  h  <lc«  ei- 
Mlli  préparés  avec  Je  «uc  def  (raiti.  he  rol>  proTÏciit  de  l'evaporatioii  ea 
coninsac»  de  wMf  dm  tac  nsn  ktmmU  d'aa  fruit.  L«  tapa  «it  If  tue  iIa 
■akiaaiBciië  à  Is  m/Èa»  «oaiMiaiHM.  défrntam  ««i  1»  mic  de  rùtin  rddo^ 
k  une  cooswtiittce  motadie  et  encore  liquide. 
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Oes  véhicule»  et  des  modes  d'opérer.  Les  véhicules  employés 
pour  obtenir  k»  exoaits  sont ,  pour  les  plantes  fraîches,  l'eau 
àt  Tégétation  qui  tient  en  solution  les  principes  solubles  ;  Teau 
pure,  l'alcool  plus  ou  moins  concentrë ,  le  Tin ,  pour  les  sabs> 
tances  sèdies.  Il  est  nécessaire  que  Teau  soit  pure;  car  elle  ajH 
porterait  dans  ces  préparations  des  sels  en  phn  ou  moins 
l'ji  .iiidc  quantité,  d'après  le  sol  où  elle  aurait  ])iî  ètvv  puisée  (i). 
Le  vin  doit  être  généreux  ;  il  n'est  pas  utilr  <ju'il  >,oit  très  for- 
tement coloré.  L'alcool  doit  être  plus  ou  moins  concentré, 
selon  la  nature  de  la  substance  qu'on  traite  et  de  l'extrait  que 
l'on  yeut  obtenir. 

On  faci^te  l*)hctioD  dissolvante  de  plusieurs  manières  1 1*.  par 
ntMéraeton,  c'iest-à-dire  en  laissant  en  contact  lft>  substance 
avec  le  véhicule  à  la  température  ordinaire  ;  a*,  par  digestion , 
en  maintenant  le  véliu  nie  à  une  température  un  peu  élevée  ; 
3°.  par  infusion ,  en  versant  le  liquide  bouillant  sur  les  subs- 
tances, et  prolongeant  suffisamment  leur  contact;  4***  ^  ^ 
vant  du  filtre-presse  de  Réal,  en  employant  l'eau  aidée  d'une 
forte  pression  (a);  5**.  de  la  décocthn,  qui  consiste  à  lûre  bouillir 
le  liquide  avec  les  substances.  Ce  dernier  mode  de  préparation 
doit ,  autant  que  possible ,  ne  pas  être  employé  ;  les  extraits  ob^- 
tenus  pai  ce  moyen  ont  perdu  de  leurs  caractères  physiques 
et  de  leurs  propriétés  médicales.  On  jieuL  prendre  pour  exemple 
les  extraits  de  ci^^ue ,  ceux  de  genièvre  et  de  jusquiame. 
M.  Orfila  a  établi,  d'une  manière  exacte ,  que  l'extrait  de  ciguè 
préparé  par  décoction ,  pouvait  être  pris  impunément  à  ba^le 
dose,  tandis  que  celui  préparé  à  une  moinAe  température* 
avait,  à  la  dose  de  quelques  grains ,  une  action  bien  marquée. 
Des  essais  que  nous  avons  tentés  sur  l'exuait  de  jusquiame 


(?)  L''eao  de  pluie  recueillie  avec  êoin  est  conveaabie  pour  obieoir  ces  pre> 
parationt. 

('j)  Ce  mode  est  un  <ieA  plus  convenables  pour  l'cxlraciioa  des  principe» 
conMiiit  don»  Iflt  «tibttaniH's  véi^cUile»  ^  uutsi  »'eit  sert-on  pour  faire  une  prc- 
1i«ral*en  de  cafe  qui  jouit  d'one  rcpiiactoo       méthé^^  d^pci*  ie  dira  dcâ. 
gonraicu. 
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nous  ont  dminë  les  mêmes  résultats.  I/extrait  de  f;cnièvre, 
prépare  par  tlécoctiou,  a  un  aspect  (^ruiuelti ,  une  saveur 
.Icre ,  uju-  coiili  iir  rouge  foncée,  tandis  que  celui  par  nia- 
cération  est  d'uue  belle  couleur  jaune ,  son  aspect  est  lisse  et 
imî,  et  sasaTeur  est  sacrée.  M.  Orfila  a  conclu  de  nombreuses 
expénences,  qu'il  a  laites  avec  le  soin  et  l'habileté  qu'on  lui 
•connaît  y  que  la  Tertn  de  cet  mëdicamens  est  en  raison  inverse 
de  la  température  employée  pour  les  obtenir.  D'autres  raisons 
militent  encore  contre  l'emploi  de  la  décoction.  Si  des  motifs 
d'ecoîioinie  pouvaient  déterminer  un  pharmaciL'n  à  faire  le 
choix  d  un  mode  de  manipulation,  pour  cette  raibun  li  n'em- 
ploierait pas  la  décoction.  A  cet  effet,  nous  en  appellerons  à  Tex- 
périenoe,  et  nous  citerons  les  racines  de  ^ntiane,  de  pa- 
tience, etc.  y  qm  donnent  plus  d'eatralt  par  infusion  que  par 
-décoction;  celle  de  rhubarbe,  qui ,  traitée  par  l'un  et  l'autre 
procédé,  fournit  les  mêmes  quantités  d'extraits,  mais  dont 
l'un,  celui  obiLiiu  par  infusion,  cstplus  liomo{"ène,  nioinsmuci- 
In'pneux  ,  plus  sol uble  dans  l'eau  et  plus  actif  que  celui  obtenu 
par  décoction  ;  dans  ce  cas  ,  le  mucilage  masque  en  partie  les 
•   propriétés  actives  de  l'extrait  obtenu.  Il  est  d'autres  substances 
(nous  prendrons  pour  exemple  le  quinquina)  qui  donnent  par 
infusion  un  peu  moins  d'extrait  que  par  décoction;  mais  l'ex- 
tnût  obtenu  par  infusion  est  d'une  belle  couleur  rouge  ;  il  est 
plus  homogène  ,  plus  soluble  dans  l'eau  ;  les  potions  dans 
lesqut  lies  on  le  fait  entrer  sont  moins  troubles  que  celles  qui 
contiennent  Textrait  provenant  du  decoctum  ,  qui  est  giumelé 
et  d'une  couleur  plus  foncée.  Si  l'on  met  ces  deux  extraits  en 
•contact  avec  des  proportions  i^pales  d'eau ,  on  retire  à  peu 
près  la  même  quantité  de  matière  soluble  »  et,  d'après  les 
observations  de  M.  Henry,  la  plus  grande  partie^  obtenue  par 
décoction  ,  consiste  en  matière  colorante  insoluble  ,  dans 
laquelle  on  ne  peut  faire  résider  la  propiieté  fébrifuge  du 
quinquina.  M.  Guibourt  a  vu  que  lorsqu'on  traite  une  racine 
sèche  par  infusion  (exemple,  la  racine  de  Ratanhia),  le  suc 
seul  de  la  racine  se  dissout  sans  entraîner  l'amidon  ni  le  li-> 
:gneux  ;  c{u'il  n'en  est  pas  de  mêrae-lorsqu'on  se  sert  de  la  dé- 
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astnu^i  rite,  forme  un  composé  qui ,  étant  insolubU  dan»  Teau 
froitle,  H€  dissout  dans  l'eau  luiuillnnîe,  et  se  mêle  aux  principt^ 
quilbnt  partie  de  l'extrait,  eu  auf^meiitant  le  poids  sans  en  aug* 
nenter  l'e&cacitë.  11  résulte  ds  ces  faits,  qut  si  la  dcoctitm 
ctmnge  les  caraeièm  phyn^aetf  «néMitit  en  parti»  ki  pro* 
priées  niédbcaltt  d««xtiiilti  I  Miif  6D  ibwidr 
qiianlHrf  »  oft  M  doit  pas  TcoiploTer  pow  «b^^ 
tneiM  (  on  se  bovnm  danc  à  te  Mwir,  i*.  é»  l'expression,  pow  * 
obtenir  le  sucdesMibstances  fraldics  ;  2".  de  rinfnsion  et  de  la 
macération ,  pour  f)l)lLiiir  les  principes  contenu^^  dans  Itis  sabs« 
tances  sèches  ;  3*".  de  la  diction  »  pour  épuiser  ks  ttibatancgt 
«ésincasea. 

Dm  mode  d'évapoi^ation.  Divers  véhicnles  étant  ampt>y<a 
pour  obtenir  kt  prntcipea  aolnbka  été  Titans  on  daa  oni* 
nunu^  il  «al  néceaaaire,  pow  ks  oonveitir  «n  a&tnk^da  aon»* 
tnsn  k  plus  ipnuide  partk  da  en  Wkicuk  employé.  On  7 

parvient  de  diverses  manière»  t  f*.  à  l'aide  de  k  nmdûne 

poeumalique;  5**.  A  Tëtuve;  3**.  au  hain-in;uie. 

L'évaporation  A  W\y\t:  de  la  uiaohine  pnrMnii.itn|iif  s'opère 
de  la  manière  suivante  :  on  distribue  le  soc  non  dépure  ou  ie 
pfoduit  reanHant  de  l'infusion  on  da  k  neoéintian  dnan  dea 
capaeka  de  poroekine à Ibnd pkt|  onflace ce»  tapwdii  anr k 
pktaan  dek  naacfainepnennfttif  My  4  cMd'aMacn  maa  con» 
tenant  de  Faeide  aidlénqne  conoenCré  ou  dTnatMi  composée 
très  déliqneaeens  (k  nitrate  de  abanx  »  k  diknnv  'de eakînm)  ; 

on  recouTTe  ces  vases  avec  une  clocLe  dont  la  partie  inférieure 
cst(;aniit  de  s\iif,  et  l'on  iait  le  vide.  Une  partie  de  l'eau,  te- 
nant en  solution  les  diveiees  substances,  se  réduit  à  1  état  de 
Tapeui»  qui  scmt  absorbées  par  Tacide  ou  pat  kaanbatances 
ddiqneacentaa.  L'enn  akMiiiéa  eat  rempkeée  par<nne  non^rik 
quantité  de  Tafenia»  qni  aont  de  nonfnan  aliambéei>  L'opéi»- 
tion  ae  cuudrae  ainal*  L'éfnpoimtfon  éiasc  tarnnnéa  y  on  mkn 
Vextrak ,  que  Von  conaem  dm  m  iaeen-iemié  oxaf  tenwnty 
afin  de  11'  ;»arantir  de  Mmmidité  dont  il  <i>x  avide,  I.es  extraits 
obtenus  par  ce  moyen  ont  une  énei^  bien  plus  grande  que 
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ceux  obtciltu  par  tout  Mitre  procédé  d^ëvaporatioxi  ;  mais  b 

diflficulté  d'optici  auk  de  ^aiidci»  cj^uanûici»  leud  cet  eui|»ioi 
très  difficile  (  i  ) 

L'/^vapora(ion  à  l'étuve  conàste  à  placer  les  liquides  $ur  dm 
vases  de  faïence  ou  de  porcelaine,  à  fond  plat^  et  4  minlenir 
la  tempénitiu^  ^  «e  AÛu.  à  4i»oa  5o«.  liomiiie  TcttiaU  «sten 
oMwiflwiM  coMènable ,  on  Veailkn  6t  on  lo  conaem  dnn»  dm 
vwÊiH  bien  clos.  Qb  moyen  ptnt  s'employer  eurtont  lorsqu'on 
vent  préparer  les  extraits  selon  la  méthode  de  Stork,  c'(  st- 
à-dire  en  y  laif  saut  la  chlorophylle  :  ces  extraits ,  sel  ou  divers 
auteurs ,  jouissent  d'une  actiou  bieupluâ  g|:mde  que  cfiWL  qi^ 
ne  contieiment  pas  oe  principe. 

L'éKiporation  au  bain-marie  se  lait  de  deux  nanièves»'  La 
limuèct  eoneieteè  fiûeo  plonnev  le  vaee  ^apotsatoixe  dans  VeB^ 
tenUlanle;  dane  ce  cae»k  ttynde  tonftpnn  danw  ee  Ytae  ne  lefoU 
la  clialenr  que  par  Vintermède  de  l'caii:  bouclante ,  et  U  tem- 
pérature, qui  ne  s't'lèvc  pas  au-dei>i>us  de  loo  degrés,  donne  lieu 
à  revaporation  du  véhicule,  sans  que  les  sul>stances  qui  sont 
en  dissolution  soient  altérées,  comme  cela  arriverait  ai  le 
▼ase  éiaporatoire  était  cbanffé  à  feu  nu.  La  girande  qneo* 
lieé  de  combostible  exigée  par  ce  nhode  d'opéfor,  et  l'inconvé- 
nient qui  peut.  léfolter  «i  roa4»«falîe  <U.  remplacer  l'eau  fui 
e'évapoie,  a  donné  Fidée  à  M..  Henry  d'employer  la  ▼■peur 
pour  obtenir  In  concentration  des  liquides  et  leur  réduction 
en  extraits. 

€^  mode  d'agir  piosente  plusieurs  a  van  taf^es:  i**.  on  peut, 
avec  moins  de  combustible,  faire  évaporer  de  plus  grajuief 
mniffifn  de  véhicule  ;  révapoeation  se  fait  à  une  chaleur  ipù 
n'ee«  pot  eapable  do  iaire  ^rouTec  d'altération  aux  wihetimce» 
éUesouteil  3*.  on  peut  noisillir  de  Tean  diatillée ,  qui  sert  danf 
dSvemea  opémtioaa  rhimiquee  et  pbaimaeeutîques.  Denx  appa- 
reils destinés  à  faire  évaporer  les  véhicules  tenant  en  solution 
diverses- substances ,  et  à  les  amener  à  Tétat  d'extraits,  ont 

(i)  Il ttwit<îqwidiBtpeirfM>d*AttWr, fcfMds JsU wpw, ilrMppswite 
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été  déerili.  te  pneittier ,  dû  à  M.  Henry  »  éhef  dr-U-  Phcfi- 
made' centmle,  comble  en  une  dumdiàre  cottterte,  dan» 

^  laquelle  on  feit  bouillir  de  l'eau;  de  cette  chauilière  la  va- 
peur LSl  dirigée  dans  des  vases  évaporatoires  qui  cfimmuiii- 
quent  entre  cnx  à  l'aide  de  tubes  métaHi(jiies,  rhacim  i]c  ces 
vases  a  la  forme  d'une  bassine  de  cuivre,  à  laquelle  est  soudée 
une  capsule  d'ëtain  lar|*e  et  peu  profonde ,  dans  laquelle  on 
met  le  liquide  à  éf«poiw.  La  vapeur  dVan  développée  à  l'aide 
de  coiidmacibk  placé  toms  la  cftumdièn,  diode  entre  ïm  mf^ 
«ulea,  ka  enreli^pe,  hmr  cède  ton  caloriqitt,  rapaaie  en  partie 
A  Tétat  d'eau,  qni  s'éeoule  parwa  rofaioet  plaieë  an  Ibnd  de 
chaque  vase.  Au  dernier  vase  est  adapté  un  tube  recourbé, 
plonf^eant  dans  de  l'eau  ironl(  ,  <|ui  oppy&e  une  pression  b'{)[ère 
au  dégagement  de  la  vapeur  qui  ne  s'est  pas  condensée.  Pour 
obtenir  l'extrait ,  on  distribue  le  véhicule  dana  trois  ou  quatre 
capenlea;  on  laine  émporer  t  lofaqv'il  est  «mi  lédât,  on 
rénntt  le  tontdanamie  senle  capinlo ,  et  Fon  af|ite  pour  necdld- 
ler  rémpafntion.  On  peut  nettoyer  ïm  antre»  capanlaa,  et  aVn 
aervir  ponr  procéder  à  la  préparation  d^m  antre  eatndt«  Im  cIm» 
leur  qui  est  coiiifnoiii<|née  aux  capsvdes  a  été  détermmée  i  la 
plus  voisiiu   (1(    la  (  liaudière  est  chauflée  à  92";  la  quatrième 
à  57".  Si  l'on  voulait  donner  à  îa  vapeur,  et  par  suite  au  liquide 
qu'elle  ecliaulie,  une  leiiiperature  plus  élevée ,  il  faudrait .  lui 
faire  subir  une  preflaion  plus  forte.  C'est  anr  cette  modiÉcatioft 
qu'eat  établi  l'appareil  de  M.-FeUetier,  qiii  conmte  en  nna 
petite  ehandière  à  vapenr,  à  Innae  oanaoyainapnsaNon  »  anivant 
la  ibree  des  poids  on  de  la  w  qnî  amtntiant  la  soupape.  la 
vapeur  circale  antonr  des  capsules  destinées  A  réraporation,  en 
conservant  la  pression  sous  laquelle  elle  s'est  formée  ;  de  sorte 
que  ses  effets  sont  uilinuiH'Mt  plus  puissaiis  que  lorsque  la  va— 
peurest  libi  e.  Luiin ,  après  s  être  mise  en  contact  avec  le  double 
fond  de  chaque  capsole ,  la  vapeur  s  échappe  à  la  dernière ,  en 
soulevant  une  soop^pe ,  dout  la  force  de  résistanoaest  moindrs 
qne  eelk  de  k  aonpape  de  k  cbandière.  Cette  seiqMq^  denent 
sonpape  de  sAreté.  l^r  ptécantion, nn  ofatnmtBiir  m  métal  fa* 
slbledeD^Arcet,  modifié,  est  placé  snr  Tnn  des  poînls  da  €OUf« 
vercle  delà  chaudière. 
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EXTRAITS.  48f 
KrgUs  généresÊ^  à  observer  ton  de  la  préparation  ex^ 
irai/s.  i".  Les  substances  dont  ou  veut  ohleiiîr  l'extrait  doivent 
être  choisies  pures  et  n'nyant  suhi  aucune  altération.  L^i  por- 
tion d'extrait  qu'on  obtient  est  plus  considérable,  et  l'extrait 
est  beaucoup  plus  actif,  a*.  Si  l'extrait  doit  être  préparé  avec 
d»  substances  y^étales  fraîches,  oadait ,  autant  que  possible  i 
en  extraire  le  suc  sans  ajouter  d'eau  s  celle-ci  étant  en  moindre 
quantité)  l'extraît  reste  moins  long-temps  exposé  A  l'action  de 
la  chaleur.  3*.  Si  l'extrait  doit  être  préparé  avec  des  substances 
su  lies,  il  ne  faut  pas,  pour  dissoudre  les  principes  sohibles, 
mettre  en  usage  la  décoction,  mais  l'infusion,  la  macération 
OU  la  digestion.  4^.  On  doit  épuiser  entièseinent  la  substance 
des  principes  solnble»,  et  n'employer  pour  cela  que  la  quantité 
de  véhicuile  nécessaire.  5*.  Lorsqu'on  ckrifie  les  liqueurs  dei^ 
tinées à  sulnr  l'évapo ration,  on  se  sertctu  filtre  pour  les  - pro^ 
duits  de  la  macération ,  de  la  digestion  et  de  l'infusion  ;  de  la 
coajjuUtioii ,  pourlcs  sucs  des  plantes;  enfin  do  la  fermentation, 
pour  les  sucs  tics  iiuits.  6".  On  doit  employer  l'eau  pure,  afin 
de.ne  pa«  introduire  de  sels  étrangers  dans  l'extrait.  7°.  On  se 
sari,  pour  faire  évaporer  les  liquides,  ou  de  l'intermède  de 
Veau  (  le  bain-marie)  ou  de  celui  de  la.  vapeur.  8^:  Ou  continue 
l'évapo ration  jusqu'à  ce  que  l'extrait  soit  en- consistance  con- 
venable, c'estpà*dire  jusqu'à  ce  que  ce  produit  chaud,  frappé 
avec  la  paume  de  la  main,  n'y  adhère  pas,  ou  qu'étendu  sur 
du  papier,  il  ne  le  pénètre  pas  <rimiuiditp. 

Des  aiiéraUons  qu  éprouvent  les  extraits,  cl  des  soins  qtioa 
doit  prendre  pour  leê  eonoerver.  Les  extraits  conservent  rar^ 
ment  la  consistance  qu'on  leur  donne  au  moment  de  leur  pr^* 
paiation  1  les  tms  deviennent  plus  mous,  d'autres  se  solidiBent. 
On  a  observé  que  ceux  obtenus  des  sacs  des  végétaux  se  ra* 
mollissent  et  se  détériorent,  en  offrant  des  moisissures.  Cet 
ellet  est  attribue  à  la  présence  ,  dans  cet  extrait,  de  sels  déli- 
quescens  qui  attirent  l'humidité  de  l'air,  et  qui  lui  donnent 
une  moindre  consistance.  On  peut  prendre  pour  exemple  rev-- 
trait  de  bourrache  préparé  avec  le  suc  de  la  plante  ;  cet  extrait 
acquiert  avec  le  temps  de  la  fluidité  t  il  n'en  est  pas  de  même  de 

Toais  II.  3i 
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.rèxtral t  préparé  âvoc  la  plante  aèdie  ;  edni-ci  cowenre  laconn»- 

taucr  ([u'on  lui  a  donnée.  Les  extraits  préparé»  d'après  le  pro- 
cédé de  Storck  ,  et  qui  contiennent  de  la  chlorophylle ,  perdent 
sttcceMÎ^ennent  le  peu  d'iiuinidicé  qu'on  leuralabsé;  iis  se 
dMiècbent.  Ces  extraits  laissent  apercevoir  à  leur  intérienr, 
pi  fiirtxmt  à  leur  surface ,  des  crittawz  bien  pranoacës.  Ceini  lie 
boumdba  m'a  lomi  dea  criftavx  prifaartiqats  da  ahiste  de 
'polasaa.  Les  catiaîta  i|«â  eontienpept  de  la  féoole  om  du  tannn 
durcissent  promptemeat,  surtout  s'ils  ont  été  préparés  par  la 
décoction,  qui  a  dissous  la  plus  {grande  partie  de  Taniidon.  Les 
extraits  doiveut  être  conservés  dans  des  vases  pariai tement 
coayertiy  et  ceux-<ci  doivent  être  placés  dans  des  lieux  t  rès  secs* 
Ou  doit  les  yittter  fonmit.  S'ils  te  li^péfient ,  on  kacheafie  poar 
-àÔÊiifat  Tean  qui  a  été  absoriiëey  et  qui  déteimiiierait  lear 
déompoflîtîoii.  S'Ob  m  dnicifMt  9  en  les  nmoUit ,  eu  le»  aou- 
mettant  à  une  donee  cbaleur,  et  en  y  incorporant  une  petite 
quantité  d'eau  distillée.  Ou  peut  aussi  aider  à  la  conservaiian 
des  extraits,  en  les  recouvrant  d'une  couche  de  îvropode, 
<{ik'on  a  soin  de  bien  comprimer.  Lorsqu'on  veut  employer 
•ime  partie  de  rextiait^^on  eaiève  le  lycopode»  qu'on  remet 
enfoile  mut  la  roaMei  apaès  qu'on  en  a  distrait  one  portion  (i) . 
Les  extraits  secs  sont  placés  dans  des  flacons  bien  fennés ,  et 
qui  interceptant  tonte  consmumeetioa  de  l'air  arec  Vextrait. 
Cette  manière  de  conserver  ces  produits  nous  parait  la  plus  con- 
venable. Il  serait  à  désirer  qu'on  la  mit  en  pratique  pour  le 
plus  grand  nombre  des  extraits ,  et  particulièrement  pour  ceux 
dnnt  les  fattfnéiés  sont  bien  connues,  et  sur  Tection  desqoeb 
4e  praticien  ert  en  droit  de  compter. 

.  Un  extinil  bien  préparé  doit  avoir  une  aorfeee  lisse  et  brfl- 
lanla  »  doit  se  dissondre  dans  l'ean  sans  la  troubler,  et  Uésser 

une  nuurque  profonde  lorsqu'on  le  presse  avec  le  doigt ,  auquel 

•il  ne  doit  pas  adhérer. 

I  I   ■  .1.  ■■  ,.■11^.,   ■  ■    ■!   ,  ■ 

(i)  Oa  a  aiitti  propoié ,  t*.  de  conterver  Ici  cxU'aîIs  dam  nue  rttnt  huilée; 
3(>.  d*i4oater  de  TaIgooI  car  la  fin  de  ropéreiioa;  3*.  de  Ice  plaeer  daa«  des 
pool,  pnb  d*imbllier  la  earfece  de  resinjt  avec  de  Palcool  déflegmé.  Le  ee* 
«tad  «le OM  fll^yenty  tmt  k^utl  j-'ai  lemé  ^eel^M  fieaie,  ne  «a^i  pie lémef. 
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De  Ifl  elassificatimi  de^  eattfmtê.  Les  tktniits  employés 
comme  laédtcamens  ëtast  nombreux ,  on  a  senti  le  besoin  de 
les  claîwcr.  DÎTcrs  praticiens  se  sont  occupés  de  cette  classifica- 
tioA  :  parmi  ces  savaus,  ou  compte  Rouelle,  Baumé)  Vauquclioi 
J^iBCDlier,  Carbonelly  Deyeux,  Braconnot,  Kecluz.  La  pie^ 
nuèM  daatificalioB ,  duc  à  Rooelle,  les  divisait  en  trois  onbes^ 
cil  extraits  mmqueux,  Movoimeux  et  résineux»  Cette  dassifieatien 
SêI  modifiiS»  par  Baomé  et  Yao^elin  i  elle  le  fut  eneore  par 
Parmentier^parMlf.  Carbonnelet  Deyewr.  Plus  tard,  M.  Bra-f 
coiiiiot,  de  JSancy,  proposa  ua  liouvciu  mode  de  classer  \ei 
extiaits:  mais  sa  manu  ii!  de  les  diviser  ne  fut  point  admise. 
Il  eût  ikliu» pour  qii'oa  pût  la  mettre  eu  pratique,  que  tous 
les  extraits  eussent  été  atnalysés  chimiquement.  M.  Reclus 
vint  ensttiief  fui,  g*apmewmt  qu'an  ne  pouvait  Jbnder  une 
dmstifiediion  sur  la  compasiUan  -untjaurs  iuiriabh  des  extraits  f 
démontra  qu*wi  pouvait  du  moins  la  biuer  sur  leur  principe  le 
plus  actif,  sur  celui  dont  les  ejfets  sont  le  plus  sensibles  dans 
l\2jjplicaiion.D' a^rèscette  classiiication ,  les  extraits  sont  divise's 
en  six  sections.  La  première  renferme  les  alcalidés;  elle  com- 
prend les  extraits  dont  les  propriétés  sont  dues  à  la.  présence 
d'un  alcali  ofgaiiiquey  ^Vf^  aleaioidc  par  Biande;  eseinple  s 
les  .extraits  de  quina,  de  pavot,  de  douce*amère,  de  strychnine, 
destapby8aigre,etc.La  deuxième  comprend  les  réfiitildélr^  c'est* 
à-dire  les  extraits  qui  doivent  leur  vertu  à  delà  résine  ;  exemple  : 
les  extraits  de  jalap,  de  ^ayac,  de  valériane.  La  troisième  com- 
prend les  amaridt^s^  les  extraits  qui  doivt nt  Uur  principe  à  l'a- 
marui  ou  à  un  principe  analogue,  tel  que  Xcgfntianinphicapho- 
pieritCg  la  cathartine,  Vélatine,  le  tannin.  L'auteur  a  subdivisé 
cette  section  en  trois  ordiest  les  amaridâs  toniques,  les  ama^ 
ridés  cathartiques  et  les  amaridés  tanninés,  La  ifnatriime  seo-^ 
tion  se  compose  des  extraits  saeéharidés)  emx*à  doivent  leurs 
propriétésau  sucre  ou  ù  un  principe  analogue,  de  saveur  sucrée  ; 
exemple;  les  extraits  de  ré^ibse,  de  ca^se,  de  genièvre,  de 
polypode.  La  cinquième,  les  osmazonés,  ne  renferme,  jusqu'il 
psésent,  qu'un  seul  extrait,  celui  de  viande  (les  tablettes  de 
bouillon),  dont  les  propriétés  sont  dues  A  la  présence  <le  la  n^»* 
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484  EXTRAITS. 
tîii«  et  de  romiaioiie.  La  talème^kf  ppfjrdiatéM,  conopreDd 
UMU  let  extniti  qu'on  ne  peat  ranger  dans  les  diiq.  sectionf 
précédentes ,  faute  de  bien  connaître  les  principes  auxquels  ils 

doivent  leurs  propiit  les  médicinales;  exemple:  les  extraits  de 
bourrache  de  cliicoiee,  de  chaiduii-béDit,  etc.  Ces  divers  ex- 
traits pourront  par  la  suite  faire  partie  des  sections  précédentes. 
La  classification  due  à  M.  Recluz  épronvem  sans  doute  quel- 
ques modificattons }  il  appartient  à  son  auteur  d'y  apporter  le 
degi*c  de  perCKtion  désirable ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  s'il 
y  emploie  l'esprit  d'observation  qui  lui  est  particulier,  il  ne 
réussisse  complètement. 

PfYjforuiton  des  fxtraits.  Les  extraits  employés  dans  Vart 
qiédical  se  préparent  les  uns  et  les  autres  par  révaporatiou  du 
suc  de  la  plante ,  de  celui  du  produit  de  Unmoération  ,dei'in-> 
fusion  y  ou  de  la  di|;estion.  Pour  rendre  notre  aurche  plus  ra- 
pide ,  et  pour  éviter  des  répétitions  iniitileS|  nous  smnons  le 
plan  adopté  parles  rédacteurs  du  nouveau  G>dex  ,  en  donnant 
des  détails  sur  la  préparation  d'un  extrait,  indiquant  ensuite 
ceux  qui  peuvent  être  préparés  de  la  même  manière.  Nous 
avons  cependant,  à  cause  de  la  marche  de  cet  ouvrage,  ci>augé 
Tordre  adopté  par  les  auteurs  de  cette  Pharmacopée. 

Exinûu  fourni»  parVévaporaiion.  du  iue»  dt  végétaux, 

EXTRAIT  DE  ClGUE.  Cet  extrait ,  ainsi  que  celui  de  toutes 
les  plantes  vireuses,  peut  être  préparé  de  deux  mrinières  : 
i".  avec  la  fécule  verte  ou  In  chlorophylle;  2**.  sans  la  fecult^. 

ÉXTB  AIT  DE  C1GU£  SAI^S  FÉCULE.  On  prend  des  feuilles 
de  grande  ciguë  frakbe,  on  les  monde  des  plantes  étrangères 
avec  lesquelles  elles  pourraient  être  mêlées  ;  on  les  écrase  dans 
un  mortier  de  marbre*;  lorsqu'elles  sont  bien  pilées ,  on  ex> 
prime:  on  clarifie  au  bein-marie  le  suc  obtenu;  on  passe,  et 
l'on  fait  évaporer  en  consistance  d'extiait,  en  employant  une 
chaleur  très  douce. 

EXTRAIT  DE  CIGUË  AVEC  LA  FÉCULE  VERTE,  Extrait 
de  ciguë  préparé  selon  kLméthcde  de  Siork.  Oiiprenddeladgnë 
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mondés  y  an  IVcraid  comme  nous  l'arons  dit  (i).  On  exprime 
la  mafie;  on  fut  passer  le  tue  à  traTert  une  toile  où  à  UaTem 
mk  tamis  à  mailles  serrées.  On  dutribue  le  liquide  ainsi  pré- 
paré dans  des  capsules  plates  de  ftîence  ou  de  porcelaine  ;  on 

porte  ensuite  ces  vases  dans  une  etuvc  cliaurtee  de  4^ 
centigrades.  Lorsquele  suc  est  réduit  en  une  masse  de  consis- 
tance pilulaire ,  on  le  conserve  dans  un  vase  clos.  On  prépare 
de  la  même  manière  les  extraits  d'AconiT,  de  Belladone,  de 
FouETEUU,  de  JosQinAiiB,  '  etc.  Les  deux  modifications  sui^ 
▼ai^es  ont  été  proposées  pour  la  préparation  de  Textrait  de 
ciguë.  I*.  An  lieu  d'évaporer  le  suc  qui  a  passé  à  travers  les 
mailles  d'un  tamis ,  on  a  conseillé  de  filtrer  le  suc  s  la  chloro* 
phylle  reste  sur  le  papier ,  le  suc  passe  ;  oa  cliaufTe;  Talbamine 
se  coagule  j  ou  sépare  le  coagulum  ;  on  fait  évaporer  la  partie 
liquide  jusqu'à  consistance  de  miel  épais ,  et  Ton  y  iucorpore 
la  ddorophjlle  que  Ton  a  soigneusemei^t  détachée  du  filtre  ; 
on  continue  ensuite  révaporation  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit 
en  consistance  pilukire.  Les  extraits  obtenus  par  ce  pocédé  se 
consenrent  plus  long-temps  sans  subir  d'altération  .  2*.  On  prend 
les  feuilles  sèches  de  ciguë,  on  les  e^ipose  sur  le  diapluagoie 
d'une  marmite  ,  et  on  les  soumet  à  l'action  d'un  courant  de 
Tapeur  rendue  acide  en  ajoutant  à  l'eau  uue  petite  quantité  de 
Tinalgre.  Pendant  cette  opération ,  la  ciguë  laisse  échapper  une 
odeur  forte  et  vireuse  qui  lui  est  particulière.  Lorsque  la  plante 
a  perdu  son  odeur  Tireuse  et  qu'elle  a  repris  l'humidité  qu'elle 
«▼ait  perdue  par  dessication ,  on  la  retire  de  dessus  le  dia- 
phragme, on  la  pile  ,  et  Ton  fait  évaporer  en  consistance  d'ex- 
trait ,  le  suc  exprime  et  passé,  çn  se  servant  de  la  chaleur  du 
hain-marie  (  Caventou  )  (2). 


(t)  Qiwlqoct  praUeien»  «joiiMnl  nne  pelîie  quanUli  il*caa.  Cette  pnti(|tte 
u  rinconvenicDideAMniir  ud  liquide  plat  aqueux ,ei  qui,  pour  élfc  anenô 

ài'eiat  (rentrait ,  reale  pluf  long-leiups  en  ooniact  ftveele  feu. 

(a)  M.  BatUey  a  prescrit  ptmt  la  prrpanklion  de  ploaieiiFi  cxtraîu 

parcotiqnpj ,  le  procède  suivant  :  le  «ne  des  plantes  sècKcs  qui  prnrent 
«n  l'a  ou  j8  lieurca,  ^ire  ramollie*  p^y  IVan  ,  r%t  fiasse  â  travers  mi  f.tinis  ;  \m 
suc  poMc ,  soumit  à  rvTap<)riiliun,  lâiMe  dv^iotier,  k  deux  requises  diflcrctuci^ 
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EXTRAIT  DE  FliMETEKKE.  On  prend  le  »uc  rëceoi  et  çk^ 
nié  de  furneterre ,  oa  le  met  Ml  iHÛIi-marie  ou  dsn»  PuM 
4ct  captnict  ét  l'apptafl  A  vapMr  »  et  Voo  lûl  étapoivr  Jm- 
qft'i  coiiiilinrie  convMMble.  Oii  fté/^m  de  U  mtae  muièn 
y»  ettwttti  de  htmÊUMEf  deCimnf  de  Camwmm  mmèott 

lie  TaiFLE  d'eau  ,  etc. 

EXTRAIT  DE  NFUl  llUN,  Bob  de  nerprun.  On  prend  les 
baies  de  nequ  in»,  Oit  les  écrase  flans  un  mortier  de  marbre  ou 
de  pierre ,  eu  ayant  soin  de  ne  pa^  concasser  les  semences  ;  on 
yetfare  le  pelpe,  on  kpboe  deat  dct  Umaeê^  en  laim  m 
potpeodaatlniie  )o«ii;  le  MMe  coouMÉçe&t  A  fi^^ 
oiiexpri«iel»fteeMit»  on  pêne  le  loc  &  tyevcre  — e  dmime^ 
<m  dëoente le  eeUune  «ptès  ifvetM  heniea  de i«po«;  on  Idt 
évaporer  jusqu'à  consistance  d'extrait.  Ce  médicament  est  peu 
t'iiH)loye  aujourd'hui  ;  autrefois  ou  l'aduiiaistrait  comme  im 
purf^atif  bydrago^ue  ,  à  la  dosiî  de  l%  ^^<*i£r^minff  à  6  gram. 
(  24  grains  à  1  (^ros  et  demi  ). 

EXTRAIT  DE  hfiJJ$  XOXIGODËNDRON.  On  picnd  dei 
feuillet  IntdiBty  on  ke  pile  en  eyant  loin  de  «e  couvrir  lei 
aMÎne  et  le  Èigm  powee  gerentif  dnconteetdn  me  et  de  le 
irepcnr  qqi  t'en  eiliele  ;  on  eKprinw  evec  foite,  on  pesée,  et  Von 
fiiit  ëvapoferea  batn-^narie  jusqu'en  consistance  d'extraU.  Cet 
extrait  est  Acre,  siimulant;  on  le  donne  à  la  do^e  de  5  à  i5 
centigrammes  (  i  à  3  grains),  contre  les  dartres,  la  pliUiisîe 
muqueuse. 

EXTRAIT  DE  SUREAU,  Bob  de  sureau.  On  prend  k  iUtt  ex- 
primé dee  beieede  lonen  réeoltées  A  leur  point  de  metinritéy  on 
le  &it  eoiic  A  on  fen  modéM,  et  jniqii'A  ce  qu*il  eit  ncfwslit 
conaittenoe  de  jniel.  On  le  conierve  elon  ponr  Uofeije.  Ce  md 
était  antrefoitf  employé  comme  tomque,  aatnngent,  diaphor^ 
tique.  Ou  i  aduiiiufrUail  dans  les  cas  de  dyasenterie,  à  la  duso 


delaCMtfMfts^oa  r«Blè««,Mi  fah  Mmii»^fa|nRr  «ai  Am  tiitt.A  h 
KfiMif  aiiHi  aauBtfi  m  «imisiaM  Ae  bU,  œ  aJk  k  «s* 

^  a  «M  {mmdffcewNi  ncmiNia,  (  tttni^  wêUM  MtpéêU, ,  t  IVi 
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de  4  À  19  grammes  (  i  à  3  gros).  On  obtient  de  la  même 
manière  les  rubs  des  fruits  de  Berbeeis,  dc  Cé£&is£S|  de  Gbo- 
auLLES  I  d'l£AL£  9  de  iUisuf  y  etc.  (1)» 

Extraits  obtenus  par  révaporation  des  produits  fournis  par 

l'infusion  et  la  macération, 

EXTRAIT  D'ABSINTHE.  On  jMrend  kt  sommités  sèdbes  et 

incisées  de  VArtemisia  Absinthium,  5oo  gram.  (  i  livre  )  ;  on 
les  place  dans  un  baiji-marie,  et  l'on  verse  dessus,  eau  à 
loo**  centigrades,  5  kilo[;iaiiiincs  (  10  livres);  on  laisse  en  con- 
tact pendant  24  ^ures  ;  au  bout  de  ce  temps ,  on  passe  la  li- 
^penr  mnc  ciqpressii»;  laiise  d^posoTy  on  décante»  on  lait 
évippfer  joi4{n'an  consistaaoe  d'extrait;  on  conaetre  ensuite 
contenaUèment.  On  obtient  de  la  même  manière  les  extraits 
d'AaxoiSE,  de  pettte  CniTAukéE,  de  Gaardoiv  bénit,  de  Chaxq&- 
DRTS,  de  Marrcbe  ,  et  ceux  d'autres  sommités  ou  herbes  sèches. 
On  peut  aussi  ,  par  ce  mode  cVaglr  ,  obtenir  l'extrait  de  Rhus 
^oxicodendron,  en  prenant  les  précautions  suivies  iors  de  la 
préparation  de  l'extrait  avec  les  feuilles  vertes. 

EXTRAIT  D£  GENIÈVRE.  Pienes  baies  de  genièvfe  mûres 
et  cntiètca ,  i  kilogramme  ( slines)  ; p]aees4es  dans  nn  bain- 
marie ,  et  versez  dessus ,  eau  ayant  90  01»  ^tS",  4  kilogrammes 
(8  làvres  )  ;  laissez  en  infusion  pendant  4^  iieurcs,  en  prenant 
la  précaution  de  remuer  de  temps  en  temps;  passez  ensuite; 
laiites  évaporer  la  liqueur  à  une  douce  chaleur  jusqu'en  consis- 
tance d'extrait.  Le  de^pré  de  température  de  l'ean  employée 
n'est  pas  indifférant.  Si  Von  fiiirait  usage  d'eau  ayant  une  tem- 
péntora  de  So  à  60^9  00  pourrait  obtenir  un  extrait  âcvei  <« 
^  no  man^peralt  pas  d'arriTer  si  Ton  employait  Feau  à  100*. 
L'extrait  de  genièvre  est  administré  à  la  doM  de  4  ^  8  f^ramm. 
(  I  à  2  gros),  comme  tonique  stoniac liujue.  Ou  regarde  aussi 
cet  extrait  comme  diaphorétique  carnunatif. 


(1)  La  Phanmcopée  d«  Btmnë  pre«erit  d^éoriMrlii  Jbiil^  Js'Mmr  iScé^ 
MT  fwiMlMM  la  lieorct,  ci  de  clarMwr  fomili  !•  <ttc  fmé  i  h  clira»N«  pub 
dt^fosi*  cmportr. 
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EXTAAIT  MOU  DE  QUINQUINA.  :Qet  «UmI  «'«MÉiiâ 
la  manière  tniTanle  t  o^  prend  écone  de  quinquliia  eâ  fKMidf» 
f,iH>9aîère,  t  kilogramme  (  a  Ityres  )  ;  on  place  ce  produit  dma 

un  Ijaiii-inaric,  on  verse  dessus,  eau  a  i  oo  '  eentigradcs,  G  kilog. 
(  12  livres  }  ;  on  laisse  on  macération  pendant  24  licures  f  i).  On 
passe  avec  expression  ;  on  remet  avec  le  résidu  une  nouveUe 
qt^&tite.d'ean  boi>Hlaate»4^dogranime8.(  8,limt]  ;  on.laiaw' 
de  aouveaii  .jm  .oantact  peiidant  a4  bemet  ;  oa  |iaMe  avec  e&-v 
prwon^  on  féoiiît  les  deax liquidée ,  <ia  les  filise«a  bUncbet 
et  oa  les  JGiit  ëva|»oieK»  à  Vaide  de  la  vape«r,  jusqn'ea  coiaîi-t 
tance  d'ex  trait  pilalaiffe.  L'extrait  ajasi  obtemi  est  très  honiOH 
j»ènc,  d'une  belle  couh  ui  hviicintLe.  Celte  préjiaratiou  est 
donnée  comme  tcinjqm  ,  Mntis(  piu|ue,  fébrifuge,  stomachique;. 
Ia  dose  est  de  3  à  12  décigntmmes  (  G  à  24  gr^dus  ).  Cet  extrait, 
est  moins  .employé  àûj^m»  la  découverte  de  la  cincbomBe  et  de> 
la  quinine.  -  ►      .  .  .  * 

EXT&AIT  SEC  OB  QUll(QUIlf A,  ^bleiseal^l  A  qmia^nù^ 
Sel  euejfiielda  La  Cancre,  On  prend  qiùifwna  ^rî$  j|roisià-^ 
rement  pile ,  i  kilograni.  (  2,  livres  )  ;  eau  froide ,  &  lilefmnu 
(  1  2  liviLi»  )  ;  on  mêle  ces  deux  substances,  on  laissi  en  mac^ 
lalion  pendant  24  lieui  .  s,  en  ayant  soin  de  remii<  r  plusteurs 
fois  ;  au  bout  de  cet  espace  de  temps ,  on  passe  la  hqueuv  avec 
expression  ;  on  lemet  le  résidu  avee  de  nonTcUe  esu, 4 
(  8  livres  )  ;  on  laisse  maoéter  de  nouTean,  poil  on  passe.  On. 
mêle  le» deux  liqoanis,  oa  kspttse  anJdaacliet,  ejl  on.kt  laifi. 
évaporer  isa  lwinp«iane  jusqu^à  ce  qne.k.liqutdBjât'atqai» 
line  coosistanee  timpeuse  ;  on  étend  cet  extrait  en  eonidhea 
minces  sur  des  assiettes,  et  l'ou  place  ces  vases  daus  une 
ctmt  (a).  Au  bout  de  quelques  ^ours,  l'extrait  est  sec.  Ou 


(i)  Le  Codex  prescrit  Teinploi  de  Tcau  froide,  cl  de  faire  booillir douce- 
ni*»nt  pendant  unquari  friimic,  (le  décanter,  de  rcnirttv»*  de  nouveau  «le  Tcau  , 
4  kiluçrr,  (  8  livres  ,  cl  <1c  faite  bonilUr  de  nou?cuu  ^leodant  i5  miaules, 
de  passer  cijdc^yirc  t'vaporer.  *  ' 

{1]  ÎNÎ.  Dc)cux  avait  piTcposc  de  di&iûciicr  cet  cxtiau  à  J^aidc  de  cliaJeiiK 
comuiuni^uce  par  Tcmu  en  vapeur.  Ce  procède'  est  employé'* 
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nftÎMC  aVec  mi  couteau  arrondi  le  produit»  qiii  se  détaché  et 
■e  yrésente  sous  formes  d'écaiUes  mineéSt  luisantes ,  tnnspa-' 
rentes,  d'une  belle  couleur  rouge  hyacinthe^  On  le  porte 
pendant  quelques  heures  à  l'étuve,  puis  ou  rintrodnit  dans  des 
flacons  qui  ferment  bien.  Cet  extrait  attirant  l'humidité  de 
Vair ,  on  doit  le  lieliviei  dans  de  petits  flacons  bien  secs  et  bien 
bouches.  L'extrait  sec  de  ijuinquina  était  administre  à  peu  près 
dans  les  mêmes  circonstances  et  à  la  luéme  dose  que  l'extraitr 
mou.  La  découverte  des  akaiis  vëf-etaux  a  donné  lien  à  un 
emploi  moins  Ikéqtient  de  ce  produit.  La  différence  du  mode 
d'agir  employé  pour  ohleùr  ces  deux  ex  traits  établit  une  diffé-* 
rence  entre  leur  composition,  et  nécessairement  entre  leurs  pio-< 
priétcs.  L'extrait  slc  est  formé  de  kinate  de  chaux ,  de  f^omme, 
de  matière  colorante,  et  de  peu  de  sels  à  base  de  ciiirliDuiiie  et 
de  quiiimc  :  il  ne  doit  pas  eu  être  tout-ù-fait  de  même  de  l'ex- 
trait mou  ;  celui-ci  ayant  été  préparé  à  Faide  de  l'eau  portée  à 
100*)  et  quelquefoiapar  décocdon ,  une  partie  des  sels  de  qui«- 
iiloei  âfi  la  gommoy  de  Famidoo  9  de  la  matière  colorante ,  du 
tannin ,  de  la  résine ,  doivent  avoir  été  entraînés*  Oni  s'aperçait 
facilement  de  cette  différence  en  examinant. la  manière  dont 
se  comporte  la  décoction  de  quinquina  qui  laisse  déposer  une 
substance  insoluble  à  froid,  formée  de  tannin,  d'amidon, 
de  matière  colorante,  et  de  résine  (i).  Ou  prépare  de  la 
même  mamère  les  extraits  secs  d'OfivUf  de  Khvbabbe,  de 
Séhé,  etc. 

£XTB  AIT  DE  RHUBARBE.  Prenes  rhubaibe  choisie  et  ré- 
duite en  petits  morceaux ,  5oo  grammes  (  1  livre  )  ;  eau  froide, 

a  kilo{;rammes  (  4  livres).  Faites  macérer  à  vase  clos  pendant 
24  lieuii's  v.n  a{;itant  de  temps  en  temps;  passez  ensuite  avec 
expression  ;  mettez  de  nouveau  le  résidu  avec  eau ,  i  kilogram. 
(  a  livres  )  |  laissez  macérer  une  seconde  fois ,  passez,  mêles  les 
deux  liqueurs,  filtrex4es  à  la  chausse;  laites  ensuite  évapores 
jusqu'en  consistance  d'extrait  ;  conservez.  On  peut  préparer  de 
la  même  manière  les  extraits  des  racines  d'AiWÉB ,  de  GEirriAitEy 


(i;  i:,xpçricAcef  fur  i«9  qain^uiiiiu. 
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de  PATti^piCF. ,  de  Kéglisse,  de  Valériane,  cciïx  di;>  lUuis  de 
Nakcisse,  des  fruits  de  CoLOQLiNTf^  des  ioUicuies  et  ieiuUetî 
4k  StMâf  d'A€^uo  iLAW,  etc. 

Des  extraits  de  sucs  concrets,  obtenus  à  Paide  de  Peau  ou  du  vin. 

EKTRAIT  D^ALOtS  VBÉÊÂêA  k  L'EAU.  On  fMtàêM^ 

miccotrin  contusë ,  i  kilogramme  (  a  livres  ) ,  on  le  place  émmm 
lin  ]>aiii-inane  avec  de  Feau  en  quantité  suffisante:  à  Tnidc.' 
d'une  douce  chaleur  et  en  k  muant,  on  opère  ia  solLiiuuii  on 
écume  de  temps  en  temps  ,  nn  j  asse  ;  on  laisse  en  repos  la  co- 
la ture  ;  on  déetnttt  et  1*011  hit  éviqpoffer  au  bain-maiio  jusqu'à 
Mfidté  (i)  ;  on  consem  daiit  im  mts  iemé.  Gec  estnkit,  à 
la  dote  de 5à  lodédfraaninefl  (loàto  ^nias),  ertpofgitif; 
à  plus  petite  dote ,  de  5  à  i5  ceatigitmiMt ,  il  ettupérilifet 
propre  à  combattre  les  maux  d'estomac. 

EXTRAIT  ou  PRÉPAIIATIO^  CACHOU.  On  prend  ca- 
ilidii  choisi  et  re'duit  en  poudie,  5uo  {grammes  (  1  livre"!  ;  eau 
chaude ,  2  kilo^^rammes  (4 livres}*  Oa  laisse  en  contact  jus- 
qu'à parfaite  solution  ;  <mpMe  à  traTeiB  tm  timis  de  oris;  en 
laitse  dépoterU,  coUtitte,  et  I'ob  fiât  éveporarco IwMMurle 
josqa'à  ce  que  le  toat  toit  à  ekcHé.  L*extnit  de  cMbimeil 
•teeteiffon  oonaidéré  coomie  «11  exeelleMt  towqve  astringent  ; 
en  le  demie  cootre  la  diarrhée,  les  hëmorrhagies ,  letfleimi 
blanciies.  La  dose  est  de  5  à  12  décigramuies  (  10  à  a4  grains  ) 
et  pUis. 

£XïfUdT  DE  CiÂ^SE.  Il  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 
prenez  pulpe  de  ctaw  extraite  véeemment  de»  gowes  et  sé- 
parée  des  doitotts  et  des  ssmenss»,  600  grammes  (  t  Ibre)  ; 
iiiette»4a  en  contact  sfee  eau  froide  linpMe,  a  àUosnauDei 
(4  livres  ).  A§ltez  pour  aider  la  solntlen  ;  passes  le  «Amis  à  k 
diansse ,  et  fiitHes  évaporer  à  une  douce  tempA«tnre  }«sqn'cD 
consistance  d'cxUait.  (  cite  préparation,  destinée  à  nnnplacCT 
avec  avantage  la  puLpc  de  ca«se ,  est  laxative  ou  pur^^tive , 


'  (t)  Si  Von  veut  que  Tcxtrait  obienii  loii  (oiit'à*iail  œoipl  de  Mon ,  oa 
epcrrv  U  «olotioii  à  faîde  de  IVka  froide. 
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«elon  la  dote  à  laquelle  on  TadiniDistre.  A  la  dose  de  16  gram* 
<  4  8K0f),  elle  «st  lazatl¥«  ;  à  celle  de  3a  à  40  gram.  (  1  oDce 
A  gfot),  «lie  est  puigatÎTC.  (  BétuUatê  ^obêerwaiotu  pra^ 
êifuet.  ) 

EXTRAIT  DE  FIEL  DE  BOEUF.  On  prend  nne  certaine 

quantité  de  liel  <le  bceuf ,  on  le  met  dans  une  capsule  de  porce- 
laine ,  on  y  ajoute  une  quantité  d'eau  égale  à  sou  poids;  on 
Agite  pour  mêler  ;  on  fait  bouiUir  ;  on  enlève  une  matière  étran* 
g^te-qni «image  cepfodniti  on  passe  à  traders  un  linge;  on 
éût  érapover  en  couielanoe  d'extrait  pilolaire.  L'extiait  de  fiel 
de  bœaf  esc  employé  oomme  stomachique,  désolMtmant»  daas 
les  maladies  du  foie  ;  on  l'administre  à  la  dose  de  3  à  6  décigr. 
(6  à  12  (grains).  On  prépare  cic  la  même  manière  I'E^^itkait  dë 

riEL  DE  VEAU. 

EXTRAIT  DE  LAITUE.  On  obtient  cet  extrait  en  séparant 
la  tige  du Laetuca  saiiva  de  ses  feuilles,  rejetant  celles-ci,  pi- 
lant le  tronc  dans  mi  mortier  de  marbre ,  exprimant  le  suc  et 
le  ftisBUit  érapoier  en  oonsistanoe  d'extrait  à  une  tempëratnre 
il'enmoB  4<i^«  L'extrait  de  laitue  est  maintenant  administré  en 
très  grande  qnantitë  sons  le  nom  de  tridace.  Dans  nn  article 
particulier,  nous  donnerons  des  dctails  sur  les  différens  moyens 
proposes  pour  obiLnii  la  tiidacc,  et  nous  chercherons  à  re- 
^mjuûtre  dans  ce  produit  le  principe  narcotique  que  Brandes 
annonce  avoir  isolé  (  Annuaire  de  Berlin,  publié  par  Stolze  , 
1^5  et  1836  )  y  principe  qui  avait  échappé  aux  redierclies  de 
plnnem  cbinnstes,  Scbiseder,  FfaiF^  Gavêntou,  etc. 

EXTRAIT  DE  MYRRHE.  On  prend  une  certaine  quantité 
de  myrrhe  choisie ,  on  la  fait  dissoudre  dans  une  quantité  suf- 
fisante  d'eau;  on  laisse  refroidir  la  solution  ,  on  passe  avec  ex- 
pression ,  on  fait  évaporer  jusqu'en  consistance  d'extrait , 
etioB  conserve  convenablement.  L'extrant  de  myrrhe  est  re- 
gardé coramestimiaknty  stomadiiqne,>mménagogue,  «{uelque* 
fois  diapliorétique, 

EXTRAIT  D'OPIUK.  Un  grand  nombre  de  pharmacologistes 
se  sont  oocnpés  de  recberdier  quels  étaient  les  procédés  à  em* 
ployer  pour  obtenir  cet  extrait  ;  quelques-uns  d'entre  eux 
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avaient  cru  pouvoir  dépouiller  Topiuin  de  ta  partie  vire  use  eu 
le  traitant  par  les  alc  alis  ,  d'autres  par  les  acides,  d'autres  en- 
core par  la  feriuentation  ,  le  suc  de  citron,  celui  de  coings,  la 
résine»  TeaUi  le  vin ,  l'alcool ,  le  charbon,  etc. ,  etc.  Quelques* 
in»  de  ces  procédés»  celui  cU  Cacthcoseff  t  modifie  par  Groluvé » 
ceozde  MM.  DeycoxetDiofl,  été  conacrvés  dans  le  mtUKfmm 
Goda  lançais  ;  no«s  les  lapporteront  kt»  eC  nom  j  joîiidiwé 
celnidie  Josse,  na4>difiép«r  Biicquet,elodmd«ané|wrM.  Difr- 
blanc  jeune ,  pour  obtenir  l'extrait  privé  de  aaraitine. 

FATUAii  D'OPIUM  PRÉPARÉ  AVEC  LE  VÎN.  Laudanum 
opiaiuni .  Extrait  vineux  d  opium.  Ou  pieud  ûplinu  choisi, 
une  certaine  quantité  ;  on  le  prive  des  substances  élcangères  , 
on  le  divise ,  on  le  met  ensuite  dans  un  baitHmarie  ;  on  verse 
dessiif  duTinblanc,  en  quantité suffiaeote;  on diitoas as bslac^ 
marie  ;  on  passe  la  eoUttlon  à  tnwrs  vm^  toile  senée;  on  ex- 
prime fortement ,  on  laiise  lepoeer  la  colatnve s  on  décante,  et 
'  Ton  £sit  évaporer  i  fuie  donce  chaleur  j  usqu'è  consistance  d'ex- 
trait.  On  aicpioclië  à  cet  extrait  de  ii  cLic;  pas  toujours  iden- 
tique ;  on  a  attribué  cette  difft'rence  d'action  à  la  quantitc»'  phis 
ou  moins  grande  d'aUpol  et  d'extrsctii  contenue  dans  le  via 
blanc  employé. 

EXTRAIT  D'OPIPM  PRÉPARË  PAR  FËRJl£NTAIiaN. 
{Méthode  de  M.  Deyeus*)  Pieoes  ofinm  |nir  et choiaî,  ce ^pim 
▼ont  Toudrea;  diTisêe4e,  metten*le  dans  de  reaueTec  qnantjié 
euffisante  de  ferment  de  bière  ;  aidez  à  la  ^nrmcntation  en  pla* 
çant  le  vase  d;nis  un  lu  u  dont  la  température  soit  de  20  à  ^5* 
cciiti|j;r.  ;  lors(|ue  ia  ieriucni  iLioii  se  sera  développée  et  que  la 
InpK  ur  sera  devenue  limpide,  étendez  d'eau;  passez  sur  un 
liltpe  de  papier  Joseph  ;  faites,  botnllir  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
perdtt  son  odeur  virense;  évapom  enmiteiaaqn'en  consistance 
d'extrait.  Ge  procédé  nW  plna  fnèce  cmfdoyéjii^oiird'imL  U 
en  est  de  même  da  procédé  «nivant,  qui  j  oniasaît  d*nne  frande 
célébrité. 

EXTRAIT  DWIUM  PRÉPARÉ  PAR  J)l(;i:STION.  (  For- 
mule  de  Diest.)  On  prend  upiuiu  pur  et  choisi,  5oo  {grammes 
(  I  livre  )  i  «au  de  iontainc ,  2  kilogrammes  (  4  livres  )  ^  on  di« 


Digrtized  by  GoogI( 


EXTRAITS.  4921 

TÎse  Voplitmf  €t  Ton  lait  bouillir  légèrement  pendant  àne 
deinl-liraie  ;  on  patte  ensnite ,  et  Ton  conseire  la  colatore  ;  on 
fait  boolllir  le  t^du  une  seconde  fois  avec  la  même  quantité 

d'eau;  011  lepL-lo  une  troisième  fois  IV-puisenicnl  de  l'opiuiu  ; 
on  reunit  les  décoctions,  on  les  met  dans  un  vise  d'etain  ;  on 
place  celui-ci  sur  un  bain  dessable  ;  on  chaulle  la  liqueur  au 
point  de  la  faire  bouillir,  an  moyen  d'ane  lampe  ;  on  continue 
•  de  £iire  bouillir  doucement  pendant  fis  mois,  en  ayant  soin 
de  remplacer  par  de  nouvelle  eau  celle  qui  s'évapore.  On  trans* 
vase  de  temps  en  temps  la  liqueur  pomr  séparer  un  dépôt  qui 
se  forme  au  fond  du  vase.  Au  bout  des  six  mois ,  on  laisse  re- 
froidir, ou  passti  à  la  chausse,  puis  au  fdtre  de  papier.  On  fait 
ensuite  évaporer  la  liqueur  filtrée  jus([u'à  consislancc  d'extrait 
pilnlaire.  On  conserve  dans  un  vase  bien  clos.  Ce  mode  d'opé- 
ver,  comme  on  le  voit,  est  long  et  très  dispendieux  ;  cepen- 
dant il  ne  fournit  pas  un  extrait  qui  puisse  compenser  par  ses 
propriétés  les  difficultés  qu'il  y  a  &  vaincre  pour  obtenir  cette 
préparation. 

EXTRAIT  B'OPIUM  PRÉPARÉ  A  L'EAU  FROIDE,  selon  la 
méthode  de  L  ariheuser,  modijiée par  Civharé.  On  prend  opium 
pur  et  choisi ,  doo  grammes  (  1  livre  )  ;  on  le  divise  et  on  le  met  / 
en  contact  avec  eau  de  fontaine,  a  kilogrammes  (  4  livres  ).  On 
mêle  ensemble  9  et  l'on  porte  à  Tétuve  ;  on  blisse  en  macéra-» 
tion  pendant  deux  jours,  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en. 
temps  ;  après  ce  temps  éconlé ,  on  passe  la  liqueur ,  on  la  laisse 
reposer  pendant  deux  jours  ;  on  enlève  une  pellicule  qui  la  re— 
couvn:;  on  fdtre,  on  réduit  à  moitié  à  une  douce  chaleur;  on 
laisse  reposer  de  nouveau  à  Tétuve  pendant  deux  jours  ; 
on  sépare  les  substances  solides  qui  se  sont  précipitées  ; 
on  filtre,  et  l'on  fait  évaporer  jttsqu'en  consistance  d'extrait  (1). 
Le  procédé  de  Josse,  modifié  par  Bucquet ,  est  le  suivant  :  on 
prend  de  l'opium  pur ,  on  le  malaxe  en  ayant  soin  de  lâire  tom- 


(•)  On  poumit  mmliruT  ce  procwlë  en  agissant  de  la  manîèr<H»in»ante  : 
lorsqnc  IVxirait  est  en  cooMlance  de  ntirl,  onledirtoui  dani  IVau  Croidcp 
•n  filtra  rt  Ton  Lii  «r»porrr. 
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ber  Mir  l'extrait  tin  petit  iilet  d*eaa.  I/'opium  se  disscuit  en 
partie,  la  aiaùèregoumicKrésiiieuse  qui  a  une  odaur  désagréable 
raie  dans  la  m.iin  ;  oa  filtre  le  solatua  aqueux,  et  on  k  fint 
énfùncr  à  la  chaleur  da  baÎMaarie  ;  kn^ll  Cit  à  l'élal  d*€s  <• 
liaît,  onlecanicrYe  dam  on  Ta>e  et  dane  on  liem  coinmablea. 

EXTRAIT  iraPICM  PRIY£  DE  NAROOTINE.  (Pnteéâéde 
M.  Dublane.)  Poar  priver  Tex trait  d'opiom  de  narcotine  , 
M.  RoLiqut.1  a  raji^'lc  ic  prcM:ciiL-  «iMIpbon&c  Leroy  ,  i^ut  con- 
siste à  dtilayer  l'extrait  avec  un  peu  J  tau ,  à  le  mettre  daik»  un 
flacon  avec  de  l'éther  rectilié,  à  agiter  iireqiirmmgiity  à  rem- 
placer Féther  ipû  s'ett  cbargé  de  la  um^tàne  par  de  nomnà 
éthcryetàcoiitiiiiicrr^oiieBttt  pw  ce  Tâécole  jatqv'â  ce 
i|ti'il leftue  de ae  ckai^er  de  ce  priacipe;  mi  atedl'aloralea 
liquevra  éthéréet  ;  on  sépare  Fëdicr  par  dirtillatkMi  povr  TeaB- 
ployer  de  nouveau  à  épuiser  <I  autre  irait.  On  liiL  cj:suile 
disî»oudie,  on  filtre,  et  Ton  fait  évaporer.  M.  Dublaoc  s'eunt 
coDTaincu  que  1  etliM*  à  froid  n'enicTait  pas  toute  la  iiarcoùoe 
à  Textrait  dq^ré ,  a  proposé  le  procédé  suivmt  (i)  x  pienea 
extrait  aqueux  d'ophun ,  5ao  pu.  (  i  lim  )  i  di«olfee  daos 
eaadiatiUée,  aSopanunee  (8  oaoes);  intiodÉiaei  leJW&rtM 
dans  le  baiiwnafie  dW  petit  alambic  ;  Teimpar  df  im»  dUier 
pur,  SaSo  grammes  (  6  Ihrres  et  demie  )  ;  ajoutes  i  l'appareil 
une  cucurbîte  et  un  serpentin;  procéilc;  a  la  distillation 
pour  -httijir  -So  gram.  (  i  lÏTre  8  onces  j  d  i  ther;  démontes 
Tappareil ,  décantez  1  eiher  qui  surnage  TexUraii,  lavez  cc\ui-> 
ci  encore  chaud  avec  IVtlier  distille  ;  £ùtes  tapprocber  le  r^ 
sido ,  dimolrea  dans Fean  distillée,  filUcs  la  aoteioa ,  et Sêêèbb 
érapoicr  de  nonrean  en  consiilance  conTenable  :  l'cEtimtaiMl 
préparé  ne  contient  plus  de  narootine.  On  pcot  te  atrvir  de 
réther  que  Ton  a  pcurifië  par  distillation,  pour  traiter  de 
nouveau  de  l'exti m  ci  opium.  Lorsque  Ton  prépare  l'extrait 
pnve  de  narcotiiie,  on  doit  prendre  les  précautions  pour  ne 
#  pas  s'exposer  à  enflanuner  la  vapeur  étbàrëe  ;  cette  inflamma- 


(I)  Jomsl  d*  PhmMeie,  i89|. 
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lion  pourrait  avoir  des  suites  funestes.  Les  divers.es traits  dont 
nptts  Yenoi»  de  parler  ne  doivenl  étie  déhwréè  qpt  sur  l'or- 
donnance  du  médecin. 

Exiraiu  préparés  par  l'intermède  de  V alcool,  duêous^aràonale 

de  potasse  et  du  vin, 

EXTRAIT  D'ELLÉBORE  NOIR  DE  BACHER.  (Codex.) 
On  prend  racine  &èclie  d'ellébore  noir  mondée  et  contosée^ 
I  kilogramme  (2  livres)  ;  sous-carbonate  de  potasse ^  aSo  gram. 
(Senees)  $  alcool  à  la  =  2a*,  4^^6'^™™^  livres).  Ota  in^ 
tiodaille  lont  daae  on  matiai ,  que  l'on  place  sur  un  bain  de 
sable  médiocrament  chaoffi^  ;  on  fidt  digérer  pendant  ta  heures 
en  agitant  de  temps  en  temps  ;  on  passe  la  liqiK m  av(  c  (  x pres- 
sion ;  on  ajoute  sur  le  résidu,  vin  blaiic  vieux  de  hojuie  ({ualitë, 
4  kiiogr.  (B  livres)  ;  on  laisse  en  digestion,  pendant  a4  beores, 
à  une  douce  cbaleur;  on  passe  de  nouveau  avec  expression  ;  on 
laisse  reposer  cette  seconde  colature,  on  la  décante ,  on  la  mêle 
à  la  piemière  qui  a  été  tirée  à  clair,  etTon  lait  évaporer  le 
mélange  à  une  douce  chaleur ,  pour  l'amener  en  extrait  d'une 
bonne  consistance.  MM.  Henry  père  et  Guibourt  ont  donne  la 
formule  suivviatc  pour  la  préparation  de  l'extrait  d'elldbore 
noir ,  destine'  à  la  confection  des  pilules  toniques.  Cette 
lonnole,  qui  est  celle  de  Bacber,  leur  a  été  communi- 
4{uée,  par  M.  Lodibert,  dont  l'éruditioa  est  bien  connue. 
On  verse  sur  de  la  racine  d'ellébore  groisièrement  pulvérisée, 
anffiaante  quantité  d'eau^e-vie  alcalisée  (t)  pour  qu'elle  en 
aoit  parlutement  humectée.  On  répite  cette  trroration  douze 
heures  après ,  et  après  le  même  espace  de  temps ,  on  verse  sur 
le  macéré  du  vin  blanc  du  Rhin ,  ou ,  à  son  défaut ,  du  vin  de 
Grave,  de  manière  à  ce  qu'il  surnage  de  six  travers  de  doigts 
la  masse  placée  dans  une  terrine  de  grès.  Après  quarante*huit 
iMures  d'infusion ,  00  fait  bouillir ,  pendant  une  dem^Jieurey 
dans  une  bassine  d'argent;  on  passe  la  liqueur  chaude;  on 


(t)  L^eau  il(  -vic  ulcaiis€«:  se  prcpare  rn  faisane  dissonclre  nn<*  |»ai(ic  iralcaii 
4a  BÎlra  fixé  f  dan*  9  partict  fie  bonm  eâiHfo'Viei  ^ 
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fait  une  seconde  infnsiuii  du  uiarc,  daus  uuc  nouvelle  i|uantitë 
de  vin;  on  fait  bouillir  et  Ton  pam  de  même;  on  réunit  le» 
deux  produit!  ;  on  les  étend  de  deni.  parties  d'ean  bouillante» 
et  Ton  bât  ëmporer  joeqa'fii  consisUnce  de  tirop  ^nis*  Cet 
extnit  est  ledtaioas  dans  U'mème  qvnnCilé  d'eau  bonîDante , 
etrédnit,  par  révaporaCion ,  en  consistaîice  d'extrait  fenne  ; 
il  sert  alors  à  la  préparation  des  pilules.  MM.  Henry  et  Guibourt 
ont  detcrimuc  quelle  é ta iL  li  »ju;uitilé  de  liqueur  akalisn-  et 
de  vin  à  eiuployer ;  ils  ont  vu  ijne  5oo  graïauies  (i  livre,  de 
racine  eAÎgeaient  i25o  grammes  (2  livres  8  onces)  d'eau-d^vie 
alcalisée,  et  6  litres  de  bon  vin  blanc.  Ces  anteuraent  mdi^në 
dàrmes  modifiealMms.  £Ues  eonsiUoBt,  i*.  à  mettre  tont  lé 
liqnide  nkaliié  en  nue  «de  lait;  1?,  à  supprimer  les  afo? 
iioas  d'eaaboiiillaiiio*  (F"»  lemimoiiie  des  «mamSt  Jmtmald» 
Pharmacie,  t.  XIII ,  janvier  1B2 7.) 

Exintils  préparés  avec  U$  infitsionê  aleooiiqtteê. 

EXTRAIT  DE  CANTHâKIDES.  On  prend  de  la  teinture 
de  oantharides,  on  Tintroduit  dans  le  bain-mane  d'on  alam- 
bic, on  proeèdeà  la  distillatiop  poiur  retiier  les  trois  quarts  dé 
l'akool;  on  continiie  ensvte  révapcncatîna  poar  obtenir  Tel-» 
trait  de  bonne  consistenee.  L'alcool  retiré  par  k  diaâktÎDn 
ne  doit  être  employé  que  pour  pi<eparer  de  nonvean  de  la  ton* 
liuf.  1.  t  \Uait  de  camliaiides  claiil  vciieueuX}  ou  uc  duiL  pas 
le  dclivrci  s.ins  oKloiuiance. 

EXTRAIT  DE  CGLOQLÏ>'TE  COMPOSÉ.  {Pharmacie  de 
Londres,)  On  prend  cliair  de  coloquinte,  jy— (6  (près)  % 
extrait  d'aloè8-palférisé,4d |prattBi«i(i  oiioe  etdemie) ; icamF- 
monée  pnivériaée»  t6|pRainmes  (49m);  seBMMcsdeoaidnnome 
tsk  pondre  fine,  4  firammes  (  i  gros)  ;  esprivde-râ âsa%  5oo  gram. 
(1  livre).  On  fiut  maeérer  la  chair  de  coloquinte  dans  l'esprit 
de-vin,  pendant  quatre  jours  ;  on  passej  oa  ajoute  à  la  t:uluuu: 
l'aloès  et  la  scaMuiiônée  ;  on  lait  évaporer  à  une  douce  chaleur 
jusqu'à  consislaiice  d'extrait;  on  ajoute  vers  la  lin  de  l'opéra— 
tion  la  poudre  de  semences  de  cardamome. 
.  EXTRAIT  DE  NOIX  VOMIQUK.  Plusieaii  procédés  ponr 
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obtenir  ce  piodiui  ont  tite  publiés.  Les  produits  ohienus 
doivent  ditlcrer  les  uns  des  autres,  l'alcool  etuployéà  leur  pré- 
parstian  étant  plus  ou  moins  defle^iue. 

Premier  procédés  Oa  pfcnd  noix  Tondqiie  lApée,  Soognuow 
(i  Um)  ;  «lco(d  è  ta  s  29%  a  kilo^pramiiMf  (4lOTat}.  On  net 
le  tottt  daDÉ  un  vaee  coavert;  ou  maintient  à  nne  âo«ot  Umm 
pératnre ,  pendant  viu^t-quatre  lieom;  on  pasee  à  tfa:ven  nn 
lin(;e;  on  exprime  fortement  le  vémda  ;  on  le  fait  différer  une 
setoiuic  fois  avec  i5oo  grammes  (3  livres)  d'alcool.  Ou  passe  de 
nouveau  avec  expression;  on  réunit  1rs  deux  lât|uules,  ou  sou- 
met à  la  diiitkllatiou  pour  retirer  uue  partie  de  l'alcool  (  les 
trois  quarts).  On  continue  révaporation  pour  obtenir  une 
mile  de  conûatance  pilnlaire.  Cet  eitiait  est  adminietré  oonune 
minttlent  da  iyatèmenerreim  »  et  mnontdeU  moelle ^pinièro. 
On  Tadmituatie  à  très  petite  dose  d'abord  y  puis  oa  atigniente 
giaduellement:  Cette  préparation  ^  et  les  deux  snivantes  , 
ne  doivent  pas  être  délivrées  sans  rordouuance  d^uià  praticien 
couau. 

Deuxième  jnocédê.  Kxtrait  alcoolique  de  noix  vowîque 
de  M.  Fouquier.  On  iait  digérer  des  noix  vomiques  dans  l'ai* 
cool  à  3a  =  Sa"*.  On  renoaireUe  l'akool  jniqn'à  ee  qn'il  ne 
prenne  ni  oonlenr'ni  saveur  ;  on^mâe  tontes  les  teintures  ;  on 
tiUin  à  travers  le  papier;  om  distille  pour  oblentr  une  partie 
de  Talcool  ;  c»n  ëvapoie  le  résidu  en  consistance  pâlniaire.  L'eai-* 
trait  alcoolique  aiaû  obtenu  forme  enriron  le  donrième  de  la 
noix  voinique  employée.  Cet  cxtiait  est  plus  actif  que  le  pré- 
cédent. 

Troisième  procédé.  Extrait  sec  de  noix  vomique.  On  épuise 
par  TalcooL  à  'à(f  dfi  la  noix  vomique  râpée.  Lorsque  Takool 
ne  lui  enlève  plus  rien  »  on  distille  et  l'on  faix  évaporer  jusqu'en 
consistance  d'extrait;  on  reprend  cetextrait  par  Tean  distilWe  ; 
op  filtre;  on  fait  évaporer  à  une  douce  dudeur  jusqu'en  coo^ 
sistancç  sirupeuse.  On  fiât  ensuite  dessécher  à  Tétuve  Vexirait 
étendu  en  coucbes  minces  sor  des  capsules  plates. 

Ou  doit  avoir  srnti  de  im  itre  de  côté  l'aliool  provenant  de 
ces  opération,  et  de  ne  l'employer  que  pour  la  préparation  de 

ToMB  II.  3a 
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la  teinture  et  de  Textrait  de  notx  Tomique ,  ou  pour  oblemr  Ift 

utrychii  inc. 

EX'IKAIT  \L(.OULIQUE  DE  Q^'l^QÎ  INA.  On  prend  de 
U  teinture  de  quinquina  préparée  avec  l'alcool  a  12=22";  00 
la  net  dans  le  bain-4Davie  d'un  alambk  *  ob  distille  pour  obt^ 
mr  mic  ptriie  de  Talcool  :  kmqa'ii  ne  wttte  plna  qu'iu  qoarc 
environ  du  produit  employé,  on  énspate  à  tma douce  duileiir 
jusqu'à  consiiinnee  d'cxtnit  wc.  Om  conierve  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

On  prépare  de  la  même  manière  l'extrait  alcooiujue  de 
KATAMiiA.  D'autres  extraits  sont  employés  dans  l'art  médicnl  ; 
mais  le  mode  de  préparation  qu  on  doit  suivre  pour  les  obtenir 
pcntctre  pris  dans  les  divers  exemples  que  nous  avons  cités, 
en  se  basant  sur  la  nature  de  la  sabstanœ  destinée  à  fournir 
«es  priodaits. 

.  EXTRAITS  RÉSINIDÉS,  Bjetrattimdm  f^#ifM9.  On  se  sert 

de  Talcool  pour  extraire  les  résines  qui  sont  disséminées  dans  le 
tissu  des  végétaux,  dans  le  but  dv  lesobtenirà  l'état  de  jnn  1  té.On 
duii  établir  une  ditlert;nce  entre  ces  produits  préparcs  dans  les 
ofiicioes  et  ceiUL  qui  portent  le  même  nom  et  qoe  Ton  trouve 
dans  le  commerce.  La  plupart  du  temps,  ces  ré^es  sont  alt<^ 
rées  par  des  substances  étrangères  qui'  pnnvîemient  du  poi  de 
sain  ëjpforté  dans  leur  extraction,  ou  que  Ton  y  mêle  dans 
des  vues  intéressées.  Le  pharmacien  ne  doit  employer  ces  sab9- 
tances  que  lorsqu'il  les  a  préparées  Ini-mème  ,  ou  loi  sc^vril  les 
a  débarrassées  des  substances  étrangères  qui  en  altèrent  ia  pu- 
reté. 

Préparation  de  la  résine  de  jalap.  On  prend  de  la  teinture 
alcoolique  de  jalap,  on  Tintroduit  dans  le  bain-marie  d^m 
alambic,  et  l'on  procède  à  k  distillation.  On  cesse  lorsque 
Van  -  a  obtenu  les  trois  quarts  du  liquide  dans  le  rée î** 
pient  ;  00  démonte  Tappareil,  on  mêle  le  résidu  avec  partie 
égale  d*eau  distillée,  on  a jite  :  la  liqin'ur  se  tronhie  et 
laisse  précipiter  en  nl>ondance  une  matière  ([ne  Ton  rassemble 
sur  un  fdtie,  et  (ju'on  iave  à  (grande  cau;  on  la  laisse  en  uite 
égouttcr,  on  la  £sit  redissondre  dans  l'alcool,  puis  Ton  ^t 
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évapoicr  à  une  douce  chaleiur,  et  oo  conaeiTe  poiur  l'a» 

On  peut  préparer  de  Ift  même  manière  lea  rëtiiiies  de  Scam- 
MOirÉE ,  de  Tmini  »  de  Quinquina  ,  etc. 

A  l'article  qui  traite  delà  conservation  des  extraits,  nous  *  '« 
avons  omis  di  din  (ju'il  serait  nJilo  d'étudier  Inaction  de  Tair 
sur  ces  prt)duils.  A  cet  efiet,  on  j>uurrait  placer  les  Tasefî  conte- 
nant des  extraits,  sous  une  cloche  pleine  d'air  atiuosphérii|ue  , 
dont  la  partie  iaférieiure  serait  fermée  par  une  eouche  d'ean 
sofceptible  d'être  employée  à  remplacer  Tair  qui  ^  lelon  «juel*- 
que*  auteurt  »  est  absorbé  par  ces  prëparations.  L'eacamen  d^  . 
Ta^ ferait  ensmtecomialtre  s'il  y  a  eu  quelques  cbangemeDS  de 
porodmts  pendant  le  séjour  des  extraits  sons  la  eloche  (i). 

Baume',  dans  son  Traité  de  Pharmacie,  a  eu  riicureustî 
ide'e  de  Jaire  connaître    les   résultats  obtenus   lors  de  la 
préparation  d'uu  grand  nombre  d'extraits.  M.  Kecluz  a  suirî 
l'exemple  donné  par  fiejamé ,  et  le  tableau  suivant,  fait  par  ce  . 
'  jeune  diimiste^  contient  :  l^  le  nom  français  et  latin  des  snb»*^ 
tances  qui  ont  Ibnmi  Textrait;  s*,  la  désignation  de  la  piMtie 
employée  et  son  état';  3V  le  yéliicale  mis  en  tisage  et  le  mpde  # 
d'opérer;^  4**  1^  quantité  d'extratf  obtenneet  son  terme  moyen; 
5".  la  consistance  de  l'extrait  au  moment  où  on  l'obtient,  puis 
(juclque  temp"*  après  ;  fi",  enfin  des  observa  lions  surlespbéno» 
mènes  ^ue  présenteut  quelques-uns  de  ces  produits. 


(i)  Divers  cliimistcs  sr  soat  occupe»  de  rextraction  de  ce  protiuit.  A  oiria 
:irtitlc!>  Jalap  cl  RÉSME.  *  -  • 

(i)  PnrTnfnrier  pensait  rjr.'il  y  avait,  lors  de  TeTiposition  .'i  Pair  des  extraits, 
ab«oi pu  >fi  de ip»  osigènc  et  dcgagemeni  d'acide  carboniqoe  qaeiqii<*ft>iK 
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TABLEAU 

Indiquant  la  quantité  d extrait  que  Ion  peut  t^tirer^  atmét 
et  (k  leurs  produits^  as>ec  le  degré  de  consistance  de  chacun 
mtwns  sur  leur  manière  dêtre  quatre  ans  après;  par 


NOM  FRANÇAIS. 


Absiulbe  (grande) 

Idem.  

Jdem. . , . 

Absmthepoiilique 
Idem  

Aconit  napel.  •  •  «  « 

Jdem,  

Jdem, 

Idem  

Ari'^to]Qc.  lon!»iip. 
Aristoloche  ronde 
Aniioise  cliainpét. 

Jdem  

Arnica  

Idem  

Idem  

Arrête-bœuf. .... 

Aunëp  

Idem  

Idem  

Angu^tuie  vraie . . 

|An{',(*!ique  

ifJcm  

iAidiiinille. ...... 

Idem. .  .  . 

1  Acacia  (  lauA  ). 


KOM  LATIN 
iCMiittfiqne. 


Partie  eoiploy. 
«èdwoofnitcli. 


Artem,  Absimh 


Idem  

Idem  

Idem,  • . ,  J . . . 
Artem.  ponlica,  . 

Idem   . 

Acam'i*  Napelbis, 
Idem  

I(ffni  

^  dttfUt  *«• 
Aristol.  Ionien.  .  . 
A  ri f  toi.  rotundu. 
Art.  campei>ln.'!. . 

Idem  

Arnica  morUana. 

Idem  

Idem,,'  

Ononis  spinosa , . 
Imtla  Betenium  . 

Idem  

Idern  

Bonplandia  irifo- 

liata  Willd  .  . 
An^.  archangelic, 

Idrm  

Alch.  vulgaris. .  . 

Jdttm.,  

Robinia pseuda-ac. 


Plante  en- 
tière fraie. 
Idem, 
Id,  S. 
Id.  Id, 
Id.  Id. 
Id.  Id. 
Feu  il.  sèch. 

Id.  Id. 
Id.  Mpulv. 

/d.  Id. 
Uac.  sèche. 
Rac.  sèche. 
Pl.  ent.  Id. 
Fl.  ^lies. 
Id.  Id. 
Id.  Id. 
FeuiUes  F. 
Rte.  flèche. 
Id.  Jd. 
Id.  Id. 
Id.  Id. 

Ecorce  fd. 
Rac.  st'clio. 

Id.  Jd. 
La  feuil.  sèc. 
Id. 

Les  fleurs  sè- 
ches. 


Véhicule 
mbcooing. 


£au. 
Idem. 
Idem. 
Aic.à2?^ 

Eau. 
Alc.àîa** 
Eau. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Eau. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Eau. 
Idem. 

Idem. 
Idem . 
Idem, 

Eau. 
Aie.  à  2^" 

Eau. 
Aie.  à  22'' 

Eau. 


MUO£ 
d^opcittioa. 


DigesLàSo 
Infusion. 
DécocUon. 
Macéradon. 
Digest.àSo*. 
Macération. 
Digest.àSo*. 
Décoction. 
Infui«ioti. 

Id<:m. 
Digest.à4o' 
Infusion. 
Dîfjest.  à  4o*- 
Id.  à  35**. 
Infusion. 
Macdrattoa 
Infusion. 
Digc«l.à  3^, 
Id  à  3#*. 
Infusion. 
Macération. 

Idem. 

Infusion. 
Macéra  t  JOB. 

1  ni  nsiun. 
3Iacc-ialioji. 

Infuaîon. 
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EXTRAITS*. 


COMPARATIF 

commune ,  de  plusieurs  végétaux  ,  de  quelques  anmawe 
d'eux  après  un  an  de  confection,  suivi  de  quelques  obser^ 
M.  Regluz,  phaniuicien  de  Paris. 


Produit  <iliwn«  ptTTévapornfi 

Extrait  retiré  «1  ««  «l«nu 


on. 


de  5js8à  îiij  3ij 
.^vj5vgi-.a4.. 

«V         •  •  •    0m  • 

«V     *  *      «V  *  * 

f  iij  ^  vjfM  .54. 
<i«  5  ^  J  «  5  vuj. 
o  ViJ  3j. 

#9  «  *  * 

5iv  à  I  YÎj. 
5  ivss. 

de  5  i^'  à  ,f  V  ss. 
de  ^  vij  à  ,"5  viij. 
de  3  vjss  à  3  vij. 

Sri»- 


|uj3ij. 


o 
o 
o 
o 

|V1J. 


4 

5ÎT56. 

3636. 


CORSISTAKCE 


• 

^ilulaire. 

unpeiiinoU€ 

idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ici  cm. 

idem. 

lilc.m. 

Idem. 

Pilulaiie. 

W  M  

idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

idem. 

vonsuuivc* 

idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Molle. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem . 

Idem . 

Constante. 

Idem. 

Très  solide. 

Idem. 

Molle. 

Idem. 

Idem. 

Jdem», 

Idem 

Idem» 

Pllnlaire.  ' 

idem» 

Idèm. 

Idem. 

Idem.  ' 

Idem. 

Constante.' 

idem. 

Burcbeatic. 

Idem, 

Ordinaire. 

OBtl»1tATIOK«. 


s  Qarlquffoit  -e  dardt 
3  Se  durrjt  pr»qii« 
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5oa 


EXTUAITS. 


SUITE  DU 


Aigremome. 


Aloès  soceotrin. 
Acbe  àu  nuunùi  • 
Ail  •  

Asclepias 
Bourrache  


Idem 


NOM  LATIN 
•cwndfiqua* 


Agrim,  Eupaior, 

Aioespicata^  etc. 
Ap  iumgraveolem 

Allium  sali\'iim . . 
Aêclep,  yinceiox. 
Borrago  cfficin.  , 


Belladone  .....  AAlrop.  DcUadona 
Jdem   Idem 


Idem 

Bistorte 


Jdem 
Bœuf  .« 


Jdem 
Jdem 


Bryone. 


idem 
benoîte 


Jdem  

Barda ne  

Cachou  


CaMarille^ 
Idem,  • , 


Idem, 


Poljg.  Bieierfm  . 

Jdem,  •  •  

Jdem  

Bos  i  'aurus,  • . . . 


Jdem. 
Jdem. 


BiywUa  dioiea. 


Jdem  

Geum*  uthan,  ei 


rw  

Idem  Jdem. 
Jdem  Idem. 
Acacia  Caihecu  , 

Crolon  CmcwrUla 


Partie  employ 
&cch««oCirakfa> 


Sont.  fleoTi 
etleiiiL  aèc. 

Suc  concret. 

Rac.  sèclie. 
Bulbes  frais. 
Rac.  sèche. 
Pl.  ont.  k. 


Pl.  eut.  S. 
Feuille  S. 
Jd,  F. 

Id.  Id, 

Id.  S. 

Rac.  S. 
Idem. 
Idem. 
Suc  liu.  ou 
fiel 
y  tlcm . 
Cuis.(latrau. 
che). 
R.  F, 

Id.  S. 

Jd.  Id. 
Jd,  Jd. 
Id.  Id, 
Suc  concret. 

Ecofoesèdi. 
Id.  Id. 


Vcliicule 


Idem. 

Jdem. 
Aie.  à  22°. 

Eau. 


Eau. 
Idem, 
o 

o 

Eau. 
Idem. 
Idem, 


Eau. 
o 

Alc.àaa*. 

Idem* 
Eau. 
Idcin. 
AlcàaS". 


MODE 


Macération. 

Infusion. 
Macéimtioti. 

Infusion. 
Du  suc  prodnîf 
par  l  kiU>!;r. 
de  ftfmli'  S. 
Infusioii. 
Digest.  à  25' 
Du  suc  d*un  \ 
kilogr.  deul. 
Id,  myec  duo 

rophylle. 
Macératioe. 

Digest.  âaS*. 
Infusion. 
Décoction* 

Filtr.  clevap. 
Idem. 

DécocdoB. 
Dn  w  d'an 
Vaog/dei 
Kac^ratio». 

Idem. 

Infusion. 
Idem . 
Macération. 

Idem, 


Digrtized  by  Google 
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EXTRAITS. 


5#8r 


TABLEAU. 


CONSISTANCE 

£xti«it  relire  il'iio  4na»^ 

♦ 

,^  vnj  ?;s. 
du  |iv  à  J  V. 

Pilolaive. 

Sec,  cassant. 
Pilutaire. 
îdem. 
Idem, 

Constanle. 

Idem. 

Molle. 

Coiistnite.  ' 
Idam, 

s 

*  1 

1  t^unt  «AV.  trt» 

de  %  'yi  à  5  vj. 

Idem. 

Trè&  inolle. 

m  1 

Idem* 
Idem, 

Coutànte. 
Uk|»Mimol. 

Si  3»j* 

de  i  vj  à  5  v  ij. 
I  vi  31]  , 

* 

îdem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Très  moUe. 
Idem. 

Idem.  ' 
Se  ramollit 

un  pfU. 

Dm  Cit. 
Durc.heauc 

Id.  Id. 

«Mai»- H 

U    cmlallMilMM  Mil 
srN  ijuilitî  MttftBktMj 
bumdiià»  1 

Idem. 

Sec. 

ConstaDte. 

^  Miii«  durcit  licauroupj 
•«rrc  le  Lcu>u cl  mu  ia- 
léricur  ren  terme  àt  pe^l 
tiu  «rinUMi  4»  ■hioHwj 

Pilulaire. 

Se  lamol..^ 

4  Se  r»*ttiii  >.  rf  lie  fri^-l 
Uns ,  de  -el   mena  J 
<}o«od  il  e»t  Ti«««  rt 

3'j  HT  io- 
de ijifrà  |vj. 

Idem. 
Idem, 

Constante. 
Idem. 

3vj- 

f  iv  gr.  lo. 

»w  •  •  • 

5  XV  3  V  ss. 

iMJ  3»j^  Î'WJ- 

3vj3t. 

Idem. 
Idèm. 

Idem. 
Sèche. 

Pilalaire» 

Se  dessèche. 

fdem . 
Ortliiiaiie. 

Idem.  ' 

Perman.  ^ 

5   11  devisai  par  la 

ti  Se  dc•>^èc^^e,  et  alor» 
rcnfcrtue  de  trc'  petit« 
critlMk^une»  doré»  de 

• 

• 

Idem. 

Idem.  ^ 
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5o4 


EXTRAITS. 


SUITE 


Partit  «iDploy. 

Vêbicole 

MODE 

sc«  lie  ou  fraie. 

mis, en  lîsag . 

cl^operatiun. 

Pl.  ent.  F. 

Ëau. 

Digest.à45' 

Id.  Id. 

îd.  S. 
Id.  Jd. 
Ëcorce  scch. 

o 

Eau, 

Aie. à  22®. 

Idem* 

Du  suc  ri  \  .  i  li 
chlorophyl 
Tnfuslon. 
Maceiaticïi. 
Idem. 

Id.  Id. 

/a.  /»• 
ln8ec«ent.S. 

Id.  Id. 

EAU. 

Aie.  â  16". 

Idem  Idev 
InfiiNon. 
Macération 

^Idcm, 

Id.  Id 
Fruits  l  i  ais 
Laplan  tu  en- 
tière F. 
Fruits  frais. 

Eau. 

Alc.à9.3^ 
0 

0 
0 

Infusion  rci- 

Macération 
Du  suc. 

Idem, 
Idem . 

Pëtaks  secs. 

Eut. 

Digesc.  à45'. 

Pl.  ent.  F. 

0 

Du  sac 

Feuilles  S. 
Id.  Id. 
Id.  F. 
Id,  F. 

Id.  S. 
Sommités  S. 
Fr.S.mond. 

EtLVU 

Idem. 

0 

Idtm. 
Idem. 
Idem, 

Infusion. 

Idem. 
Du  suc. 

Difvrst  à  ;4^»^ 

lui  u:-ion. 
Digest.  à  45*' 
Idem, 

Id,  Id. 

Id&m. 

lainaioD. 

Id.  Id. 
Id.  Id. 

Idem. 
llcàSo*. 

Décoction. 
Macémtioii. 

NOM  FRANÇAIS. 


Ciguë  CicuiamaJ.  Lam. 


NOiH  LATIN. 


Idem, 


Idem. .  ,  

Cauuelle  Ceylan . . 

Idem  de  Chine. . 
Idem  Idem, . . 
Ganlbarides.. . . . 


Idem. 


Idem  

Ithm^  

Launts  Cinnam . 


Idem  

Idem  

Canlh,  vesiealor. 


Idem 


Coclïcnîllc  

Gerisrs  rouf^es. .  .  . 
Cresson  alénois  . . 

G>ucombre  sauv. 

Coquelicot  

Chicorée  sauvage . 


Idem  

Idem  cultivée  .  . 

Idem     Idem.  .  .  . 

rctii  jurée  (petite) 

J  tlcrfi  

Chard  011  bénit . . . 
Coloquinte  


Idem 


Idem  

Idem 


Idem. 


Cor  ru  s  cacti. .  .  . 
Priinîis:  Ccrasus. 
Lfpidium  sativ, . 

Ecbal.  clai.  Rich. 

Papaver  Rhœçf.^ 

Cicher.  Intyhuê. . 

Idem  

Idem  

Idem   

Erythr.  Ccnianr. 

iiicw.  Idem. 
Ceîitaurea  bened. 
Cucumis  Colocjrn, 


Idem 


Idem  p 
Idem  . 
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EXTRAITS. 

DU  TABLEAU. 


l^iofînir  nbicoo  pat  i  t-vapuiiilion. 
^Kt~it>f4*»«*«i-  ^^^^^ 


Si  à  l  nj. 


le  5  »v  5  V  ;i  5  vss. 
giv  3  vjp,r.54. 
5  ijj  ô  iij- 

i       5  »U  5  VM. 


s  v  5  ss. 


r 


e  g  iij  a  5  njss. 


de  3  ij{îr.38à  .fss 
L         8  viij. 

I   ^       ;  ' 

<lc  5  iij  3  j  i\  Jt. 

5  iv  à  3  vj. 
de  3  ijss  à  5  ^*'^*^- 
de  3  j  3  vj  à  5  Hj . 
g  V  3  ivâSv    .  i 

de  3  ij  a  5  iij  3 


5  ii_i';r.  u 
3  v^r.ss 


\ 


\ 


3ilj3iJ(p-.24 
i 


d'ulv'rïl. 


Pilulfl^re. 


8ivgr.i8. 
Sîv  8  88. 


â  ij  .3  il). 


3^3  iygr.54 


Idem. 

Idem,, 

Idem, 

Jd'-m. 
Jdem. 
Idem. 
Jdem. 
Jdem. 

Jdem. 

Jdem, 
Idem. 


îdem.  l 

i'iltiiaàic.  " 

Tris  molle. 

JdcrtK 

PiluUire. 

Idem.. 

(kmstaiite. 

r 

Idem, 

1 

Idm.^ 

Idem, 

Idem, 

1 

Idrm . 

Jdem. 

Jdem. 

Sèche. 

Idem*,  .. 

« 

1  (li'jn 

Jdem.  * 

jiipm. 

Pilulairc. 

Xtm\fi  et  ce  r«niplil  «lej 
cmtoOK  4«  «ilbMin«  dpi 


Kgf««v«  In  I 


lfolle.9 
fdem, 

Molle. 

Jdem. 
Trèsmoll  " 
Con«5tr!ii  te. 
Idem. 
Molle 
CoiisUiiile.  ' 

Se  mmol; 

■  » 

Solicie. 
Sèche. 


nu  i|«'ilÉ«.llBBta" 

nlcix^li^uc  put  lîVM 
ce*  tOACctcSi 


b  id.  et  »t>o  iolèri*«irl 
rut  rrnuilî  de  cri  taux  del 

« 

fermc  du  nitrate  cl  *ul> 
falC  (^e  (>olBa»r. 
la  Iiiein. 
lâtm. 

r 

i4  ï)iw«.t*«tltlrnip*. 

1  .  r.f.  Uenft  rme  olor»[ 
tl*ii»       îul«r. de» criil 
■  le  nilrr. 

ite  par  la  Msla. 

I  (;«  qui  d«'pcri'^  «t' 
lieu  ou  il  t'»l  conserve. 


iB  Avwt  la 


f  l 
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EXTRAITS* 


NOM  FKàSXÇAiS. 


Colocpiintc. 
Coioiubo  •  »  • 
i  Casse  . 

Idem  .... 
ICbaiiixpitLiti 


•  •  «  •  • 


•  •  •  •  t  • 


|C3iaiiMeelrys  

[Gamomille. .  * .  «  • 

Idem  

[Curculiia 

Contrayerra  

Carotte  jaune  , . . 
Clirnissrtrnpe  .  .  .  . 
(•an  1  ir  lie  l'iovenct.' 
C 1 1  i  (  ;  1 1  i.i  (.' 1 1  tpied-ile- 

poule  

iCochléaria  


NOM  LATIN. 


Cuci/r}/is  Colorj  n. 
Memspvr.  Colum. 
Cassia  Fistula. .  . 
Jt/cm, ........ 

Teucr.  Charruep, 

Ttucr,  Chcmttd. 

Idem  

Cure.  iongaSêtq^. 

Dorst.  Contrajrerv. 
Dau(  us  Carotta  . 
Cent.  Calcitrapa. 
Arundo  Donax,» 


Cynodon  Daclyl . 
Cochiearîu  a/  nio- 

ICoDsoiide  (grande)  Sjrrnph.  Catu^Udi 


Digitale  pourprée 

Idem  

Idem  ....«•«. 

Idem  « , , 

'T)once-r\mcre. . . , 
tÀiêborG  noir.»  •  « 


I(Jern  .  .  . 
Idem  . . . 
Ftuuetenc  « 
Jdem 
fdem  • . . 
Idem  . .  • 
Ciiiigembte. 
Galanga . ,  • 
GenièTre.»  • 


DigH.purpMtea,^ 
Idem  

Tdem  

Tarax,  Deng  leon. 
Idem. 

Sol.  Dulcnmarn  . 
Helleborus  niger. 


Idem  

Idem  

Fum^ojf.  etspicat. 
Idem  liem . . 
Idem  Idem . . 
Idem  fdtfm  .  . 
Amom .  Zingiber. 
Amom,  Galanga. 
Junip,  commun. 


VCAICUW 

6AcWoaftik. 

I       C  3 

V  T.  c>.  moTitt. 

Aie.  à 35  . 

I)  V 

Eau. 

r  ruits. 

r  J 

himi. 

Jutrn. 

Idem. 

Somtn.  fleu- 

ries S. 

Idem^ 

Id.  Id. 

Idem. 

Tkmid. 

Idem. 

IJ.  Id. 

Alc.à27''. 

nacine  Id. 

Id.  à  7.3°. 

Id.  Id. 

Id.  a  21°. 

Id.  F. 

0 

T          1           ...  C 

Lapl.ent.â. 

Lau. 

nac.  sech«. 

Idem. 

Id.  Id, 

Jaem. 

remues  t. 

• 

Rae.  S. 

Eaa. 

FeaulesS. 

w  ^  

laem. 

la.  Id. 

Idem. 

Id.  Id. 

Aie.  à  36°. 

Id.  Id. 

£aa. 

Id.  F. 

0 

i  iges  sèches. 

Eau. 

ilac.sècbe. 

Yin  du 

Bcaujol. 

Id.  Id. 

AU  .  à  2  J  . 

Id.  Id. 

£au. 

PLeat.F. 

o 

Id.  Id. 

Eau. 

Id.  Id. 

Idem. 

Id.  Id. 

Idem. 

H.  sèche. 

Alc.à7?^ 

Id.  Id. 

Id  k  24'. 

Fruitiiecs. 

£aa. 

MOD£ 


Marc  rat  iou. 

Digest.  à  4©* 
Lava)'/*  à  froiiLj 
Idem  .1  chaud.| 

Di^est.  à  3o\ 
Idem. 
Idtewt. 
Mace'ratioo. 
Idem. 
Idem. 
Le  suc. 

JUcm. 

Décoction. 

Sttc. 
lafuiioii* 
Dige8t.â3«*. 
Infusion. 

Macération. 

Di|^t.à3a*. 

Suc. 
Di8Bst.à3o'. 


"Mairralion. 
idetn. 
Infusion. 
Le  nie. 
Inibsioii. 
Digesl.à3^. 
Macéra  tion. 
Idem. 
Idem. 
à  4a*. 
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EXTfiAITS. 


5o7 


TABLEAU. 


Prmiuu  obtcQu  [)âr  TcvapuralioD. 


Liloyraaime  ât  »ab«Uiic«. 


de  .f  j  A  fij. 

f  iv. 
J  vijs». 

5  vij. 

5ij  31J  A  fnj. 

Jviij  3  vj. 

3  VS8. 

3  ij  a  3  iij. 
de  liij  à  5v. 

de  3  viij  à .  S  ». 
^  5  ij  3  vijà  I  inss, 

3  "J- 
^  SjssÀ  |iv3ij' 


5  vij. 
^vj  à  |vij. 

3  VJ. 

lu  ô  vj. 

»»»  ■•• 

,  3"J. 


î  iij  5  vjss. 
3  ijss. 

oi  5j- 
S  iij  3  jss. 


fr  bord. 

Piliilslri* 

Idem. 

Déliqut'sc. 

Idem. 

Molle. 

Idem. 

fdéfwn 

Constante  ' 

*  idem. 

Afetn. 

Très  dure 

M  %MX^fwm  « 

A  €4Cr#/#  • 

M  UCffê  . 

M  UCf'»  • 

J  tic  f  fi  . 

^r^c  tnnilp 
X  A  es  uiu  11c  • 

M.  r/#* 

Molle 

Idûm* 

Idem, 

Idem. 

Constante.  ^ 

Idem* 

Se  dettèche. 

Omstaiite. 

fdem* 

Idem. 

Solide.  * 

Très  molle. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

MoUe.  ' 

Idem. 
Idem. 
Tdèm. 
Idem, 
Idem, 
Idem* 
Ëxtntt  sec. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 


Molk. 
Idem, 
Idem. 
Constante. 

Idem. 
DemMilnl. 

Molle. 
Constante. 
Très  moUe. 


«Il 


4  Durcit  «Ter  )^trmj>»| 
et  »*  r«"n:|i^ 
crUtaax.  «ie  ««à  «ic  attrc. 


6  Après  3  à  4 
prrpa ration,  00  y  troaTfll 
de*  crùtaïUL  d«  atlce  ctj 
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EXXÂAIT5. 


SUITE  Dl 


NOM  FRANÇAIS. 


(jt  lj  li  NTC. 

Gaj  ac.  . . 


NOM  LATIN. 


idem  

Groseilles  ronges. 

Gëntiaoe  jaune  •  • 

Idem  

Idem  

Garance  


Graine  II  

/ dcm 
Grenades ....... 

Houhloii  • . 


Idem  

Idem  

Ipccacuanha  brun 

J  usquiame  noire  . 

Idem  

Idem 

Idem  

Idem  

Jalap  

Idem  .  ;  

Kioo  

Laitue  Tireuse  . . . 
Idem  


Laitue  cuit,  fleur. 

Idem  

Idem  ....... 

Laurier  cerise  . . . 
Lierre  terrestre. . 

Idem  

Idem  

Lnpuline  


Partie  eiuplQjr* 
«èclMQafnlcb. 


Jnnt^.  <  orjiinun. 
Guajacum  oJJ^.  . 


Idem 
Ribee  Grossular,. 

Gentian,  lutea,,. 

Idem  

Idem  

Hvbia  tinctorum. 
Triticum  repens. 

/dcm  

Punira  Granalum 
H  uinulus  Lupulus 

Idem  

Idem  . .  ..... 

Cephaelis  Ipecac, 

lljrosi'jram .  niger. 

Idem  

Idem  

Idem  

Idem  

ConvalvuL  Jalapa 

Idem  

Nauclea  Gambir, 
Laciuca  virosa, .  • 

Idem  

F  aciura  saùva, . . 

Jdcni  

Idem  

CerasusLaur,  ccr. 
Glechom.  hederac. 

Idem  

Idem  

Humuhut  Lupulus 


iTuitssecs. 
Boisetécor. 

râpés. 
Idem» 
Fruits  frais 
*  sans  valFes. 
Rac.  sèche. 

Id,  Id. 

Id.  Id. 

Id.  Id. 

Id.  Id. 

Id.  F. 
Ecorce  sèch. 

Cônes  S. 
Racine  S. 

Id.  Id, 

Id.  Id. 

Pl.  ent,  S. 
Id.  Id. 
Id.  Id. 

Id.  Id. 
Id.  Id. 
Rac.  sèche. 

Id.  Id. 
Suc  concret. 
Lapl.entF. 
Id.  Id. 

La  lif;e  F. 
La  pl. fil. n, F. 
La  tige  F. 
Feuilles  Id. 
LapLeu./J. 
Id.  Id. 
Id.  S. 
Suc  concret. 


Véhicule  mjDt 
d^opéfadob. 


£au. 

Aie.  à  20**. 
Eau.  • 

o 

Aie.  à  35*. 
Eau. 
Idem. 
Idem. 

Idem . 
Idem. 
Idem. 
Eau. 
Idem. 
Alc.àSo" 
Id.  k  22° 

o 
o 

Aie.  à  9.2° 

Eau. 
AlcàaS* 
Id.  à 
Id.  h  \cf 
Eau.' 
o 

o 

Aie.  à 22". 

Eau. 
Idem. 
Idem. 

o 
Eau. 
Alc.à3o^ 


Infusion. 
Macéra  tiu.: 


Suc. 

ion. 

Digest.  à  3o'. 

Infusion. 
Digesl.  à  4<**' 
Décoction. 

Idem.  ' 
Iniu.Niou.  I 

J  ni  us  ion.  j 
Macéra  ticB- 1 
Idem. 

Dig.à  ijo  oiiuu 
Suc  aëpun^. 
Id.  aTeccUDC 

Macération. 
Décoctioa. 
Macération. 


idem, 
Digest.  k  ae<». 
Suc 

Idem. 

Bfacëratioa. 
Digest.  à  \ 
Id.  à  3o  - 

Id.  u 

Suc. 
hifusioB. 
Macêrutisn. 
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EXTRAITS. 


5o9 


'ëv«poration. 


GOnSlSTAIICE 


gÎTif.  |£xtiaittec. 

Idem. 
Idem. 


jdtni. 
Jdcm . 
Jdtiit. 
JdCTÎl, 

Idem. 
Idem, 
idem. 

Idem* 
Idem. 
Idem» 

Sec. 

Pilulaire. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idcrff , 
Idem. 
Sec. 
Pilulaire. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Jdcm . 
Idrw. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Ëx^trait  sec 


eiiMilic* 


OBtBMTATtOVS. 


Tiètmol.  ' 

Se  desscchc. 
Jdem.^ 

Molle. 

Constante. 
Idem. 
Idem. 

Idem, 
Tiès  molle. 

Idem, 
Durôt. 
Constante. , 

Idem, 

Idem. 
Très  moii.^ 

MoUe. 

Idem . 

Idem.* 

Idem. 
Idem. 
(constante.  ^ 

Jdtr}i. 
Sec,  cass<uit. 
Très  iiM>Ile. 
Idem. 

Idem.  • 
Molle. 
Très  molle. 

Idcjn. 
CoiistanUi. 
Jdcrn. 
Idem. 
Gorattntifi* 


I  Ccl  extrait,  fjil  par 
décoctiOB  I  re*t«  lobae. 


1  r,e«  denx  rstraitf , 

V  il'  iiirnl  rr»inrii\  ,  uni 

iM,    lulitirlrr*  prnnun- 

■  [■(■    (le     \  ,1     1  I  1  r'      .1  r  prc- 

lu'iU  reafcrmeat 


«uotc  au'i 


3  Et  presque  1i<|ii 


4  Se  J«««>ct>«  «t  f*i 

r«!rii  .«'  .i(pr.  dunittauxf 
lie  nilfjle  de  poUMC  rtl, 

s  Ol «trait  r^pcatl 
romiM  r«ttx  «ir  racinfl 
ili!  tnrbilh  ,  lie  fruit*  dcl 

oloquintke  rtle»uc<i«l 
Kaujcaooè*,  M»aaii«aU| 
(iivliUatioo  JVM  r.il<"'>l 
perdent  ,  far  rrtlr  ">>«^l 
ration  .  leur  j>rojiri«t*l, 

luritative  quipai^-c  silor*!* 

ans  l'iilcQolat  ;  m  '  ■< 
undcpibien  plu»  tiUe- 
(t  99  UrJe  p*^  •  '*\ 
r<>m|>lir  <lr  cri»Uu«  dei 

ri  de  aitre en  uht  griiide| 
qilMtM. 


« 
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dro 


EXTIUITS. 


NOM  niAHÇAIS. 


LupuUne 


Lichen  d'islaudi* 
Mënyanthe,  trèfle 

tl  e«lU  .  B  •  «  a  •  ^  • 

Idem  ,  » 

Millt'feuille  

Mahalrb  

Malambo  

Myrrhe  eo  sorte  . 

idem  

Mélisse  citronelle. 
Menthe  poivrée. . 
Muguet  de  mai.  « . 

Jdem'^  

Mo  relie 
Jdi'yn  . 

fdrrn 

Jticm  

Nenupliar  blanc 

Iih'W  

Jdctn  

Noix  vomique. . . 


BumuL  Lnjntlaê 
Cetraria  hiandie. 


Suc  concret. 
Fiante  sèch. 


•  •  •  •  m 


•  •  •  •  « 


•  •  i 


Narcisse  dea  pié»,'  Ifmv»pÊeud(marc» 


Idem 

|Noi«  

idetit  •••«.... 
j  Nerpnm  puigatif . 
Opium  


Jrfem   ,  , 

lOrtÉ*'  |;riècllC  . , . . 

lOgnons  

IPheUandre  aquaL 

Idem  

Jdem  


MenjranthestrifoL 

Tdi'm  

.■Achille a  Mfllcfoj. 
te  ras  us  Maliaieb. 

Drymis  ?  

Jmj'ns  ?  

/dem  .  ♦  

McUssa  qf^. .... 
Meniha  pi^erita . 
Convallma  maj. 

Jdefn,*9*.  »'•••. 
SùUmim  mignon. 

fdrm  

iXicoii'ana  'I^4Mkae* 

Idem  

Idem  

yjnwhœa  alba. 
Jdcm. 

Jdtnn  

Str^chn.I\ux  vom. 


Partie  eroploy. 
akheouftttdi 


idem 
Jitgkmâ  regiit»  » . 

Idem  

Hhamn,  eathart. 
Pupaver  samm/» 


Feuilles  sèc. 
Id.  F. 
Id.  S. 
Fruits  frais. 
Éroi  te  sèch. 
Suc  concret. 
Idem. 

Sonun.  11.  S. 

id,  id. 

Fleiurs  sèch. 

Id.  id. 
Feuilles  sèc.i 
Id.  Id. 
Pl.  eut.  S. 
Id.  F. 
Feuille??  S. 
Fleurs  S. 
Id.  F. 
liât  I  ne  S. 
Sem.  râpées. 
FiemS. 
M  id. 
Brou  S. 
Id.  Id. 
Fruits  F. 
Suc  eoncrct 


Véhicule 


Éthersul- 
fiir.àSo*. 
Eau. 


Idrni  , 

Unira  vrens  . . .  . 
4  m  II  m  Cepa,  .  .  . 
Phcllandr.  uqual 

Idem  

idem»  •«■•.••• 


idem. 
La  pl.  en  t.  F. 

Le  bulbe. 
LapL  ent.F. 
Semence  Id.  Aie.  à  3o°. 
idem  S.  I  idem. 


idem. 

o 

Eau. 
Idem. 
Idem. 

Lau. 
Idem, 
idem. 

Eau. 

Tdrw. 
Alc.à22'* 
Eau. 
© 

Aie.  à  22° 

Eau. 
o 

Eau. 
Aie.  à  25° 
£att. 
idem, 
idem. 
Idem. 
o 

Eau. 


MODE 


Idem. 
Jdem. 
Idem. 
o 


BCacêretioa. 
Oëooetion. 

Digest.à3o/», 

Suc. 
Digest.  à  3o*. 
Id.  Jd. 
Id.  IfL 
Macération,. 
Idem. 
Infusion . 
Idem^ 
AlacéraiîoD. 
Infusion. 
Idem, 
Macération. 
Digest.  à  45^ 

Suc. 
Macéra  II  on. 
Digest.  à  45*. 
Suc. 
Infusion. 
MacërailoQ. 
DiMat.à49'. 
Tïifnaion. 

idem. 
Décoction. 
Le  suc. 
La;fageàfroid. 

Idem  à  chau  l. 
Digest.  à  3o  . 
Jd.  Id. 
Le  suc. 
MacératioB. 
idem. 
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1^ 


L:x'jiuiJ.s. 


5ii 


lABLËÀU 


Produit  obtenu  p«r  rëvapontion. 


CONSISTANCE 


Extrait  retiré  d'us  i^bu- 
4«  MWtoM» 


0m        •  •  • 

de  3  V  à  3  vj, 

.  5i»j- 
aj  5  vij. 

f  jat. 
5  xij  3  m, 
de  f  iv  à  f  X. 
f  vsij. 
5  iv  3iij. 

f  iv  S  vj. 
^rsij  à  ,^vSY8$ 
%  iv  3  ss. 
f  vij. 
3  iij. 

3  ivçr.So. 

î  o  V  à  I  i j  3  ijss, 

"ir  5  V  à  ^  TÎj  . 

*it:  3  j  3jss. 
vj  gi  .24. 

5     a  %  viij. 


S  V88. 


I T  3  iij* 


5  vj  i  3  xij. 
Sjs». 

ô  vjsg. 
5  iij  «r.ao. 


§j  3j  er.54. 
^  •  • 

au. 
5  vj. 

3j3ij. 

3vj. 


lEaLtrait  sec 
|5ac,  comé 

Pilulaire. 

Jiicm. 
Idem. 
Idem. 
Sèdie. 
Pilulaire. 

Idem, 
Idem, 
Idem, 

Idem, 
idem . 
idtm. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
ideffi* 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem . 
Idem* 

IiUm . 
Idem. 

[Extrait  sec. 
Filnlaiie. 
Idem, 
Idem* 


Constante. 
Idem, 

Mol!c.  ' 
Idem. 
Idem . 
(Constante. 
Jdem. 
Idem, 
Sedeisèche, 
Idem.* 
Idem»^ 
Molle. 
Idem, 
Sedessèc.  * 
Idem. 
Molle. 
Idt'Fn .  ^ 

Constante. 
Idem. 
MoUe. 
Constante. 
Tièsmolle. 
Idem** 
Idem,  . 
Durc.beauc. 

Idem. 
Constante. 
Se  dmèfi.' 

Idem. 
Constante. 
Att.  llium. 
,Trè8motu  " 
CoftsUiaie. 
Idem. 


t  s*  4tm.  «t  M 


7  QnetifMfflbilw  r» 
«UiAtMhi  dépend  ria 
ra«il  «ilr  tient. 


*  O»  cveave  dani  «rt 

eitrxll  «îr»  rritUiix  d 
BUrtâle  d«  ppt4««e. 
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EXTRAITS. 

SUITE  DU 


Polypode         • . 

Idem  ••*••«•• 
Pavots  ...•••«•• 

Idem  

Partira  brava  , , . 

idi  m  

Puisa  tille  

Prunellkr  

PatMnce  

Pentée  tm^gt  • . 

Idem  • .  • . 

Idem  

Persîcatre  

Quassia  amer.*  » . 

Idem  ! . 

Quinq.  rouge 

Idem  f . 

Jdem  

Quinq.  jaimeroyal 

Idem  

Idem  

Quinq.  gri«  fin*  • . 

Jdem  

Idem  i 

Idem  

Idem.  ........ 

Quinq.  cai  ibea  .  . 
Rhuh.  de  Chine.  . 

Idt'rn.  

Idem  de  Mosco  V  ie . 

Ratanliia.-  

Idem  

Idem  

Ehiis  fadkaDS .  • . 
Baisins  blancs.  . . 
Raisins  de  Damas . 
iUsUase  


Tiim  LAXIK. 


Poljrp.  vulgare. . 

îdem . .  ..... 

Papas^r  somnif. 

Jdem  

Ci  ssnmp.  Partr. 

Idem  

Anémone  Puisai, 
Prunug  spinoêa, . 
Rvme*  Peiiem. . 
FioUtiricùhrF^ar» 

Jdem  

Jdem,  •  

Poljrgùnum  Pers. 
Quassia  amata,  • 

'  Idem  

C.  oblongijolia.  . 

Idem  

/  dttm^  

CitÊch,  ccfd^fi^L . . 
Idem» 
Idem 
Cinch,  Cdndam,. 
Jdem»  •.....». 
Idem,»  •  •  •  •  • . 

'  Idem  

Idem  ........ 

Exostem.  fîon'h. 
Bheum  palmatum 

Idem  

R.  undulaium,  . . 
Kram.  triandra.  . 

Idem  

Idem  • , 

Rhu$  radicans  . . 
f^Ùh  viniJerAVar 

Id.  Id.  rmr  

Gljrcirr.  glabrû,. 


P«ni0«nptoj. 

sèche  on  fratch. 


Soucsout  S 
Idem, 
Capsules. 
Idem, 
La  racine  S 
Jdem. 
Fleurs  S. 
FniittF. 
Racine  S. 
Plantes. 
Jd.  Id, 
Id.  F. 
Id.  S. 
Bois  S. 
Idem. 
Écorce  S. 
Id.  Id. 
Id.  Id. 
Id.  Id. 

Id.  Id. 
Id,  Id, 
Id,  Id, 

Id.  Id. 


Véhiciil« 

luisenDkag. 


Jd. 
Jd. 
Id. 
Id. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Racine  S. 
Id.  Id. 

Jd.  id. 

Éc.de  laR.  S. 
Id.  Id. 
Id.  Id, 

Pl.  CDt.  F. 

Fruits  F. 
Idem  S. 
Racine  S. 


Eau. 
Alc.à22''. 
Eau. 
Idem. 
Ak.à3o^ 
Eau. 
Idem, 

o 
Eau. 
Eau. 
Idem* 

o 
Eau. 
Ak.àig*. 
Kau. 
Idem. 

A  le. ••se". 

Eau. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Alc.à  aa*. 
Eau. 
îditn. 
idem. 

Alc.à  25®. 
Id.  à  'i.^**. 
Eau. 
Idem, 
AlcJ^na*. 
Eam. 

o 
Eau. 
Idem, 


MODE 


Digest.  à  3o' 
Mncératicn. 

lJij;rsf .  ;i  '^^  ' 
illluSlUll. 

Macéra  tioE. 
Dige&l.  à  3o'. 
Id.  là. 
Sac 

Digest.  a  3*^ . 

Soc. 

Infusion. 
Macératioa> 
Infusion*  ' 
Idem. 
Maceiatnii . 
DécocUuu- 
Idem, 
Bigest.àlol'. 
Idem.  ^ 
Idem. 
Infusion. 
Décoction. 
MacoratÀn. 
Idem. 

Dre  (H  ti<^71 . 

Macération 

IdtTm. 
Décoction. 
Ittfii8Î«in. 
Macéra  tioa 

Suc. 
Décoction 
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EXTRAITS* 


5i3 


TABLEAU, 


Pioiiuil  obicau  pai  I  <  v,i|ioiaiioa. 


o  »J  3  V. 
3  ij  3  vj. 
'SiUgi'.ix. 

3  j  à  3  iijgr.3o. 

5  ij  à  I  uj. 

111  3j. 
St. 

S  i]  a  vas. 

■  f  T  à  f  vj. 
.  Id.  Jd. 
«  firà  5v8s. 
E  5  ijss  à  5  iijss. 

f  J8S. 

le  f  ij  à 

le  Sivà  fv. 

'       S  viij. 

iidjss  à  .f  V  3  jw. 
I       ,5  ivss. 

S» •  •  _  •  • 
iij  3  ijss. 


Idem. 

•  •  • 


^  iv  5  ijgr.54 

•  •  • 


COJMSISTAKCE 


1  1>     1  1 

n  aî>oru. 

euiiiiiA.  ' 

Filulaîre. 

Constante. 

Idem. 

Se  dessèche. 

Idem. 

Se  ramol.  ' 

Idem. 

Idem  ,  * 

Extrait  st^c. 

Att.  riiuni. 

Idem. 

Idem . 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Durcit.  » 

Molle. 

Idem» 

Idem, 

Trèsinolle. 

Jd^stÊ, 

Dttfcit. 

ïdem. 

Constante. 

Idem. 

Se  dessèche. 

'  '  Idem. 

Constante.  ^ 

'  Idem, 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

5ec. 

Idem. 

Idem,^ 

■  Idem, 

Idem. 

Idem^ 

Jdetn. 

Idem. 

Sec. 

Idem.  ' 

Idem. 

Idem. 

Se  dessèche. 

JExtrait  sec 

Constante. 

Idem. 

Idem. 

Pilulaiie. 

Sec,  cassant. 

Sec* 

Id.  Id. 

Idem» 

Idem. 

PUalaife. 

Sec. 

Molle. 

;  Idem, 

Idem. 

•  '  Sec.  '* 

« 

* 

Idem,  1 

MfSKTATtOiri. 


s  Se  deatichc  «vm  le 


3  VCmM*  <|»clipirr 


Ua 


I 


Oi^ed  by  Coogle 
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INOM  FRAiXÇAI^.      NOM  LAXm. 


îcrpon  taire  deVîf. 
Jcanii'u^e  .  .  •  • , . 

Ilraïuoiiie  

Jdcm  f . 

Jilem  

iponaÎK. .«..,. 

siUe . .  ;  . 

fdêm  

Llsepwr.caïaquê. 

nnc  % . 

Idcm.,t      •  • 

Jdem  

hiem  :  . 

ilScoiiimiii  

umaïQuba  

|Turbith  végétal. . 

Idem  

romentille  . . , . 

Idm  , . 

^oxicodendron.  . 
Fva  uni  

IValériane  • . 

fdrm.  .  ..••«. 
Idem. ..,..»«. 
Zédoaire  

'^ir^iî^io*  •    * •  «•'• 

Winter  


Gljrcirrh,  glabra. 

Idem 
Ruia  graveolem, 
Sambo  nigra  »  «  *  « 
Ouêii^SmmB^  »  *  * 

Crocus  loitVir^... 
Idem  «  «  »  « 

Arist.  Scrprn  fnria. 

Scab.  nn'c.nsis  .  . , 

l Jdtiii  a Slranion»  » 

Idem   .  • 

Jdem  

SapoU'  off. ...... 

^milax  Sarsai^» 

/dttM,,  ^  »  myt0*m 

.  Jdi^,  •  I  • .  •  «  • 
Junip  '.Sahina^  • , 

Idem  .  4 ,  .  ^ 
Idem  

'T'cucr.  Scf"  Jann . 

{JuwtsiaSifinj/  iiba 

CiQun'olvuL  Turp. , 
idenk»  f  «.<.•»«  • 

TamunL  ertcêeu  • 

I4çff*  •  *  

RhusToadcodutd, 
Arbuitis  Vva  ursi . 
Vaieriana  camp . 

Idem  

Idem  

/ipi%  Z<'donna .  ,  . 
Sttmh,  L.bulu.s .  .  . 
Drjf  mis  Jf  'inlcri, 


Racine  S. 
Id.  Id. 

FmUes  S. 

/a,  M 

Styemates. 

jfiiem. 
SquÉm.roug. 

desst'cl».  art 
lin  ri  no  S. 
Fleiii  -î  S. 

Feuillt's  f . 
Id.  S. 

Semence  S. 

Pl.  eut.  S. 

.  Racine  S« 

Id.  Id. 
Id.  Id. 
FeMilles  S. 
Id.  Id. 
Id,  Id. 
Id.  F. 
Id.  S, 
Écorce  S. 
il  a  due  S. 
Id.  Id, 
Id.  Id. 
14^  Id, 

Pl.  cnt.  F. 
Feuilles  S. 
Racine  S. 
Id.  Id. 

Id.  Id. 

Racine  S. 
Fruits  F. 
Ëcoice  S. 


Vdiicolc 


Eau. 

;llc.à  22°. 

£au. 

o 
Ean. 
Alck  as®. 

!d.  à  i6*. 
£aii. 


MODE 


Dt-octîon 
Mact'i  alio;- 

Infusion- 
Snc. 

Infosîoa 


Idem. 
InfoikHi. 

Idem, 
Idem. 
InfusioB. 
Soc.  ' 
Macération. 
Décoctios. 
I>igest.4]»*- 

BécociîiiB. 

Infustoa. 

Idem. 

Idem 
Infusion. 
Deroctioa. 
Jnfusioa. 

Idem. 
MacératioD., 
Digest.à3il''i 

Idtwtk  I 
MaeémtîoD 

Idmm. 

Idem. 

Infusion. 
Macération.! 

Suc. 
Inittsioii' 
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ËXTKAITS* 


5i5 


TABLEAU. 


P  rodait  obieno 


Kvtrait  reiirt  d'un  deati- 
kilqgniBUM  de  i 


Siv. 

mm  •  •    —       •  • 

JlJ  5T1J. 

JW  *  * 
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Sr6  FAMILLES  NATURELLES. 

F 

m 

FAGAAA  OCXAKDftA.  Lnné  nommait  afauK  la  plmte  d'où 
démle  la  mie  lérine  tacamaque,  et  que  Jacqtiin  a  nommée 
BA^Movi  tometmnan.     RÉsm  taiUmmidx*     (A.  R.) 

FAHAM  ET  PABON.  Vomt  Tiilgaîrea ,  à  THe- de -France, 

d'une  Oicliidce  parasite  dont  lus  tVuiîles  sont  employées  en 
iniusioii  tlH'iiurmc,  ce  ([ui  lui  a  encore  valu  la  flcnoiMluauoii 
de  the  de  Tile  Bourbon.  C'est  XAn^rœcum  fragrtms  de  M.  Du« 
petit  Xhmiar».  (  AûKmiv  du  Onhûêéeê  d*4fiiqmt,  pl.  54.  ) 

(A.  R.) 

FAIHB.  Oa  désigne  soi»  ce  nom  le  fimii  da  bétm  oommoa 

(  Fa^s  sfhmidea,  L. } ,  duquel  on  ratire  m^Tliiiile  gxaiae  par 
expression.     HftnOB  et  HuiL».  (A.  R.) 

FAMlï  LES  NATURELLES.  Ordines  naturales.  On  eiilend 
paur  ces  mots,  en  Histoire  naturelle,  les  groupes  des  êtres 
qui  sont  liés  entre  eux  par  des  afiinités  plus  ou  moins  inul-  - 
tipliéeSy  «a  un  mot,  ^  se  rssarmhient  par  Fensemble  de 
leur  oigaaisation.  Les  rapport»  natnrds  de  cartaints  plantai 
nVtueot  pas  échappé  à  qad^aes  anei«ii  botanislet ,  ohaarvai* 
<  leurs  eiacta  et  jndicienx  ;  mais  ne  eonnaissant  qn'mi  tiia 
petit  nombre  d'espbces,  cas  mwis  ne  parent  se  convaincre 
de  l'existence  des  familles  naturelles   que  pour  un  petit 
nombre  de  piaules  indigènes;  le  reste  des  végétaux  ne  lenr 
présentait,  sous  ce  rapport,  qu'une  confusion  inextricable* 
Toomefort  et  linné ,  tout  en  fondant  des  systèmes  poiment 
artiliciels*  ne  parant  s'empêcher  d'y  rassembler  quelques 
très  natorels ,  teb  que  les  Graminées,  les  GmdlfiM», 
leaCompoaéea,  les  Labiées,  les  Orchidées ,  etc.  Le  second  de 
ces  naturalistes  essaya  même  de  donner  nne  fiste  de  ce  qu'il 
nommait  Ordres  naturels.  Mais  Bernard  De  Jussieu  lut  réelle- 
ment le  prenui  à  qui  circonscriviL  les  végétaux  entre  certaines 
,    limites  et  ilaiis  l'ordre  le  plus  rapproché  de  la  nature,  ou  plutôt 

Ufat  le  pranier  qui ,  par  une  admirable  sagacité ,  discerna  les  lea- 
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temblaiices  îinpriiiiéet  par  la  natan  aux  individus  composant  k 

règne  \  é(jëtal.  Adanson ,  dîsdplede  Bernard  De  Jusaieu,  publia, 
en  I  ^63, un  savant  ouvra^;<j  sous  le  titre  de  Familles  naturelles  des 
plantes)  mais,  pénétre  d'autres  idées  que  son  niailre,  li  ne  pro- 
duisit que  associations  inharuiouiques ,  et  pour  la  plupart 
•leietées  par  les  natumlistes  modernes.  M.  A.-L.  De  Juasieu, 
perfectionnant  le  travail  de  sou  onde  »  fiia  la  marche  de  la 
science  par  la  publication»  en  1789»  de  son  Gênera  pUmtm^ 
rum^  Depuis  cette  époque ,  les  botanistes  n'ont  cessé  de  faire 
leurs  efforts  ponr  asrigner  des  caractères  plus  positifs  et  des  li- 
mites moins  arbitraires  aux  familles  naturelles.  Le  nombre  de 
celles-ci  ,  qui  d  abord  n'était  que  (ruiie  centaine,  fut  bientôt 
.porté  presque  au  double,  et  Ton  se  convainquit  que  les  groupes 
naturels,  i|uoique  ayant  une  eustence  réelle,  se  touchaient  et  se 
Mandaient  souvent  entre  eux  par  des  nuances  insensibles  $  qu'ils 
.ne  se  liaient  point  par  une  chaîne  ou  série  linéaire,  mais 
qu'ils  s'entrecroisaient  par  une  foule  d'affinités  plus  ou  moins 
éloignées;  de  sorte  qu'il  serait  plus  viai  de  représenter  le  sys- 
tème îiaturel  des  plantes  au  moyen  d'une  carte  analogue  aux 
cartes  géographiques,  que  par  un  enchaînement  linéaire»  le 
seul ,  il  est  vrai ,  que  Ton  puisse  suivre  dans  Texposition  des 
lamilles  naturdles  suivant  la  forme  de  nos  livres,  Nam  avons 
lait  sentir,  à  l'artide  BoTuriQUE,  l'utilité  que  la  Médecine  pou-r 
vait  tirer  de  l'étude  des  lamilles  naturdles,  par  l'heureuse 
concordance  qu'il  est  facile  d'observer  entre  les  propriétés  mé- 
dicales des  plantes  et  b  uis  allinitcs  botaniques;  nous  ne  re-^ 
viendrons  donc  pas  sur  cette  (question. 

Les  zoologistes  ont  appliqué  à  leuit  science  les  belles  idées  do 
Bernard  De  Jussieu.  Mld.  Guvier ,  Latreille ,  Dumértl,  et  plu-: 
sieurs  antres  savans,  que ,  vu  leur,  nombre,  nous  ne  pouvona 
citer  id,  ont  porté,  chacun  dans  la  partie  de, la  Zoolo^  qu'ils» 
ont  particulièrement  approfondie ,  des  lumières  qui  ont  jeté  le. 
plus  grand  jour  sur  les  ^;roupes  naturels  dont  les  rappproche-^ 
meus  constituent  les  diverses  classes  des  animaux.  Zoologie. 

(A.  R.) 

1:^1^£6.  Oa  donne  le  uom  de  farines  à  des  semences  ix-^ 
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caniques.  Les  farines  les  plus  employées  povr  l'oM^B  vtfdttisiiy 
sont  celles  préparées  avec  le  fenu  (;iec,  le  firoment,  les  feves, 
le  Un,  le  lupni,  l'orge,  l'orobe,  la  moutarde.  OiRlqucs-uns 
4t  fiOS  produits  sont  en  partie  tombes  en  désuétude  et  ne  sont 
pitsqmi  plot  emfilù^és  ;  d'autres  sont  mis  en  usage  à  chaque 
initaiit  y  «1^  œ  anadira  iOttt  ki  fiinaes  de  lin  «t  de  mnmidtp 
«nw  lesqaelke ou  ftéfM  det mëdioMwn» éout  omiiàtwm§^ 

FARINE  DE  FEND  ORBC.  BIketC  olitme  purUpvIfé- 

risatinn  du  Xrigonella  Fœtum^  gnecum,  plante  de  la  famille 
des  Leguminenses.  Cette  fanoeest  regardée  comme  eniolliente 
et  résolutive.  Dans  la  Pharmacie  vétérinaire ,  elle  est  adminis- 
trée a«s  tàefaux  et  «ni  ^mùm  pour  lev  donner  de  Tapptfiif; 
La  dose  m  ét  ft^à  tyi  (pMBmet  (a  à  6  oaw>),  mAii  à  da  mm. 

FA&iHE  1>E  FÈm  GetI»  ft»,  «ofBUPd^  coime  dlml 
émuXàmM  et  réM»lntiT«»  a^obtitntpar  lâpaMriastlMi  ètt 

FARINE  DE  I  MOMENT.  Elle  s  obtient  du  Triticum  hyber- 
num  ,  de  la  famille  des  Graminées.  Cette  farine,  dépouillée,  à 
Taide  du  tamis  ^  des  débris  provenant  de  l'enveloppe  corticale 
(kMo)y  minSma  du  i^aten  qu'elle  contient,  esc  r^rdée 
conma  Ivèi  aenfrâiantas  eU^^  enne  dut  k  Àkkation  dn 
piio^duie  cdk-deqnelqM  pilnke;  on^en  icrtpoarkpN* 
pmiioii  dis  cnftplatmes  émoilkiig.  Bn  déooclîony  dk  M  nA» 
minklrétcontMk  Mot,  kdkniiët.  IVaprfetM.  iW^»  k  iMlne 

de  froment,  provenant  du  blé  cultive  dans  le  liiicli,  contient 
pins  de  gluten  que  celle  extraite  du  froment  cultive  dans 
le  nord.  L'analyse  de  la  farine  de  froment,  iiaitepar  Proust, 
,  luia  &Minû  pour  loo  grammes  t  i"*,  résine  jaune,  t;  2*'.  extitiâ 
gommevi  et  tucrë,  la;  a*.  ({InUn^ia^S;  fl',mniéon^^^^5J}*wa»m 
anal^Kt  ont  écëkine  par  MM.  Vraftudiny  V<yltetiiMn>eèwt 
ciewigiiéH  dnnftkJoiiivnld«Pli«nttack»l.  IiI^p«3ii>,«tc.VIU« 
p.  353.  ILYogel  e  reecsmn  kpiéienee  de  rdimmlnt  ^ni^toky 
annoncée  par  Fourcroy  dans  ces  produits.  M.  Vatiquclm  y 
a  trouve  une  substance  gommo-glutinetue ,  dans  la  proportioo 
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de  2,8oà5,8o.  L'analy^p  de  In  Irn  ine  pouvant  être  demandée  au 
pharmacien ,  elle  se  pratique  de  la  uiaiiière  suivante.  Oa  §Êàt 
«tte  pâte  avèc  uneqimitité  dénuée  de  âuriii6(ioaKEa]iiilt6§|  pti 
demple)  ac  idliatilte  qti^tiliié  é'ma;  âbnidoiuie  le  lotit 
pmnàêÈt  Vttipmût  d*ûù€  hmm  1  ta  boat  ot  umxf$^  on  poée  lA 
fAteMiy  an  tmisy  et  Ton  place  telnM  dânt  nne  tcttine  oohm 
lêmnC  de  1*ean  distillée ,  de  manière  qne  Teau  affleure  le  tlMU  ; 
on  malaxe  la  [)Ue  entre  les  mains,  ayant  soin  de  ne  pas 
la  délayer  ni  la  diviser,  mais  d'en  séparer  raniicîon.  Ce  prin- 
cipe se  répand  daiis  Teau,  tandis  que  d'autres  principes  s'y 
dissolvent;  le  gluten  ienl  reste  dans  la  main.  On  renoiMUe 
Teau  de  kvage  jusqu'à  ee  qa'^  né  sorte  plos  laitense.  Les 
derniers  lavagas  do  i^ttCen  peilTisit  su  fidre  mmis  nn  petit  êkt 
d'ean.'On  lAtanit  l«i  dirim  fiqnides  laiteux  dans  mrmtm^ 
nique,  pour  que  Pamidon  poisse  se  déposer  fiKïHement.  On  tient 
ce  vase  dans  un  lieu  frais,  afin  que  la  fermentation  ne  puisse  se 
dévelojijtpr.  Lors(|u«  le  liquide  a  cesse  de  déposer,  on  (Itérante 
la  solution  loucLe  :  le  dépôt,  formé  d'amidon  et  d  un  peu  de 
gluten ,  est  recueilli  sur  un  filtre;  on  le  lave  jusqulà  ce  que  Teau 
en  a«rte  clairei  on  le  lait  wêdm  ecl*on  en  constate  le  poids. 
Onprendensnile  k  liquide  qiâ  a  dttf  s^iaftf  par  déeantatîoii  y  al 
la  Ktnnit  anK  eaux  delatage  de  l'afladon  >  et  Kon  fiût  étapoeai  à 
la  tempérafnrede  l'eau  bouRlante.  Pendant  cette  ëraporation, 
ou  aperçoit  ([iielques  flocons  ([ui  se  forment.  Ces  flocons  ont 
ét^  considères  pu  l  ourcroy,  comme  étant  formés  d  alluniiine 
coaf^nlée  ,  et  par  Proust,  comme  du  (jlulen.  On  coiilinue  1  éva- 
poration  jusqu'à  ce  que  le  résidu  soit  en  consistance  sirupeuse; 
on  le  d^laia  dans  l'alcool ,  qui  dissout  le  sticre  »  qu'on  obttent 
pàr  rëvtqiotation  de  ce  vÀkulte.  La  pîyr^  insoàuide ,  tiattée 
pur  l'eau  froide ,  fowmtt  ^  par  l'éiaporalM ,  k  murilay.  Le  fë> 
•■du  est  iMNnposrf  de  phosplarte  de  cbaus  et  de  matifère  aaolde. 
Si  Ton  veut  obtenir  la  résine ,  on  traite  la  Êirine  sèche  par. Fat-* 
cool  ;  si  Ton  ne  ]m  nd  pas  cette  précaution  ,  la  résine  reste  luèlee 
en  partie  avec  le  jjluten.  Si  les  farine»  contiennent  plus  de  f;lu- 
ten ,  il  jfout  malaxer  la  pâte  iàite  avec  la  farine,  en  la  piavant 
dans  ttft  llnip  «t  fbliant  w  nsuât.  Sk  Ton  agit  sur  de  la 
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farine  d'orge ,  Vamidoo  obtetni  est  tnèlé  avec  ttne  substance 
qu'oïl  a  iioniuiee  VJiordcitw.  Pour  les  séparer,  oa  idU  i>ouilUr 
raniiiioii  bien  lave  avec  de  l'eau  ;  cdlo-ci  dissout  rainidoii^ 
rhordciiM  Ae  subit  aucun  djaugenient.  lies  fariues  coti tiennent 
toatet  une  certaine  quantité  d'^umidite'  dont  on  doit  Xmàx 
coMqpte  lofs  de  l'aNdyao  ;  poor  caU ,  oa  lea  iûl  aédber  1  une 
doaoe  iempétiiitiive»  el  Ton  piand  1a  ditttaaœ  de  po^  «vant 
et  après  la  dflsâcatMB. 

.  FARINE  DE  LIN.  Cette  farine,  la  plus  employée  comme 
ëmolliente,  s'obtient  par  la  mouture  de  la  semence  du.  Linum 
usiiaiiàsimum.  On  doit  la  clioisir  fraîchement  préparée  ;  car 
l'huile  qu'elle  contientétaiitsusceptiblc  de  se  rancir^  ce  clian- 
gonoit  d'état  Uu  commaniqiie  de  ràcreté.  La  larine  da  Um 
vtmàm  dana  le  commcfoe  «  déjà  été  séparée  par  tgfÊpemom 
d'une  partie  de  l'Innle  contenne  dm  la  semeiioe. 

FAEINE  m  LUPIN.  Cette frrine,  un  pen  amèie,  a'etMîatt 
par  la  puWértsation  d'une  plante  de  la  &mille  des  Légnnu- 
neuses.  {Lupinus  sau^'uSf  L.)  Elle  est  regardée  comme  réso- 
lutive 

FARINE  D'ÛKGE.  La  faripe  d'orge,  regardée  comme  émol- 
ttente»  a^oAtticnt  de  VBopdgum  êuiichom,  d'après  Pronat» 
Cette  fcrine,  eatco«poaéi!,inr  icepertiea,  i*.  derénaa  jaane, 
ioluble  danè  raleool,  i;  3*.  d'eitnit  gommeoxet  ancré,  9$ 
3*.  de  fi^ten,  a  ;  4^  d'amidon,  32;      dliôrdébe ,  55. 

FARINE  D'OROBE.  Employée  comme  émolUente  et  réso- 
lutive. On  l'obtient  de  ÏOn^us  vemus.  Elle  n'est  presque 
pins  employée. 

FARINE  DE  MOUTARDE.  La  £urtoe  de  moutarde»  em- 
ployée comme  stimulante  et  épispastiqne^  a'dKiant  par  la 
pfQlvériaation  du  Simtpi*  nigrm,  Vnn  de  noa  «dUignei  ^  M.  Ri»~ 
binet,  a  déaiontré,  par  un  ertide tnaéfé  duM  le  Joomal  de 
Chamîe  médicale ,  t«  II,  p.  347*  que  la  latine  de  ■oontarde» 
privée  par  expression  de  Tiiuile  douce  qu'elle  contient,  fournit, 
non-seulement  20  pour  cent  d'une  huile  douce,  mais  encore 
une  ianne  d'un  ciiiquieiiie  pius  iorte  que  celle  qui  n'a  pas  subi 
cette  préparation.  Il  est  donc  important  pour  le  pharmaiàtn 
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d'en  a|;îr  aiaû  et  d'extrure  l'huile  douce  de  la  fume  de  mou» 
tarde.  M.  Derosne  employait  depuis lonj^teraps  ce  moyen ,  dans 
l'intention  d'empcclier  la  iarinede  i  iik n  et  de  se  détériorer. 

1  AlUrsE  DE  RIZ.  Cette  farine  se  prépare  de  la  manière 
fiuÎTante.  On  prend  les  graines  mondées,  on  les  lave  pour  kt 
prÎTer  de  la  poussière,  et  l'on  pile  la  graine  encore  humectée, 
afin  qu'elle  ne  gUne  pas  sons  le  pilon  ;  6n  rejette  les  premières 
portions  qui  passent  au  tamis  ;  on  recueille  les  auties.  Cette 
farine  est  quelquefois  employée  comme  résolutive;  on  la 
donne  à  Tintérieur  contre  la  diarrhée.  (A.  C.) 

FARINE  DE  SEIGLE.  Regardée  commo  emoUu ut*  .  Elle  Se 
prépare  avec  la  semence  du  Secalc  otreale.  Elle  est  peu  em- 
ployée. (A.  C.) 

f^ULE.  Ce  mot  est  synonyme  d'amidon  ;  mais  onl'emploie 
oommamément  pour  désigner  génétiquement  cette  substance 
oiganîique  contenue  dans  les  végétaux  qui  ne  sont  pas  des  cé- 
réales. Ainsi  Ton  dit  plus  habituellement  la  fécule  de  pomme 
de  terre,  du  salep,  de  l.i  lirvone,  etc  ,  que  Vaiiiidon  de  ces 
tubercules,  tandis  qu'où  ne  dit  point  la  fécule ,  mais  Tainidon 
du  i)lé,  de  Forge  y  elc.  Cette  distinction  de  mots  étant  puro- 
mienc  erhitraiie,  et  ne  reposant  sur  aucun  motif  quelconque  » 
BOUS  avons  dû  traiter,  au  mot  Amidon  ,  de  tout  ce  qui  était  re- 
latif aux  diverses  fecuies.  Nous  y  avons  cité  sommairement  kf 
idées  de  M.  Haspail  sur  la  composition  et  les  formes  diverses 
des  grains  féculens;  mais  depuis  la  publication  du  premier 
volume  de  notre  Dictionnaire,  ce  sujet  avant  été  de  nouveau 
soumis  à  un  examen  approfondi  et  critique ,  par  M.  Kaspail 
ainsi  que  par  plusieurs  chimistes ,  nous  allons  en  faire  connaitre, 
aussi  brièvement  que  possible,  les  résultats  principaux. 
'  Chaque  (prain  de  fécule  qui  se  développe  dans  le  tissu  cettu- 
laire  de  certains  végétaux  est  un  ofgane  vésiculaire  dont  le 
tégument  extérieur  se  rompt  par  l'action  du  calorique,  et  laisse 
sortir  la  substance  gommeuse  qu'il  contenait  nitérieurement. 
Ainsi  l'ébullition  dans  Teau  fait  crever  ces  vésicules;  les  tégu- 
mens  brisés,  séparés  de  la  partie  gommeuse,  se  rapprochent 
alors,  et,  vu  leur  absolue  indissolubilité,  donnent  à  la  masse 
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uneappftmicegélatiaevfe.TeUeest  la  théorie  de  la  foruMiiioiiile 
Vempob.  Une  l^jère  toivrffrction  §ût  mtmk  édaler  les  gniii»  de 
£éci^,  ckoaMlmee  «pii  ex  pi  i  que  leur  toacftfém  m  fjoinme,. 
observée  étpvàs  kn^^emps  par  MM.  BouifloB-I^agrange  et 

VauqiU'lin.  Ce  (jii'il  y  a  di:  rciuai  c|ua  hh;  et  de  hicii  sinj^ulier 
dans  les  propni'tés  de  ccttt^  fTomine  obtenue  par  r<'))ullitiim 
dans  Teatty  c'est  qu'elle  est  susceptible,  de  même  que  les  té* 
gumens ,  dose  colorer  en  blea  par  TactioD  de  Tiode.  La  torré- 
fajetm  Im  èottve  tolalmeiit  cette  propnété^  d'oà  M.  fiaipail 
a  ooacUt  Iftie  la  £iculté  de  m  colorer  m  hkm  far  l'addilia» 
de  Viode,  que  possèdent  les  deox  sabsiairaes  4^  oonpotent  le 
gi-ain  de  fécule,  était  due  à  une  substance  queîcimque  qu'il 
n'a  voulu  ni  detciiiiiner  ni  classer  rigourcusenicat ,  mais  qu'il 
a  supposée  de  nature  volatile,  sans  toutefois  attacbei*  plus  d'im- 
portanoe  à  ce  mot  qu'on  ne  doit  hd  en  donner  quand  on  parle 
d'wk  eaipi  nMonnn  ou  qni  a  échappé  jwqii'à  piéaent  à  Vob^ 
ewalion* 

La  théorie  de  M.  Raspail  a  été  ▼ivementattaquée  caces  der» 
mets  tmpspar  M.  Caventott(i).  Son  auteur  l'a  délîHidne  fs)pee 

tous  les  movens  que  lui  foumissaicnt  ses  nombreuses  observa- 
tions. JSotir  buLétant  de  nous  bornera  l'exposition  des  résultats 
utiles  pour  la  science,  nous  ne  defoos  point  entrer  dans  les  dé- 
tails de  cette  polémiqne  <  nous  eiprimerons  sealement  le  regret 
de  Toir  les  saTaiis  s'empresser  de-  combattre  réciproquement 
leurs  obeertations  ou  leurs  expériences»  sans  secomprendrepav- 
lûtement»  opposer,  par  exemple,  des  expériences  diîndqves 
à  des  observations  microscopiques ,  et  de  la  diiFérence  appa- 
rente des  résultats,  en  tirer  cette  fausse  conséquence ,  que  si  les» 
uns  ont  bien  opéré ,  les  autres  ont  mal  observé ,  et  vice  versà. 
Dans  le  cas  do  la  lecule,  M.  Aaspail  a  fait  connaître  les  ré- 
sultats de  ses  observations^  et  il  a  donné  les  mayena  de  les 
vérilier  ayec  lacilité.  On  doit  donc  le  jo^er  uniquement  sur  les 


(1)  f^.  Afti>  )c  Chimie  et  de  Phyiique,  «ai  i8a6. 
(a)  iiml,  t^iU. 
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iaits  qu'il  annonce,  et  chercljer  ensuite  à  ies  {aÀm  coïncider 
avec  les  donne'es  que  fournit  la  Chimie. 

Les  caractères  chimiques  de  toutes  Lqs  fécules  colorahles  en 
bleu  pur  l'iode  et  purifiées  étant  identiques ,  M.  Ra«pail  a  clier- 
chtf  dans  leurs  cftFaetèresphysiquesdes  différencespotttivcBtBiie 
les  f tactiles  des  divers  régétaux.  Quoique  cet  différences  soient 
souTent  très  légères ,  elles  s'obserrent  si  constaihnient ,  qu'il 
serait  difficile  de  reconnaître,  dans  deux  plantes  dilicientcî» , 
des  fc^cules  absolument  seniblahles.  Il  est  vrai  que  les  grains 
de  fécule  varient  pour  le  diamètre  et  la  iorme  dans  le  même 
végétal,  et  que  l'influence  de  la  nature  du  terrain,  des  climats 
et  des -saisons  £ût -également  naître  des  différences  dans  les 
caraclèm  |»hysiqiies  des  graine  de  SécaU  de  la  même  espèce. 
Malgré  ta  anomalies,  M*  Raspail  m  pensé  qu'il  serait  olile, 
non  pas  tant  sôtis  le  rapîport  scientifique  ,  que  sons  le  rappoK 
commercial,  et  nuiuc  suus celui  de  la  claSsificaiiun  drogues 
simples,  de  déterminer,  à  Faille  du  niicio.>(  (j[)r ,  l  asjiort  et  les 
dimensions  réelles  des  grains  de  fécule.  Le  tableau  suivantest 
extrait  de  celui  qu'il  a  publié  dans  le  BoUetin  des  Sciences 
et  de  Tinduitrie  de  M.  de  Férussac,  i**  section  ^  novembre 
iSa6.  Nous  donnons  I  ila  suite  de  chaque  description ,  les  di** 
mensioiia  extrêmes  des  diamèores  des  grains. 

téeovE  as  vmmb  sa  niaa.  Gnint  m  ffoënl  trti  bkn  témêtnét,  ae* 
qtténuiilei  plut  §tJ>wd«t  dimtutioei  étà  fecolM  conDuei,  «jant  Faspeet 
bdlM  pcrks  do  iMcrc^  tiÀ  in^gtilieri  dam  leoft  fonnct,  crtt  to^gandana 
leora  dimensions;  en  ^Cral,  les  filna  groa  tout  glMieiiSy  trfaiigidairM , 

ovoïdes ,  et  les  plus  pedla  Iphériqnes. 

Dtamèfre.  Les  plus  gros  onl  J  <le  milliiurJr*' ,  les  plus  prtits 

FÉCITIE  d'k.w  AME.  Même  rispcctnue  ceux  cie  la  pointne  de  ici  re.  Grains prca- 
quc  lousoblongs.  comprinic»  aus  deux  bunts ,  e;  offrant,  qunnd  on  approche 
ia  irritille,  une  tache  de  même  forme  que  Vaa  prcudrait  pour  un  grain  noir 
enchâisé  dans  iio  grain  blanc. 

JXaanètPt.  Pins  gros     de  milliin.  j  plus  p«tita  rU- 

Saûw,  Féeole  tonéBéê  an  iMmlanca  aor  ana  ptaiiiMi  et  ^mét  aoua  catia 
ibtmc  daea  la  coatBaraa^  Gea  Iwelonaa  ne  aeoolonmi  paa  aaUmmmtat 
par  lloda ,  h  caoae  dé  la  tefftfiedoa  qn'allaa  onl  aabia.  En  lea  délaynot  dana 
l*ano ,  il  eai  fadia  de  a'apefeawoir  ^mt  loua  Ira  gitinadn  penrtmir  ont  éaitti , 
cl  que  Is  condha  cstrrlcnre  ae  compoaa  de  tégnasenaai  de  Konmic.  Lea  i^ralna 
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kaam  Mot  «m  wmmàm  haahÊlm,  Cm  ^nim  soniOfaks,  UÊitfdmêtm 
r«ttdi,  cpaëifewi  :  ib  ontJPatffm  tmni  dbt  inûoft  (1«  poiMM  de  wnt. 

Dimèivt  dât  p9m»  wm  eodoiiiniigéi  psr  la  locvéCaclioii.  Plut  pot  77  dt 
millim.  ;  plos  petits  ^ 

FicvLE  DE  PATATE.  Gratw  tfiUriqiMs ,  irb  in^ani ,  et  m  cpfaawiAMe- 
aent  sur  les  bords. 

Diami-»rc,  Pins  gros     dr  millîm.  ;  plus  pctîis  —j. 

Fàve  DE  MARAIS.  Grains  irrc  cuIhhh  ,  jjsse»,  ea  toui  semblables ,  pour  l'as- 
pect, aox  grains  àc  fi-roK*  Ac.  pomme  de  terre. 

Diaaif-tre.  Plu^  ^tu^     ûe  mîltim.,  plus  petits  -j-tï- 

FÉCULE  DE  TULIPE.  Quciquei  grains  endoiuiuagc»,  les  anucs  en  côucs 
ohms,  en  sphères  plus  ou  moins  ironqoéci  j  aspect  des  grains  dt  lécâltt  de  la 
gonne  de  terre.  Les  grains  ondes  sent  pins  on  noins  n^nfieis. 

Diamètre.  Plus  gros  ^  de  millim.  ;  pins  petits 

Ficvtz  »t  t'ALSTMniKmiA  VELSouiTA.  Aspcot  des  grains  de  fôeole  de 
pommede  terre,  meisengâM»aIierminëspar  nn  sim^  irsiLQnd^vcras,  e»' 
deiMmsg<i,s*affàîssent  et  seirident  spcès  denx  on  trois  minutes  de  sqonr  dans  b 
0OtttSed*ean  pboée  sur  le  parle-objet.  Les  grains  oiralea  sont  des  pins  eenunnns. 
^  Diamètre.  Plus  gros     de  millim. $  pins  p^U  7^9. 

FÉCTTi  E  t)î:  marhuv  D*IîfDE.  L«  gratns  varîont  m  îrrosseiir ,  scion  la  gro?- 
•seur  et  rùL-'c  (in  marron;  très  irrcgnlicrs ,  ctrangtt-s  dans  le  milieu  Icnr  Inn- 
gucurjen  forme  de  rein»,  de  Inrmr^  bataviqufs,  etc.;  ils  se  rolnront  ir» 
fortement  en  noir  sur  les  bords.  La  tcculc  n'existe  ^uc  dans  iu  coijricdons 
de  la  giuiuf. 

Diamètre.  Plus  gros  ^  de  mlUim.  ;  piuï  petits 

FicoiB  Di  evATAtces.  Se  rapprochant  beaneonp  des  grains  de  fécule  do 
marron  dTInde  pour  l'aspeet  et  les  dimensioas,  mais  s'en  ébignaai  par  b 
forme,  qui  imite,  en  général,  deux  on  trmsfomMS  de  eenz  deb  pomme  de  terre . 
Gmine  eeenlorani  fortement  an?  ba  bords;  oblangi»  tibn^alalies-nrtondis, 

aphi'riques,  rarement  nëniformes  on  rcniformes  peu  proacoaéi  i Vitt  eoqacnci. 
Diamètre.  Pins  gros  ~  de  mUlîm.  )  plus  petits  7^. 

Pabine  de  î  Hf>MEPfT.  Grains,  en  général ,  sphcriqnes  on  oUongs  -,  bcanconp 
d^endommages  par  Ja  meok,  et  qui  «e  présentent  comme  des  Tcsicolcs  de- 
cbirées. 

Diamètre.  Plus  gros  ~|  ilc  mi  lim.  ;  plus  petits 

FAatai  ti  'oaCE.  Mêmes  caractères  que  lus  graias  de  Tamidon  du  frotueul- 
Famm» hb ciaiatsa.  Pluslos  graines  sont  petites,  et  pins  les  grains  de 

Cdente  sont  petits  :  stnsi,  lenr  diamètie  est  pcoi^tie  de  2^  dans  b  petit 

millet. 

FAtwKoB  Kàti.  Piasqne  ions  bs  gntns  endomamgés  par  la  menb  $  la  plupart 
imtsnt  aggintinés entre  enx,et  prémmantl'aspeet  d'im  tissa crIlnUire  à  petites 
mailles;  tons  plisses  plus  ou  moins,  et  ploa  on  moins  arrondis.  Si,anliett 
de  prendre  la  fécule  dans  la  farine,  on  la  prend  dans  la  gmina  eaoore  jaons 
«i  non  desaécbcc,  les  grain»  ont  un  tont  antre  jispeet  :  ib  sont  bien  conserves, 
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arrondit  et  iiiMt  f  «n  ioiliiqiwttmtportt  k«raiM  pwywriiawt  gwiMwt 
lc«  graines  fiÉlehii  àawKÊimt  bttnooap  plw  <L*MBido«  pu  U  atofraiîoa  «c 
par  le  pneédé  de  rumîdoiniier,  qm  les  gmiiw  monliis. 

'  DAtfLlirit  cxiraiM  par  M.  Payen  ,  des  tophiambours  de  France.  Tons  Ica 
gttâUê  fratMdbt  parce  qu'ib  n'ont  été  obceana  qo'après  rébullition  dca  toWr- 
ealts }  arrontlb ,  mélanges  arec  beaucoup d«  dAris  du  lÎMO  c^inlaire. 

Diamètre  :  ttï  »  ttî  -TT»  '^'^  miUim. 

FfcrLE  envoyvc  'If  la  M.-ïriiniqae,  sous  le  nom  de  I  écule  de  topi\  im- 
BOURS.  Grains  ronds  ou  k rtgulicrs ,  peu  de  graïus  alter*»,  peu  d  ovaies,  aspect 
de  la  poiiiiiie  de  terre.  •  • 

Diumètre.  Plus  gros  ^  de  millim.;  plus  petiu;^. 

Xapioka..  Grains  splicrujiiM  <m  ;peii  irnjgHKers  j  plasieoit  •rnionoent  mat 
altération. 

Diamètre.  Plus  gros  {j  de  nillim.  ;       petite  -,  j;. 
Ficuu  M  MTOvs.  GfiitM  crée  petits ,  ton  ephtfri<|iic«. 
DiMDètre.  Pbegrae  ^  de  miUîn.;  pb&peiiie 

Salkp  ou  FécuKBO*oftcflis.  Tous  le»  graioa  epbcriqaea.  . .  . 

Dian&tte.  Plne  gpie  ^{dc  millim.)  plue  petite 

(A.  R.) 

FEDEGOSO.  On  nomme  ainsi  une  ecorce  apportée  du  Brésil, 
et  qui  est  celle  du  Cassia  occiden laits,  L.  Elle  est  en  morceaux 
roulà,  de  la  grosseur  d'wiàdeux  doigts;  son  épiderme  est 
gris,  ni|(iieiix  et  épais,  <|uelc(iie£ois  fendillé  transversalement. 
A  l'extérieur,  elle  est  fibreuse  et  d'un  jaune  intense*  ËUe  est 
inodore  ;  sa  saveur  est  amèie  et  nauséabonde. 

Analysée  par  M.  Henry,  elle  a  donné  les  produits  suivaiis  i 
une  matière  cireuse;  une  matière  résineuse  araère,  nauséabonde;, 
une  matière  colorante  j.iujic;  un  peu  de  f^omme  ;  une  petite 
quantité  de  matière  sucrée  ;  un  peu  d'acide  gailique  ;  du  ligneux^ 
et  des  sels.  (Journal  de  Pharmacie,  mai  1824O      (A.  K.) 

FENOUIL.  Fmmctthtmûjgfemaie,  AlUoni  etGaertner  ,  Jn&» 
thum Pœmadtgm,  L. «Rich.  Bot.  siéd. ,  t.  II,  p.  4fi&^{Fa--. 
ndlle  des  Ombelliftres,  Juss.  Pentandrie  Digynie,  L.)  Cette 
plante  herbacée  crott  pr'mcipalement  dans  les  Ueuz  pieneux 
des  contrées  méridionales  de  l'Europe,  eu  Grèce  et  dans  l'Orient. 
De  sa  racine  vivace,  allongée ,  de  la  grosseur  du  doigt,  s'élève 
une  tige  rameuse ,  si^rieurement  lisse ,  très  glauque ,  et  garnie 
de  feuilles  engainantes  et  membraneuses  à  la  base,  décoi^ 
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volucelles.  Le  irait  est  (glabre,  oroTde,  ftffë  longitudinale* 
ment.  Linné  avait  tlistinfrue,  J  apiès  Gaspard  Bauliin  ^  trois 
variétés  liaiiS  le  leiiouii  cuiuiuun.  Celle  qui  a  été'  nomméf 
Fenouil  doux  forme  sans  doate  une  etpèce  distincte ,  puisque 
1|l  cnltiire  n'en  d^buitiife  pas  les  propriétés.  C'est  elk  que  Ton 
«iiltiT«  en  italiet  lont  le*  nams  de  Finocckiç  dolee  et  à^F.a 
JMogna*  (TugMoi,  Con.  Afr.^  Il ,  p.  5a.  )  ^  ^  mange  ai 
•aMte,  eomme  le  céleri. 

Le  fenouil  est  doué  d'une  odeur  aromatique  très  ag^wible, 
et  d'une  saveur  sucrée  un  peu  àcrr.  Ses  fruits,  ran(;és  nu i  <  fois 
parmi  les  ^eme/ire^  chaudes  majeures,  sont  la  pai  tu  la  plus 
active,  ils  sont  très  excitans ,  propriété  qi4  dépend  de  Tiiuile 
Tolatile  qu'ils  contieiiiieDt ,  et  que  Von  prescrit  à  ia  dote  de  5 à 
6  gouttes.  Qn  en  prépare  «ne  eau  distittée  très  odorante.  Les 
canfiseors  recowmnt  ces  fruits  ayec  du  sacre  dût  à  la  plame» 
et  tà  eoMfetttoa^cat  «Ittii  dia  dragéea  agiéaMes.  £â  caaiaeeft 
une  des  ern^  ratin»9  opéfiMêimê.  Ott  IVniploie  sous  Imm  d%»- 
iasion,  à  la  dose  de  ou  3  gros,  lUus  une  L\  re  d'eau.  Ou  11 
prescrit  aussi  dans  du  vin  ou  en  i^lulcs^  à  )a  dose  de  demi-|pPûf 
àungros. 

Le  teouil  £siit  partie  de  plusiena  prtpatatiOns  officinales, 
tdles  que  la  diëiîaqae,  la  skop  d'à— Mba»  oalnt  dsa  daq 
snemes  ap*itlvas  »  etc.  (1.  &*} 

FfiHOUlL  XARIK.  Un  ^  nowa  xii\^itm  àm  CHtkmm 
mmritimwm,  L. ,  plus  conm  aovscdai  de  Pcacia>nnai.  W.  es  mot. 

FENOUIL  DE  PORC.  On  a  d  ouné  ce  nom  au  Pclu  rdanum 
ilJjii'iniile  L.,  Ouilu'Uijerc  conmiune  dans  les  bois,  dontiaca- 
cine  était  jac^s  u&itéc  comme  diurétique  et  expectorante. 

mNOUIL  &4UVAa£.  Sfiionyau  ▼id^Ira  .de  k  dfw  i 
(grande).  F',  ce  mot. 

»K0U1L  lOATU.  G'MHleno-aAenaldvte^kMia* 
MM»  L.,OmlteHiRaaeaBfiwiii«p<laiisics  pays  dMwdailePBniope, 
«ttrtavil  aux  anyiroiia  de  MafasSle,  d'oà  le  non  de  Sét^ê  dt 

MmwetMc,  qui  lui  a  été  aussi  imposé.  On  se  servait  autiiefoiâ  de 
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partie  de  planem  électnaim  composés  ^uJb  qtt»hk  tkénftque  r 
Iç  mithridate,  etc.  '  (A.  K.) 

FENU  GREC,  Trigorudia  Fœnur?}  i^rœcum ,  L. — Ricb.BoL. 
luéd. ,  t.  II,  p.  549*  (Famillg  dea  Legimi tueuses,  Ju»g.  Di*^ 
delphic  Décandne,  L.)  Plante  antmelle,  spontanée  dans  les 
ebamps  de  l'Europe  méridiomak  »  et  I'ob  cuUive  en  t/nutà 
4iuis  certaîms  provinces  de  k  f ijpnce»  ot  jusfa'aus  enyimft 
de  Paris. 

Elle  ressemble  beaucoup  à  la  luzerne ,  et ,  comme  celte?ci , 
elle  forme  un  foui  ia^e  estime  eLen  usage  cliez  les  plus  auciens 
peuples,  isa  tige  s  élève  à  la  hauteur  d  un  pied  ;  elle  est  presque 
simple 9  cylindrique,  un  peu  velue.  Ses  ji9iuUes  sont  péliolées^ 
alternes,  à  trais  folioles  obovales ,  obtuses»  ^i&^qwe&ia  un  peu 
écbanci:ëes»  dentelées  sur  les  bords;  les  stîpialeaswkt  e»  te  de 
lance  et  entières.  Les  fleurs  sont  petites,  d'uji  Uano  îa«nAti{«t 
sessiles,  géminées  on  solitaires  dans  les  aisselles  des-iSraOka» 
Les  gousses  sont  très  allongées,  presque  cyliudriques,  dressées^ 
un  peu  I  C  I  nurbces  eu  faux,  et  terminées  par  une  longue  pointe 
çou4quc.  Elles  reuXennent  des  graines  jaunâtres,  oblongues, 
rbça^ïdales,  d'une  odefir  afomsilique  très  forte.  Ces  grainaa 
sont  usitées  en  Pharmacie,  sous  le  nom  de  fenu  fmrj-dtteç  osaitr 
tifusnent  upe  gi^ode  quantité  jde  mucUa^e  etdalfoula.  Leur 
iubu;  est  employée,  sous  forme d^  cataplasmaa»  cimmeéaioL- 
liente  et  résolutive.  La  décoction  d'une  once  de ^es  graines , 
(,lans  2  livres  d\  aii,  sert  aussi  à  faire  des  lotioiis,  des  laveinens 
et  des  injections  a,doYicisAantes.  Ou  eu  iaitu&age,  surtout  dani»  la 
Médeçiuû  Y^tiémaire.  L'odeur  pénétoante  des  i^raùiea  de  fenu 
gjwc  j|e  diasoii^ iac^kment  4&ns  les  corps  gras,  ce  qiii<kiiiait 
employa  flaul    ptéparm^on  ^  piusieura  huilas  et  eomp6i»r, 
tiona  empla^tiqiifa  oa  ongiieatairea»  lellea  qna  liwile  âe  nu»- 
cikge,  Tongnent  d'Ârceus.  <  ' 

Les  habitaiàii  de  rKj.ypti:  foiât  un  grauil  usage  du  fenu  grec, 
qu'ils  regardent  connue  un  spécifique  contre  les  vers  et  contre 
b  4yi^t^Vk«  I>wpre«qua  toutes  les  villes,  on  le  vend  lie  ea 

l^f  paqueta,  et  on  le  mange  #vac  Avidité.  Ses  graÎMes  Sfai^a 
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pîilkim  iiiiMin  11  f ■fit,  lîrnii  nu  Itiî  irrn  In  inr  lir  titinn, 
Uquev  uns  agrfable. 

M.  Bosson ,  phannackn  ft  Maiitef,  a  vetir^  ûn  Ihau  grec  une 

huile  volatile  ,  une  liuile  fixe  et  ùcie  ,  une  matit  r('  aiiicre,  nau- 
gétfaonflif  ;  un  priucipe  colorant  jaune,  et  <le  lactdc  nialique. 

(A..  R.} 

FER.  Mors.  Le  finr  €8t  un  coips  combustil^y  sinipie,  métai- 
l^ae,  4DVi  la  tonuimiMi  nemiNite  à  dci  époques  très  fecn- 
léei.  Sa  déQoarcrle  et  ion  omploi  à  la  hhnttiûaa  d'm»  grand 
nmnfcpe  d^oUnuMati  «t paiiîciiUèieamt  det  instrameiis  de 

f^uerre ,  est  postérieur  à  cehii  dn  enivre  allié  à  fëtain.  Les  usages 
duier,  à  repoqih  où  nous  écrivons,  sont  tellemeulmuUi^IiéSy 
<|lt'oa  ne  sait  ti  up  coiuiuent  on  a  pu  s  on  passer. 

Le  fer  se  trouvant  répandu  presque  partout ,  il  a  été  le  «ujet 
da  tmvaaa  nonbreux ,  et  la  plupart  des  rhîmittes  le  sont  oc- 
Mipét  de  ce  métal.  Le  fer  eiisfee  dans  la  nature  bous  un  grand 
wmûmm  d'états  1 1\  natif,  piès  d^  Gtenable,  en  Sure,  dans 
l'AanÉnftts  néridionile»  en  Afrique,  an  Brédl,  etc.  ;  a*,  eom- 
biné  à  Voxis^hne,  à  l'état  d'oxide  à  divers  def^s  d*oxigenadon  ; 
3".  comitiiié  au  soufre  en  dîverees  proportions;  j".  uni  aux 
acides,  et  formant  des  sels,  le  carbonate,  le  sui&te,  le  phos- 
phate, etc. 

L«  fer  métalliqaa  «'obtient  partienfièrement  de  la  calcination 
dn  lir  oiîdé  on  eaibonaté,  nHéaTcc  dn  diarboa  et  dans  des 
fonmwm  appropnés  à  ce  genre  de  tiarail.  Le  procédé  de  té- 
dneliott  eonriste^  t*.  à  laverie  minerai  tmcm ,  pour  le  priver 
en  partie  des  terres  qui  accompagnent  le  fer  oxide.  Lorsqu'ifs 
sont  en  masse  ,  ou  i oncassc,  et  assez  souvent  on  fait  le  triaffe. 
a*.  Les  1111  lierais  en  rotlie  ne  sont  ni  lavés  ni  boccardés;  quel— 
^efois  on  les  soumet  au  grillage  pour  en  séparer  la  plus  grande 
partie  de  Tarsenic  ou  du  soufre  qu'ils  ponnaient  contenir,  et 
pour  les  tendre  plus  friables.  5*.  Lorwqae  les  minerais  de  fer 
oot  nbi  ces  pr^ratloM ,  on  les  eonniet  à  nne  trètbante  'teni- 
pémtfere ,  afin  d'obtenir,  à  l'aide  dn  chàrbon ,  la  réduction  dn 
fer  et  sa  fusion.  Pour  cela ,  on  remplit  de  charbon  qu'on  en— 
flamme,  des  fourneaux  cousu  uitsexprès,  et  connussouslenom  de 
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hauts  JhêimiomtM  s  lonqa'ilfl  tout  arrWës  à  une  température  très 
ëlerée,  on  les  entretient  toujours  pleins,  en  ajoutant  conti^ 

nuellement  et  alternativement  du  minerai  à  fondre  et  du 
cLarbon,  puis  un  fondant,  ai{{ileux  ou  calcaire,  scion  la 
aatui  e  du  minerai.  Si  celui-ci  est  trop  ar^fileux ,  le  fondant 
C[u'on  y  ajoute  est  la  casline  ou  le  carbonate  de  chaux.  Si  le 
minerai  est  calcaire,  ot^  y  ajoute  de  Verbuc  (1)  ou  de  largile, 
OVL  bieo  «ncore,  on  mêle  des  minerais  de  nature  calcaire  avec 
des  minerais  de  nature  argileuse.  Par  cette  addition  de  fondans 
appropriés,  et  à  l'aide  de  la  dialeur  activée  par  l'air  lancé  par  de 
forts  soufflets,  on  détermine  la  fusion  des  substances  terreuses 
qui  accompa{;uent  i'oxicle  de  1er;  celui-ci  se  trouve  en  contact 
avec  le  charlion  ;  il  se  réduit  promptcnient  ,  entre  en  fusion,  et 
se  reunit  à  la  partie  inférieure  du  fourneau,  où  il  est  à  Tabri 
de  l'air  lancé  par  les  soufflets. 

Lorsque  le  creuset  est  plein  de  fonte,  on  arrête  l'action  dés  , 
Bonfllets,  on  débouche  à  l'aide  d'ùn  ringard  l'ouverture  qui 
est  placée  au  bas  du  creuset:  le  1er  fondu  coule;  il  est  reçu 
dans  un  sillon  sablonneux  creusé  dans  le  sol ,  et  s'y  moule  en 
un  Ion{j  pii?»iiie  triangulaire,  àoni  extrémités  sont  effilées. 
On  càonnc  à  ce  lin{jot  le  nom  de  ;;ueuse.  Le  fer  fondu  ainsi 
obtenu  varie  par  sa  couleur  et  sa  composition ,  suivant  la  nature 
du  minerai  soumis  à  l.-i  fusion.  Suivant  que  ce  produit  est  plus 
ou  moins  coloré,  on  lui  donne  les  noms  de ^oiile  blanche,  de 
fome  grise  et  de  Jbnie  noire. 

Pour  amener  la  fonte  à  l'état  de  fer  doux ,  on  la  soumet  à  un 
traitement  qu'on  nomme  affinafre,etqui  consiste <\  placer lafonte 
au  imlicu  d'un  foyer  reiupli  de  charbon,  dont  la  comhusluui 
est  entretenue  à  l'aide  de  soufflets  ;  à  la  faire  fondre  pour  la  sé- 
parer du  laitier  et  du  charbon  qu'elle  retient;  à  enlever  ensuite, 
à  l'aide  de  pinces ,  le  fer  séparé  des  substances ,  et  à  le  frapper 
avec  de  forts  marteaux ,  afin  de  lui  donner  une  forme  sensible- 


(î)  Lrs  proportion*  fîcs  fon'Ians  h  ajoiilci  au  iirrir-  n'}  5r  (]<  ii  rnnncTU  onli- 
naiiciiiL-nt  par  Jcs  essai»  pratiqtu »  f.iit»  rn  [K  tit,  mais  mit ux  encore  par  i'ana- 
lj«e  d'une  coriaine  (^aantité  delà  niinc  «t  cxpioucr. 
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miaâ  ij^fcériqwi.  On  ippilfe  loisp»  la  âst  leliié  ioytry  il 
càififr  la  loupe,  Vopéimtimi  qui  a  po«r  bot  de  sonir  dt 
la  masse  le  kttder^  et  de  rëmiir  entra  diaflei  BiolécfllM  do  fer. 

Ce  premier  cinglnffi'cst  suivi  de  trois  autres.  Le  fer  est  alors  as- 
sez pur  et  assez  liouio§èiie  pour  eue  uus  eu  barre  et  livre  au 
couimercc. 

On  extrait  aussi  fer ,  par  un  autre  pi'octklë,  auquei  ou  a 
donné  le  nom  ét'méihode  catalane.  Ce  mode  de  tnjMmmt^ 
ipù  m  pfaU<|M  MV  des  mioeiek  de  lir  culMWMittf  ou  de  fiv 
litattît»aMeiricliBipoar|KNKrou  denncr  dnfa  ^Tee  weiitiy» 
(WMMifte  àplecef  CM  minenûsdeni  «n  fomnoea  loal44dtanekH 
guc  à  ceux  d'afllnage ,  à  les  entourer  de  charbon  de  bois,  à  déter- 
miner la  combustion  rapide  du  cliai  boa  pai  un  cuurauld  an  Lrès 
Tif,  A  retirer  le»  ftT  eiiloupcs,  et  à  le  forger  comme  on  le  fait  pour 
TaiEiia^e  de  la  fonte.  Une  foule  de  détails  sur  la  cuastructioto 
dei  Ibonkeeu  de  loaion  et  d*alinay  ne  peimnt  être  doonéi 
kl;  on  peat  les  trouver  dent  dei  oavie0M  apécianx ^ ifni  tnS^ 
tent  de  U  lilirieetion  dnfery  dane  le  nouveau  Pictiqiinaife  des 
arta  et  métiers  {Dieâipmuùn  udMùgique) ,  et  partlcalièii^ 
ment  dans  la  Sydérotechnie,  ouvrage  publié  parif .  Hestonfrate. 

Le  fer  est  d'un  Mme  bleuâtre,  susceptibltj  (Je  prendre  un  très 
grand  éclat  lorsqu  il  i  sL  poli.  Frotté  pendant  quclt[ue  temps ^ 
il  a  une  odeur  particulière ^  misauf  la  langue,  il  produit  une 
impression  particulière  trèa  marq[uée.  Sa  dureté  est  très  cuusi- 
déiable ,  et  on  lui  en  communique  une  plus  conaidénble 
encore  en  le  oonvertîsiant  ai  acier.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  7 , 7 88;  il  est  très  ductile,  ee  lédoit  faeHenwht  en  fila  d'nn  très 
petit  diemètre.  Ilest  le  pins  tenace  de  tous  lermëcaus»  et  un  fil 
deamillim.de  diamètre  peut  soutenir  un  poids  de  a42kilogram. 
Solide  à  la  température  ordinaire ,  il  n'entre  en  fu^iion  cpi'à 
environ  i3o**du  pyromclie  de  VVedgvood.  Leicr  eu  l>arres, 
conservé  dans  une  positiou  verticale»  et  mieux  sous  nu  aii^e  de 
s'aimante  dans  Tespace  de  quelque  temps.  Ces  barres  sont 
aussi  susceptibles  de  s'aimanter  par  percussion,  par  une  dé» 
chai^  électiique,  et  mieux  encore  en  frottant  toujours  dans 
le  même  sens  contre  un  aimant  naturel  ou  artificiel. 
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Le  fer,  porté  à  une  température  élevée,  brûle  avec  une  ez- 
ttèmt  ÙMiité  ;  ansn  l'on  ?oit,  lorsque  le»  ùn^jjBtmiÊ  le  tmvitl* 
IflBt,  d«s6i^gm«Bi  de  ce  métal  oe  détachait  de  Umaeee  et 
Mlmt  en  doniiaiit  liée  à  deAtmeeUes  brillantes.  A  Tëtac  de 
ê\  tièf  fin,  etnis  en  contact  aTeedeFamadoii  allmné,  puis  plongé 
dans  un  flacon  de  p,aK  oxigènc  ,  il  hrùle  avec  flamme ,  et  it 
se  convcrlif  pour  ainsi  dire  instanUuit  nu  ut  rn  deutd.xide,  qui 
tombe  au  iond  de  la  rlm  lip  Expose  a  h  m  thalcur  rouge  ob** 
ctlf«,  le  fer  absorbe  de  1  oxigeiie  de  l  oir,  s'oxidc,  etpiMe  mto* 
cessivement  do  la  coaleur  noire  au  brun  violet ,  en  augmentant 
do  poids.  £spDsë  au  contact  de  l'air  imnûde,  U  s'oxide,  et  de 
hriBant  ipi'il  était  primitmiiienty  il  se  charge  d'une  couleur 
Jaune  qu'on  eonuatt  sous  le  nom  de  rouille  (i).  A  froid  sans 
le  contact  de  Tair ,  Foxidetîon  du  1er  par  l'eau  n'a  pas  lieu  ;  k 
une  haute  tempcratuic,  au  contraire ,  l'eau  est  décomposée;  il 
y  a  fornïation  d'oxide  de  fer  et.  de'fra^emeiit  d*livdro{^ène.  Le 
fer  s'unit  avec  les  corps  combustibles,  le  bore  ,  le  carbone,  le 
chlore ,  l'iode  ,  le  phosphore ,  le  sélénium,  le  soufre. 

Le  ier,  à  l'état  méttdUque ,  est  employé  comme  tonique  , 
•strinf^t,  apéritif;  ou  l'administre  dans  les  maladies  afeo^ 
mifUety  1m  maladies  chroniques  avec  langueur  et  débilité  de 
la  circulation ,  dans  l'aménorrhée ,  la  chlorose ,  le  nehiUs,  1^ 
Icui  rin  lu  les  cii^oq^eniens  glanduleux,  abdominaux  et  lym- 
phalu|ues.  l  a  dose  est  de  3  decigranimes  à  4  gramm.  (6  grains 
à  I  fT-os  ) ,  A  plusieurs  reprises  dans  la  journée.  On  a  recom- 
mandé le  fer  comme  antidote  des  sels  de  cuivre  ;  on  le  délaie 
dans  de  l'eau  gommée ,  et  on  l'administre  à  la  dose  de  4  A 
6gios  (Gherallier  et  Gabriel  BeUetan.  )  On  Ta  recommandé 
eomiM  un  spéeificfue  eonltre  le  cancer. 

FEB-BLAMG.  Le  fei^ilaae  est  unallii^e  defa  et  d'étain , 
que  l'on  obtient  en  plongeant  des  lames  de  tôle  dans  un  hain 

d'etam.  ■  '  *         (A.  C.) 

(i)  On  a  éânootr^  ^*tl  j  s  fomation  d^aoïnimiiu^uc  lorsque  le  «br 
S'oxids  par  le  conuct  ée  Pair  «t  é»  Têtu  (  Aoftln,  VasqneGAf  ClMvaUîer  )  | 
mais,  oomoM  Tavatc  amioocë  Lavoi»icr ,  il  ne  e^eoude  pat  par  eoo  contact  avea 
rUr»  rsppaidl  plda âaai  nanM  «ir le  aieiCBn  (CollarcI  de  Mactifijp). 
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FER  (  AT» F)!.  \\V.  On  a  ilonnd  ce  nom  à  l'une  des  combinai- 
»Ous  liu  ler  avec  le  (  liaihon.  (A.  C.) 

FFR  DIVISÉ,  Limaille  de  fer.  Le  fer  en  limaille,  piovenanC 
Im  plupart  du  temp  de  tfataux  pratiques  daoa  les  arts ,  ae 
trauTe  qiielqttclbb  mélë  de  paroelles  de  cuivra  ;  on  doit  àhon 
le  rejçter  et  en  prendra  qpi  mt  exempt  de  ce  iiflaiy*  Si 
cependant  on  était  dans  U  Aëccsiité  d'empio|er  ce  métal  ^ 
faute  d  autre ,  il  faudrait  procéder  à  la  séparation  da  fier  c»  ae 
s<  1  \  ,uiL  tUi  hanvaii  aiinantr.  A  cet  effet,  on  vlm  se  la  limaille 
sur  du  papier  ,  on  juoiiîène  ie  bai  »  tau  aiiuanté  qui  aiUn  le  fer, 
■OU  enlève  la  limaiUe  qui  s'y  est  atlacliee  ,  et  Ton  rrpètc  i  opé- 
ration jusqu'à  ce  que  les  deux  métaux  soient  séparés,  Pour 
aiueuer  ensuite  la  limaille  à  l  eiat  de  diviwm  convetialiley  on 
la  pulvérise  dans  im  mortier  de  Ibnte;  on  la  passe  4  traven 
un  tamis  fin ,  et  lV>n  porphy rite  ensuite  la  portion  ^  a  pasaé» 
en  continuant  jusqu'à  ce  que  ce  produit ,  frotté  sur  la  main , 
n'offre  plus  de  points  saillans,  et  qu'il  y  laisse  une  trace  dif- 
ficile à  faire  disp.uaiuc  Le  fer  porpliyrise  tU  it  l  Lio  d'une 
belle  couleur  grise.  Pour  éviUir  le  cliaiiyeiuent  de  cuuJeur,  il 
laut  profiter  d'un  temps  sec  pour  laire  cette  opération  et  avoir 
soin  d'enfermer  le  produit  dans  un  flacon  btsn  sec  et  fermé  .la 
plus  hermétiquement  possible.  (A.  G.) 

FER  OXIDÉ.  F".  Oxms  de  nca. 

FERltENT.  On  a  donné  le  nom  de  ferment  4  un  ncoduiC 

■  particulier  qui  se  précipite  en  plus  ou  moins  fi^rande  quantité 
et  sous  loi  uii'  lie  flocons  plus  ou  nidiiis  visqui  u.v  de  toutes  les 
li(]in  urs  i[ui  éprouvent  la  fernienlatiou  vineuse.  On  l'obtient 
ordinairement  lors  de  la  fabrication  de  la  bière  ;  au2:»âi  vend-Ofi 
ce  produit  sous  le  nom  de  ieuure  lie  bière.  Le  ferment  est  sous 
ia  forme  d*une  pâte  ferme  et  cassante,  d'un  blanc  ^sAtra.  Ce 
produit,  abandonné  à  luMnème  dans  un  ma  fermé  et  A  une 
température  de  i5  à  ao%  se  décompose,  et  éprouve  en  quel- 
ques jours  la  fermentation  putride.  Mis  en  contact  à  la  même 
température  avec  le  gaz  oxigène ,  il  abrurbe  ce  {\az  ,  cl  il  y  a 
formation  d'acide  carbonique.  Soumis  à  Faction  d'une  douce 
cbaleur^  il  se  dessèche  et  perd  plus  des  deux  tiers  de  ton 
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poids  ,  derient  dtir,  cassant,  et  il  peut  alors  se  conserver 

indéfiniment.  Si  l'on  cliautle  plus  fortement,  il  se  décom- 
pose coniplt  L«:iiii  lit  ,  et  il  fournit  des  produit*)  analo{;ues  à 
ceux  que  l'on  obtient  de  la  distillation  à  hu  au  des  matières, 
animales. 

Le  ferment  est  insoluble  dans  Talcool  et  dans  Teau.  L'eau 
à  loo*  lut>  enlève  »  pour  un  certain  temps ,  sa  propriété  fei^ 
mentescîble.  Sî  on  le  met  en  contact  pendant  lo  à  la  minutés 
avec  de  Teau  cbaniFée  à  ce  def^  de  température ,  et  qu'on  le 

mêle  ensuite  à  une  solution  de  sucre  ,  celle-ci  reste  lonfj-teuipô 
«ans  éprouver  la  iermen talion.  Oii  a  cependant  remarqué  que 
par  ce  lavage  à  leau  à  ioo°,  ce  principe  ue  parait  perdre  ^ucun 
principe  ni  en  acquénr  d'autres.  Leferment  est  le  plus  souvent 
mis  en  uaage  pour  exciter  la  fermentation  panaitej  on  le  rém* 
place  par  de  la  pâte  aigrie,  pour  le  même  usage.  D'après  des  ex- 
périences publiées  par  M.  Colin  (  j4nn,  de  Chimie,  t.  II,  p.  a8 
et  3o  ) ,  le  ferment  ne  serait  point  une  substance  lioinogène  , 
comme  l'ont  avancé  les  cliimistes,  cl  plusieurs  substances 
animales  de  nature  très  différente  seraient  Cfjalenient  .'usctp— 
tibles  de  faire  fermenter  le  sucre.  Le  ferment  soumis  àladis^* 
lillalion  présente  les  résultats  suivans  :  gaz  pour  la  plus  grande 
^rtie  formé  de  gai  inflammable,  4»^  î        ^^9^  \  carbonatef 
d'aQtmonîaque ,  i3^,a;  htiile  empyreumatique ,  16^4*  cbaiw 
bon,  35,4*  Mis  en  contact  avec  différentes  matières  saccharines; 
et  dans  des  circonstances  convenables,  il  déternune  la  fermeii«t 
talion  spiritueuse.  (  /    ce  mot.  )  (A.  (..) 

FKIlMKNTAÏlOrs  .  La  fermentation  est  un  mouvement  spon- 
tané qui  s'excite  dans  les  corps,  cl  donue  naissance  à  des" 
produits  qui  n'y  existaient  pas.  On  distingue  quatre  sortes  do 
fermentations  ;  t*:  la formeniatiùn  saccharine;  a*;  la  fsrmef^ 
taiion  vineuse,  akoaiique' ou  spiritueusèj  3*.  la  firmentaiion 
adde  ;  4°.  la  firmentatim  putride.  La  premièré  est  celle  dans 
laquelle  il  se  lorme  uin'  luatière  sucrée;  la  seconde  est  celle 
qui  donne  lieu  à  la  production  de  l'alcool  :  la  troihiciac  a  pour 
résultat  de  l'acide  acétique;  la  quatrième  donne  naissance  à 
de  nombreux  produits  et  A  de  Fammoniaque.  Plusieurs  chi«; 
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mUies  «dmetsenl  une ciqqoîtee  «q^èoe,  ]mfirmeMimian pm~ 
nain j  mb  elle  pis  recoonae  pu  tmi  et  *  dé» 
montré  iftt'elle  k  catppoiaU  éfidemiapit  de  W  f^wion  àm 

Ibrroentations  spiritnente  et  edde. 

tTiiieni aiir;n  acide  a  liou  toutes 
les  fois  qu'une  liqturur  alcoolique   tiuimt:  D.ijs>ance  à  une 
cei'taitie  quantité'  d'aàde  acétique.        couditious  suivante» 
•ont  nécessaires  pour  que  ce  mouvement  eit  lieui  i*.  le  jpcé* 
•ence  de  Telcool ,  2**.  celle  d'un  lerment;  df*.  rékValinnde 
tempéntnredn  liquide  de  ^i3e^;4".k|»teBcedereuL  Loi 
pliénomène»  qui  ce  présentent  loie  de  cette  feimeatition  font 
les  murène  :  il  y  e  dé^a^cment  d'edde  cerbomque ,  prodnctien 
d'une  [;randc  quantité  de  flocons  et  de  filamens  qui  troublent 
la  transjjaicncc ,  écliaiilK  iiu  iii  Ji:  la  liqucur,  t  lanlicaiion  suc» 
ce^>ivi-  (lu  liquide,  et  iormation  d'acide  acétique.  Oa  a  dé- 
montré que  la  présence  de  Vaix,  regardée  antwfois  eoiuuie  in- 
dispensable |  n'était  pfs  néoesiaiie  pont  la  ibnaation  de  Vacidt 
acétique;  on  a  anisi  leconna  qne  la  quantité  d'acide  qai  te 
^  forme  est d'antiat  plnecomidérahi»  »  qDi11|a,daneleIiqiiids^ 
fdnt  d'alcool.  II  parait  certain,  d'aprte  ces  données ,  qeel'e- 
cide  formé  résulte  d'un  changement  apporté  dans  les  principee 
consliLuans  de  l'alcool;  mais  on  est  encore  dans  l'embarras 
pour  trouver  mie  tliéorie  satisiaisante y  su&ccptible  d'expliquer 
ces  modilica lions. 

» 

FjEBMEirrAiiQN  ,  firmemolion  «meswe  »  Jènmn^ 

iation  qfiritueuse,  La  fermentation  alcooliqne  a  Heu  tontes 
les  ibis  qu'on  liquide  vineux  se  trouve  dane  ka  conditioDt 
convenables.  Ces  conditions  sont  i  la  présence  d'une  matièse 
sucrée ,  2*.  celle  d'une  eubstanee  susceptible  de  déterminer  la 
fermentation  ;  3®.  la  présence  de  l'eau  en  quantité  coiivciiable  ; 
4°.  l'élévaiKMi  de  la  teiuptrature  de  lo  à  i6defprcs,  élévation 
nécessaire  à  la  fermentation.  Lorsque  ces  conditions  sont  rem- 
plies, la  liqueur  ne  tarde  pas  à  se  troubler;  il  y  a  ionnation 
d'acide  carbonique,  qui  s'élève  en  entxainant  auttnr  de  lui 
de  pettteapafcdlesde  ferment  qni  finisient  par  se  lémiir  à  1* 
partie  supéricui-Cy  e  t  pa  r^étermtner  nue  éctrme  /  la  liqueur  leii** 
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ensuite  déposer  des  matières  interposées  qui  étaient  en  su&pen- 
SAon,  et  devient  très  claire.  Le  bucre  ayant  disparu,  on  le  consi- 
dère comme  transforme  en  alcool  et  eu  acide  carbonique.  On 
attribiM  ce  cbiOigement  à  ce  que  le  lennent  lui  a  enlevé  une 
petite  quantité  d'oûfjèae  :  cette  petite  quantité  suffit  pour  dé* 
terminer  le  changement  des  principes  constituans  du  sucre ,  et 
pour  pennettre  à  ses  élémens  de  se  combiner  dans  d'autre 
proportions.  I/alcool  forme  reste  dans  la  îujiicur ,  à  l'exception 
,  d'une  petite  quantité  qui  est  ejilialnee  par  l\iciJi'  carbonique., 
.  Selon  M.  Gay-Liissac ,  si  Ton  enU  ve  au  sucre  um  volume  de  jjaz 
caigèneet  un  volume  de  vapeur  du  carbone  »  les  deux  gaz  en 
se  réunissant  constituent  un  .volume  diacide  carbonique^  et  la 
transformation  du  sucre  eo  alcool  i  rien  ne  se  perd  »  loo  par* 
ties  de  sucre  doivent  donner  51,34  <l'aleool ,  et  49>66  d'acide 
carbonique.  Le  ferment ,  dans  ce  cas,  n'a  pas  sensiblement  ab- 
sorbé d'oxigène.  L'azote  qui  faisait  partie  Ju  ferment  employé 
n*a  pas  encore  été  reconnu  dans  aueuu  des  principes  de  la  l^r- 
Dientatiun. 

FKUCENXATioff  PANA  IRE.  Daus  Cette  opération ,  la  partie  sucrée 
contenue  dans  la  farine  se  convertit  ^  à  l'aide  du  gluten,  en 
alcool  et  en  acide  carbonique  (i).  Si  la  pâte  qui  a  subi  la 
fermentation  alcoolique  est  abandonnée  à  elle-même^  elle 
éprouve  la  fermentation  acide  et  forme  le  lèvairtf  dans  lequel 
on  a  reconnu  l'acide  acétique  et  Tacide  laciiijue,  qui  ne  paraît 
èuc  que  de  lacide  acétique  mx>diiié  par  la  préseuce  d'une  ma- 
tière animale. 

l!£H]i£KTÀT(oif  PCTSIDJE.  On  a  donué  ce  nom  à  l'action  qu'c- 
prouTeut  les  substances  v^étales  ou  animales  privées  de 
la  vie;  lies  conditions  qui  aident  au  développement  de  cette 
altération  sont  la  présence  d'un  air  humide  et  stagnant ,  une 

température  de  20  à  3o*.  Les  végétaux  ou  leurs  parties,  qui  se 

trouvent  placés  dans  ces  circonstances,  se  transforment  en  une 
matière  brune  que  Ton  nomme  terreau;  ils  fournissent  en 
même  temps  un  peu  d'huile ,  de  l'acide  acétique ,  de  Teau  ^ 


(i>  Ce  gM  fiktt  lcv«r  k  pâi«» 
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de  l'azote ,  de  riiydrogèiie  carbone'  et  tle  l'acide  carbonique. 
Les  animaux  ou  leurs  parties  donnant  lieu  à  «Us  produits 
analogues  à  de  i  ammoniaque ,  et  à  plusieurs  pnucîpes  axo— 
tës;  on  obtient  de  l'acide  nitrique,  et,  selon  quelques  dû- 
mutes,  de  Tacide  hydio^cyaniqne.  Les  gai  tpù  résallent  de  ees 
décompositions  entraînent  arec  eux  mie  petite  quantité  de 
*  matière  animale  en  décomposition,  qni  lenr  donne  une  odeur 
insupportable,  et  qui  infecte  les  Uenx  où  la  fermentation  se 
développe.  (A.  C)  « 

FEUULA.  (icnre  lie  j)lantc«v  de  hi  famill.  il.  ^  (  Iml ji  lliferes , 
et  de  laPentandnc  Di;*ynie,  L.,  conquise'  de  |>lusjcMas  t\spcccs,à 
feuilles  découpées  en  lanières  longues  ei  très  étroilesy  et  à 
flenrsforniant  de  (>rMides  ombelles  jatukes.  Qnelques-unes  sont 
lemarqnabies  par  les  sucs  gommo-résineox  qu'elles  contten- 
nent.  Cest  dn  Fentk^  Awtu  Jcetiâog  que  découle  la  substsnce 
éminemment  odorante  qui  porte  ce  dernier  nom.  Le  Fenda 
persica  fournit ,  selon  Olivier,  la  f;onimc  ammoniaque  ;  mais 
cette  matière  est  attribuée,  par  la  jilupart  des  auteurs,  à  d'au- 
tres OmbcUiferes.  On  croit  aujourd'iiui,  avec  plus  de  prubabi- 
lité,  que  le  Femla  persica  (ourmtle Sftgapenum,  Assafcb^ 
TmA ,  Ammoniaque  (Gomme)  et  SkCAVéfnm,  (A.  K.) 

FEUILLES.  Fûb'a,  On  donne  ce  nom  à  des  expansions  qui 
naissent  sur  la  tige  ou  snr  ses  ramlBcations,  dont  la  ooolenr 
est  le  plus  souvent  d'un  Tert  plus  ou  moins  foncé ,  ayant  une 
fbrmc  ordinairement  plane  et  membraneuse,  mais  pouvant  aussi 
présenter  prescjue  toutes  les  formes  ima  ginables  (r).  On  peut 
considérer  chatjue  feuille  comme  prorluîte  par  l'exst  i  lion  d'un 
iabceau  de  fibres  qui  s'épanouit,  tantôt  immédiatement,  tantôt 
après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  hors  de  la  branche  d'-oà  ce 


(i)  L«  «tipulct  «t  ht  fattiMéat  lont  ^«aMBt  àm  cuniioDi  fae  i>» 
iront*  Mir  la  tige  ou  mv  tes  i^mificatioas  j  clt«  oe  4i^reut  àm  IvaiHii 
propreneiii  diu^s  ,  que  par  des  altcratioii*  de  texture  et  de  couleur,  pw 
loors  po»ilioc«  rclativt  s  (]  .inmc  et-»  expansions  foliare**''  n'ont  nucune  pro- 
liTïété  pariieiilièr*,  nous  vn  dirons  <|iiel^e»  mots  d^ni  1«  coor«  de  cfl 
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faisceau  est  sorti,  et  qui  renferme  du  tissu  cellulaire  licrbacé 
entre  ses  nombreuses  subdivbionâ.  La  partie  du  faisceau  ttbreux 
^pû  n'^st  pfts  dilatée  porte  le  nom  de  Pétiole  (  Peiwiys);  et 
l*oa  éomm  cdm  de  LnoE  (Ltmèus)  à  la  portion  épanouie  en 
menbnne. 

Le  pétiole,  en  se  fabdiTiBant  dons  le  limbe  de  la  féaille,  y 
forme  des  nilUe»  beeneotip  plus  apparentée  tnr  la  lace  inf^ 

rituic  i\uc  sur  la  supérieure  ;  ce  sont  ces  saillies  que  l'on  nounne 
jN£HVUUL.s  (  iS'rn'i),  lesquelles  sont,  en  geucial,  parallèles  dans 
les  Monucolyiedones,  et  diversement  ramifiées  dans  les  Dicoty- 
lédones. Ordinairement  la  nerTure  du  milieu,  que  l'on  nomme 
annicto  médianê,  et  qui  partage  la  feuille  en  deux  portions  à 
penprès égales,  e»tlieaiieoiqi  plu»  forte  qnelet  latérales  ;  celles-ci 
neçoir ent  le  nom  de  veine»  {  et  lenrs  detnières  anastomoses  celui 
de  vernies*  Le  pétiole  n'est  point  essentiel  à  laeompoft  tien  de  la 
feuille  ;  il  manque  souvent ,  et  alors  la  feuille  est  dite  sesstle. 
Taiâtùt  le  pétiole  est  ai  lii  nié  sur  la  1m  unlie,  c'est-à-dire  qu'il 
y  est  fixe  par  une  sorle  de  relrecisseiiient  ou  d'ariirulalion , 
comme,  par  exemple,  dans  le  marronnier  triode;  la  feuille  est 
alors  caduque,  c'est-à-dire  qu'elle  tombe  chaque  année.  Tantdt 
le  pétiole  est  si  adhérent  à  la  branche»  qu'il  ne  peut  s'en  séparer 
sans  déchinire,  et  /  dans  ce  cas,  la  feuille  persiste  auasi  long- 
temps ({ue  la  branche  ;  exemple  1  leliene. 

On  Toit,  dans  quelques  £amilleii  de  plante»,  des  pétioles  telle- 
nient  élai^is  et  planes ,  t|u  ils  peuv<  ni  .  fre  confondus  au  pre- 
mier aspect  avec  le  limbe  ;  mais  on  y  observe  un  point  de  sépa- 
ration assez  marque,  souvent  garni  de  poils  ou  d'un  petit 
appendice  membianeux.  C'est  ainsi  que  les  Graminées  et  les 
'  Gypéracées  ont  des  ieuiUes  engstnantes  (falia  vaginantia),  où 
la  gatne  est  munie  an  point  de  jonction  dupéti<^  et  du  limiie 
d'ime  Ugute,  Ofifane  fondu  longitudinalament  dans  la  piemiàn 
de  ceslunfllesy  et  entier  dans  la  seconde. 

Cest  à  la  base  des  pétioles  que  sont  situées  b  s  Stipules  (  Su- 
puLij,  appendices  de  uaturi:  loliacc'e  ou  s  iiiaiiiloinie  (jui  exis- 
tent dans  toutes  les  plantes  de  rerln  iies  iamiiles ,  et  (jui 
manquent  coostamment  dans  d 'autres,  60ns  ce  rapport ,  les 

j 
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wùpaàM  CounÛMeiiC  an  botanifle  ub  canctèft  nopcMrtaiit  pour  U 

classification.  Elles  peuvent  être  considérées  comme  des  icuiiles 
d^Sgéneit  (  S ,  >  ;iu  vér»^tnl  pour  proté^jer  dans  les  bourgeons 
les  frêles  rudimene>  des  ieudles  propreiueut  diics  ;  et  souvent  la  ' 
d^énérescence  est  ù  ffio,  marquée ,  que  Ton  ne  distii^ne  hm. 
ftipulei  dee  faaiUes  que  par  leur  p^Mxm  partiffuilère  «ur  U 
tige.  Il  airivemèiiia  daaa  queues  Li^miarneffi  y  el  notam-* 
meut  dauf  le  Lailfxnu  àfpkaea^  que  les  véiitalilae  feuillet  atom> 
tent  complètement,  et  eont  retnplaeëef  par  les  ètipuleSy  qui  ae* 
t^uicient  alors  uu  développement  cousideialiic. 

Lorsque  la  nervure  médiane  < l'une  feuille  sessile  s'rlar^it  de 
manière  à  embrasser  la  totalité  ou  à  peu  près  la  moitié  de  la 
CâfODofiéfeiwB  de  la  tige ,  «n  dit  que  celle  iraiUe  est  dans  le 
jgmâtKcasamplextcaule  (eianple  :  Papasftrtommjèrwm)^  ea 
■igmi  flamlcxiVflM/u  la  eacoiid<  fiî  le  ^'«"^^  ae  inoloami 
^ilea  nenibfaMUMi  mr  la  tîge,  la  taille  cet  dite  ^Ucumnie 
(exemple  :  fTer^Meum  Tka/uw^  Symphitum  €fffieimèky^  eile 
iisl  pt'rfolict^  lorsque  son  Iiiube  est  traversé  par  la  lijje.  Eniin, 
quand  deux  feuilles  opposcts  ont  leurs  limliLS  snudés  par  ia 
l^se ,  elles  sont  ditee  cormées  au  conjamies  (oLempie  :  le  diè-^ 
▼refeuille,  la  saponaire). 

Le  iaieceaudelUiKee  dont  eilfbffiBé  lepéticdepeiK  eeptiéeente 
de  deiu  mamèree  A  epu  eiiertwn  de  k  licaiidie  t  tantôt  il  icate 
indÎTis  et  supporte  un  limbe  d'wia  eeule  plèse;  tiaiAt  il  ee  lu- 
mifie  et  porte  un  certalu  nombre  de  petîtee  Seuiïlee»  que  Voa 
dési{);De  particulièrement  sous  le  nom  de  folioles.  Dans  le  pre^ 
micr  cas,  la  feuille  est  w//////ey  dans  le  second,  elle  est  r^v/^'r  ré . 
Les  ioUolcs  sont  quelquefois  sessiles,  d'autres  ïoi& jM^tioluIt-cs, 
c'est-H^ire  supportées  cliaouue  par  un  petit  pétiole  partiel. 
Enfin»  Ton  nomme  pétiole  commun  le  faisceau  de  fibres  qui 
foutian^  tout  cet  aiaemblage.  Gertainee  leuilke  limplce  préeen* 
tant  l'apparenee  de  talUee  compoedea$  ee  eoat  edlca  qui  ont 
lenn  borde  incitée  ei  profondément,  que  lee  an|(iai  rentmnt 
des  découpures  parviennent  jusqu'à  la  nervure  médiane  d'une 
feuille  simple  à  nue  i,culc  forte  nervure,  ou  jusqu  à  l  i  base 
d'un»  feuille  simple  à  plucieurs  groatea  Murvares  qui  tUveineu' 

■  \  mrzr'  '  /  v/r  . 
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du  sommet  du  pvtiole.  Mais,  dans  ce  cas,  il  est  t'iicoiQ  ^jossibltî 
de  reconnaître  ([u'uue  îcuiUc  est  simple,  eu  ce  <}ue  ses  lobes 
(  c'est  ainsi  qu'on  nomme  les  divisions  d'une  ieuillc  ou  de  tout 
oigane  simple)  sont  conflaeos,  et  qu'on  ne  peut  en  détacher 
un  sans  endomma^r  plus  ou  moins  ceux  qui  lui  sont  contigu*  ; 
tandis  que  .lc^  folii^es  d'une  feuille  composée,  qui  ont  toutes 
une  base,  xétrécie  et  ne  s'attachent  au  pétiole  commun  que  par  la 
nervure  médiane,  peuvent  être  séparées  partiellement  et  sans 
porter  aLtcinte  aux  ioliole.'^  voisines. 

De  tous  les  oijjaues  d'une  plante  ,  c'est  la  feuille  qui  olfre  le 
plus  de  modifications;  et  conséquemmcnt ,  sa  considéra- 
tion o/Tre  le  plus  de  caractères  pour  la  distinction  des  e^ 
pèces.  Il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  faire  connaître  toutes 
ces  4ifierentes  modifications;  c'est  dans  les  ouvrages  élémen* 
taires  de  Botanique  qu'on  en  trouvera  les  détails,  ainsi  que  les\ 
définitions  de  la  multitude  des  termes  usite's  dans  les  descrip- 
tions des  ve^^e  taux  (i)  ;  mais  nous  rappL'Ueroiis  somiuauement 
ici  les  bases  principales  de  ces  considérations. 

i''.  Âyant  égard  à  la  partie  du  végétal  où  les  feuilles  sont 
placées ,  elles  sont  séminaieê^  radicales,  caulinaires  ou  noK 
méales,  et fraies,  selon  qu'icUes  prennent  naissance  soit  in»- 
médiatement  du  corps  cotylédonain  »  soit  au^a»us  du  coUet 
4e  la  racine ,  siu*  les  tiges  ou  sur  les  branches ,  et  enfin  qiiand 
dilessout  placées  à  la  base  des  fleurs.  Les  feuilles  florales  offrent 
souvent  des  altérations  de  formes  et  de  couU  urs  qtn  ont  fait 
imif'/mi  r  le  nom  spécial  de  Bhactées  {Bractca'  )  \  mais  ces  or- 
ganes doivent  être  plutôt  assimilés  aux  vraies  ieuilles  qu'aux 
enveloiq^  calicinales ,  avec  lesquelles  on  les  voit  cependant 
former  des  transitions  insensibles* 

,  2*;  Considérées  d'après  leur  disposition  mutuelle ,  elles  sobt 
opposéeëf  si  elles  sont  placées  par  paires  à  la  même  hauteur,  et 

à  deux  points  opposés  de  la  tige  ou  de  la  branche  ;  veriicilléeM , 
i^uaud,  étant  nombreuses ,  elles  sont  placées  à  la  même  hau* 


(0  y.  ÉMaeat  de  fioiansqim  er  d«  Pltjnolo|w  vrg^ltli»}  fM  Adi.  Ki 
chard ,  3*  cdilioi| ,  Parif  i9a5.  • 
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teur  de  la  tjge  et  qu'elles  reiitourenl  coinine  un  anneau  ;  a/- 
iemes,  lorsqu'elles  naissent  isolées  et  placées  alternativement 
à  des  distaii«es  à  peu  près  égales  ;  éparses,  quand  elles  n'afiec^ 
teDt  aucun  ordre  régufier.  Parmi  les  feuilles  verticilléès,  on 
distingue  encore  des  feuilles  ternies,  quaieméetp  quinées,  etc.  « 
selon  que  le  vertidlle  se  compose  de  trois,  quatre,  cinq 
feuilles,  etc.  Ënfîn,  il  y  a  des  feuilles  géminées ,  unilatérales , 
imOnt^uées ,  Jasciculécs ,  en  rosettes ,  etc.  Ces  mots  ,  ainsi  que 
beaucoup  d*autres  que  nous  ne  ferons  «pie  citer  <lans  cet  article^ 
sont  assez  expressifs  pour  n^avoir  pas  besoin  de  définitions. 

3*.  Quant  à  leur  direction  par  rapport  à  la  tige,  elles  sont 
drtsëées,  étalées,  infléchies,  réfléchies,  pendantes,  etc. 

4*-  Nul  organe  n'est  aussi  protéiforme  que  les  feuilles  ;  dé 
sorte  que  nous  risquerions  de  présenter  un  tablèau  fort  incoin* 
plet ,  lors  même  que  nous  essaierions  seulement  d'indiquer  les 
figures  qu'elles  affectent.  Ces  figures  sont  déterminées  |»  n  di- 
verses circonstances  île  leur  structure.  En  ne  faisant  attenuon 
qu'à  leur  circonscription,  nous  voyons  des  feuilles  rondes, 
ouales,  lancéolées,  linéaires,  spatulées,  ounéijbrmes,  etc.  Selon 
les  différentes  manières  dont onles  trouvé  confomiéès^à  Ai  iMse 
et  au  sommet,  éilse^wont^rdifarmes,  hastées,  attémiées,  aiguës, 
aeuminées,  obtuses,  obcordiformes,  etc.  Considérées  quant  aux 
formes  de  leur  contour,  elles  sont  entières,  crénelées,  déniées, 
anguleuses,  incisées;  et,  dans  ce  dernier  cas,  on  se  sert  iics  .  x- 
pi-essions  hipnriitcs ,  inpartites,  quadripartites,  etc. ^ ou. btj ides, 
irijides,  quadrijides ,  etc.,  selon  que  les  incisions  partaj^ent 
les  feuilles  en  lobes  plus  ou  moins  profonds.  Quelques  feuilles 
incisées  ont  des  formes  particulièi'es  :  de  là  les  noms  de  fyrées,' 
ptmdurées,  peetinées,  rondnées,  pimnatijides,  etc. 

5*.  La  superficie  des  feuilles  est  souvent;  modifiée  par  la  pré- 
sence de  poils,  de  glamles,  de  liqueurs  sécrétées ,  de  poussière 
glauque,  etc.  ;  alors  on  dit  qu'elles  sont  luisantes,  i/nies,  rudes, 
scabres  ,  puheseentes  ,  l  elues  ,  glabres,  glanduleuses  ,  glaum 
ques ,  etc.  D'auUes  diiSérences  se  présentent  parmi  les  feuilles 
considérées  quant  à  leur  superficie  ;  ainsi  elles  sont planes,'can- 
wxes,  concaves,  ondulées,  bullées,  réticulées,  etc.  - 
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6*.  Le  phiB  grand  nombre  des  feuiUes  ont  la  forme  d'ex- 
paûdstpne  membraneofles,  mais  il  en  est  plusieui*  qui  sont 
cv&ide»,  qyrlifidriques ,  coniques,  aciculaires,  épaisses,  char-» 
nues  y  etc. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  formes  et  des  autres coii- 
sidérations  auxquelles  on  a  Roumis  chaque  li uille  suuple,  peut 
éUe  applique  aux  folioles  des  feuilles  composées.  Celles-ci, 
considérées  dans  leur  enseiuLle  »  forment  deux  su!)divisioos  ; 

i^.  £Ue5  «ont  simplement  anaposées,  c'est^-dire  que  le 
pétiole  commun  est  simple^  et  que  les  folioles  sont  attachées 
aur  les  parties  latérales^  ou  partent  en  divergeant  de  son  som- 
met. Ainsi  les  feuiUes  de  l'acacia  »  du  Irène ,  etc. ,  sont  simple- 
ment  composées,  et  on  les  nomme  pennées  ou  pinnées,  parce 
qu'elles  rappellent  la  shacture  des  plumes  des  oiseaux  ;  les 
leuàiics  du  marruniiier  d'Inde,  du  trèlle,  etc.  ,  sont  simplement 
composées ,  et  elles  sont  dites  digitées,  parce  qu'elles  imitent 
la  disposition  des  doigts  des  animaux.  Le  nombre  des  folioles 
est  encore  une  considération  secondaire  à  laquelle  on  donne 
quelque  attention;  les  feuilles  reçoivent ,  pour  ce  motif  ^  les 
surnoms  de  bifûliées ,  iri foliées ,  etc.  Les  feuilles  pinnées  se 
distiiif5ueut  cuire  elles,  d*après  le  nombre  des  paires  de  folioles, 
en  feuilles  unijn^iucs ,  bijuguéeSf  tnjnguéc:> ,  etc.  Enfin,  elles 
sont  dites  patipuintcs  ou  iniparipinnécs  ,  quand  le  sommet 
du  pétiole  commun  se  termine  par  une  paire  de  folioles  ou  par 
une  foliole  unique. 

2*.  Les  feuilles  sont  dites  décomposées,  lorsque  le  pétiole 
commun  est  divisé  en  pétioles  secondaires  qui  portent  les  fo^ 
licles.  Nô»-seulement  chaque  rainiflcation  du  pétiole  commun 
oCfre  la  structure  d'une  feudle  simplement  composée  ,  mais  en- 
core on  a  (  [;ai  (L  à  la  disposition  relative  et  muiuelle  îles  rami- 
licatioii:!).  Ainsi  on  uoininc  digitrcs-pintici  s  celles  qui  se  com- 
posent de  feuilles  pinnées ,  insérées  à  rextrêmité  d'un  pétiole 
commun  ;  fn'pinnées,  celles  dont  les  pétioles  secondaires  eon^ 
dtuent  des  feuiUes  pinnées  9  et  sont  insérés  sur  les  côtés  d'un 
pétiole  commun ,  de  la  même  manière  que  les  folioles  sont  ii^ 
sérées  sur  une  fewlle  pinnée.  Enfin,  on  distin^e  sous  le  nom 
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diim  i«bdivi«éi  en  itmifimloBs  qui  portent  Uê  foliolci  ;  teflci 
«ont  le»  fenilks  de  VAt^ma  tpieata ,  qui  sont  àHt»  tHtemées , 

parce  que  le  pétiole  commun  se  partage  en  trois  pétioles  secon-* 
daircs ,  divisas  ciiacua  ca  trois  pétioles  tertiaires  portant  les 
folioles. 

Vous  avons  douné  plus  haut  ane  idée  suffisante  de  la  stmo^ 
tnre  des  feuilles,  soit  par  la  définition  âm  ce^'on  doit  entendre 
put  ce  mot,  soit  par  Torigine  de  Toifane        désigne.  Une 
fauUe,  avoiiMOns  dit,  est  rexpoifioii  des  fibies  ti%étailaf 
dent  ks  interadoes  soiie  replis  de  tissu  eéQubire  herbacé* 
Le  rôle  qu'elles  jouent  quant  è  la  nutritlmi  de  la  plante  est  fort 
important  ;  c'est  par  elles  que  s'exécutent  une  sorte  de  respira- 
tion ,  î'al)sorpiKtii  des  gaz  de  l'atmosphère  et  la  tix  idr.nUu 
carbone  dans  les  parties  vertes.  Nous  sommes  obligés,  par  les 
limites  étroites  dans  lesquelles  nous  nous  reafeimoos,  deien* 
TOyer  aux  oomges  de  Physiologie  Tégétale  pour  les 
meus  qu'on  voudra  acquérir  sur  ks  difféiênles  Ibiiclîotts  ds» 
Ibuilles,  sur  le  singulier  phénomène  d'îrrttafaiUté,  ocumu  soask 
nom  de  wpmrneU  éei  plumes,  que  présentent  plusisun  d'entre 
elles,  particulièrement  les  feuilles  de  certains  Mimosa  et  de 
plusieurs  J.ei^umineuscs.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  nous 
étendre  sur  la  cause  de  Itur  caducité,  sur  leur  étiolement,  etc. 
Ces  diffictiUés  de  la  science  demanderaient  à  être  éekifciea  par 
des  détails  plus  convenables  que  n*cn  comporte  un  ouviugs 
élémentaire  spécialement  d^ioé  à  k  Fliannacologie. 

La  couleur  verte  des  Mlles  est  due  à  une  eubetiDce  {globan 
Um  verîe  de  M.  Turpin  )  intorposée  dans  le  parenchyme,  et 
que  les  chimistes  modernes  ont  nommée  Cvloropbtlle.  Elle  est 
d'autan l  plus  intense,  que  Faction  de  la  lumière  a  été  plus  v  ive; 
et  la  cause  première  de  cette  couleur  semule  être  la  fixation 
dans  la  ieudle,  du  carboue,  base  de  l'acide  carbonique  ré- 
pandu dans  l'atmosphère. 

Le  tissu  des  feuilles  est  souvent  panemé  de  glandes  qui  sé- 
crètent des  sucs  propres  de  diverse  natnxe  \  et  sons  ce  dernier 
rapport ,  ks  feuilles  contknnent  en  abondiBce  ks  principes 
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mtùh  èe»  plantes.  kaSA  Uwt  «sage  médlctil  «t-il  inlliiliiialt  ' 

multipUé,  et  il  Tane  telltment,  que  nous  ne  pouront  établir 

de  {généralités  à  cet  égard.  l/ojH'iaiidn  pliarinaceutique  à  la- 
quelle ou  les  soumet  le  plus  fréquemment,  c'est  1  ni  fusion,  soit 
aqueuse ,  soit  alcoolique ,  eu  raison  de  ce  que  les  divers  mené» 
trues  pénètrent  facilement  leur  tiatu  et  dissoWent  les  principes 
qui  y  sont  contenus.  Néanmoina  on  leur  fait  subir  une  décote 
tion  prolongée  lorsqu'elles  renferment  des  principes  fixes  qui 
Be  pensent  être  obtenus  que  par  ce  dernier  moyen,  comme, 
par  exemple,  lorsque  Ton  Tent  extraire  les  mucila^^es  des 
leuilles  de  M.ih  ncées.  On  trouvera ,  à  l'article  de  clir\que 
plante  ,  l'emploi  de  ses  feuilles,  fondé  sur  l'expérience,  leurs 
qualiuîa  physiques,  et  priucipaiemeut  sur  la  nature  chimique 
de  leurs  principes.  (A.  R.) 

FÈVËœMMUNË.  Faùa  vulgaris,  D.  C.  etRich.^Bot 
méd'y  t.  Il,  Pi  56o,  ^iaiaFaba,  L.  (Famille  des  Légumineuses, 
Juss.  Diadelpbie  Décandrie ,  L.  )  Vulgairement  Fève  de  marats. 
Cette  plante,  que  l'on  croit  ori«;inaire  de  rAsîe-Mincure ,  est 
cultivée  dans  toute  l'Europe.  Sa  tige  dressée  ,  simple,  à  rjunlre 
angles  saillans ,  haute  d'environ  2  pieds  ,  poi  te  des  leuilles  al- 
t«uies>  à  deux  paires  de  folioles  sessiles ,  ovales,  entières,  mu^ 
crouées,  glabres  sur  leurs  deux  faces,  terminées  par  des  Trilles 
simplas  et  presque  vuUes.  A  la  base  de  chaque  fcuille,  on  ob* 
serve  doix  stipules  semir-sagittees,  un  peu  déchiquetées,  et  . 
membraneuses  sur  les  bords,  arec  une  tache  brune  A  leur  par- 
tie supérieure.  Les  fleurs  forment  des  épis  courts  dans  les  ais- 
bclles  des  feuilles  supérieures;  elles  ont  une  couleur  blanche 
lavce  de  violet  à  la  base  des  pétales  etsm  tDut  de  l'élcndart 
qui  est  plus  grand  que  les  ailes  et  la  carène ,  arrondi ,  entier  et 
pUé  longitudinalement  ;  elles  exhalent  une  odeur  très  suave.  La 
gousse  est  grosse,  allongée,  cylindroïde ,  présentant  quelques 
renflemens,  A  valres  fort  épaisses,  et  contenant  un  petit 
nombre  de  f^rainea  très  grosses,  réniformes  et  aplaties. 

La  cultuiL  ;i  fait  développer  un  grand  nombre  de  variétés  de 
fèves,  parmi  lesquelles  nous  citerons:  1°.  la  Fève  julieiwe  , 
kai  commune,  et  l'uue  des  plus  hàttves  ;  a**,  la  Fàvs  verte,  plus 
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tMdiTê  qaft  k  pvétédoite  ,  à  kf^atOe  «Ik 
nuk  doDt  dk  te  dîitiiifpe  akéDwnt  par  set  fniift  qui  mient 
Umymn  verts  ;  3*.  k  F*vb  «sm  »  ori^mske  d'Afrique ,  pe  dse  « 

très  branchue  et  productive  ;  4*-  ^  *  topwn»  gocmbes,  plus 
tardive  t'i  plus  (^;rantlc  dans  toutes  ses  diiiicusioiis  que  les  autres 
variétés;  5".  la  Fkvk  tm:  Wivubuu,  à  gaines  larges  et  presque 
rondes,  craignant  le  iroid,  peu  productive,  mais  très  forte  en 
tige»  et  conséqnemtMnt  eetîmée  comme  foom^  ;  6**.  U  Frà 
Dtt  caâKH  ou  DK  cavàh  i  mtmmét  enssi  FtnMUM  et  GoittfiAiiBt 
iaférienieeii  qnelilé  à  tontes  ke  aittm  wîécés,  leooainmsaUk 
à  ses  gousses  cylindriques  et  coriaces. 

La  fève  est  cultivée  defmis  k  pies  liante  antiquité.  Cbe«  les 
Kuinaîns,  elle  <  i m  piiucipalement  destinée  à  ia  nourriture  des 
hommes  ;  mais  un  l'employait  aussi  pour  celle  des  animaux  , 
comme  nous  le  faisons  encore  aujouixlliui  avec  avantage  en 
raison  de  ses  cotylédons  gros  et  krinenx.  On  ne  sert  ks  lèves 
snr  ks  taUes  des  gonnnands ,  qne  kisqn'dks  sont  encore  dans 
kn^  primeur  I  et  qn^slks  n'ont  acqnis  que  k  qnatt ,  on  tont  | 
au  plus  k  tiers  de  knr  loi^pienr.  Un  goût  nauséabond,  I 
pandn  dans  k  plupart  des  graines  des  Iiéf>[nmtnenses,  est  eztr^ 
mement  marque  dans  les  fîrN  es,  ce  qui  lait  qu'elles  sont  peu 
agréables  à  ceriauies  personnes.  On  les  mange  après  les  avoir 
privi-es  de  leur  tef»ument  qui  est  coriace,  presque  corne,  et  d'une 
«avem  un  peu  «ipre.  La  faiine  de  fèves  mêlée  au  pain,  k  rend 
knrd et  de  di&cik  digestion  ;  anssi  n'a-lH»n  recours  k  son  usage 
que  dans  ks  années  de  disette.  Cette  latine  sert  à  préparer  des 
catapksnes résohitib  et  énoUiens;  clk  faisait  partk  des Ja^ 
rinu  néêûhttivcêu  i 

Les  ti^^  et  les  feuilles  de  ftves  coupées  en  vert  avec  les  fleu  rs 
et  les  jeunes  (jousses  sont  un  excellent  fourrage.  KUes  forment 
un  fort  i)on  enpj  ais,  loiscpie,  a]>rès  la  floraison,  on  les  retourne 
avec  la  cltarrue.  Sous  ce  l'apport,  leur  culture  a  acquis  nn  bant 
degré  d'importance  en  Angleterre  et  en  France. 

La  composition  des  Atas  a  été  déterminée  par  Ëinboffy  qui  j 
a  rencontré  ks  substances  sniTantes  :  snlwlànce  amèftt  ai^ , 
l  gomme,  4»6i ;  amidon,  34,4?  i  fil»  amilacrfe  ufoc  dea 
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inmlmiict  «xtérieura,  25,54;  svbftaoee  ▼^to^nimle 
d^iadine),  10,86;  aUmmine  goluble,  0,81;  pbosphates  de 
chaux  et  de  magoéney  0,98;  eau,  i5,63  ;  perte,  3,46. 
MM.  Vauquelin  et  Fourcroy  y  ont  en  outre  ti'ouvé  du  sucre  et 
du  |))i()sph,itc  de  potasse  en  petite  quauuté,  et  du  taiiuiii  dans 
•   les  t(  );iirnttis.  (A.  R.) 

F£VE  PiCHURIM.  Celte  graine  est  produite  par  une  espèce 
de  laurier  qui  croit  dans  les  contrées  équinaziales  de  VÀmé» 
rique.  BIM.  de  Humboldt  et  Kunth  (  Nov»  gênera  et  spede» 
Pimu.  iBjuin,  »  t.  II  y  p.  166)  ont  décrit  cet  arbre  aoua  le  nom 
générique  à*Oeatea  Pichaim  j  mais  il  est  boa  d'observer  qn» 
le  0enve  Ocotea  n'est  qu'im  dteembrement  des  Lanriera,  dont 
il  est  peu  distinct. 

ÏjC  nom  vulgaire  de  Pichuriw  a  ete  diverse mctii  modilie  dans 
le  commerce;  ainsî  on  a  encore  désigne'  cette  (',ra»iie  sous  les 
noms  de  Pichomn,  Pichola  et  Pichora.  Enfin,  c'est  à  cette 
même  giaine  que  Ton  a  applique  la  dénomination  de  noix  de 
êaêêafrus,  laquelle  est  capable  d'induire  en  erreur  sur  son  ori- 
gine, le  fruit  du  sassafras  étant  une  petite  dn^  oveide  de  la 
grosseur  d*nn  pois»  et  entourée  à  sa  base  par  le  calice  per-» 
sistant. 

On  trouve  aujouKl'Imi  chez  les  droguistes  deux  sortes  de 
fîîves  ])ic  liurim.  <^uoiqu  elles  ofiVent  quelques  différences  daus 
leur  aspect  extérieur,  ainsi  que  daus  Todeur  et  les  autres  qua- 
lités physiques ,  on  croit  néanmoins  qu'elles  sont  produites  par 
deux  tariétés  d'une  même  espèce. 

La  première  sorte,  nommée  par  M.  Guibonrt  semence  pù» 
ehurim  vrme,  se  compose  de  lobes  conformés  comme  ceux  des 
semences  du  laurier  ordinaire ,  mais  beaucoup  plus  gros,  isolés 
et  entièrement  nus.  Us  ont  douze  à  vingt  lignes  de  longueur , 
et  six  à  neuf  de  larp,eui  .  Leur  forme  est  elllptH|ue-ohîon{;u(;, 
convexe  d'un  cot(' ,  concave  de  l'autre,  avec  un  sillon  lon  gi- 
tudinal, et  une  petite  cicatrice  à  laiMkse,  qui  est  la  trace  du 
germe  ;  ils  sont  brunâtres,  unis  ou  légèrement  mgueux  à  l!ex^ 
térieur,  d'une  couleur  de  cbair  et  marbrés  à  l'intérieur ,  à  peu 
près  comme  dans  la  noix  muscade.  Iieur  odeur  et  lêor  mveur 
ToMjî  II.  '  3à 
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»e  rapprochent  de  celles  qui  caractérisent  cette  dernière  ;  mai» 
elles  rapjii  11"  II?  eu  uuuc  L  s  (jualites  physiques  du  sassafras,  ce 
qui  probabieuuiit  a  fait  croire  qu  ils  <  a  etikicat  le  fruU,  Oa^ 
aperçoit  [iresque  toujouiii  à  leur  surface  une  cfiovemMt 
fclMwhe»  qw  Mf^pftod  ménie  sur  les  pucoU  àeê  on  loi 

4âmt  ranfeimées;  ce  principe  cristallin  est  dil  'à  une  bwle  yoU« 
^conciète,  «nalngiw»»  camphre»  on pintM»eeion  IL  Gui* 
hmmrt ,  i  «i  adda  irolntil  viunn  de  Facidb  beniolqae. 

D'après  des  expériences  de  M.  Chevallier,  cette  graine  con- 
tient de  rimile  volatile  pins  pesante  que  l't  au  ,  et  une  inaûère 
l^tasse  (  de  la  stéarine  )  qui  cnsLiliise  re^'^uliereiucat. 

La  seconde  sorte ,  à  laquelk  M.  Guiiioiirt  donne  le  nom  de 
Jhve  pichurim  bâtarde ,  est  toajoun  plus  courte  que  la  précé- 
d«nlé$  elle  est  oMongneHmwwdie,  qlHl4|«BfiMa  ronde ,  d*«ne 
WnjpMyr  q<i  WBxm  de  neuf  A  qiiiaae  lîyiei  ^  et  d*nne  Iai||9iirdi 
rix  A  neaf»  Elle  ae  dialin^tte  en  antre  en  ce  qu'elle  est  sonvM 
entière  et  recouverte  d'un  épiderme  rugueux  d'un  ^ris  rou- 
geàlic--  Au— dessous  de  cet  ëpiderine,  la  suilact»  est  presque 
noire.  I^e  sillon  loti(;iiu«iinal  et  intérieur  des  lobes  est  peu 
Burqoé ,  rôdeur  à  peÎDe  sensible  y  à  moins  qu'on  ne  )a  r;âpe^ 
enfin,  elle  ne  présente  point  de  cristaux  soit  à  sa  snpedkie  « 
Mutear  les  wes  <ià  oo  la  cenurre. 

L^aualjae  de  lalîàvepkhurimbatatdeatffttf  publiée  par  H*  B«k 
naiM(/fMm.dSrPA«nii.,  tXI^p*  i),  qui  en  a  retiré  les  prin- 
cipes Plions  sur  5oe  paHics  s  huile  volatile  concrète ,  1 5  ;  liuile 
fixe  but}i€US€,  Jo  ;  stéarine,  iio;  résine  f,iuluieuse,  i5;  ma- 
tière colorante  lii  uiu-,  ;  (écnle,  55;  {;oniuie  solubie ,  (>o  ; 
gomme  ayant  queitjue  rapport  avec  €«ile  dite  adraganthe,  6  ; 
afiide  uni  à  une  substance  étrangère^  a  i  BUere  ineristailisablei  4i 
résidu  salin ,  7,5o  ;  parenchyme,  lOO;  eau,  3o.     <A.  A.) 

£ÈV£  A£  SAINT  IGNACE»  ou  NOIX  IGASO&  DES  PHI- 
LIPPINES. On  doune  ces  noms  A  la  gnine  d'un  petit  aiims  qui 
cratt  snui  Philippines ,  et  qui  appartient  A  la  lamille  des  Stry- 
clmées  ainsi  qu'à  la  Pentandrie  Monop,>nie,  I.  l  es  mission- 
naires jésuites  ont  les  pr«iiuicrs  fait  connaîtra  vu  Europe  cer- 
taines propriétés  inédtca  Les  de  ces  graines  |  d'après  des  lense^ 

I 
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^t\e mens  populaires  (qu'ils  avaient  recueillis  dans  les  Hiilippiues; 
et  ils  les  ont  décoréei»ciuuoiu  du, lbQdat4:ar  dç  leur  ordre.  Liiin^ 
6h  (Sttpplém.  149)  oonsacct  ce  nom  en  désignant  Tarbusle  en 
question  tons  le  nom  d'Jgnaiia  omartL,  La  plupart  des  bota- 
iiisles  modenies  le  consldètent  néanmoins  comme  une  espèce 
du  f^nre  Suychnûs, 

Lés  fruits,  de  la  grosseur  d'une  poire  moyenne,  sont  ovoides, 
glabres,  recouverts  d'un  test  ligneux,  épais  et  cassant;  ils 
rentennent  des  graines,  dont  le  nombre  varie  de  »5  à  25, 
entassées  les  unes  sur  les  autres,  grosses  comme  des  olives^ 
arrondies  et  convexes  d'an  côté  «  an|;uleuses  et  à  trois  ou  quatre 
fibces  de  l'autre,  «offrant  une  cicatiîce  à  l'une  des  extrémités. 
Elles  sont  extérieurement  d'un  brun  pâle,  striées,  glabres  ou 
recouvertes  d'une  ^orescence  grisâtre  adhérente ,  maïs  suscep- 
tible ti'cLie  enlcvtie  lorsqu'on  les  gratte  avec  un  couteau.  Lllcé 
n'ont  point  d'odeur  ;  leur  saveur  est  excessivement  ameie. 

Les  fèves  de  Saint-Ignace  ont  été'  préconisées,  dans  les^ays 
.dont  elles  sont  originaires,  comme  un  remède  efficace  contre 
certaines  fièvres  intemûttentes  rebelles.  On  les  donnait  à  la 
dose  de  B  gtains  en  poudre ,  et  de  ao  grains  en  infusion  ;  eUes 
étaient  la  base  de  l'eau  de  Polissard,  contre  la  goutte.  Mais  ces 
propriétés ,  loin  d'être  constatées  par  les  médecins  européens  4 
sont  au  contraire  rcgar(l*'<  s  l  ouime  très  suspectes.  Si  l'on  réflé- 
chit, en  effet ,  aux  accidens  graves  qu'elles  peuvent  occasioner, 
et  à  l'action  énergique  qu'elles  excitent  sur  le  système  nerveux , 
action  qui  dépend  de  la  nature  du  principe  délétère  qu'ellee 
contiennent,  on  n'Lésitera  pas  à  les  classer  parmi  les  poisons 
nancotîco-^cres.  MM.  Magendie  et  Delile  ont  démontré  qu'elles 
agissent  «or  l'économie  animale  de  la  même  mAnière  qi|ç  1^ 
noîxTomique, 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  publié  une  analyse  très  soi- 
gn.ëe  de  la  fève  de  Sainul);ijace.  Ces  chimistes,  après  l'avoir 
traitée  d'abord  pai  TeLiier  qui  en  a  séparé  une  matière  grasse, 
puis  par  Talcool  qui  en  a  séparé  une  matière  cireuse,  ont  fait 
^aporer  la  liqueur  alcoolique  jusqu'à  .consistance  d'extrait; 
eebîi^  dissons  dans  l'eau  et  traité  par  une  dissolution  alcalifie 
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(depoUMse),  ils  ont  obtenu  un  précipité  crivUdUii  jonÎMnt  àe 
tomet  Iflt  ptopriétéi  ttlcalinet,  c'eM-à-dire  ramenant  an  b&at 
les  cçnleurt  Ti^talet  tonglet  par  lei  acîdei ,  et  moeptible  de 
•  former  arec  oeiiz««t  det  aeb  neutres.  Ce  nouYel  aleali  vé^tal  « 

reçu  le  nom  de  Êifyt^utitUif  parce  qu'il  ae  rencontre  également 
dans  plusieurs  autres  plantes  de  la  fauiille  des  Strycliîjci>. 
(  SxiucnMVF.)  La  procipitalion  do  la  strychuiiic  parla  po- 
tasse est  dtfterniinee  par  la  présence  d'un  aride  végétal  qui 
abandonne  la  strychnine  pour  s*unir  à  cette  dernière  base ,  et 
-<|ni  y  étant  conaidëfë  jusqu'à  présent  comme  étant  d'une  n^ 
tnré  particnlière,  a  reçu  le  nom^Wdlff  igagunfme.  ce  mot, 
I ,  p«  1 19.  )  liqueur  alcoolique  a  encore  lonnii  une  ma- 
tière colorante  jaune  peu  importante. 

•  Lf  résidu ,  épuisé  par  Féther  et  l'alcool ,  a  été  soumis  à  l'ac- 
tion de  l'eau  froide,  qui  en  a  séparé  de  la  };utiime;  puis  à  celle 
de  l'eau  bouillante,  au  moyen  de  laquelle  on  a  obtenu  uue 
petite  quantité  d'amidon.  Enfin  il  est  resté  une  masse  volomio 
neuse  d'une  substance  gélatineuse ,  presque  entièrement  formée 
de  baseorine  et  de  quelques  débris  ligneux.      (  A,  R.  ) 

FÈVE  TONKA.  On  nomme  ainai,  dant  la  droguerie,  la 
puîné  d'un  arbre  de  la  &mtlle  des  Légunûnenses  et  de  la  Diu- 
délpliie  Béeandrie.  L.  Cet  arbre ,  décrit  et  figuré  par  Aublet 
(  Plantes  de  la  Guiane  ,  tab.  296  ),  sous  le  nom  de  Coumarouna 
odoraia,  et  par  Willdeiiow  SOUS  tt  lui  de  Piplerix  oiJomta , 
croît  dans  les  forêts  de  la  buiane,  particulièrement  à  Sinémari 
tt  dans  Le  district  de  Gène.  Le  fruit,  très  bien  décrit  et  ê^foaé 
^'Gvrtncr  (  de  Fntctib*  u ,  p.  7^  et  t.  GXIII  )  sous  le  nomde 
Bajyûtma  7"ongo,  se  oompOM  d'une  eoque  aèdie,  januàtiu, 
fibreUM  extérieurement,  et  qui  a  la  foiîne  d'une  groaie  amande, 
n  renferme  une  seule  graine  aplatie ,  longue  de  ta  A  90  lignes , 
couverte  d'un  tégument  mince ,  luisant,  d'un  brun  noirâtK  , 
foi  temtiit  ridé,  et  composée  d'une  amande  h  deux  lobes  cijtre 
lesquels  se  trouve  un  germe  %  f  tluniineux .  Ces  lobes  ont  une 
ai^arence  onctueuse;  leur  saveur  est  agréaUe,  huileuae,  et 
leiîr  odeur  aromatique  rappelle  celle  des  fleura  sècbes  de  bmHî- 
lot  ou  de  la  floQ?e  odorante^  maîi  eUo  est  beaucoup  ploa  Ibrtev 
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L'amande  présente  souvent  à  la  surface  interne  de  ses  lobes 
une  substance  cristalline,  d'oùdépejul  l'odeiirde  la  fève  lonka. 
Les  cristaux  de  cette  substance  sont  des  aiguilles  carrées  ou  des 
prismes  courts,  terminés  par  des  biseaux.,  lis  ne  se  dissolvent 
pas  dans  Teau ,  et  sont  plus  pesans  que  celle-ci  ;  Us  sont  solur 
bles  dans  Talcool ,  et  leur  dissolution  n'altère  en  rien  les  tein- 
tures bleues  végétales.  Par  ces  motifs ,  M.  Gtùboiirt  n'adinet 
point  l'opinion  de  M.  Yogel  de  Munich ,  qui  ayait  annoncé 
(  Joum,  de  Pharm,,  VI,  p.  807  )  que  les  cristaux  étaient  de 
Vacide  benzoique  ;  il  les  regarde,  au  contraire,  comme  formant 
une  substance  immédiate  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  cow— 
marine.  L'<aualysc  de  la  fève  tonka,  par  MM.  Boutron.et  Boul- 
lay  (Joum  de  Phamt. ,  t.  XI  ,  p.  480)  y. confirme  Topinion  de 
M.  Guibonrt,  Voici  les  résultats  obtenus  par  ces  chimistes  : 
1^.  une  matière  grasse  »  saponifiable,  formée  d'élaine  et  de 
stéarine;  2*.  une  matière  cristallisable ,  odorante,  possédant 
plusieurs  caractères  des  huiles  volatiles,  dont  elle  se  rap— 
proclïii  lu  aueoup,  et  qui,  comme  Ta  dit  M.  (iuihourt,  est  un 
principe  végétal  neutre  (coiimarine  );  selon  M.  Chevallier, 
elle  contient  de  l'ammoiiiaque  ;  3*^.  une  matière  sucrée  fer* 
meniescible  ;  4*"-  dcL  l'acide  malique  Idnc  ;  5^.  du  malate  acide 
de  chaux  ;  6\  de  la  gomme  9*.  de  la  fécale  ;  8*^.  un  sel  i  base  * 
d'ammoniaque  et  de  la  fibre  végétale. 

La  lève  tonka  sert  à  parfumer  le  tabac.  Quelquefois  on.  la 
réduit  en  poudre  ;  mais  ordinairement ,  il  suffit  de  la  mettre 
eiitière  (l.uis  le  vase  où  est  contenu  le  tabac.  Les  naturels  de  la 
Guiape  eniilent  ces  amandes  pour  faire  des  colliers  odorans. 
Le  tronc  de  l'arbfe  est  d'une  telle  dureté,  que  les  créoles  l'em- 
ploient aux  mêmes  usages  que  celui  de  gay^c,  et  même  lui 
donnent  à  tort  le  nom  de  gayac.  (A.  R.) 

FIBRE  VÉGÉTALE.  On  donne  ce  nom  &  chacun  des  fais^ 
ceaux  de  Taisseaux  ou  cdlules  allongées  ,  dont  l'ensemble 
constitue  la  charpente  li^pieusc  des  racines ,  des  tiges ,  et  des 
leuillts.  Lue  fibre  nVst  donc  point  un  orf^ane  simple,  comme  la 
simple  inspection  poui  rait  It*  faire  croire  ,  mais  elle  résulte  de 
l'assemblage  de  plusieurs  organes  simples  qui^  par.leur  ipruic 
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plntèt  que  par  leur  mtim,  dUfeimt  eMmfa&emm  d«  om 
te />KnentfAfJii<i|     tbm  crflalMr*amiid[fi.  i* 
gtrucCurc  anongéè  deii  ttt<eèp«nQet  4e  lei  séparer  iMllemeiit 

Hans  le  sens  lon^tudinal  ;  c'est  ce  que  les  ouvriers  appellent 
suivre  le  Jil  du  bois.  i*ai'  la  niaeeialion  dans  l'eau,  on  peut  le* 
i:>oier  du  tissu  cellulaire  envirounauit  ;  celui-ei  se  désorf^anise 
iprompleinent ,  et  il  se  reste  que  le  squelette  ligneux.  Ainsi  le 
MWMMgeduehaiine,  du  lin ,  de  l'agavé,  da  Phanmium  ie* 
ttoi,  tilt,  y  eit  wie  apéialkmqiiî  n'a  d'aatie  bal  qnede  iMttre 
à  m  k  filiie  tidgétale  de  cef  planlae»  dont  la  ii^iadlé  eatpliii 
d«  moine  CDtiiidénble.  Une  macération  plue  prolongé  oec»- 
la  ditî^n  delà  fibre  en  vaisseaux  plus  simple;  ou  fibrilles 
qui  (étaient  aj^f^hitiné»  s  pai  du  tissu  cellulaire:  enfin,  nn  |i,ir- 
vient  à  desoq^aiikscr  les  libniles  ellcs-wicines ,  et  à  le»  réduire 
eu  une  pâte  homogène,^  comme  ou  le  voit  dans  la  £BdirMatio& 
du  papier. 

La  fibre  Yë|^ta1e  esl  d'nn  emploi  mijeor  dan»  les  arte.  Sa 
ténacité  dépend  de  pluaienra  causes,  dont  U  principale  est  mns 
contndil  le  nombbe,  la  forme  allongée  et  la  enaustanea  dn 
tÎBsn  memlwaneux  des  vaisseaux  tubulés  dout  chaqm  fiusoean 

est  composé.  M,  I  altillaïUière,  par  des  expériences  compara- 
tives, a  pvoiu  l;  que  les  fibres  du  Phormium  tenax  on  lia  de 
la  Nouvelle-Zélande,  étaieut  les  plus  tenaces.  Ëu  suspendant 
divers  poids  à  des  fils  d'un,  diamètre  déterminé ,  il  s'est  essoré 
<^e  lorsqn'on  fil  de  soie  peut  supporter,  sans  se  «ompre,  un 
,poids de  34» ^  PAomncm  porte  le  efanarte  i€ 
le  lin  1 1  <} }  et  l^iloès  pitte  (  j4gasm  amencma)  7. 

lies  dilSons ,  c*eil-è-dire  les  tissas  qnî  ont  été  souésis  4  des 
lava{;es  plusieurs  fois  répétés  ,  offrent  la  libre  végétale  Jaus  son 
étatdeplus  ffrandtj  pureté.  Indépeudaniment  de  leur  usage  pour 
la  fabrication  du  papier,  ils  peuvent  être  convertis  eu  (jjomme  et 
en  sucre  par  l'action  de  l'acide  sulfurique,  ainsi  que  M.  Bra* 
eonnot  de  Nancy  l^^s  démoutré  par  dâ  expériences  très  ca»* 
rieuses.      GomcE  et  Socae.  (A.  R.) 

PlfiRlHE.  On  a  doimé  ee  nom  A  une  sobsiance  particulière 
^  est  ttès  abondante  dans  le  H%ne  animal  ^  eUe  Alt  la  |inn 
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f^nde  partie  de  la  cbaîr  musculaire  ;  elle  se  rencontre  dans  un 
très  grand  ëtat  de  division  dans  plusieurs  liquides  animaux  ^ 
teis  que  le  cbyle ,  le  sang.  On  Tobtient  de  la  manu  le  suivante  : 
on  fouette  le  sang  récemment  extrait,  avec  ud  balai  formé  par 
1»  réanion  de  petites  biandies.  La  6hrme  s'y  atta<^e  ;  on  la 
bte  à  grande  eau ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  décolorée  ;  on  la  lait 
«usaUe  sécher  à  l'air  libf«.  La  âbnne  jouit  d«s  propriétés  sni^ 
rmMtêê  %  elle  est  solide ,  sans  odeur  ^  sans  sarear ,  d'une  couleur 
jaunâtre  et  semi-transparente;  elle  est  susceptible  d'absorber 
h  peu  près  les  quatre  cinquièmes  de  son  poids  iJ'eau  ,  et  de  de- 
venir blanche,  flexible  ,  élastique;  Tétber,  Takool  la  ramol-*- 
lissent  et  finissent  par  la  rendre  pulpeuse.  Les  acides  agissent 
sur  elle  de  difTérentas  manières  :  quelqueMns  s'y  combinent ^ 
If  acide  faydro-chlorique l'adde  sulfurtque  affidbli  ;  d'avivés  la 
décomposent  y  l'acide  sullurique  concentré,  l'adde  nitrique. 
Elle  est  solnbte  à  froid  dans  les  alcalis ,  la  potasse  et  la  soude , 
mais  ceux-ci  la  dcc  oinpostnt  à  1  aide  de  la  chaleur.  L'analyse 
de  la  fibrine  a  donné  à  MM,  day-Lussac  et  Tlienard  ,  les  ré- 
sultats suivant  :  carbone,  53,3bo;  oxigèiie  ,  19,686^  hydro- 
f^èncy  7,0a  t  ;  aaote»  >99934>  (  Rech.phjrs,  €h  ,  1. 11,  p.  33o.  ); 

(A.  C.) 

FICAIRE  ou  PETITE  CHÉLIDOINE.  Ramt$9euktt  Ficaria, 
L.  FicMia  nmuneuloidts ,  ^.G.  Flore  française.  (  IWmille  des 
Aenoncnlacées ,  Juss.  Polyaffidrie  Foly{];ynie  ,  L.  )  Cette  plante 

est  extrêmement  commune  dans  les  baies  et  les  bois  liumides 
de  toute  l'Europt  ,,  où  elle  fleurit  au  premier  printemps.  Ses 
feuilles  radicales  sont  pëtiolées ,  entières  ou  lë(;èrement  angi^ 
leuses,  d'un  beau  Tert,  et  cordildnneSi  Les  tiges,  qui  sont 
gièles»  étalées,  et  un  peu  rameuses^: portent  des  fleurs  d'un 
beaa  jaune  «  composée»  d'ui^  calice  seulement  à  3  folioles 
(  oe  qui  distingue  cette  plante  des  yraies  renoticttles  qui  ont  le 
calice  à  5  folioles  )  et  de  7  à  10  pétales.  Le  reste  de  roi^anisa- 
tion  de  la  fleur  est  si  uil  ilal)lr  à  celle  des  renoncules. 

Les  feuilles  de  la  ficaire  sont  moins  acres  que  celles  des  autre» 
Renoncukcées  ;  eu  certains  pays ,  on  les  emploie  même  comme 
filantes  potagères,  après  les  avoir  isit  cuire  dans  l'eau.  Les  ra-* 
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cinet  compoflée»  de  fibres  auiquellias  tùnt  altachéet  des  tuber» 
citles  obloug»  et  grisâtres ,  so^^  âcres  et  amères  ;  elles  otii  été 
mises  en  usage  dans  les  scrophules ,  le  scorbut ,  et  plusieiurs  • 

autre*?  maladies  ;  on  les  a  aussi  employées  à  Texte'rieur  comme 
iT>oliiiiv<.s.  }  IU s  sont  aujourd'hui  raremeiiL  usitrt  ';.  (4.  R.) 

liCOIDE.  Mcsembry  anthfmum,  L.  Genre  de  jilaates ,  type 
d'une  petite  famille  nommée  FicoidéeSyCt  qui  se  compose  d'un 
nombre  très  considérable  d'espèces,  presque  toutes  indigèneg 
du  Gap  de  Bonne&pérance.  Ce  sont  des  plantes  grasses  qoe 
l'on  coltÎTe  arec  ûicîlité  dans  les  serres  des  jardina  d*Euiope 
où  elles  se  font  remarquer  par  Tëtégance ,  les  couleurs  tîtcs  et 
l'odeur  suave  de  leurs  fleurs.  Dans  la  re'fjion  méditerranéenne 
<  roît  le  Mt'scriibryantht  iniim  cri.stallinuTi}  ,  L.  ,  vulgairement 
uomuu'  g/nn'al,  parce  que  toutes  ses  parties  sont  couvertes  de 
vésicules  brillantes  ,  ressemblant  à  de  petits  glaçons  qui  soni 
d'autant  plus  nombreux  que  la  teropéramre  est  plus  élevée. 
Cette  plante  est,  ainsi  que  ses  congénères^  extrêmement  ra&aî* 
cfaissante ,  étant  appliquée  extérieurement  sur  les  brûlures  ou 
cotres  phlof^oses  intenses.  Sous  ce  rapport,  on  emploie , 'aa 
Cap  de  liouiir  L^perance ,  le  Mesembry^nnthemum  edulf ,  qui 
est  r>n  outre  aduunistré  intérieuremeni  contre  la  diarrhée  elles 
ajiliicî»  des  crdans. 

Le  Mcsernhryanihemum  emaraUIum  de  Tbunbeig  est  usité 
en  guise  de  tabac  cbes  les  Hottentots ,  qui  le  nomment  Aoit» 
c'est-^àr-dire  tabac  à  macber.  Ils  écrasent  et  tordent,  comme  du 
tabac  ficelé ,  les  racines ,  les  tiges  et  les  feuilles  de  ce  fieolde, 
laissent  fermenter  ces  paquets  et  les  conservent  ainsi  pour  mâ- 
cher, surtout  lorsqu'ils  ont  soîf.  Celte  plante  a^it  a  )>eu  près 
de  même  que  ie  tabac,  eu  piucuiant  un  léger  narcotisnie.  Les 
ioioiis  du  Cap  en  fout  un  article  de  commerce  sous  le  nom  de 
racine  de  Canna  ;  ils  Téchangent  contre  des  bestiaux  et  autres 
marchandises.  (A.  R.) 

FICUS.  GARIGA.  Fieutxa. 

FIËL  DE  BOEUF.  A  l'art.  Bile  ,  on  a  fait  connaître  la  compo- 
sition de  ce  fluide  animal  ;  il  nous  reste  â  dire  quelques  mots  de 
ses  caractères  et  de  ses  usages.  Le  fiel  de  bœuf,  contenu  dans  une 
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poche  ou  Yéncnle ,  est  {dos  on  moins  épais  et  Tisqnenx^  d'un 
jaune  Terdâtre,  d'une  odeur  faible  nauséabonde,  et  d'une  saTeor 

amèrc  fort  désagréable.  ChauÛc  dans  des  vais^icaux  fermés ,  il 
8e  trouble,  devient  écumeiu,  s'épaissit,  et  donne  un  extrait 
solide  usiie  en  Pharmacie.  L'alcool  et  Teau  s'imisseot  parfaite- 
ment avec  le  fiel  de  boBuf;  les  alcalis  fixes  en  augmentent  la 
fluidilé  et  la  transparence  ;  les  acides  concentrés  la  troublent  » 
en  s'empaiant  de  la  soude  libre  «  et  en  laissant  précipiter  la 
matière  jaune  unie  à  la  substance  résineuse.  Il  se  putréfie 
promptement,  exhale  d'abord  une  odeur  très  fétide  qui  se 
convertit  en  une  odeur  moins  desagréabbî ,  et  ayant  quelque 
analogie  avec  celle  de  l'ambre.  La  soud»- ,  ijui  figure  au  nombre 
de  ses  principes  constituans ,  et  qui  eu  forme  une  sorte  de  sa- 
voQule,  le  rend  très  propre  à  dégraisier  les  étoiks  de  laine. 
Les  peintres  s'en  servent.iuusi  pour  tenyer  les  cotdeurs  de  leurs 
tableaux. 

L'extrait  de  fiel  de  boeuf  n'est  pas  la  seule  préparation  phai^ 

inaceutiqne  de  ce  liquide.  On  en  fait  aussi  une  teinture  alcoo- 
lique (jui  a  la  propriété  d'enlever  les  taches  de  rousseui  ,  cl  qui 
sert  à  préparer  un  sirop  stuinacliique,  euiinéna{;oguc  et  ver— 
miiuge.  Celui-ci  se  fait  en  ajoutant  une  denû-ouce  de  teinture 
h  une  livre  de  sirop  simple.  La  dose  est  d'une  cuillerée  à  bouche 
tous  lcs  matins  à  jeun.  (A.  R.) 

FIGUIER  COBIMUN.  Ficus  Canca,  L.  —  Rich.  Bot.  méd., 
1. 1 ,  p.  194  .  (  Famille  des  Urticées ,  Juss.  Polygamie  Monoede 
ou  Dioede ,  L.  )  Arbre  originaire  du  Levant ,  mais  aujourd'hui 
extrêmement  commun  dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée, 
et  paruciiliorement  dans  la  France  méridionale  et  en  Italie.  Sa 
culture  s'est  propagée  jusques  dans  les  contrées  tempérées  et 
.  même  assez  froides  de  l'Europe,  où  il  suffit  de  lui  donner  une 
bonne  exposition,  et  de  l'abriter  contre  les  rigueurs  de  l'hiver. 
Il  s'élève  ordinairement  dans  nos  climats  à  la  hauteur  d'une 
dixaine  de  pieds,  tandis  que  dans  les  pays  chauds  il  atteint 
souvent  25  et  3o  pieds.  Sa  tige  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  branches  étalées.  Ses  teuilles  sont  alternes,  pétiolées  ,  très 
graodçs,  échancrees  à  leur  base^  et  découpées  en  cmq  ou  sept 
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MM»pliiicp  aoi«»|R«fottib;  elUi  «Mit  d'us  Y«it  imité  IwwMt 
cAdéMw,  d*teie fonlenr  yto  cfaifc  m  dcwons  ^  et  hërigiécj  4e 
poik  oomrts  «t  rades.  Ayant  leur  dërauletBent ,  efles  wont 

veloppées  d'uup  longue  stipule  membraneuse.  Les  fleurs  sont 
situées  sur  des  r<?ceptacles  pyrifoinies,  solitaiies  aux  als-ielles 
des  feuilles  supérieures;  les  mâles  occupent  la  partie  su|x'i  i4?ure 
de  cei  réceptacles  >  et  les  lemelles  se  troaTest  sur  la  surlace  in- 
lenie.  Ce  sont  eea  véeeptaelea  qui  deviennent  diaiw»  et  cous* 
titaent  ce  que  l*on  nomme  vnlgaifement  le  fruit ,  e'e9t<è«dife 
la  portion  oomestlbie  qui  porte  le  nom  de  ^gue,  M.  Miilsel 
leur  a  donné  le  noni  de  sjr cônes.      Fboit.  La  forme  ,  la  grba» 
seur ,  la  couleur  et  la  saveur  de  ces  réceptacles  varient  l)eau- 
coup;  on  en  voit  qui  sont  pvrifoinus,  (raunrs  globuleux  ;  les 
uns  ne  sont  pas  plus  gros  que  le  pouce,  d'autres  ont  le  to— 
luDie  du  poing.  Leur  eouleur  est  tantôt  verte  »  tantôt  btendie» 
tantôt  d'un  rouge  vineux, 

Let  flgniei»  donnent  en  génrfmlâewiL  fécolteapar  année  a  l'une 
se  &it,  en  Pirovenee ,  pendaait  les  mois  de  juin  et  de  juillet  $  les. 
fifjues  que  Ton  récolte  alors  sont  plus  grosses  et  moins  savon- 
reuses  ;  elles  naissent  sur  les  branches  de  Tannée  précédente  , 
et  portent  le  nom  de  figutts-'Jleurs  ou  de  figues  fi'^te.  î/autre 
récolte  se  fait  en  automne;  elle  est  plus. abondante  c^ue  celle 
d'été.  Les  fruits  sont  généralement  moins  gros ,  mais  conmie 
ils  sont  plus  suerés»  ee  sont  ceux  <pe  fou  £sit  sécher  pour  la 
conservation. 

Le  nombre  des  vanélés  de  figues  que  la  culture  a  fiûtnalCie 

est  presque  infini.  Ou  tes  a  distinguées  eu  deux  races  prniei* 
pales,  d'après  leur  couleur  verte  ,  jaunâtre  ou  blanche  dans  la 
première,  violette,  rouge  ou  noirâtre  dans  la  seconde.  Parmi 
ces  nombreuses  variétés,  nous  ne  mentionnerons  ici  i^ue  celles 
qui  sont  les  plus  estimées. 

FiGQE  AUsiQiiE  BtAHCBE  OU  GaoflSE  JAiRiB  t  ovulo  y  d'abord 
blanche ,  puis  jame  à  la  maturité  ;  m  pulpe  est  rougeAcre  ét 
agréable.  C'est  la  plus  grosse  de  toutes  ^s  variétés  ;  ékt  épk 
le  velume  du  poing. 

.  FiGVE  AUBiQtE  ^olRI:  ou  ViotFTTK  LOfîGUi;  :  allongée  y  ti^ 
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grosse ,  itfâk  tlôlet  èbècvr  à  Texlérieiir»  Sa  «bair  est  rouge  et 
médiocrement  sverée  ;  elle  ne  feAd  «saes  sotiTent  &  Tépoquede 

SA  maturité  Klle  est  peu  estimée. 

VlC.VV   Al  HlOr  1    «VOIHK  (prTITE)  ,   OU  FlGCE  PoiRE  DE  BOROEAUX  î 

pyriiorme,  allongée,  violette  foncée  extérieurement ,  excepte 
à  ae  base  qui  est  constamment  verte;  la  chair  est  d*uii  jaaae 
roage&tre.  On  la  enltive  aiuc  environs  ëe  Paris. 

FtGtiB  Belumie  t  grosse,  violette ,  marquée  de  cAtes  et  dé-* 
primée  vers  son  sommet.  Excellente  figne,  dont  on  iait  dettx  ré* 
coites  abondantes. 

FiGUE  BLANCHE,  OU Grosse  blavc.he  rondk  :  pviîforine,  un  peu 
arrondie ,  ayant  environ  deux  pouces  de  diamètre.  Sri  peau  est 
lisse,  d'un  jaune  pâle  et  comme  blanchâtre;  sa  chair  est  douce 
et  agréable.  On  coltive  cette  variété  aux  environs  de  Paris ,  et 
particnlièrement  au  village  d'Argenteoil ,  star  les  bords  de  la 
Seine.  Il  est  rave  qne  Von  paisse  faire  k  récolte  d'automne. 

Figue  bluvche  BABirisaom  :  verdâtre  extérieurement,  rouge 
en  dedans ,  un  peu  déprimée  à  son  sommet ,  et  dNme  moyenne 
grosseur.  C'est  «ne  excellente  v.irieté,  mais  peu  r(  jiaiHÎue.  Ou 
donne  encore  les  noms  (le  Batutsaotit  on  de  lumrjas.svtU'  à  deux 
variétés  dont  la  couleur  est  rouge  ou  noire.  La  grosse  Barms- 
•om  ou  RoinjASaorre  est  arrondie,  déprimée,  d'une  teinte 
rouge  foncée,  saupoudrée  dSme  poussiiie  bkmcliâtve  ;  sa  peaa 
est  épaisse  et  di^re ,  mais  sa  pulpe  est  très  agréable.  La  mm 
Bowissom  est  moins  grosse  que  la  précédente,  plus  déprimée, 
recouverte  d'une  peau  également  dure  ;  sa  chair  «nférienre  est 
pnm  jire.  Ces  deux  variétés  sont  tardives,  et  demandent  beai^ 
coup  de  chaleur  pour  mûrir. 

Figue  Blayltte  :  oblougue-,  violette  en  dessous ,  rouge  en, 
debois.  Cette  âgue ,  d'une  saveur  Imrt  agréable ,  est  sujette  à- 
couler. 

FiouE  DE  CoTiGffAC  t  oblouguc ,  blauchc,  déprimée  et  jaono. 
vers  le  sommet;  chair  rose.  On  la  mange  fratohe  ou  'sèche,  et 
elle  rénssH  mieux  dans  les  terrains  on  peu  secs. 

Figue CoucoLREr.LE  bi.avche  ou  Mkmttk,  de  grosseur  uioyennCv 
hlanvlic  y  relevée  de  côtes  lon^tuduiales.  Elle  e»t  d'autant 
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meiikure  C|ii6  §a  maturité  est  plus  avancée.  Ordioatreiiieai  ài 
vient  trois  oa  ipAlre  irait»  à  l'aisselle  de  àm/^ffuà  £e«ÀUe. 

Fiom  GoccomusixE  wnti  $  aUon^tfet  id'ime  gconeitr  moyenne, 
ImiaAtie  ma  dehois»  On  U  cnldTe  abondamment  en  Ptovcnce  ; 
elle  est  dès  prodnctive. 

Figue GsAMsn  s  btanclie,  arrondie,  déprimé» an ■pmmef. 
Elle  est  IiAtive  ,  mais  sa  pulpe  est  peu  sucrée. 

Figue  de  Lipaiu  oc  Petite  Blanche  ronok.  Sa  f^ros^ii m  jiV  xcède 
paâ  celle  d'une  pruiic  de  Daiuat  ;  cou&equeiuïuent  c'est  la  plus 
petite  des  Tahëtés  que  Ton  coLtiye  en  Fiance.  £Ue  estblancbe, 
gjphnlcoie,  d'nne  tarenr  très  afodeblo. 

FiGOv  MàiwniJBy,  Ainsi  nommée»  pane  <(nVm  la  enllife 
abondamment  ans  environs  de  MarseiUe.  C'est  la  metlienre 
variété  que  Ton  eonnaâne;  sa  palpe ,  quand  elle  est  anrÎTée  à 
une  parfaite  maturité  ,  est  un  véritable  sirop.  Elle  est  ^'lobu— 
leuse,  de  la  grosseur  d' une  gro^e  prune  de  IVeuie-Claude,  a^ani 
la  peau  mince  et  lisse. 

Ft6ti&  MAJUEiLLàiSE  L077GUE,  OU  GaossE  BLAincBELoneoE  :  d'une 
§rDflM«r  moyenne^  Uanche,  allongée,  striée ,  et  qnelqnefois 
fKMKtnée  de  blanc;  m  ebsîr  est  loo^^ 

FiomsMommoiiE.  C'est  mie  de»  Tariélés  les  pins  pedtes  et  lea 
pins  hâtives  ;  on  en  fidt  dm  lëeoltos.  Sa  peaa  est  nom  et  eob- 
ccssîvement  mince. 

FiGOE  Négroxf  :  petite,  d'un  roufjc  brun  exieneurement ,  et 
la  chair  d'un  rou(»e  vd.  Lile  est  peu  délicate. 

Figue  Peronas  t  oblongue ,  veine  et  blanebe  en  dehors,  roi^ 
à  rintéricur.  Sa  pean  est  épaisse  ^  et  on  ne  la  mange  gnère  qne 
sèche.  £Ue  est  fort  pcodnctife. 

Fim  Potu  on  os  Boaossox,  F.  Fiook  Aumq!»  mnw  (Pnm). 

FfoOB  «OYAIS  on  DE  YEasâtun  t  prssqae  ronde ,  blan^  et 
très  productive  •  mais  elle  n'est  bonne  i^ac  lorst^u'elle  a  été 
t»eclice. 

FiCUE  DE  Salerne  :  globuleuse ,  blauchc ,  bàlive  ,  très  su- 
crée et  excellente  pour  £ûre  sécher.  Sa  caitnie  réussit,  smrtont 
dens  les  terrains  élevés  et  pierreoz. 

Figue  veete  ou  de  Gqebs  t  longuement  pédoncnlée»  verte 
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extérieurement,  rouge  en  dehors.  C'est  une  des  meilleures 
variétés  que  l'on  cultive  en  Provence  ;  elle  demande  un  ter-^ 
raîn  gras  et  bumide. 

Figue  vehtb  mxmE  ;  de  la  grosseur  d'une  Prune^Monsienr, 
verte  en  dehors  ,  excepte  vers  le  sommet  c£ui  est  d'uu  brun 
foncé  ;  sa  chair  est  rouge  et  exceUente. 

Ffci  F.  vioi.KTTE  :  globuleuse,  assez  grosse,  striée,  d'un  violet 
Ibncé  en  dehors ,  d'un  rouge  vineux  en  dedans  ,  et  fort 
agréable.  Le  figuier  se  reconnaît  facilement  à  ses  feuilles  très 
petites,  presque  rondes  et  profondément  découpées. 
Figue  violette  loivciie.  Figue  Aobique  hoire. 
Les  figues  Iralcfaes  sont  un  aliment  aussi  sain  qu'agréable. 
Elles  deviennent  beaucoup  plus  nourrissantes  lorsque  la  ma- 
turité a  fait  lit  veloppcr  le  principe  sucré  qui,  dans  certaines 
varie'tés,  est  lort  abondant. 

Ou  préfère  surtout  les  figues  d'automne  que  Ton  fait  sécher 
au^lekly  étendues  sur  des  claies  de  bois,  après  les  avoir  laissées 
sur  Varlire  jusqu'à  leur  parfaite  maturité  «  et  même  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  commencé  à  se  rider.  Les  figues  sèches  forment  la 
base  de  Talimentation  du  peuple  pendant  une  partie  de  l'an- 
née ,  en  Grèce  et  dans  l'Asie-Mineure. 

La  mal ui  n lion  des  figues  sV'fTt.'ctue  artificiellement  par  divers 
procédés.  Bans  les  années  tardives ,  ou  pique  la  tète  de  la 
figue  soit  avec  une  épingle,  soit  avee  une  plume  taillée  en 
biseau  et  trempée  dans  de  la  bonne  huile ,  quelquefois  on 
enlève  avec  la  pointe  d'une  serpette  sa  partie  supérieure  où 
sont  les  fleurs  mâles;  le  suc  propre  recouvre  bientôt  la  plaie, 
et  le  fruit  mârit  rapidement  sans  rien  perdre  de  ses  dimen- 
sions. Un  autre  moyen  ,  qui  a  joui  d'une  grande  célébrité,  est 
la  caprification,  que  l'on  pratique  encore  dans  le  Levant.  Il 
conisiste  à  placer  sur  les  figuiers  cultivés  des  branches  de  iiguiers 
sauvages ,  vulgairement  nommés  caprifiguiers.  Les  fruits  de  ces. 
derniers  sont  remplis  d'ceufs  d'une  espèce  de  cynips  qui  y  éclo-- 
sent,  et  dont  les  larves,  se  réjiandant  sur  les  Agîtes  cultivées, 
les  piquent  et  hâtent  leur  maturité. 
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iilnnftwuntirt  Oa  ea  prépare  àsê  tisapcb  d'un  f^oùt  a^réabU,  eu 
coupant  tfoîê  oa  quatre  figues  eu  quaUc  pai  lies ,  el  les  iaisaui 
bouillir  !^i»i>pMitaA*a^  Oiileaai«wâeorduiairemei>t»TCC 
a'anm  fruits  bécbiques  »  taU  que  les  dattes,  les  jujubes  et  le* 
raisins  secs.  Le»  figueé  conservées  dans  du  sirop  très  cuit,  et 
bouillies  dans  du  lait,  sont  usitées  comme  topiques  pour  " 
aiper  les  inflammations  douloureuses  de  certaines  tumeors 

(A.  R.) 

FIGUlËfL  DINDE.  Nom  que  les  français ,  dans  les  col 
nies,  ont  donné  i  lis  raquette  {Caaus  Opumia,  L.),  à  cause  de 
ses  firoits  qui  ont  l'apparence  d'une  grosse  fifpie»  et  qui  sont 
remplis  de  petites  gmioes  tiès  dures,  placées  d«os  une  pulpe 
rouge  et  d'une  saveur  douce«  Les  Indiens  s'en  serrent  pootf 
teiudre  en  rouye.  (A.  R.) 

FILIPENDULE.  S/m  n'a  FUipendula,  L.  (  1  aiuilie  des  Ko- 
sacées,  Juss,  Icosandne  Peiita[îynie,  L.)  Plante  d'un  aspect  uri 
ëlëgant,  qui  croit  abondamment  dans  les  bois  sablonneux  de 
l'Europe  tempérée,  et  particulièrement  aux  environ;»  de  Paris. 
*  Se  racine  est  vivace,  et  se  compoie  de  filires  noirâtres  qui  pr^ 
sentent  de  distance  en  distance  des  renflem^is  mbeiculeuK 
charnus ,  de  formes  et  de  grosseur  variées.  Ils  semblent  ûnsi 
suspendus  à  des  fils ,  d'où  le  nom  vulgaire  de  ûUpendolc.  Ses 
feuilles ,  étalées  en  rosettes  à  la  base  de  la  tif^e ,  sont  parlaf,ée» 
en  un  très  grand  nombre  de  divistuns  (incluent  découpées» 
Tortes  et  glabres  sur  les  deux  faces,  lin  coryinbe  de  jolies  (leurs 
blancfaes  termine  la  ti|fe«  Les  tubercules  de  la  filipendule  eibae- 
lent,  avant  la  dessiccation,  une  odeur  légère  de  fleur  d'oranger^ 
ils  ont  une  saveur  £dblement  amère  et  astringente  ^  œ  qui  a  en- 
gagé quelques  médecins  à  en  &ire  usage  contre  les  flueurs  bbu»* 
cbes.  Ils  contiennent  uue  quantité  asseï  notable  d'amidon.  On 
aanssi  enijilovt  les  feuilles  connue  diurétiques,  astrin{*entes  et 
antibéuîorrboidales,  soit  en  iniusion  administrée  à  l'intérieur^ 
soit  en  décoction  appliquée  extérieurement.  Aujourd'hui  ru- 
sage  des  diverses  parties  de  la  filipendide  est  abandonné. 

(A.  R.) 
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FfLiX  MAS.  V .  FoL'GÈRt;  male. 

FILTRE  DE  PAPIER.  Ou  a  doimé  ce  nom  à  du  papier  plie 
de  manière  à  former  une  espèce  d'entonnoir.  On  les  fait  de  )4 
manière  suivante  :  on  prend  un  carré  de  papier on  le  ploie  en 
quatre  d'abord,  enamte  on  replie  de  nouveau  en  quatre  clia«'  ' 
cune  des  quatres  parties  de  manière  è  former  nn  double  éven-* 
taîl  plissé  en  seixe  parties;  on  obupe  la  partie  supérieure  qui 
csl  inéj^ale  ;  on  entre-ouvre  la  feuille  double  ,  elle  présente  la 
forme  d  un  entonnoir.  On  le  place  alors  dans  un  entonnoir  de 
verre  dont  il  [jaruit  tous  les  parois  ,  on  1  "enfonce  assez  proion- 
dément  pour  que  le  fond  du  filtre  ne  présente  pas  une  trop 
grande  surface.  Le  poids  du  liquide  supporté  étant  en  raison 
de  la  surfecetiu  fond,  pourrait  donner  lieu  au  décbirement  du 
papier.  Le  filtre  peut  être  lait  avec  plusieurs  sortes  de  papien 
mcn  eoUés  /  il  en  est  de  gris  et  de  blanc.  Le  papier  gris  non  collé 
ëUiiii  susceptible  de  communiquer  un  mauvais  goiiL  aux  li- 
queurs qui  le  traversent ,  et  d'en  ehanp,er  la  nature ,  on  se  sert 
pour  les  analyses  chimiques  du  papier  blanc  dit  papier  Joseph , 
encore  faut-il  (  dans  quelques  expériences  délicates  )  laver  le 
iltre  à  Tacide  hydro-cblorique  d'abord ,  puis  à  Teau  bouiW 
lante  ;  mais  on  ne  prend  ces  précautions  que  lorsque  Ton  veut 
laite  une  analyse  dont  les  résultat!  doivent  être  d'une  grande 
précision.  D'autres  filtres  sont  employés.  F',  QLàxmçkmm, 

(A.  R.) 

FISTULINE.  Fùiiilina  fn/^Iossoides.  Ce  champignon  ,  qui 
forme  un  genre  particulier  établi  par  Bulliard  (Champ. ,  p.  3 14» 
tab.  94*  4^  497)»  appartient»  selon  Persoon  et  De  Qu^ 
dolle,  au  genrr  Boietus,  et  a  été  nommé  par  ce  dernier  auteur 
j9.  h^mticus.  On  le  trouve  ordinairement  à  fleur  de  terre  et  4 
Vombre  des  vieux  chênes  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nc»m  d'^- 
podrjs  par  Solenander,  médecin  du  XVÎ*  siècle,  qui  rem- 
ployait coinnic  tnpiijue  calmanl  dans  les  accès  dv  <^(>utte.  Il  a 
une  couleiii  roui;!'  loni  «  e  ou  sanguine;  ilest  attarlie  pnr  le  enté, 
Sessile  ou  brièvement  pédicule.  Sa  surface  supérieure  est  par- 
semée y  dans  sa  jeunesse ,  de  petites  protubérances  qui  dispa- 
raissent par  Tâge;  l'inférieure  présente  des  tubes  grêles^  iné- 
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gaux,  d'abord  blancs,  puis  jaunàtns  ou  roussàtres.  La  diAir 
>  de  ce  champignon  est  mollasse ,  zonée  de  rouge  plus  ou  moins 
Iboëtf .  Pàiilet  prétend  qu'dle  est  «gréftblei  eC  <{n'eUe  imît  une 

ptiiaqiie  œ  diatiipigiMm  aeqnScft  ^nèlqde» 
foif  une  telle  groMear ,  qn'tm  seul  peut  fournir  amplement  de 
qnoi  faire  on  bon  repas.  Cependant  on  ne  dolt^le  manger  que 
lorsqu'il  i  st  très  jeune ,  et  q^u'il  a  encore  la  forme  d'une  lan^^ue 
ou  «l'un  foie.  (A. 

FLEURS.  Fiores.  On  nomme  ainsy  Tappareil  des  organes 
■exiids  des  Tégëtaux.  Ordinairement  ces  of||anes  et  leors  en^' 
'  vdoppes  ont  des  fournies  particolières  et  des  oonleors  bril- 
lantes, qui  »  aoz  yenx  da  ynlgaire,  sont  les  seuls  moyens  par 
lesqueb  H  parvient  à*  les  distinguer  des  autres  parties  de  la 
plante  ;  mais  le  botaniste  ne  s'arrête  pas  à  ces  simples  appa- 
rences :  la  fleur  existe,  pour  lui,  toutefois  qu'il  rvacontre  ou 
un  seul  organe  sexuel  isolé,  ou  deux  organes  sexuels  réunis, 
munis  ou  dépourmsdes  enveloppes  florales  qui  n'en  sont  que  les 
accessoires.  Dans  la  majorité  des  vitaux,  les  fleurs  sont  Aerw 
m^^ihrodiies,  c'est-ènlire  qu'on  y  trouve  les  organes  mâles  et 
femelles  réunis  sur  un  même  Hfoeptade.  Quelquefois  éks  sont 
unisesntécÊ;  et  aloYs  la  fleur  mâle,  séparée  de  la  flenr  femelle, 
existe  tantôt  sm  le  nu'ine  individu,  tmtôt  sur  tks  individus 
distincts:  dans  le  premier  c^is  les  fleurs  sont  dites  nionouj^ues , 
et  dans  le  second  dtou/ues.  Examinons  successivement  les  par» 
ties  dont  se  compose  une -fleur  bermaphrodite  complète,  en 
conunenfant  par  les  organes  essentiels^  et  en  prooédànt  du 
centre  à  la  drconfttaiGe;'  nous  passerons  ensuite  en  revue  les 
cas  insolites  où  la  fleur  est  réduite  à  une  plus  grande  simpU- 
dté  (i). 


(i)  Comme  nons  nurons  roccatifin  de  retenir  tur  U  plupart  dei  organe* 
floraax,  à  chacun  des  inrxs  fpiî  les  flrsîjjiipni  rfsprciîvcrncnl ,  nmis  nr  ânn- 
ticroni,  en  ce  nxuucnt ,  f|u^ua  txposf'  pcni'r.i!  de  ces  organes,  afin  que  l'tm 
|>uU*©  onusa^t-r  d'un  kcul  coup  d\v\\  Ipu  n  r.-ippurt»  inntue!».  Pour  compte- 
tcr  le*  rc'uiicignciHons  botaniques  cl  pitartnacologiqucs  que  Ton  vouUiait  ac- 
quérir sur  ces  orgaoeten  particulier,  il  faudra  donc  conaulter  la  plupau  Jet 
Artidct  âéûgÊh  dust  la  MÎie  de  eet  articlft. 
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L'organe  femelle,  noiuiné  pistil,  occupe  constamment  la 
partie  centrale ,  et  s'élève  à  peu  près  du  milieu  du  réceptacle  ; 
il  se  compose  de  Vovaire^  àxks^le  et  du  stigmate.  L'ovaire  et  le 
stigmate  en  sont  les  parties  essentielles.  Le  premier  renferme  les 
ctnties^  qui,  parlafifcondation,  devienneotles^raioes;  iloffins  tei« 
lemeni  de  diversités  dans  sa  stnielare,  que  nous  ne  pouvons  la 
iaire  connaître  par  de  simples  gcntfralitës.  Sa  couleur  est  or- 
dinairement verte,  et  sa  consistance  plu^  ou  moins  foliacée.  Le 
stigmate,  oq^aiie  formé  do  papiUcs  (glanduleuses,  reçoit  Tira— 
pression  de  l'agent  fécondateur  mùlc,  (^u  il  transmet  aux  ovules 
pat  rintermédiaire  d'un  tissu  particulier  que  l'on  a  désigne 
sous  le  nom  de  cordon  pistiiUurc,  parce  qu'on  le  supposait  formé 
de  tubes  creux  agglomérés  longitudinalement  ,m§ts  qui,  mieux, 
examiné  en  ces  derniers  temps  par  M.  Adolphe  firoii(>uiart, 
ii*est  pas  composé  de  canaux  continus.  Ce  tissu  conducteur  est 
souvent  comme  engaîné  dans  le  style,  praloif;;criiL  ut  fdiforine 
qui  le  sépare  de  l'ovaire  ;  souvent  aussi  on  le  voit  partir  immé- 
diatement du  stigmate  et  ramper  sur  les  parois  de  l'ovaire,  ou 
composer  tme  colonne  centrale  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
cohfmelle  s  on  dit  alors  que  le  stigmate  est  sessile  sur  celiti-ci.  < 
Cette  absence  du  style  dans  un  grand  nombre  de  plantes  prouve 
qu'il  n*est  pas  un  organe  essentiel.  Dans  quelques  plantes»  et 
particulièrement  dans  les  Iridées,  le  stigmate  est  pétaloïde; 
Celui  du  saiiaii  est  la  partie  emplojéc  daub  ia  droy,uerie.  y.  Sa- 

Eu  dehors  du  pistil,  on  trouve  les  étamines,  qui,  ordinaiire* 
ment ,  forment  un  Terticille  de  parties  dont  le  nombre  est  va^ 
riable,  selon  les  diverses  espèces  de  plantes  (i).  Chaque  étamine 


(i)  M.  Roepcr  Ç  Obsert^ations  sur  lu  nature  des  fleurs,  dans  la  Mé- 
irnige*  hoUtniques  de  M.  Seringe ,  t.  II,  p.  77  et  tuiv.)  a  Toalo  imposer  des 
tt<»in«  ptrliculien  h  l*àMemble  des  parlîet  qm  coatlîiaent  cbaque  appareil 
oMf»  on  femclU;  il  •  nommë  AndroÀ  (Androemum  )  le  premier,  et  Gjwf- 
^  {  Gynecœum  )  le  second.  Cette  innovation  parahni  peaMtre  tiratile  dana 
INiUl  actoel  <!«  la  adcnce,  rn  que  le  nom  de  pistil  est  bieo  anfitaiit  poitr 
ren«cmb]e  di»  ôrgaaet  femsUel  »  et  que  le  mot  éianiaca  «c  peni  ofHv  d*ai»* 
phiholApie 
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constitutif  f^^nitiellcment  par  nnr  anthèrr,  sorte  de  liour*c 
à  WOMtf  ou  plus  communément  à  deux  loges  qui  contiennent  le 
pôOen^  c'estr4-diie  kpooMièfeifeoiidftntc.  T.r<^  anthères  s'ou* 
mut  de  phuieun  nuuâièra  :  tantôt  ptr  doi  Icntei  longîtttdK* 
nikty  tcntôtpar  de»pomiit«éiàklMset  «iMUirt,  •«« 
let  pttTOk  des  /^^e^.  Celle»<ô  sont  <MrttiMif«iiieBt  accolées  ;  dana 
qucKjucs  cas ,  elles  sont  séparées  par  un  coq)s  que  Ton  a  dési|pié 
sous  le  iHMii  (le  connectif.  L'aullu  re  est  portée ,  dans  le  plus 
l^faud  liombrc  des  cas  ,  par  un  corps  de  foruic  lilatueiiteuse  que 
Ton  nomme  Jilet  :  Lorsqu'il  manque ,  on  dit  que  Tantlièie  a* 
flfitiln  Aiail}  leâleCi  de  néme  que  le  5tyle,  est  seulement  un  oi^ 
^fum  acceMoiia;  U  aal  génénlement  da  U  cookor  et  de  la 
t«radiespétal«i;aMnmtODtroBMletfiletoCiaAaformé8^Té-* 
ritables  ptftalea,  a«  tonuiiet  dcf^Beb  mi  TOit  qnelqncfeii  mm 
anthère  parfaite  ou  dc'fjénérée.  Les  fleurs  de  Njrmphœaalbaot" 
fient  natui  rllcaieut  celle  defjénerescence,  qui  est  portée  à  son 
iaaximum  dans  les  fleurs  doubles. 

Les  orgtnea  taïuels,  soit  distincts,  soit  léuma  daaa  me 
néBM  ieiir  »  Be  toni  jamus  abaol  amené  aw.  Dee  ea¥elo|i|Mey 
-de  natncie  et  de  loniie  tfèe  wiéei,  k»  protègent  afant  etapria 
répiaoïunewent  de  la  flettr ,  eurcoBetanee  qui  indiqae  raccom* 
filitteiiient  de  Taele  de  la  f^^condatimi.  Cest  cet  imtaiit  que  lea 
botanistes  désif^neut  sous  le  nom  d*anthèsc j  ils  nomment  c^//— 
vaiion  ou  pri'Jiofaison  it|j<Hjne  antérieure  k  la  fécondation, 
ainsi  que  Tétat  des  parties  durant  cette  c'poque;  car  les  enve» 
loi^pcs  iorales  ont  alors  diverses  posittoos  rektifcs.  £]ks  ^ot\X 
tantAt  appliquées  par  leurs  bords  coniase  lei  tbItcs  d'un  Irait , 
tiBt4«  ÎBiliriqiiées  oa  se  recowriant  les  vues  les  antres;  dispo- 
filioiis  importantes  pour  ladassificfttîoB,  puisqu'elles  se  pv^ 
sentent  ordinairement  de  la  mIoM  manière  dans  tontes  les 
plantes  qui  appartiennent  à  la  même  familK:  Ucàturellé. 

La  plus  interne  des  enveloppes  florales  a  reçu  le  noni  de 
corolle,  et  ses  divisions  ont  été  nomiueei^  pélales,  Ccstcet  organe 
accessoire qnk constitue  la  fl^r  par  excellence,  aux  yeux  d«  b 
plupart  des  personnes  peu  vergées  dans  l'étude  de  la  Botaniqae. 
Cest,  cneiet,  la  corolle  qui  en  est  la  partie  la  plus  appareme. 
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celle  que  dcfcorent  les  flm  vives  douleurs,  et  dans  laijoelle 
réside  an  plus  haut  déféré  le  parfum.  Un  fpnnd  nombiv  de  pë- 
taies.  ionC  rétrécis  à  la  base  et  attachés,  sôit  au  léceptacle/ 
eoit  sur  le  calice ,  par  une  sorte  de  pédicelle  qui  a  reça  le  nom 
^*onglet;  la  portion  plane,  ordinairement  large  et  plus  ou  jnoinff 
arioiiiiie,  est  appele'e  L  litnhc.  Quand  il  n'y  a  point  d'onglet 
sensible,  le  pétale  est  sessile.  î.es  capitules  de  llcurs  de  plusieurs 
âyuantliérées  se  composent  d'or^^anes  floraux  dont  la  fonneeslf 
fort  Tariable.  Les  corolles  de  toutes  les  Chicoracées  parexem* 
pie ,  sont  eu  languettes  unilatérales ,  et  roulées  en  cornet  seu- 
lement à  la  base  ;  on  leur  donne  le  nom  àedenu-^JIeurrms,  Les 
corolles  de  plusieurs  autres  plantes  de  la  même  famille  sont 
régulières,  ordinairement  à  cinq  lobes,  et  ont  reçu  le  nom  de 
Jleitrons,  Enfin,  il  y  a  des  capitules  qui  sont  comjiosps  de  ces 
deux  sortes  de  corolles:  ies  demi-fleurons  occupent  alors  ordi- 
nairement la  circonférence,  et  les  fleurons  la  partie  centrale  on  le* 
disque*  Dans  ce  dernier  cas,  on  ^it  que  les  capitules  sont  en 
rayons;  on  se  sert  aussi  pour  ces  capitules  de  rexpreasioir  de 
fitun  rvdiées.  Les  cofoUes  le  certaines  plantes  sont  très  irré- 
gnlières,  soit  dans  le  nombre,  soit  dans  la  symétrie  de  leurs  pa  r- 
ties;  c'est  ce  qu'on  TOitdiez  les  Labiées,  les  Chèvrefeuilles, 
les  Personnées,  etc.  €ette  irréf^ularité  d'une  des  enveloppes 
florales  est  toujours  coneomaante  de  quelques  phénomènes- 
d'avortement  qu'éprouvent  les  organes  sexuels;  de  sorte  que, 
lorsque ,  par  une  cause  fortuite,  le  nombre  normal  ou  la  fonne 
réfrnlière  de  ces  derniers  organes  se  troirre  rétabli,  les  eifTe- 
loppes  florales  veviennent  également  à  une  forme  symétrique. 
•  Enfin,  on  observe  sowrent  en  dehors  de  la  corolle  une  enve-' 
loppe  ordinairement  foliacée  que  Ton  nomme  calice.  Elle  se  ' 
compose  de  pièces  plus  ou  moins  distinctes,  qui  sont  désignées 
sDus  le  nom  de  scjja/fs ,  ou  siniplcmcnt  sous  celui  de  folioles 
calicinales.  Indépendamment  de  leur  fonction  protectrice  de  la 
flenr ,  les  sépales  remplissent  le  même  rôle  physiologique  que 
les  feuilles  de  la  tige,  aTec  lesquelles  ils  oùt  la  plus  grande  ana- 
logie de  structure. 
Quelque^  organes  accessoires  existent  dans  certaines  fleurs  ; 
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nous  uuus  bornerons  a  citer  ici  les  p«irties  île  nature  hclcro- 
gene  que  Linné  a  tlési{;nt'es  sous  le  nom  de  At  i  latres,  parce 
«qu'elles  lëcrèteut  une  Lic^ucur  iaielloiite.  On  les  observe  priaci- 
pileinent  à  la  bMe«t  dans  la  substance  même  des  pétales  ^  quel- 
qûelMt  eU«s  lofiMit  dcf  gUuidat  ma:  U  técapticto»  Êtàtà  k 
bâte  de  ToTiirei  ml  c»  dehors  dee  ptfulae.  Umné e  mualiè- 
icnent  dbastf  dn  mot  aeetaife  en  l'appliquant  4  des  organee  de 
formes  bizarres,  comme  certaines  corolles  ou  certaines  étaïuiucs 
dégénérées. 

Les  bractées  ,  les  spatbes  et  les  mvolucres  qui  souiiefi- 
ncsxt  le  calice  ou  qui  entourent  les  capitules,  les  ré^mt  -^  rt 
lee  ondwUet  de  flaôf»»  Ibment  k  tntaeitkNi  des  oifnee  fle» 
swn  àceitt  de  la  wé^fHàûmï  ;  ik  sottt  tiès  anatu^Besamfeoiltes, 
«t  Boas  enaToas  dit  quelques  «Mis  en  pailant  de-ces  densièies. 

^Fom  lee  ot^uies  que  nous  mom  à*émuùérer  neee  wcoii» 
trent  pas  dans  un  grand  nombre  de  plantes  ;  il  en  est  qui  sVloi- 
gnent  tLllmient  de  ce  que  Ion  nouunc  habituelU  nu  m  calice 
«i&  corolle  y  qu'il  £aut  des  connaiwe  nces  plus  que  vul^ûree 
pour  dîieerner  leur  natuve.  Ainsi ,  par  exemple ,  daae -certaines 
familles  anomake,  telles  que  ksGoniâica,  les  Amemactfoi^  lee 
Asckpkdéee,  ks  BnpIiocbiac^Bs»  lee  CtawÂnëes»  etc.,  keciiTe* 
'  lo|i|Me'lkiaks  aottl  d^gnisdes  sons  desibmies'qm  n'oaiancone 
restembknee  vwec  cdkt  des  autres  familles  ;  elles  «ont  aiMei 
modifiées  dansleur  consi  si  inc  e,  de  manière  à  ce  qu'on  ne  pui<i5e 
les  assimiler  à  aucun  tlt  s  organes  que  l'on  rencontra  liabiluelle- 
ment  dans  ks  flenrt^  et  l'on  désigne  las  parties  dont  ces  togu- 
mens  floraux  se  composent  sooe  k  nom  commna  d'dconifar/ 
dans  ks  Gmniîaées,  on  ks  a  nommées  kjticèmey  ^bime,  fbn 
melfey  etc. 

n  y  a  lieencoup  de  pkates  panni  ks  MonocoCjf lëdones  oè 
Ton  ne  trouve  qu'une  seule  enveloppe  florale.  Doit-on  la  re- 
garder comme  un  calice  lorsqu'elle  a  une  ap|»arciice  foliacée, 
on  conimr  une  corolle  lorsque  sa  nature  esi  pétaloïde?  l  ourne- 
iort  et  Luiné,  qui  s'en  tenaient  à  ces  faibles  caractères ,  résol- 
vaient kcilement  la  question  ;  usais  quand  on  actsdia  pk» 
dlmpoitance  à  k  Takû  de  certains  caiacttes  moins  mkbli^ 
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'comme,  par  exemple,  la  position  respective  cîee  parties,  et 
lorsqu'on  fit  plus  d'aticntion  aux  lois  de  l'analogie  et  de&afti- 
ni  tes  naturellefl  ,  on  sentit  qu'il  était  impropre  dé  nommer  ca- 
lice un  oigane  que ,  dans  des  plantes  de  la  même  fiimille  »  on 
désignait  sous  le  nom  de  corolle.  M.  De  Jussîen  a  proposé  de 

•donner  toujours  le  nom  de  calice  à  l'enveloppe  florale  lois-^ 
qn'elle  est  unique,  quelles  que  soient  sa  couleur  et  sa  consistancrj 
(iependaiit  des  botanistes  niotlernes,  n'acioptantpas  les  idées  du 
célèbre  réformateur  de  la  science,  ont  préféré  se  servir  d'uu 
terme  neutre  ^  pour  ainsi  dire  y  et  ils  ont  désigné  Teuveloppc 
florale  des  Monocotjlédones  SOUS  le  nom  de  périgone  ou,  de 

pén'anihe» 

2f  ous  ayons  dit  plus  liaut  que  les  fleurs  de  certaines  fiimUlea 
de  plantes  n'offraient  pour  enveloppes  que  des  écailles ,  dont 

*  les  formes  et  la  consistance  se  modifiaient  de  diverses  ma- 
nières ;  niais  un  y  reconnaissait  toujours  ,  par  la  présence  des 
étamines  et  du  pistil ,  que  c'étaient  de  véritables  fleurs.  Main- 
tenant nous  ne  devons  pas  omettre  de  dire  qu'il  y  a  des  végé^ 
taux  où  Tappaieil  reproducteur  est  tellement  hors  de  toute 
analogie  avec  les  organes  sexuels  des  autres  plantes  ^  que  plu- 
sieurs naturalistes  refusent  à  ces  végétaux  la  possession  des 
sexes.  Les  plantes  nommées  cryptogames  par  Linné  ,  et  aga* 
tries  par  luel  aid  ,  sont  munies  en  effet  de  corps  reproduc- 
teurs qui  doivent  plutôt  être  assiinilrs  aux  bourgeons  et  aux 
bulbes  de  certaines  plantes  pbauerogames  qu'à  de  véritables 
organes  sexuels.  N^mmoins,  comme  cette  opinion  n'est  pas  gé- 
néralement admise ,  on  se  sert  encore  de  Texpression  de  fleurs 
(moins  souvent  néanmoins  que  de  celle  de  Jhtctification)  pour 
désigner  les  singuliers  organes  fructificateurs  que  Ton  voit  grou- 
pés sous  forme  de  coques  sur  le  dos  des  feuilles  de  Fougères , 
aux  aisselles  des  bractées  des  Lycopodes  ,  lorinant  des  épis 
dans  les  Prè!(  ;  isolés  et  capsulilormes  sur  le  rbizonie  des  Mar- 
siléacées  ;  portées  sur  de  longues  Stoics,  et  présentant  la  forme 
d'une  urne,  dans  les  Mousses^  etc. ,  etc. 

L'inflorescence  (c'est  ainsi  qu'on  nomme  la  disposition  géné- 
rale des  fleurs  sur  la  tige  ou  sur  les  parties  qui  les  supportent} 


ett  me  conaidérafioii  intportiate  lou»  le  rapport  de  la  dcMi^ 
lion  des  plantée.  Lan  fleura  sont  attacbéea  enrôla  tige  «m  saris 

branche  au  moyen  d'un  support  particulier  qui  a  reçu  le  iioin 
jH'doTicule f  et  dans  ce  cas  <jti  li  >  noiiiiui  ptuJoncult'es  j  elles 
sont  sessiles  lors<|u*elles  reposent  immédiatement  sur  la  tige, 
£a  i^Déxaly  elles  sont  termiiwies  ou  latérales,  c*est-^-dire 
qa'dles  termioent  la  branche  ou  naissent  sur  les  c^tés.  On  les 
dit  axiBmrtê  quand  elles  naissent  aux  aisselles  des  fealles  ;  so^ 
Uuàrei  quand  il  n'çn  Tient  qn'one  sente  dans  on  point  qoel- 
conque  de  la  tige  ;  géminée»,  temées,  etc. ,  s'il  en  naît  deux, 
trois,  etc. ,  à  la  fois  ;  enfin,  si  un  [;rand  nombre  de  fleur^ifor^ 
ment  une  sorte  de  Lonquet  ou  de  Jaisi  rin,  on  dit  qu^elles 
sont  fasciculées.  Pour  éviter  remploi  de  longues  périphrases, 
plusieurs  modes  d'inflorescence  ont  reçu  des  noms  particuliers. 
Ainsi ,  les  fleurs  sont  dites  en  éfi,  lorsqu'elles  sont  sessiles  le 
long  d'un  axe  commun  ;  en  grappe,  quand  elles  sont  attadiées 
ausâ  à  tm  axe  commun  et  qu'elles  forment  une  masse  ovoide 
ou  cylîndracëe,  mais  chaque  fleur  est  alors  plus  ou  moins  lon- 
fjUemcnt  pe'dicellëe  ;  en punu  ulr,  lorsque  l'axe  commun  Jâ- 
inifîe ,  et  que  ses  divisions  secondaires  sont  très  aIlon{fées  et 
f'cartées  les  unes  des  autres;  eu  corjmbcf  quand  les  pédoncules 
et  les  pédicelles  partent  de  points  difl'drens  de  la  partie  stq^ 
rkurede  latige,  maisarrirent  tous  à  peu  pris  à  la  même  Uau^ 
teur  ;  en  ombelle,  quand  les  pédoncules  arrivent  également  à 
la  même  hauteur ,  mais  divergent  totis  d'un  même  point  de  la 
tige.  Les  botanistes  se  servent  encore  de  plusieurs  autres  mots 
pour  dcsif^ner  quelques  mode^  parlit nliers  d'inlloic^jcc n^t  ;  It  U 
sont  ceux  lie  ihyrse ,  (\e  cime ,  i\c  scrlulc ,  etc.  Nouî»  ne  faisons 
qu'iudiquer  lé(;èreuient  ici  les  variétés  de  disposiiion  de  fleurs^ 
de  peur  de  nous  laisser  entraîner  dans  des  détails  qui  ne  s^ 
nient  convenables  que  dans  les  oumges  ipéciaux  de  Bota- 
nique. 

En  pailant  de  la  corolle,  nous  avons  dh  que  eVtait  éanseetle 
|Mirtte  de  la  flenr  que  réside  ordinairement  Todeur  la  plus 
suave;  de  celle-ci  dépendent  les  piojriétes  des  llrurs  einj>lovées 
«AMéd<;cine.  Les  autres  orgau^iloiaux  eu  sont  queiquK^oidiitt', 
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pr^net,  et  «lois  ils  ne  sont  pas  rejetés  comme  inutiles.  Ce  soin 
ai*est  pas  sans  présenter  de  Vëconomie  dans  la  disUllâtion  de 
plusieufs  fleurs  odorantes,  où,  non-seulement  il  y  aarait  perte 

de  temps  à  monder  les  corolles ,  mais  encore  où  l'on  perdrait 
beaucoup  de  principe  volatil  contenu  dans  It  s  calices,  les  ovaires 
et  mcmc  jusque  dans  les  pédoncules  ;  aussi  piescrit-on  les  som- 
mités Aeuries  de  ces  plantes.  Souvent  les  pétales  sont  très  odo« 
vnos  f  sans  posséder  d'autres  qualités  physiques  très  pronon- 
cées ,  tandis  que,  par  exemple ,  le  calice ,  presque  inodore ,  est 
doué  d'amertume  et  d'astrin^ence  à  un  degré  très  remarquable. 
Ailleurs,  c'est  le  stigmate  qui  est  le  siège  de  Vodeur ,  de  la  cou- 
leur et  de  la  sayeur  ;  enfin ,  le  pollen  de  certaines  fleurs  en  est 
la  partie  essentielle  sous  le  rapport  pharnjai  oïKique.  Le  dioix 
de  la  partie  de  la  fleur  sera  donc  détermine  d'après  la  connais* 
sauce  de  ses  propriétés  ^  ou  éliminera ,  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers ,  les  organes  inertes ,  tels  que  Tooglet  de  certains  pé- 
tales ,  le  pédoncule  et  le  calice,  les  étamines  et  le  pistil  de  cçr* 
taines  fleurs ,  pour  ne  conserver  que  les  parties  odorantes , 
colorées,  amères  ou  astringentes.  Afin  de  ne  pas  présenter  à  nos 
lecteurs  des  répétitions  innées,  nous  les  envoyons  aux  articles. 
Dessication,  Distillation,  Huiles  volatiles,  et  à  tous  les  mots 
qui  désij^nent,  soit  les  ojk  rations  que  Von  fait  subir  aux  fleurs, 
soit  les  nombreux  végétaux  qu'elles  Iburnissent,  soit  les  pria- 
cipcs  actifs  qu'elles  contiennent.  (A.  R.) 

FLEURS  D'AîiXIMOINE.  Protoxide  d'antimoine  sublimé.. 
AimMoiiTE,  p.  3 ta. 

FLEURS  DE  BENJOIN.  F.  Acide  bcnioIoiïe. 

FLEURS  MARTIALES.  F*  Hydro-chloraie  ds  psa. 

FLEURS  DE  SOUFRE.  F.  Soufre. 

FLEURS  DE  ZINC.  r.  Oxide  de  znc. 

FLUATES.  Ou  a  donne  le  nom  île  Huâtes  aux  sels  qui  résul- 
tent de  Tuaion  de  Tacide  fiuorique  avec  les  bases  saliflables. 
Ces  sels  ne  sont  pas  employés  dans  Fart  médical.  Le  fluate  à 
base' de  chaux  est  mis  en  tisage  pour  obtenir  Tacide  fluo- 
rique  et  Tacide  fluobortque.  ^.  le  t  r%  p.  S2  et  suivantes. 

(A.  C.) 
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FLCOE»  Phian.  On  a  donné  ce 
Vidde  (loorique. 

FLLTEAU  oL  PLANTAIN  D'EAi:.  J/isnni  /'/.mia^o,  L.  — 
Rich.  Pot.  med.  ,1  I  ,  p.  74-  (Fa^nil^i'L'       Ali macécs ,  Rîch. 
Uexamiiie  Polygynie,  L.  )  C'est  une  plante  d'un  port  assez  élé- 
gjUktf  qui  croit  en  abondance  dans  les  locaUlés  aquatiques  de 
tonte  l'Europe.  Sa  racine  est  Ttvace,  composée  de  ftiiritlee 
blancbâtres»  et  qm  donnent  naissance  â  une  tî^  hante  de  m  à 
3  pieds  y  dressée  i  nne^  glabfef  simple  iufSfifienvunenty  divisée 
k  son  sommet  en  rameaux  verticillcs  qui  forment  une  panicule 
dres?ëe  et  pyraniitlaie.  Les  feuilles ,  placées  près  du  collet  dr*  la 
racine,  sont  atténuées  en  pétioles  lon{;s  et  en^jaînans;  la  luiine 
ovale  y  aiguë  ^  entièi'e  et  un  peu  cordiforme  de  ces  iieoiUea  ks 
a  fait  comparer  atec  aaseï  de  justesse  i  cdkt  de  qoelqnct 
^espèces  de  plantains.  Les  fleiua  sont  nombreoscs ,  petites,  d'an 
blanc  losé;  il  leur  succède  des  capfuksi  an  nombre  de  i5  à 
*ao ,  un  peu  comprimées  et  ind«^îscentes. 

La  poudie  des  racines  de  V .  i  li^ma  Planias^o  a  été  préco— 
iiisce,  à  plusieurs  époques,  comine  un  remède  infaillible  couae 
rbydrophobie.  On  en  prescrivait  l'usage  à  la  dose  d'un  demi- 
gros  à  un  gros,  soit  en  infusion  dans  du  tîd  ,  soit  mélangée 
avec  un  sirop  qnekonqne ,  sous  forme  de  b<^  Les  obserrattons 
sur  les  eftts  de  œ  prétendu  spécifique  ne  sont  ni  a»es  nom* 
breusce  ni  asses  posâtives  pour  mériter  tme  entière  créance» 
tnrtont  si  Von  réfléchit  à  la  gravité  de  raffection  nertense 
contre  laquelle  on  l'a  essayé  et  à  la  millite  prcs-pu!  absolue 
«les  propriétés  physiques  de  la  racine.eu  question.  L'emploi  de 
ce  remède  ne  peut  dispenser  de  la  cautérisation ,  de  l'appUca- 
tion  des  ventouses ,  et  de  tons  les  moyens  chinuigÎGanx  dout 
ks  eflê^  sont  universellement  reconnus  comme  d'une  eflicadté 
plus  assurée. 

LVmalyse  de  la  radne  a  fourni  les  résultats  snivans  :  (Jueh^ 

Hepcrt. ,  V.  I ,  p.  1  n^  ),  huile  volatile  épaisse ,  résine  d'un  jaune 
clair I  o,5;  matièi-e  brune  extractive,       amidon,  20. 

(A  K.) 

FLUX|  Fondant,  On  a  ainsi  nommé  les  diversea  subetances 
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^tnplryevs  pour  aider  à  la  fusion  des  minéiuux^  L'aigiU;^  la 
pie*ce  calcaire,  sont  employées  cômine  fondans  dans  des  opém» 
tibns  en  ^nd;  les  alcalis,  qui  rendent  fusibles  les  mélanges 
terreux,  sont  employés  d^ns  les  essais  en  petit.  Les  êxa,  ou  fon- 

dans  alcalins  s(î  distinjjueiit  en  Jlf/x  cru,  en  flux  blanc  et  en 
Jlux  noir.  Le  flux  cru  est  un  im  lanj^c  de  nitre  et  de  tartre,  que 
Ton  mêle  à  la  substance  dont  on  veut  déterminer  la  fusion.  Le 
flux  blanc  se  pre'pare  eu  inclant  ensemble  parties  égales  de  ni- 
trate et  de  sur-tartrate  de  potasse,  faisant  déâagrer  dans  un 
creuset.  Le  résida  est  un  mélange  de  sous  -  carbonate  de 
potasse  avec  excès  d'alcali. 

Le  flux  noir  nediti&re  du  précédent  quedansla  proportion  des 
substances  employées.  On  le  prépare  en  mêlant  ensemble  a  par^- 
tiesde  tartrate  acidulé  de  potasse  et  \  paitiedenitratede  jMitasse, 
fitsant  deliagrer,  la  combustion  du  clinrlton  etnnt  uuuni— 
]di:te ,  ù  cause  de  la  petite  quantité  de  nitre  employée;  le 
cbarbon  qui  a  écbappe'  à  la  combustion  donne  à  ce  produit  une 
couleur  noire.  Le  flux  réductif  deMorreau,  employé  avec  avan- 
tage parce  qu'il  ne  contient  pas  d'excès  d'alcali ,  se  prépare  en 
mêlant  8  parties  âe  Terre  pulvérisé ,  i  partie  de  borax  calciné 
et  uncî  demi-partie  de  charbon.  On  doit  avoir  soin  d'employer 
du  verre  qui  ne  contienne  pas  de  plomb,  comme  cela  arrive 
assez  s(>iiv(  rit.  (A.  C.) 

FŒxMCULUM.  V.  FFvorrT . 
FOENUM  GRiECUM.  V,  Fenu  grec. 
FOIE  D'ANTIMOINE.  Ce  produit  s'obtient  en  projetant  dans 
un  creuset  un  mélange  &it  avec  parties  égales  de  nitrate  de  po> 
lasse  et  de  sulfure  d'antimoine.  La  couleur  de  ce  produit  est  le 
brun  marron.  (A.  C.) 

FOTE  DE  SOUFRE.  V.  Sulfure  de  potasse. 
1  (  H  II  OLE.  Un  des  nom.s  vulgaires  de  la  mercuriale.  V,  ce  mot. 
FOLIOLE.  Foliolum.  On  donne  ce  nom  à  chacune  des  petites 
fcailles  dont  Tensemble  constitue  une  feuille  composée.  On  se 
sert  aussi  du  mot  Jbliole,  pour  désigner  les  diverses  parties  dis- 
posées en  verticilles  de  certains  organes  >  tels  que  le  calice  et 
riovoliicre.  Les  folioles  du  calice  sont  aujourd*]^ui  nommées 
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Stpulct.  y.  kt  mol*  Caug£,  Fevuxis  ,  l-Liias  et  l^onjca^ 

(A.  a.^ 

FOLUCULEL  FùUiculum.Lm  botanistes  amploicot  ce  tMBe 
4Mii>  SM  ftcfsfptioii  i^iHTfiqiif  pour  ifi^t^grifr  un  £nût  9tc  ^  uni» 
valfe ,  dëhiwent  pir  une  lotiive  kagUiidiaidey  et  renfermaiit 
ploflîeiirs  graînM  Altidiées  «v  kt  bprds  de  k  totme  à  nn  tvo- 

pbospcrme  ou  placenta  qui  devient  libre  après  ]a  déhiscence  du 
pei  u  ai  po.  Les  plantes  de  la  famille  dci»  Apucinées,  telles,  par 
exemple,  que  le  dompte-venin  et  le  laurier  rose,  odreiii  des 
exemples  remarquables  de  cette  sorte  de  fruit.  Il  naît  ordinai— 
lement  deux  folUcnkt  i'iui  à  côté  de  l'autre ,  mais  quelqneloie 
J'aii  4et  deux  «treeie.  Ikns  k  pivoine,  k  Irait  «  beanoeiip  de 
wiwmbknci  «tec  k  IbUicok  ;  on  loi  doniie  aAamoint  k  noai 
deceptukieuitedeketraetaiecapsukireda  Irait  des  antm 

llcuouculacees,  auxquelles  la  pivoine  appartient. 

En  Pharmacie,  le  nom  de  loUitule  a  eU-  appliqu.  \  de  véri- 
tables gousses  ou  le[;umes.  Aia&t,  les  fruits  du  seue  ont  été 
mff^éêitofÊOfÊememi/oUicuies  fleséné.  {F.  Séxé.)  Enfin,  ks 
«oologiates  se  serrent  dn  même  mot  ponr  désigner  ks  oigines 
sëaiéleiiis  de  qndqiies  pioduils  odonns,  comme  kcsstoi^éaai 
et  k  nnse.  F.  ces  mots.  (A*  KJ 

FOMENTATIONS.  On  e  donn^  ce  nom  A  des  mëdîcëmene 
liquides,  employés  à  Textérieur  pour  réchauffer  ou  pour  laver 
diilérentes  parties  du  corps.  On  les  prépare  avec  Veau,  le  vin, 
le  lait,  Valcool,  l  etlier,  les  huiles,  etc.  Ces  lii^aides  ùeimeat 
oi4inairement  en  sobuion  diverses  snbstanœs^  .midicamen- 
tenses  émoliientes  1  eromftiîqaes  ou  estringentes ,  etc* ,  selon  k 
<bQt  4|ae  se  propose  d'en  tirer  k  pratickn.  Ces  foroenteliees 
sont  «lors  eppekes^fonemoftoiis  émoUientes,  fcmeniaiiion» 
maiiçttef  on  fimentaiiûn»  tuiringentcs.  Les  fomentatioDs  s^ap' 
'pliquent  ordinairement  à  l'aide  d'un  tissu  qui  en  est  im)>il>é; 
on  se  sert  assez  souvent  pour  cela  de  la  flanelle.  Les  fomenta- 
tions aqueuses  s'administrent  le  plus  soavent,  k  bquide  étaat 
à  tme  température  de  3?  à  36".  (A.\C.) 

FONDANT  aE  ROTftOU.  F.  Antimohis  niiraoitoQai:,p.3i4» 
1. 1*^, 
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FONTE.  On  a  doo^  ce  doih  ml  fer  alléré  par  dc^filbëfâacts 
éUangèrei.  F,  Fth.  . 

JFOUGÈRES.  Filiœi,  Vaste  famille  de  plantes  cryptogames  » 
que  M.  De  Candolle  eonsidère  anjomrd'hiii  comme  séparée  den 
autres  familles  du  la  même  classe,  et  qui ,  sUon  ce  savaiit  bota- 
niste ,  doit  être  ranjjée  dans  nue  nouvelle  classe  de  Crypto- 
games inonocotylédones,  laquelle  comprend  en  outre  lesPréles, 
les  L^icopodinées  et  les  MarsiLéacées.  La  structure  de  leur  tige 
est  y  en  effet ,  très  analogue  à  celle  de  la  tige  de  certains  végé» 
taax  monocotylédons  arborescens  ^  tels  que  les  pelmien  ;  ce- 
pendant y  on  y  remarque  quelques  différences  essentielles  qui 
ne  permettent  pas  de  rapprocher  définitivement  les  Fougères 
des  vraies  Monocolyledones  ou  Endogènes.  Lors  de  leur  {ger- 
mination ,  la  petite  feuille  on  écaille  qu*on  a  ref»arde'e  coïiioie 
un  cotylédon  ne  présente  point  d  analogie  avec  le  cotylédon 
des  plantes  phanérogames  monocotylédones  ;  elle  paraît  plutôt 
n'être  qu'une  feuille  secondaire  peu  développée  «  et  conséquemr 
ment  il  n'y  aurait  point  de  cotylédon  présent  dansle  f^erme  avant 
son  évolution.  Les  Fougères  semblent  liées  per  beaucoup  plus 
de  caractères  aux  Mousses  et  à  quelques  autres  Acotylédones , 
qu^auA  Moaocotjlédoncs-Phanéro[;ni!ies.  D'ailleurs,  les  organes 
reproducteurs  de  cette  famille  diileient  totalement  de  ceux 
des  plantes  phanérogames.  Ils  naissent  le  plus  souvent  sur  la 
face  inférieure  des  leuiUeS|  ce  qui  a  fait  donner  aux  Fougères 
les  noms  de  plantes  dorsifires  ou  epiphjrUoapermes,  Dans  quel-* 
ques  genres ,  comme,  par  exemple ,  les  Osmondes,  les  Ophio- 
l^losses ,  etc. ,  ces  organes  forment  des  grappes  ou  des  épis  ter- 
minaux .  Ils  consistent  en  de  petits  corps  nommes  sporulesy 
renfeâ'més  dans  des  capsules  écailleasis ,  quelquefois  entourées 
plus  ou  moins  complètem^t  d'un  anneau  élastique  dont  la 
structure  est  remarquable  par  des  articulations  transversales  ; 
ces  capsules  sont  groupées  de  diverses  manières ,  et  on  a  donné 
le  nom  de  sorcM  à  ces  amas;  elles  sont  en  outre,  dans  certains 
gemes ,  recouvertes  d'une  membrane  scarieuse  qui  a  reçu  la. 
nom  d*induse.  Rien  n'annonce ,  dans  une  telle  organisation , 
'  des  rapports  avec  les  or^^anes  sexueb  des  autres  fiâmes,  quoi^ 
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Bedwîg,  Rudolpbi  et  plusiears  autres  savans  aient  pré- 
Unda  reconiMiltra  la  pr^enee  des  âats  dans  les  dnrm  CM|;aiie* 
q«^i1t  mit  olMemét  ;  maii  la  dira^^ce  de  Wnn  oploioiifl ,  sur» 
Umt  en  <e  «joi  concerne  les.  parties  amqodles  ils  assignent  les 
Ibnetîons  de  mâles ,  pronre  que  ce  pohit  de  doctrine  est  loin 
d'être  suffisamment  a  liiiici.  Il  nous  semble  donc  plus  rationnel 
de  considérer  les  spoi  nies  des  1  ou;;(  1 1  s  (OHune  descorps  repro- 
ducteurs ayant  beaucoup  plus  d'analogie  avec  les  bulbes  et  bol- 
billes  de  oertains  T^élauz  qa^arec  de  véritables  graines. 

On  connaît  un  nombre  trfes  considérable  de  Fougères  2  il  f^é- 
lère  à  plus  de  miBe  espèces.  Elles  croissent  en  plus  grande 
abondance  dans  les  contrées  tropiodss,  oîi  plnsîenrs'sont  aib»» 
re9centes  et  préientent  IVspect  le  plus  élégant.  Bans  nos  cU» 
mats,  elles  sont  herbacées,  munies  de  tirées  souterraines  [rJu- 
zomes,  iiii|irfi[  renient  nommées  racines)  rampantes  et  vivaces. 
Leurs  feuilles,  désigoces  aussi  sous  le  nom  d&  Jrondes,  sont, 
avant  lenr  déretoppement,  roulées  en  crosse  à  leur  extrémité  ; 
dles  sont  portées  sur  nn  êtipe  qniy  en  général  1  tend  à  se  bi^ 
ftirqaer.  Ce  stipe  se  ramifie  considérablement  dans  la  plupart 
des-  Fongères  ;  de  manière  qne  les  frondes  y  offrent  phuîears 
pinnules,  c'est-à-dire  des  portions  de  frondes  de  formes  ences— 
siveniciiL  varii  r^,  mais  toujours  d'une  symétrie  si  |i  ii  l.(ite,  si 
fjracieuse ,  qu'elles  produisent  Teflèt  le  plus  pitloïcsque  parmi 
les  autres  productions  vé(;étaks.  Quelques  Fongères  néanmoms 
ont  leurs  frondes  très  simples  t  telle  est^  entre  antres,  la  scolo- 
pendre offictnale.  Les  organes  fructificatem  sont  disposé  sur 
la  &ce  inUtfrieure  de  la  fronde  d*une  infiDité  de  manières;  tan- 
tôt en  petits  (p-oupes  isolés  et  punctiformes ,  tantôt  en  fiçiÈe» 
tiansversales ,  obliques  ou  lon(^itudtnales,  plact'es  ordinaire- 
ment sur  les  tjervures  ,  quelquefois  bordant  la  fronde  ,  tantôt 
occupant  toute  la  superticic  de  celle-ci,  tantôt  cnùn  consti- 
tuant de  véritables  épis  en  panicules.  Ces  disposttioos  si  Tariées 
sont  employées  avantagensement  po^r  coractâîser  les  genres 
nombraix  qui  constituent  la  fiinulle  des  Fougères. 

Considérées  sous  le  point  de  Tue  de  leurs  proprîétôi  mêdi* 
cales  y  les  Fougères  ue  sont  pas  fort  intéressantes.  Les  ibiitees 
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de  qu<lque»HAiie8  0Bi  une  saveur  plus  ou  moins âpce,  amère  el 
désagréable  ;  Os  contiennent  du  tannin,  un  pea  de  amcUage^a 
d'amidony  el  une  matière  résincnae  aromatique.  On  les  em- 
ploie comme  Tennifuges.  Les  frondes  de  certaines  espèces,  qui 
sont  désignées  dans  les  pharmacies  sons  le  nom  de  capillaires, 
ont  une  savcia  le{»èrem<jat  astrin{Tente  et  ua  pailum  asses 
agréable;  elles  passeut  pour  béclaiiues  et  pectorales.  Daiis  les 
contrées  du  globe  peu  favorisées  de  la  nature,  comme,  par 
exemple,  la  Norwège  et  la  JNouTelie- Zélande,  les  babitana 
mangent  les  jeanes  pousses  et  même  les  souches  de  quelques 
espèc^es.  Par  l'incinération ,  «lies  foumissent  une  quantité  ao«i 
table  de  potasse.  Bn6n ,  pour  nous  borner  à  Tlndication  géné* 
raie  tic  leurs  usages^  lors  même  que  -ces  usages  seraient  fondéfi 
sui  des  propriét<*8  îinajTin  lit  (  s  ,  ou  Ion  ne  avec  les  frondes  du 
Pieris  at/uiùna  ou  fougère  femelle  ^  des  matelas  sur  lesquels 
on  fait  coucher  les  enfans  rachi tiques. 

Parmi  les  Fougères  usitées  en  Médecine^  nous  mentionnerona 
le  PoLYK>D£  coMiraïf  y  le  GuLACiutA  f  la  FooGBiE  MàLK  y  la  FoooÂas 
TEmsus  f  les  différentes  sortes  de  GiPtixAiHEs,  rOsMovuE,  le  Cm*- 
RACB  et  la  ScoLOPE5DBE.  ces  mots,  où  Ton  trouvera  des  reosei- 
gnemensplusetcndussurlciirsusaf;es  et  leurs  propriétés.  (A.  R.) 

FOUGÈRE  MALE.  Po/j  podium  Filix  mas ,  L.  —  Isephro— 
dium  Filix  mat.^  Rich.  Bot.  méd.,  1. 1 ,  p.  39.  Cette  espèce  est 
fort  commune  dans  les  bois  ombragés  et  humides.de  toute 
inSurope.  Son  rhitôme  (tige souterraine ,  Tulgairenient nom- 
mée racine)  est  horizontal ,  de  la  grosseur  du  pouce  ^  noueux  ^ 
brun  et  recouvert  à  l'extérieur  d'écaillés  épaisses,  blanchâtres 
eu  dedans.  Il  en  naît  plusieurs  frondes  très  grandes^  hautes 
d'environ  deux  pieds,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  portées  sur 
des  pétioles  ou  stipes  courts  et  entièrement  couverts  d'écaillés 
brunes  et  scaneuses.  Chaque  fronde  est  composée  de  pinmdes 
très  longues,  rapprochées  les  unes  des  autres,  profondément 
pinnatifides,  à  divisions  dentées,  obtuses,  confluentes  par  la 
bsse  et  hsclinées  Ters  le  sommet  de  la  pinnnle.  Les  capsules  ^ 
qui  renferment  les  spomles  ou  corps  reproducteurs ,  forment 
des  amas  punctiiounes  arrondis ,  epars ,  recouverts  d  uu  iudusc 
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M  téftiigiif  ombiliquéy  attsché       U  ceotr«  f  mhmiim  et 

^imrâpit^légènaMiitaHièM,  «c  d'une  odMirp«riknlière»flan« 

fi^bottde  poar  beracoup  de  peMomee.  Le  «hmmi  iMMaren  &ire 

la  récolte  n'est  pas  une  considération  indifférente.  C'est  en  élé 
n\i  il  convient  de  Ics  recueillir  La  souche  est  alors  pleine;  sa 
<^6j>ure  est  iranclie  ,  d'une  couleur  verte  ,  d'une  odeur  bien 
«Bectémée  )  traitée  par  l'ether  ^  eUe  louriût  enTirou  5o  §mine 
fer  one^  ^"be  pioduit  ^léo-réHnmm}  tendit  qn'en  printtoipe, 
en  entoowe  et  en  Mver  i  ace  qnelitéi  phynqnet  sent  trie  efiû« 
liliet,  penr  lie  pee  dira  eottèieînent  nettes.  La  ncbe  de  fî^^ 
que  Ton  tronte  dan»  1«  ceonneree  est  sonnnft  eltérée ,  et  ne 
fournil  qu'une  petite  quantité  de  substance  oleo- résineuse  lors- 
qu'on la  traite  par  Fêther.  C'est  probablement  pour  n'aroir 
pas  employé  des  raùues  de  fougères  identiques,  récoltées  dana 
k  mtae  MMen^  -qne  ke  pimtkteni  ont  obcena  des  jnéanltets  n 
eppoadi  dans  rnMQe  médîcel  de  coainclnet. 

If.  Hetm,  flttiMcîen  à  Rouen,  a  pnMîë  renalyaediMgne 
de  la  teoine-À  foe^yère  (  Jùmm.  ée  Plmrm, ,  mai  tfo^,  et 
Ann,  de  Chim,  et  de  Phjrs. ,  juin  18^4  )  et  y  a  signalé  les 
prinapes  suivans  :  huile  volatile  ,  Tnalicif  ;  ,r.i«:se  ron7posee  d'ë- 
laïne  et  de  sîrai  inp,  <n  ides  {;ailiqae  et  acétique,  sucre  incris- 
taliiaable^  tannm,  amidon  ^  matière  gélatiuiforme  insoluble 
densreanell'akeoày  ligneux.  On  doit  4  M.  Peschiet de(i«nèfe 
(MiAei%v0  unwmeUe,  mstrà  i8a6,  p.  3e4)  we  enalTee  de 
beniyee^s  de  la  Ibugère  mAIe,  dont  nona  eonsignons  id  ke 
frtncipatix  résultat».  Ayant  traité  ces  bour^eona  par  Vécher,  il 
setiUlans  U  liquide  un  précipité  d'une  substance  mamelonnée, 
qui,  sounnse  à  la  ]neàse  pour  en  sepaiei  le  jinncipe  huileux, 
fournit  un  produit  dont  les  caractères  les  plus  sailians  étaient 
de  présenter  nne  cooleor  Jeane-verditie  ;  d'être  inodore ,  ia»* 
pide,  gr^  an  toocber;  de  répandre  en  bnUant  une  famés 
trts  irritante  ;  de  se  Asseodie  à  cbanddans  rakool^  et  à  fieid 
danslVUier ,  ke  limles  et  la  potasse.  €etie  snbstanee  est  d'M 
nature  qui  semblé  tenir  de  Ja  cire  et  de  In  rénne;  ravlenrk 
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regarde  comme  vn  principe  adipedreiULi  M.  Pescbier  a  obtenu 
en  oitti«  une  buile  rolatile  aromatique,  me  buila  fpratse  aro« 
matiqae  ctTirense,  une  résine  brune,  un  principe colofantrert, 

un  principe  colorant  bmn-rougeàtre ,  de  rextractif,  de  l'adde 
acétique  et  de  l'Iiytlio— chlorate  de  potasse. 

Nul  doute  que  les  substantrs  a ^Li  intentes  et  aromatiquefs 
(acide  gallique,  tannin,  huile  volatile )  dont  les  précédentes 
analysée  démontrent  la  présence  dans  la  racine  de  fougère  mâle, 
n'en  soient  les  principes  actifs.  Ce  serait  donc  parmi  les  médica- 
mena  toniques  que  Von  devrait  la  ranger  ;  et  conséqucmment 
on  poarrait ,  jusqu'à  un  certain  point ,  se  rendre  raison  des  pro- 
prictcs  an  ilicliiiiiitiqucs  qui  lui  ont  été  attribuées  dès  les  plus 
anciens  teaips  de  la  TlH'iaj)cuiique  Son  usage  a  été  abandonné 
et  repris  à  dillérentes  époques,  d'après  les  résultais  assez  dinV*- 
rens  qu'il  avait  offerts  aux  pràticiens.  Dans  le  courant  du  siècle  ' 
dernier,  ^le  ât  partie  d'un  remède  tenu  secret  pendant  long- 
temps ,  et  rendu  très  cher  sous  le  nom  de  remède  de  M**  Konf«* 
fer  contre  le  tenta  ;  mais  les  purgatifs  riolens,  tels  que  la  gomme 
gutte,  la  coloquinte,  Teuphorbe,  le  calomel,  et  mcrne  les 
purp;atifs  assee  doux,  comme,  par  exemple,  l'huile  de  ncin, 
auxquels  on  associait  la  racine  de  lou{;ere,  ptrniettent  de  croire 
que  les  merveilleuses  cures  opérées  par  sou  emploi  étaient  dues 
aussi  bien  à  Taction  de  ces  pnigatifs  qu*à'  celle  de  la  racine  de 
foug^  elle-même.  Adminbtrée  sans  adjuvans^  elle  n'a  pas  eu 
autant  de  snotès  contre  les  rers  intestinaux  (i).  On  emploie* 
de  diverses  ntanières  la  racine  de  fougère  mA\e  ;  1*.  en  dëcoc» 
tiou,  à  la  dose  d'une  uiice  ù  une  once  et  dciuic  dans  deux  livres' 


(0  Dm*  le  WÊfmmt  d«  M.  Ptidiîer ,  U  «tt  dît  que  daiw  Tesinee  de  q  moMi 
plus  1 5o  t«niat  ooi  élé  espiilftcs  par  JVmploi  (tu  pr*xliiti  obtenu  de  U  di- 
QMtîon  des  ItonrgeoiM  de  foog^  mSle  d«iit  Téther  •nirorique.  Comme  î!  ii*y 

néccttaiienicat  admettre  ^ut  ck»  bourgeon»  oot  torn  vcrm  vfraiineiu êpëcifii|iie 
contrôles  vcn;  mab  celle  pceporaiioa  ne  peut  «voir  aoc  ceruiae  ellleeeitir, 
qo^autant  que  les  bourgeons  ont  e:e  ircohr^  dans  des  circoosuoccs  conve- 
nables ,  et  qu^iU  «ont  don^  à  an  haut  degré  des  qaaiitét  phjti<{acs  qui  les 
diktiDgaeni. 
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d'eau  ;  2".  en  |ioiiclre,  fjii;  duaiic  .i  la  dosi!  crim  deux  f  in% 
maùu  etioir,  dans  duvai  blauc,  ou  en  iticoipoiatit  cette  poudre 
dans  du  sirop  pour  en  foruusr  un  électuaire  ;  ceUe  dose  peut  ètic 
portée  «a  doôble,  et  mcine  nn-rlelà;  3"*.  sovs  Ibnne  d'eztmt 
étbéré,  comme  M.  Peechkr  raiiidi^daiitscttméi&oue,  cité 
plusbant.  (A«  R«> 

FOUGÈRE  FEMELUL  Ce  nom  va1(pûre  a  été  donné  è  dmx 
plantes  assez  coniuiunes  dans  les  bois  et  les  taillis  de  u»ute 
rKurope.  I/une  est  le  Pieris  aquilinu  ,  h. ,  Tautre ,  V Aspidium 
Filix Jœmina^  Swartz.  La  pretuaie  est  remarquable  surtout 
par  sa  tige  soute rrame  perpendiculaire ^  allongée ,  noirâtre ,  of- 
frant, knsqn'on  la  coupe  obliquement,  une  disposition  de  filmss 
qui  simule  limage  d'noe  aigle  «utrickienne  &  double  tète  ;  d*oà 
le  nom  spécifique.  Ses  frondes  s'élèrent  à  plus  de  deux  pieds,  et 
sont  composées  de  plusieurs  pinnules  didiotomes.  La  seconde 
offre  une  souche  épaisse,  horizontale,  ecailleuse,  de  laquelle 
naissent  ks  hondes  et  les  radicelles.  On  a  employé'  les  souches 
de  ces  deux  plantes  dans  les  mêmes  circouâiaaces  que  la  fougère 
mile»  cVst-.^-dire  contre  les  vers  intestionnx.  Leur  usage  est 
a^jourd'lmi  entièranent  abandonné.  Cest  awee  les  frondes  du 
PÎens  aqiiiiim  que  Von  enveloppe  las  fruits  qui  se  rendent  aux 
marchés  do  Furis.  (A.  R.) 

FOURMI.  Fdtrmiea,  Genre  dlnsectes  hyménoptères ,  de  la 
section  des  Porle-Aiguillons  et  de  la  lamillc  de$  Hétëro^jynes. 
11  comprend  un  (jiand  nombre  d^espèces  dont  Tétude  est  fort 
intéressante  en  ce  qui  concerne  les  de'tails  de  leur  organisation, 
et  surtout  de  leur  admirable  faistiofl  ;  mais  comme  ces  détails 
seraient  des  bors-d'caum  dans  notre  Dictionnaire ,  nous  indi* 
querons  seulement  les  sources  où  devront  puiser  ceux  qui  toi^ 
dront  accpérir  des  renseîgnemetts  completsàleur  ^^ard.M.Hn* 
ber  fils  est  celui  qui  a  le  plus  approfondi  leur  histoire  ;  ses  ob- 

,  servations  se  lrouvcntconsi{TneVsdnîis  l'ouvrafje  de  AI.  Latrcille, 
qui  a  pour  lilro  :  Hisloirc  naiiut  lû^  tJcs  i'oumiis,  î  vol.  in-8*.0n 
y  trouvcia  également  tous  les  documens  relatifs  à  ce  genre  re- 
marquable. Les  fourmis  présentent  trois  sortes  d'individus,  des 

.  mâles ,  des  femelles  et  des  ouvrières  on  neutres.  Ces  dite»  ifr* 
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diViîluB  TiTent  en  société ,  et  chacun  d'eux  offre  une  pig^Ba- 
tîon  exténeine  qui  lui  est  propre*  Ce  sont  les  neutres  qui  font 
presque  tout  FoUTrage  de  la  république  ;  les  milles  et  les  fe- 
melles,, ])onrvus  d'ailes,  ne  soii({ent  qu'à  leurs  plaisirs  et  qu'à 
perpeluer  rcspèce.  Les  mnlcs  soiil  en  outre  mums  (l'aij;iiillons 
dont  les  neutree  et  les  lemelles  sont  privés.  L  abdomen  des 
fourmis  offre  deux  appareils  de  sécrétion  d'où  suinte  une  liqueur 
que  Ton  a  regardée  pendant  quelque  temps  comme  un  acide 
particulier,  sous  le  nom  à'actdefirmique,  Fourcroy  (Bfém.  sur 
la  liature  chimique  des  Fourmis  »  Annales  du  Muséum , 
S*  cahier)  a  cherché  à  prouver  que  cet  acide  estfôrmé  des  acides 
acétique  et  malique  ;  on  y  a  en  outre  reconnu  la  présence  de 
l'acide  phosphorique.  Addi:  f  ormiqle.  Ce  mélange  d'acides 
^'obtient  faciletnent  par  la  macération  dans  l'alcool ,  desfourmis 
communes  {Formica  rufa,  F.  sanguinea,  R  brûnnea,  Latr., 
etc.).  La  teinture  qui  en  résulte  est  connue  dans  les  Dispensaires 
sons  le  nom  à* Eau  de  magnanimiié  dHoffmann,  préparation 
usitée  autrefois  comme  aphrodisiaque  ;  on  la  donnait  par 
gouttes  dans  une  boisson  appropriée. 

Les  œufs  de  fourmis  ainsi  que  leurs  larves  servent  i  nour- 
rir les  faisandeaux,  les  perdreaux  et  les  rossignols ,  qui  en  sont 
très  friands.  On  a  cru  pendant  long -temps  que  la  résine- 
laque  était  produite  par  la  piqûre  d'une  espèce  de  fourmis  ; 
mûs  on  sait  m^ntenant  que  l'insecte  qui  £iit  naître  cette  suhs*» 
tance  appartient  au  genre  Coceus.  r.  RÉnuf^LAQins:  (A.  R.) 

FOURNEAUX.  Les  fourneaux  sont  des  ustensiles  destinés 
A  communiquer  à  diverses  substances  une  température  plus  ou 
moins  (  le  vée  ;  ils  varient,  i".  par  lem  forme,  9?.  par  leur 
grandeur,  3*^.  par  la  nature  de  la  matière  qui  les  compose. 
Les  fourneaux  sont  ordinairement  construits  avec  des  mélanges 
terreux  »  qm  peuvent  supporter  les  basses  et  les  hautes  tempé- 
ratures (i). 

Les  fourneaux  employés  par  le  pharmacien  sont  :      le  four' 


(i)  FjCS  fourneaux  faif^  :Tvrr  1r  îrirlang*'  suivant  resîstfnt  hien  h  l'ac- 
tion  de  la  chaleur  :  aq;ile  contenant  pea  de  fer  et  de  carbonate  de  chaux, 
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neau  d'évaporcuion ;  il  est  arrondi,  elmuiii  d'un  i6|er,  d'an 
couiner,  d'aniet»  et  enfin  de  UiUes  pour  bkter  une  issue  «a 
prodaittdeUeo»lntttiaoi  csIbomeAtt»  coaune  kt  màmm^ 
doit  être 9urnl  de Mitlsf  eii^»  ^«û»  i[ui  pen^est  ètra  ai» 
se'ment  adaptés  et  tenët.  Dam  les  plandiet  «fin  eabrant  iw- 
mcdiatcincrit  Touvragc ,  nous  donnerons  Ils  ligures  de  divers 
founu^aux.  2°.  Le  Jbunwiiu  a  ré%>crbiri'  on  a  dôme  ei»t  tunipos** 
de  trois  parties  :  i"*.  le  fourneau  proprement  dit,  dans  lequel 
se  trouvent  un  foyer ,  lia  cendrier  et  diveiM  portai  |  le 
laboratoire  (  om  la  hausse  )  »  qui  se  pose  tnr  k  IbameiiK,  « 
ime  oiiTcrtnie  aenu'-diciikiio,  deatloés  à  comtpoadre  à  «ne 
famblahlc  oofertme      sa  trouve  daoale  dAnt;  œtte  ouver- 
ture est  destinée  à  donner  passage  au  col  d'une  cornue  placée 
dans  le  fourneau  ;  3®.  Icdonie,  qui  présente  à  sa  partie  supérieure 
une  onrerture  circulaire,  destim  o  à  laisser  passer  les  gaz  prove- 
nant de  la  combufitioni  et  à  la  partie  inférieure  »  rouverture 
demi*  circolaire  dont  nous  avons  parlé.  Ce  Xonmeaiieat  destiné 
i  appliquer  iw  de|pré  de  duJeiir  pltia  conndMile  à  dnm 
produiti;  on  peut  aetiver  la  eomlNietiony  et  par  r  niiirfquoif 
augmenter  le  degré  de  chaleur  dana  le  foyer,  en  plapanlaer  le 
dôme  un  tuyau  de  tôle  de  3o  à  60  centimètres.  Si  1  on  veut 
obtenir  une  température  plus  élevée,  trnijurUure  nécessaire 
pour  obtenir  la  réduction  de  plusieurs  oxides,  on  se  &crt  du 
iburneau  de  forge ,  qui  oonjwste  en  un  loyer  conatruit  esi 
briques  réfractaîres  bien  unies  entre  dlea»  I«  ln|au,  om  loa 
tuyâuxd'un  aouflrt  s^nttioduîaant  en  dénoua  du  Ibyer,  et 
aenrent  à  vcieer  de  l'air  aur'le  combuetiUe  et  &  déleiMer 
une  combustion  rapide.  Le  crenaeC  est  mit  anr'une  tourte  plo* 
cée.au  milieu  du  foyer.  On  peut,  en  adaptant  un  soulilci  à  un 
fourneau  de  réverbère  ,  le  convc«  ùr  en  fourneau  de  forge. 


1  pSfllsi  pondM  pvril^titft  B«M  ém  lewaas  àê  CMesM»  Mmssis  dm  m- 
tiènt  qui  «unient  pu  y  Itr»  feadact,  a  ptttisii  on  lait  hhc pila  beaisflir 
et  on  lui  donne  une  fanas  coiiTSDabie  ^  oah  fait  lédisr  I  «ne  clonce  didsar  « 
casaiit  oo  fait  eniie. 
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3**.  Le  fourneau  de  coupelle,  dcstiité  à  faire  l^s  essais  d'cnr 
ce  d'aii^titt  (i),  se  compoie  de  difféiCDtet  pièces ^  ^  nentiali 
aeiit  k  ceodiier,  le  foyer  ^piftdi«ii0a^^  la^riBe,  k  petite 
eaiseeii  tenre  otteenpeik»  le  yieiileid»et  leeoiiwtiMie  des- 
tinéesà  introdim  le  chtrben*  A  le  Atminée  du  fimmeni  est 
adapte  un  tnyatt  de  t6le  cpiî  dëtennine  un  conrant  d'air  et  un 
tirage  plus  rapide.  On  substitue  au  fourneau  à  coupelle  carref , 
le  fouriuau  ellipti^^ue  inventé  par  MM.  Anfrye  et  d' Arrêt;  ce 
ibumeau  est  plus  commode.  Nous  renverrons,  pour  la  descrip- 
tion de  00  fboineaux ,  aux  ouvrages  q«i  tnilest  deeenek  d'or 
et  d'ergHrt,  était  XMdté  dee  JMetifii,     éditàm^  publiée  en 

On*  eneovedeiuitf  le  nom  de  ibwiieeiBt  à  des  weeen  fonte^  de 

forme  pyramidale,  aa  fond  desqneb  est  une  rainure  destinée 
à  suppoiici  yuc  Jaillir.  Ces  pièces  de  fonte  se  placent  dans  un 
massif  en  briques  ,  et  on  les  n  < oufre  d*ane  pl;i(|nc  de  tôle  ou 
de  fonte ,  destinée  à  intercepter  le  courant  d'air  pour  étoui&r 
oa  eoMerw  k  finit  et  encore  pour  qne  k  niassil  qm  ke  eon- 
ti«it  ne  présente  pet  de  lolution  de  eonliiinité  keeqpe  Ton  b'» 
pMbeeoiAdttfowneait.  Lee  foiameanx  ca  terie  tettt  eiiîetsà 
eeetieer,nienîtiilikd'kTeir  deeeeiftstrameiie  iMteenlbBie 
et  disposés  de  mattièie  à  ee  que  kiir  inlérienr  pAl  être  garni  4 
volonté  d'une  coucbe  de  briques  ou  de  terre,  (  inp^VIu  l  ait 
la  perte  d'une  {^,raiide  quantité  de  chaleur,  ISous  i\ ons  déjà 
chercbe  avec  un  fabricant  de  funie,  à  établir  de  ces  fourneaux  ; 
mais  les  essais  que  nous  avons  tentés  sont  encore  incomplets* 

(A.  C.) 

FRAGARU  YESGA.  F.  FaAiein. 
nUGON  PIQUANT.  Buieus  aOdeaùiê,  L.      Rich.  Bot. 
»iéd. ,  1. 1 ,  p.  86.  Bvllkrd ,  Herb.  de  k  l^anoe ,  tab.  ^43. 

(Famille  des  Asparaginées.  Dioecie  Syngënësie,  L.)  Cette  plante 
est  connue  sous  les  noms  vulgaires  de  petit  houx ,  Jwusson,  bvis 
piquant  f  n^rte  épirwuj:,  etc.  ËUe  croit  dans  les  bois  ombca- 


I         (i)  En  proTÎnce,  ce:te  opéftltoii  ctl  cMlifé»  aiixpl»raiiè»t»a,  ({ni ,  par  h 
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de  l^finrafie  mrfridioiule  ta  tenpërët.  St  toothe  hurisoiK 

tiîr,  mmpaiiU",  de  la  (jrosseiii  du  petit  doigt ,  marquée  d'au- 
neaux  rapprochés,  donne  naissance  à  des  fibres per|iriii]unl,iires 
eCblaBches;  elle  pousse  une  tige  h|^;ueus€,  liaute  d'un  pied,  trè» 
mncoie,  raîde,  poituit  des  leuilks  très  rapprochéMy  alternai  » 
doM,  eomces ,  teasilM  »  ovales ,  piquantes ,  4  atièies ,  aeccmi* 
pagaëés  à  la  base  d'ime  petite  stîpale.  Ses  leuUIct  lenemfalent 
Ixaafioup  à  ciàà»6nMfyrtiu  ndcrophjrlla,  que      odtÎTe  dane 
les  jardins. 'Les  flem  sont  tfte  petites,  et  naiisetit  dn  nulieii 
tle  la  (jrosse  nerv  ure  qui  occupe  la  face  inférieure  de  la  feuille; 
elles  sont  dioïques  ,  et  enveloppa  i  s  (l'abord  d  ins  une  petite 
spathe  membraneuse.  Le  fruit  est  une  petite  baïc  de  la  groas^ir 
et  de  la  fonne  d'un  pois ,  d'un  ronge  vif,  et  contenant  une  on 
dent  freines  très  blandies, 

La  vadne  du  firagoa  piqoant  éfeût  une  d^  cimq  taeùtef  ma^ 
y^vre#  des  anciennes  Piiaimaci^'es  ;  onlalaîsaitetttrsrdanale 
sirop  des  cinq  racines.  Elle  a  mie  savemr  amère ,  un  pen  âcre, 
et  elle  contient  du  mucilafje.  Cette  racine  s*"  dislingue  d(  i .  Ile  ' 
d'asperge,  avec  laquelle  d'adleurs  elle  a  une  grandi  W ',;îe 
de  propriétés ,  par  la  forme  de  sa  souche ,  qui  eut  plus  cylin* 
drique»  plaslonf^ic  et  plus  {pnêle,  par  sa  plus  {[randeblancbenr» 
et  surtoot  par  la  plénitude  de  sesâbresiadieeUaires. 

Les  graines  dn  fiagon  torréfiées  ont  été  proposées  comme  un 
des  sQCcédanées  indigènes  du  ttiîê.  Dans  le  mi^ de\a France, 
les  ÙQes  sont  employées  à  faire  des  balais  que  Ton  nonuue  grin- 
çons. (A.  R.) 

FRAISIER.  Fragaria  vcsca,  L.  -  Rich.  Bot.  m.  t.  II,  p.  5o5 
(Famille  des  Rosacées,  section  des  Fra[;ariacées«  Icosandrie  Po' 
lygynief  L,)  Cette  petite  plante  croit  abondamment  dans  toute 
l'EÔrope,  -dans  les  boiS|  sor  les  ootsan  ombragés,  et  mèmt 
jusque  sur  Im  hantes  montagnes,  parmi  les  monsses.  Desaradne 
noirâtre,  «oraposée  de  fibres  idlongées ,  grêles,  im  pen  ta*- 
meuses  ,  naissent  plusieurs  ti^^es  qui  rampent  à  icwc  ,  s'y  im- 
plantent par  de  nouvelles  racines.  Les  jets  compris  entre  celles- 
ci  sont  appelés  coitrnrts  (  en  latin  fiagellœ  )  ;  mais .  en- 
graissé pai'  la  culture ,  le  fraisier  produit ,  au  lien  de  courani» 
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ûea  ceiUeloiis  qui  forment  une  touffe  de  û^ts  peu  garuiè»  de 
feoiUcs  et  hautes  de  quelques  pouces.  Les  feuilles  tadicaks 
sont  y  pour  la  plupart,  veines,  longuement  pétiolées/et  com- 
posées de  trcns  folioles  ovales ,  presque  soyeuses  en  dessous  et 
fortement  dentées  en  scie.  Les  fleuis  sont  blancLes,  |)edoii- 
culces  et  terminales ,  munies  de  réceptacles  qui  s'agrandis- 
sent considérablement  après  la  floraison.  Ce  sont  ces  récep- 
tacles que  le  vu^aire  prend  pour  les  fruits  du  fraisier;  mais 
ils  ne  sont  que  les  gj-nopkpres^  c'est-à-dire  les  supports  des 
akènes  ou  yéfitables  fruits.  La  ténuité  et  la  consutance  crus^ 
taoée  de  ceux-ci  d^uisent  leur  nature,  et  ils  sembleraient 
des  graines  nues,  si  l'on  n'était  convaincu  que  parmi  les  Ro^ 
sacces ,  aussi  bieu  t^uc  dans  loulc  autre  famille ,  il  ne  peut  en 
exister. 

Le  parfum  et  la  saveur  agréable  des  fraises  sont  tellement 
^toires ,  (\ne  nous  croyons  superflu  d'inttster  sur  leur  usage 
comestible.  Il  s'en  ùÀt  pendant  l'été  une  immense  consomma- 
tion sur  les  tables  ;  on  les  sert  saupoudrées  de  sucre ,  et  arro^ 
séès  de  vin  ou  de  crème.  On  en  prépare  aussi  d'excellentes  con- 
fitui  t  s ,  {.laces  et  liqueurs  d'a^i  enient.  On  a  prétendu  qu'elles 
i  xciçaicnt  une  action  diure'tique  capable  d'exi)iilse>r  les  cal- 
culs i  mais  cette  propriété  est  pour  le  moins  très  douteuse. 
Nous  consid^ons  également  comme  à  peu  près  imaginaires  les 
vertus  qu'on  a  attribuées  aux  fraises  de  faire  dispaxattre  les  coup 
otétions  qui  se  forment  dans  les  articulations  à  la  suite  de  la 
goutte,  et  d'9  ramener  promptement  à  la  santé  des  individus 
aiKBctés  de  fièvre  bectique ,  et  de  pbthisie  pulmonaire. 

La  culture  a  iait  naîii  c  nn  nonibre  très  considérable  de  va- 
riétés, qui  sont  connues  des  jardiniers  sous  des  noms  parlicu- 
lievs.  M.  Duchesne  de  Versailles ,  vieillard  respectable  qui  se 
livre  encore  aujourd'hui  avec  succès  à  l'étude  de  la  Botanique 
applicpée,  s'est  occupé  de  leur  histoire  depuis  1760,  et  il  Ta 
exposée  dans  une  excellente  monograpliie.  Il  a  découvert  une 
foule  de  particularités  intéi*essantes  dans  cette  espèce ,  où  les 
\aàietes  ont  ceci  de  ruinarquable,  qu'elles  se  conservent  indé- 
finiment par  les  giamcb.  Ce  sout,  eu  uu  mot,  de  véritables  races, 
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sur  le8<|«eUeft  le  cUiu»i  et  le  iol  eembleal  n'avoir  que  ptîu  d  m- 
itienoe. 

Vmnm  let  wîéUe  kt  ^ue  estiiné^ ,  nous  citeroM  :  i*".  le 
frmitier^Angieiem,  <{ai  porté  des  £tmîica  bâtÎTce,  rradei, 
trài  fMuctaiiées,'  liaoles  en  eoulenr ,  quelquefois  «mboécs. 
Gomme  il  ett  très  petit,  les  cultivateurs  anglais  Fêtèrent 

sous  des  châssis.  2°.  Le  fraisier  de  Monlrcuii  yu  F.  fres" 
sanl;  il  foi  tut!  des  pépinières  en  plein  champ  dans  les  en- 
virons à&  l^aris  ;  ses  fraises  sont  pÂles  ^  al^ngëes ,  quelquefois  - 
«ngnlwMte  et  cornues.  11  y  n  une  sous-variéte  que  l'on  estime 
peu,  pafce  i{a'€Ue  est  creuse  et  fade  ;  c'est  celLe  à  laquelle  le 
peuple  de  Vwm  donne  le  snniom  de  e€^i>eron^  et  que  Ton  ap» 
pelle  mmA  fausse  moin.  Ce  fraisier  est  plus  haut  et  son  feuillage 
est  moins  brun  que  dans  le  fraisier  des  bois.  3°.  Le  fraisier  de 
Bargemon,  ou  majaufc  de  Provence.  Originaire  des  Alpes  de 
Provence ,  cette  varicitc  cultivée  ne  ileurit  qu'aux  mi^s  de  sep- 
tembre et  d'octolne,  Ses  £»ises  sont  rondes  ou  comprimées, 
d'un  jaune  voux  qui  se  colo«e  en  un  rou§e  foncé  par  l'action  du 
•olsil  \  la  partie  cacbée  par  W  dents  du  oalioeest  marquée  d'une 
étoib  lilanchâtie.  i^Xitfimsierbntlinge,  ou  hresim^s.^JU»' 
ma^me,  La  couleur  de  ses  fraises  est  verddtre  ou  d'un  ronge 
brun  dans  la  partie  exposée  au  soleil  ;  la  pulpe  est  ferme ,  ju'* 
teuse  et  très  parfunit  e.  5".  Le  fraisier  de  Bruxelles ,  ou  cape- 
ronnier  roj-al.  11  est  fécond  en  grosses  Irùses  dont  la  récolte  se 
fait  deux  fois  par  an,  et  qui  wient  beaucoup  quant  à  leurs 
larmes  {  mais  elies  ne  sont  jamn^  anydanaes  ou  aplaties* 

Nous  n'avons  pas  cvm  nécessaire  it  inendouncr  ici  tontes 
les  autms  variétés  du  fioaisier  cousmnn;  dks  sont  si  nom- 
breuses et  si  peu  distinctes  entre  elles,  qu'il  faudrait  eu  faire 
une  longue  ënumerati  11  it  entrer  dans  des  détails  minutieux. 
Xnous  ajouterons  seuleuieut  aux  variétés  de  iiaiscs  dout  i  expo- 
sition précède,  le  fraisier  du  Chili ,  ou  fruiiikr,  qui  appartient 
i  une  esp&oe  eiotique  lapporftée  des  environs  de  la  Conception 
au  Gbili,  par  le  célfebre  voyageur  Fréiîer»  C'est  uoe  plante  difiir 
que ,  nommée  par  les  botanistes  Frsigsina  Clùloensi$ ,  et  bien 
dislÂacte  de  notre  fraisier  commim  Les  gyooplioros  aont  très 
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I  d'un  nMige  jasnâtre  »  ijut  s'anime  m  solàl  d'une  mtanoe 
dotée  très  IwiUanÉe.  La  snmtë  de  leur  peildm  les  lait  fecker^ 
cher  psr  les  amatenn  sensuels  ;  et ,  sous  ee rapport,  on  cnltiTe 

avec  soin  et  en  grand  le  fraisier  ananas  ou  quoimiû  de  Harlem, 
ainsi  que  les  fraisiers  de  Bath  et  de  Cantorbér^- ,  <|Ui  n'eu  sont 
que  des  variétés. 

La  laeine  de  fraisier  est  îotfoét  de  deux  ea  plasienrs  sou- 
ches» longues  de  deux  à  trois  pouces ,  réunies  par  leur  partie  in> 
Cénenre,  d'oà  partent  on  gnnd  nombre  de  fibres  radioellatres. 
BUe  a  une  couleur  noire  à  l'extérieur ,  fenre  à  l'intérieur  *  son 
odeur  est  nulle ,  sa  sarenr  amère  et  très  astringente.  Sa  décoc- 
tion, d'un  i()U(^c  foncé,  contient  du  tannin  et  de  l'acide  galli- 
que.  On  emploie  encore  assez  fréquemment  cette  racine  dans 
ia  bienuorrhagie,  soit  comme  diurétique,  dès  le  début  de  cette 
affection,  soit  comme  astringente ,  pour  Inire  cesser  l'écoulement. 
Dans  le  premier  cas,  les  bons  efiets  sont  dus  plutôt  à  la  quantité 
d'eau  que  Ton  boit  qu'à  Faction  réelle  de  la  laeine.  On  Ta  aussi 
uQse  en  usage  dans  les  diarrhées  et  les  hémonhagies  passtres. 
On  a  remarqué  qu'un  usage  prolongé  de  la  décoction  de  cette 
racine  teint  en  rouge  le<;  excréinens,  phénomène  qui  a  fait  croire 
quelquefois  à  une  aifcction  grave  des  intestins  ;  mais  le  <diange<- 
ment  de  boisson  a  bientôt  fait  dianper  ce  prétendu  flux  vboè- 
gnitt.  (A.  R.) 

FRABEBOISISII.  Emhng  Meut,  L.— Rich.  Bot.  méd.,  t.  II , 
p.  5i9.  (Famffle  des  Rosacées.  IcosandrieMonogynie,  L.)  Ar- 
buste épineux  qui  erolt  natnreRemênt  dans  les  bois  de  l'Eu» 
rope,  et  que  Ton  cultive  abondamment  dans  les  jardins,  à 
cause  de  son  excellent  liait,  coniiu  vnl{;airem€nt  sous  le  nom 
de  framboise.  Ce  fruit  est  nmltiple,  c'est-à-dire  formé  d'un 
ipnand  nombre  de  petites  baies  succulentes,  rouges  ou  blanches, 
asRées  mtÊmement  l'une  eonttfe  l'autre  et  réunies  sur  un  récep- 
tacle eonlque.  11  »  une  mwtar  aâdnle  sucrée,  et  une  odeur  très 
arematMpie.  On  mange  otdinaiiementles  fmmboises  mélangées 
afee  les  fraises.  Elles  communiquent  leur  parfum  an  vinaigre,  et 
elles  servent  à  pi  ('paver  le  sii  up  de  vinai;;ic  IVani  Iwiisé,  ainsi 
qu  une  gelée  et  un  akoolat  aromatique,  ie  mic  de  liamboises 
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fourmi  par  la  fermciitation  uuc  liqueur  vmcuse  fort  usitée  eu 
Au^etenre  i  en  Pologne  et  en  Ku&aie,  ^et  géiiéialfiinent  dan» 
tomes  les  contrées  du  Nord  où  la  vigne  ne  peut  se  cultiver. 

Les  feuilles  de  Snmbmtàiat  sont  douées  d'une  légère  astria- 
gence,  et  elles  sont  employées,  comme  celles  de  la  ronce, 
pour  faire  des  gargarismes  détersifs.  (A.  H.) 

I  IIAXII^ELLE  00  DlCmiL  ULAlsC.  Du  lamnus  alOu^,  L. 
—  iiicli.  Bot  ined.  t.  Il ,  p.  769.  (Famille  îles  Rutacées,  Juss. 
Décaudrie  Monogynie  ,  L.  )  Cette  plante  croU  dans  les  bois  de 
l'Europe  méridionale  ;  elle  est  cultivée  coinme  plante  d'orne» 
ment  dans  les  jardins.  La  racine  est  vivace^  formée  de  fibfes 
allongées  et  assez  grosses.  La  tige  est  dressée ,  simple,  haute 
d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  ;  elle  porte  des  feuilles  impari- 
piniu'L'S ,  qui  ressemblent  à  celles  du  Irène  ,  cl  qui  suiiL  corn— 
jxi^res  de  sept  à  onze  lolioles  sessiles ,  ovales-aigues  et  fine- 
ment dentées.  Les  fleurs  sont  grandes,  blancbes  ou  roses,  mar- 
quées de  Ugneï  rouges ,  et  forment  des  épis  allongés  au  sonmiet 
de  la  tige.  Tous  les  organes  de  la  plante,  et  surtout  les  fleurs, 
sont  parsemés  de  ^andes  rougeâtres  pleines  d'huile  volatile , 
qui ,  dans  les  soirées  d'été ,  s  exhale  en  si  gnmde  abondinee» 
-  qu'elle  forme  une  atmosphère  autour  des  Heurs,  ets'enflartme 
quelquefois  par  ra[)}n lie  d'une  bougie. 

La  racine  était  autrclois  usitée  comme  stimulante  et  vermi- 
fuge ;  mais  on  ne  Temploie  presque  plus  aujourd'hui. 

On  rapportait  toute  préparée  des  contrées  méndkoni^  ;  en 
cet  état  I  elle  était  toute  hlànche ,  roulée  sur  éUe-mème;  d'une 
odeur  presque  nulle  et  d'une  saveur  amère*  (A*  K.) 

FRÊNE  œMMUN.  Fraxinus  excelsior,  L.  (  Famille  deslaa^ 
ijiinces.  Polygamie  Dioecie  ,  J^.)  C'est  un  des  plus  f^rands  et  des 
plus  beaux  arbres  de  nos  forêts  ;  il  se  plait  surtout  dans 
les  terrains  légei-s  et  humides.  IL  s'élève  A  une  hauteur; 
considérable  ,  et  se  tennine  par  une  tète  toulbe , jnais  peu 
étendue.  Ses  feuilles  sont  imparipinnées ,  composées  de  onae 
folioles  presque  sessiles»  ovalef-allongées,  uiguès,  pralondé- 
ment  dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  polyf^es  et  naissent.en 
panicules  lamaaeie^b  à  la  paï  Uc  ^>iipcrieure  des  laïueaux  de  ran-- 
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ii«è  précédente.  Les  fruits  ou  samarea  9oul  txk»  aiioni^,  étroits, 
terminés  par  iiqe  aile  membraneuse. 

I<es  feuilles  y  et  surtout  Véearce  du  firène  common,  sont 
douées  d'une  amerttune  et  d'une.  a5triD|;ence  dont  Tintensité 
est  telle  ,  quWa  proposé  de  s'en  servir  pour  remplacer  le 
quinquina.  L'ecorcc  est  ciuployée,  en  certains  pays ,  dans  le 
tannage  des  cuirs.  Elle  contient  un  principe*  colorant  qui  sert 
à  ilouuer  aux  laines  une  couleur  LIcue.  Le  bois  de  irene  est 
blaiic,  veiué  longitudinalement^  trèspliant>eicojiséqueinmeat 
fort  employé  par  les  charrons  et  l^es  tourneurs,  pour  fabriquer 
des  brancards  de  Toiture ,  des  chaises ,  des  manches  d'outils , 
des  ceides,  et  généralement  toutes  les  pièces  qui  demandent 
du  ressort  et  de  la  courbure.  Il  se  déreloppe  souvent  sur  les 
gros  troncs  de  frêne  des  excroissances  osseuses,  connues  vul- 
(];airemeut  sous  le  nom  de  bronzin,  £Iles  sont  recherchées  pour 
les  ouvrages  d'ébénisterie. 

Deux  autres  espèces  de  iréa»(Frttsiniis  Onuu,l^et  F,  roiun- 
difolia,  Lamck.)  qui  croissent  dans  les- parties  méridionales  de 
rÊurope,  et  surtout  dans  la  Galabre,  fournissent  la  manne  du 
commerce,  f^.  ce  mot.  (A.R.) 

FtvOMAGE,  Tourir.  On  clounc  ces  noms  à  des  disques  en 
terre  cuite,  plus  ou  iiiuins  (-pais,  «  t  5  à  8  centimètres  de 
diamètre,  destinés  à  servir  de  «support  aux  creusets  (juc  Von. 
place  dans  les  divers  fourneaux.  Le  but  que  Ton  se  propose 
en  les  employant  est  de  maintenir  le  creuset  dans  la  partie 
du  fourneau  où  la  température  est  la  plus  élevée  »  et  aussi 
d'empêcher  que  ce  vase  ne  soit  renversé  pendant  l'opération. 

(A.  C.)  ■ 

FROMENT  CULTIVJ;  /  iki^. 

FRONDES.  Les  botanistes  se  s«  rvcnt  habituellement  de  ce 
mot  dans  le  lau^ge  descriptif,  poui'  dési^,ner  les  expansions 
foliacées  de  certaines  plantes  cryptogames ,  et  particulièrement 
desFoogères.  F.  cemot.  (A.  R.)  . 

.  FEUIT;  Fmeuu,  Onnommcainstrovau'e  fécondé  desplantes, 
après  qu'il  a  pris  un  accroissement  plus  ou  moins  considérable. 
11  se  compose  eàùcnticUcment  de  dt;ux  parties ,  savoir  f  lepéri- 
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carpe  et  Xsa  graine.  (  <  tte  dernière  partie  foriuaiit  un  sfstème 
d'organes  poui'  ainsi  dire  ioii€|>endant  de  i*auti-e  partie  du  Iruit, 
nous  lui  consacrerons  un  article  partieulier,  et  bous  ne  parleroM 
ki  d«  k  tiractne  du  firiDt  q«i*eiiceq«  mnnielftpénaupe. 

S»  «line  ^ne  duw  Foviirei  oa  uomt  ém  le  périeavpe 
ne  ou  plutloun  loges,  dont  fo  ncunbnr  est  souTent ,  par  «aile 
d'avortcment ,  moindre  qu'il  n'était  primitiTemenc.  Cette  dl— 
minutioji  du  noiubre  des  lofjes,  et  par  suite  des  ovuks  qu'elles 
renfermaient,  déforme  le  fruit  et  lui  fait  prendre  certaiucs  ap- 
parences  qui  peuvent  induire  en  erreur  sur  sa  véritable  struo- 
tm  \  cVsl  pom^i  ka  botanistes  qui  te  sont  lieaiioonp  oc-- 
c«péi  èfb  Caipftkgie»  et  ptrtkolièreflMat  le  putffwm  L.-C. 
KÛafd,  ODt  bcammip  inslilë  mr  k  néeeMllé  d'Andfer  celto 
straetme  ckiia  PoTâtie ,  avant  oh  mun^ftutBUieiif  ipiik  as 
condation.  Sur  un  des  points  de  la  surface  externe  dttpcricai|>e, 
on  apt  rr(Mt  !a  \.vm  v  «lu  style  0!i  <lu  stîfjmatc.  C'est  ce  point  qui 
est  considère  comme  le  vrai  sommet  du  péricarpe  ,  quoique  sa 
positioa  ioit  souTCiit  ktërak ,  c«  q«n  arrive  toutes  les  fois  que 
kftignate  n'eat  pas  plaoé  ««  moBift féoaitfimitte  du  £niit, 
e'ett  èdiie  ta  poiiitdkiiiéttikin«iit  oppeté  à  aalMW. 

Tém  hrét  §Êt  ttmmmmwt  nwai  de  fênm^  Sk  qiieii|mii 
«us  •ÉOibkat  feii  étn  privés  ^  eVt  que  cette  paftîeoi||aiiîqiie 

et  telletnent  adhérenta  ê  k  wmthn 
externe  de  la  grain*  .  (ju'nn  ne  peut  l'en  séparer.  Les  auteurs 
anciens,  qui  croyaient  à  la  non-existence  du  péricarpe  dans  ce» 
fruits  anomaux  ,  leur  donnaient  le  nom  de  graines  nues,  poar 
kiqncllea  M.  De  Candolle  a  fnfùÊé  l'expression  ds  fruits 
pêeutlaspermes.  Tels  sont  ka  caiyopaea  des  Gnminéeay  où  il 
est  difficik  de  Toir  k  distmcliiiMi  des  ocganee  apparteuantaii 
péricarpe  et  à  k  gmioe.  QmuH  ams  ■hèaei  dea  I^hidea,  èn 
PftmaAéiées,  desOmbelltftres,  etc.,  il  ne  «mmity  avoirda 
l'ambiguilé  à  leur  cffard  ,  la  ^i  ;iin<  cUat,  dans  la  plupart  des 
cas,  tout-à-fail  disuncte  des  parois  du  péricarpe 

Trois  parties  composent  esaantialkiaent le  pericaipc  :  à  l'ex- 
térieur, il  CM  mooavert  d'une  memhnne  sommée  épicarpe; 
••Ik-ct  letottm  wi  pieatw  de  Tiiftatua  aowtickit,  dont  ki 
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maillessont  entreiiièieehil  uiipiiieiiciiyiiiepîiisou  moms  sm  cu- 
ient.  C'estcettedeniièrc  portion  quë  Ton  uoiume  commiuteiueot 
ckairdu  Jhtù,  ttqtkd  kpkipun  dn  faotuûsMOBt  désignée  août 
le  Bom  de  #«mMipe;  mais  oonme  cette  piitîef  Um  à'èttt 
toujoufschenae^  eMeaoe»irûie  cflriece^ièdieetflhndieiie 
éwM  on  grand  nombm  de  fnùte,  M.  Be CandoOe  a  propoié  de 
la  nommer  mtfsocarjje,  mot  qui  ne  préjuge  rien,  et  indique 
seult'inerH  sa  positinn  rcLitive.  Enfin,  IV  nf/tu^v/y^tr  estime  mem- 
brane qui  tapisse  les  parois  mteriics  duiruit,  en  circonMlivaAt 
iet  loges  ou  cavitei       partagent  son  intérieur. 

Toutes  les  fois  qjMl'ofttneealiliiere,  c*eat*Â<dire  adhérent 
mm  calke,  l'épicaipe  eat  fonad  par  le  calice  liii«ai£aae«  doat  le 
labe  |Mrenl  aîoi»  «ne  dilalalieii  et  on  accroinMiUBt  tfèa  cou* 
aidéfahlea.  Oa  veemmalt ,  dans  les  froiti  mèn ,  lea  traees  do 
limbe  calicinal^à  uuu  petite  couronne  formée  des  dents  du 
calice,  et  qui  csi  placée  connue  uùc  cicatiui'  rui  sommet  du 
fruit,  (^'cdt  ce  qu'on  obsenre  facilement  dans  les  grenades,  la» 
pommes I  las  poires,  les  cyaotrliodona,  etc.  L'eodo carpe  a  or« 
dinaireincnt  me  ccnaiataBce  Mgibiaaewie  ou  enialacée  ;  qoei- 
qwémê  û  mi  osieas,  e|  fiMrme  ce  qaV»  nonme  m  mf/roK  o» 
des  mieulùt  êam  les  finiits  nomniés  drufu  et  iwcifleMai.  Les 
replis  de  rendocarpe  constituent  les  cloisons ,  qui  séparent  le^ 
lo(jes  dans  lesquelles  sont  renfermées  les  {^raines.  D'après  le 
noTubre  des  loges,  on  dit  que  le  péricarpe  est  uiiiloculaire,  bi- 
loculaire,  triloculaire ,  etc.,  midiiloculaire.  Les  cloisons  ré- 
auiteut  de  l'adossainent  de  deux  lames  de  reedecarpe  ;  elles 
sont  touiottr»  lisieSi  etelcenacoi  généralement  areclei  divisions 
dtt  stifewte;  c*est  ce  qvi  lasdietîefne  des  fiwsHS  doisans» 
fonndas  de  laeoMs  saillaAtes  danerintérienr  d«  péricarpe,  qû  m 
tûreot  jamais  lew  orif,ine  de  Tendocarpe ,  et  qui  correspondent 
généralement  aux  iluisions  du  stigmate.  Ces  iausses  cloisons 
ne  sont,  le  pluâ  souvent,  que  des  placentas  auxquels  les  gaines* 
sont  attadiées. 

Nous  avons  dit  an  commencement  de  cet  «rlidey  qne  la 
graine  faimait  m  ejittee  d*e«gaaes  indÉjpmdant  d«  pé- 
rioBipe.  Le  profssscm-  L.*C.  Aidnid,  dans  sen  on^n^ 
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éaàMmamBga.  datiiqiie,  qui  a  pour  titir«  Ânidyae  du  fmily 

a  piccisc  les  limites  entre  ces  deux  parties;   limites  mé- 
connues avant  cet  excellent  «  hsi  rvateur ,  par  la  p\up.u  i  des 
botanistes  y  qui  décrivaient  comme  des  org^anes  de  la  |>  raine 
ce  qui  dépendait  du  péncarpe,  et  vice  vend.  H  les  a  fixées  an 
poînC  de  la  tuc&oe  estenie  de  la  graine,  par  le^nel  Jei  vdb» 
MWB  aounicMts  du  përicaipe  s'inttodoiiflttt  dans  le  tégument 
de  la  gndne ,  point  qui  a  veçale  nom  de  ftile.  Anniloatce  qui 
est  en  dehors  de  eelui-ci  appartient  au  péricarpe,  et  tout  ce  qui 
est  en     tlans  fait  pai  lie  de  la  graine.  Les  oigancs  dont  nous 
allons  faire  l'enumeratiou  lient  les  deux  appareils  ;  niais  ils  ap- 
partiennent éfidemment  au  premier.  £n  effet ,  le  plmcenia  on 
fnpAoïpcPiwe  auquelr  les  giames  mukt  attachées  est  un  prolott» 
Heneni  on  saiUie  mtncne  dea  vaisseenix  qni  fomentle  aaioo- 
caipe;  k  eonhn  ombitieal,  on  podoêpenm,  est  m  tieplN^ 
spenneqvi  ne  porte  qu'onesenie  gndne ,  on  «ne  des  ssîlllet  dn 
trophosperine  tei  niirjee  par  ujie  graine.  Ce  qu'on  nouunc  ti/ 
est  un  prolonj^enu  lit  du  tropliosperme  sur  la  surl  u  c  externe  de 
la  graine,  qui  iorme  ainsi  une  envelo|^ accessoire  de  cellcxj^ 
nais  fû,  attendu  son  origine,  ne  penl  en  ètie  eansidMe 
comme  une  d^Mndance. 

Le»  péâcatpes  dwufnni  leetet  indifhiiciem ,  c'eiU-dige  fftTik 
ne  ee  dtftsentpoîntspontttiénentet  régulièraneeten  nn  certain 
nombre  de  paitns  distinctes.  La  plupart  des  pcricar|>cs  secs,  au 
contraire,  s'ouvrent  au  Uioyen  d'un  <  t  riaiu  nonibic  de  pièces 
îiotiitiK  es  valves ,  v\  le  péricarpe  est  dit  univalve  ,  lorsqu'il  n*a 
qu'une  seule  valve  dont  la  rupture  a  lieu  par  une  suture  loBgiui-> 
dinale;  biyal^,  s'il  en  a  de«x  ;  trivalre,  mnltivalvei  etc.,  s'il  ea 
ofiie  trois  «mnnpinagmd  nombre.  Le  nmnbttdes'v^^ 
poiid||âién]em»tà«^des]obe^dnstignMin.  Hmalanatiue 
seaertdeqndipiesatitresnioyeiisponropérerPonyertaivdecer^ 
tains  péricarpes  secs.  Ainsi,  dans  les  pavots,  les  graines  sortent 
des  troussiluesau  sommet  de  la  capsule;  dans  qiu  l(^ues  campa- 
nules, les  trous  sont  situés  à  la  base;  dans  les  œillets,  la  sapo- 
naire etplu&icursauUesCaryophyllées,  la  capsule  s'ouvre  ansooi« 
«net,  ettelwd  en  un  petit  nombre  de  dents  écartées  lei  wmi  ém 
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autiM  et  qn  laiftent  mie  CNifeituie  terminale  ;  dans  les  ana- 
Qallis,  le  pourpier,  etc.,  la  capsule  se  fend  en  travers  {capsula 
circum  se  i s  sa)  comme  une  hoîlcù  savon  net  ii- ,  etc. 

Les  formes  des  fruits  ivont  cxtrèmeineiit  variées;  mais  elles 
ne  présentent  de  Timportance  ans  ycnx  du  botaniste  cUisi^^ 
cateur ,  qae  lois  jn'eUea  aont  eonHante»  et  détenmnëèa  par  la 
stritetnre  interae  êa  péricarpe.  Ainsî^  ki  fitmiUes  des  Lé|gatti«> 
neuaes  et  des  Oniciâree  Mmt  cnentidlement  caraeIrfriséM  par 
Torgantsation  de  la  gonsse,  de  la  nKqne  on  de  la  silicule ,  qui 
offrent  des  différences  assez  marquées  pour  distinffuer  entre 
eux  It  s  nombreux  genres  dont  ces  faimUes  se  conqiosrnt. 

L'ctudc  des  fruits,  négli{;rf  avant  Toumcfort  et  Lmné ,  a 
fixé  l'attention  des  botanistes  modernes ,  particulièrement  de 
Gaertner,  L.-G. Richard,  Mirbel,Goffen  de  ton, De Gandolle  et  ' 
Beanmx*  Ces  savane  ont  senli  qno  les  types  d'oiganisation  d^ 
Taient  êtré  beauconp  plus  ^Mimbreax  que  ceux  étsblis  par 
Lînné ,  et  ils  ont  dbtingné,  sons  des  noms  spéciaux ,  un  f^nd 
nombre  de  fruits  dont  la  structure  n'était  pas  strictement  celle 
des  espèces  de  fruits  établu  s  et  caractérisées  par  Linné.  Mais 
il  faut  convenir  que  leurs  remarques  ont  été  souvent  poussées 
jusqu'à  la  minutie  y  et  c[u'ils  ont  créé ,  sans  nécessité  absolue, 
une  foole  de  mots  qui  hérissent  la  Carpologie  de  difficultés. 
Le  ▼ocabnUdre  de  tons  ces  termes  n'est  point  indispensable  an 
piharmacien  et  an  médecin;  0  bd  snfit,  pour  classer  le» 
fimits  usités ,  de  comiattre  les  principales  modifications  des 
péricarpes,  qne  nous  allons  exposer  le  plus  brièvement  possible. 

cuffi.  FRUITS  SIMPLES ,  provenani  d'un  seul  ovaire  ap^ 
partenani  à  une  seule  fiewr^  généralement  uniloeylaires 
et  monaspermei. 

i**.  Section.  Pébicahpës  secs. 

Cette  section  se  partaf;e  en  demc  groupes ,  d'après  rmdëhis» 
ceace  ou  la  déhiseence  du  péricarpe. 

» 

A.  Fruits  secs  indéhiscent, 
i  AïkMKif  Akenium,  Rich.  Fraitmonoqpenne,  dontiepe.. 
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liflHpt  WL^êÊifÊêéomèé  irtlaMia»!  mvtc  la  gmie  ;  tdvMNift  les 

Dans  les  Ombelltftra,  la  Gapudnt,  la  kwAt  est  de  la  nature 

des  ak^es;  mais  il  esi  idujoiu.s  luulùplc,  ce  <]iu  empêche  cfe 
Il  i  ati|^;er  systf^nintupu  iuent  parmi  les  iriuU  suupks.  /  .  j^lus 
bas  la  classe  (les  Iruits  multiples. 

a.  CàxmmKf  Cmjropsis,  Ikicfa.  fruit  monosperme  dont  le 

8.  CêmtmiE  f  Oanermlm^  0etr<  FMI  plarilocalaîie  et 

poly sperme.  (Exemple  s  le  tîlltul.) 

4.  GLkyi)  ^  ( ,/ans.  Fruit  nniloculaire,  raonospcrme  (souvent 
par  suite  d'aydi  trini  rit)  ,  provenant  d*un  ovaire  recouvert  eu 
tout  ou  en  partie  par  uce  sorte  d mvolucre  (cupule } ,  dont  la 
forme  est  très  Tiriable.  (Ëaoflapla»  t  la  chéna»  le  noisetier,  h 
djfAtaMfntfff  et  toiitaa  las  B&uitH  oiiî  rmniwmnt  la  ifiwiiHt  daa 
OipalîftKt.} 

5.  SâMitB,  Smmankf  GwrtB.  FMt  «nUociiUnrfl  ,  botdtf 
d'ailes  membraneuses.  (Ezen^^  t  ks  Arabica,  k  bèm^  Vçm».) 

B.  Fruits  secs  déhiscens, 

6.  GàHDLF ,  Capsula,  L.  Sont  ae  mnii  igMé^^  on  oom^ 
fmd  tM  ki  fruit»  tatt  foi  t'o«mal  an  im  BOiabi«  qnal^ 
conque  da  lo^i  nMib  qui  n'oftant  point  de  tamm  fattieop 
lièraa  qui  pokieiit  let        diatingner  par  daa  dëBoannalkioi 

spéciales.  Les  exemples  de  ces  fruits  sont  excessivement  nom- 
breux, et  il  l  iiidrait  citer  ici  la  plupart  des  familles  naturelles. 

7.  Élatérie,  Elatrium,  Ricli.  Fruit  à  plusieurs  lo|;es  et  à 
plusieurs  côtes,  qui  se  séparent  naturellement  en  autant  de 
coques  {caccœ  ) ,  lesquelles  s'ouvrent  longttudinalement  et 
am  éliflticitié.  (  Exan^ks:  ki  cqpkiriba»,  k  ikin» k  oMm* 
riakO 

8.  FouicOLE,  FûlUcnUiS.  Fruit  géminé,  on  solitaire  par 

avortement,  uniloculairr ,  univalve,  s'ouviaiit  par  une  suture 
loQgitudmale  et  renfermant  plusieurs  graines  atta«bi^  à  un 
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placenta  situé  le  long  des  sutures.  Tel  est  le  fhiit  du  laurier 
voae  f  da  doiiipte*v«nm  et  de  la  pln^t  des  Apoeyiiées. 

9.  GonBSB  oa  Ltom»  Leguimn,  Fmit  allongé,  bivalve, 
dont  lea  graines  sont  attachées  à  un  seul  placenta  situé  d'un 
seul  côte'  et  sur  les  bords  de  la  suture.  Cette  formt'  de  ti  uiL  est 
particulière  à  une  grande  famille ,  qui  a  reçu  pour  cela  le  nom 
de  T.t'fTumincases. 

10.  Pyxid£,  Pj'xidîum,EàïB.Tt\  Capsula  eircumscissaf  L. 
Fruit  s'ouvrant  circolairement  et  transversalement  au  moyen 
de  deux  valves  superposées*  (Exemples  s  la  jusquiame,  W  ponr^ 
pier,  VAfutgaUis  arvensis,  etc«  ) 

11.  StLiQTTE  et  StucoLS,  SiUqua  et  Siîicuîa,  L.  Fruit  sec 
allonge,  bivalve ,  dont  les  graines  sontaLLaciiées  des  deux  côtés 
à  des  placentas  suturaux. 

La  silicule  ne  diiière  de  la  silique  que  par  une  moindre  lon- 
gueur, de  sorte  que  les  limites  de  ces  deux  fruits  sont  souvent 
arbitraires  ;  cependant  on  est  convenu  de  donner,  le  nom  de 
nlicole  à  la  silique  qui  n*est  pas  quatre  fois  plus  longue  que 
large.  Les  fiunîlles  des  Crucifères  et  des  Capparidées  offrent  ces 
deux  sortes  de  fruits  dans  toutes  leurs  modifications. 

a*  Section.  'PÉÊiCàXim  ' cBAwm» 

Leur  sarcocarpe  est  abreuvé  d^une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  sucs,  dans  lesquels  sont  entremêlés  les  vaisseaux 
nourriciers.  Ils  restent  iodéhiscens. 

la,  Baxk,  Baeeaf  L.  Fruit  à  une  on  plusieurs  loges,  renfer-  , 
mant  une  ou  plusieurs  graines  éparses  dans  une  pulpe  très 
succulente.  (  Exemples  s  le  raisin ,  les  f.roseiUes,  etc.) 

i3.  Drupe,  Drupa.Fmit  renfermant  un  seul  noyau.  (Eacui- 
ples  :  la  cerise,  la  prune,  l'abricot,  la  pèche,  etc.) 

i4*  Hespéridie,  Hesperidium  ^  Desv.  Fruit  dont  l'enveloppe 
est  fort  épaisse ,  divisé  intérieurement  en  plusieurs  loges  rem- 
plies d'utrlcoks  snccnlenles.  (  Exemples  :  le  citron,  Forange.) 

i5.  Noix  on  Bboo  ,  IVifx.  Cette  sorte  de  fruit  ne  êôÊkre  de  la 
drupe,  qu'en  ce  que  le  sarcocarpe  est  moins  diamn  et  plus 
Ulandreux.  (  Exemples:  l'amandier,  le  noyer.) 
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16.  Nrasum,  NaemLmium,  Bkb.  Fmh  proyenant  d'un 
OfiÎK  libga  gt wairnaint ffcMif urs  noym»  (Exemple  :  le  frak 

I  .  Péponidf  ,  Peponidop  Rieb.  Finit  à  prfrkaqie  très  ditntti* 

qui  se  rompt  que  lquefois  d'une  manière  iiTé{',ulièie,  à  graines 
nombreuses,  attacliées  à  des  placenta ^  liKimiieux  qui  imfçeat 
dut  UPC  yuApe  wcculuntr.  (Kiwiipliff^  ;     cq orges,  mc^ong.) 

ItTCÊjmB.  FRUflS  MULTIPLES,  résubani  d^iaréuidoa  âe 
plusieurs  pùtUà  éatté  mne  mène  fleur, 

iB.  Stncarpe  ,  Sfncarpium*  Ricli.  fruit  sec  ou  chama, 
proTenant  de  pluaiean  ovaires  appartenant  à  la  même  fleur, 
fondés  ensemble,  mtoe  avant  la  fécondation*  (Exemples?  les 
fruits  des  AnonacéeSy  des  Ma^oliaeées  et  de  plusieiiff  aotra 

arbres  exotiques.) 

ig.  Méloî^îde  ou  Pomme  ,  Mclonida,  Ricb.  Pomum ,  L. 
Fruit  charnu ,  provenant  de  plusieurs  ovaires  pariétaux,  unilo- 
culaire^,  réunis  et  soude's  dans  l'intérieur  du  tube  dn  califie^pii 
devient  chama.(£3Lemples  :  lapomme,  lapoire,  la  nèfle  eC  toosles 
fruits  de  là  section  des  Pomacées  dans  la  fiuntUe  desHemoées.) 

so»  PoL&ubiB,  Pdakenium^  Rich.  Fratt  à  pInsieitiB  loges 
indéhiscentes ,  se'paraliles  les  nnes  des  autres. 
(Exemples:  les  fruits  des  Ombellifères ,  i^ui  se  composent  de 
deux  .ikc  lies  iicnles,  et  que,  par  cette  raison,  on  a  encore  nom- 
mes diakènes  ;  les  liuits  de  la  capucine,  etc.) 

II  faudrait  placer  dans  cette  section ,  et  peut-être  désignée 
sous  des  noms  ^cianx  y  t^.  les  inùts  des  renoncnles,  qû  sont 
Ibrméi  de  petits  akènes  réums  en  petits  aqntules^  mais  sépa* 
tables  les  ims  des  autres;  a*,  les  fruits  des  frmsiersiiui  sont  de 
petites  dmpes  éparsessur  un  gynophore  charnu  ;  ceux  du  frun* 
boisier,  qui  sont  des  ])aies  rc^unies  et  soudées  entre  elles,  etc. 
III'  CLASSE.  1 KLITS  AGiiÉGÉS.  //^  résulient  de  la  souâurr 
de  plusmtn  pistils  i^fpgrletuau  à  du  JUmn  ongùuuremtM 
disUnctes  entrt  eliu. 

ai*  GàRB  ou  SrmiuE»  Cpoicr,  SitMim$j  L.  Fruit  composé 
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de  plutieim  akènes  ou  aaniares  cachées  dans  Faisselle  de 

bhictëes  très  développées ,  et  dont  Tensemble  a  une  forme  co-  • 
jiique.  (  Exemple  :  les  fruiU  du  pin,  du  sapin  et  géuéraiement 
de  tontes  les  coiJifereK.) 

22.  SoRosE  f  Sorosis,  Mirbel.  Irruit  formé  de  plusieurs  fleurs 
soudées  entre  elles  par  leurs  enveloppes  florales  devenues  char- 
nues. (Exemples:  l'ananas,  la  mûre).  '  >  •  - 

23.  Stgore.  Nom  donné  par  M.  Michel  i  l'involttcae  oui^ 
ceptacle  charnu  des  figuiers ,  qui  renferme  un  |pnmd  nombre 
crakîtnes  ou  de  petits  drupes,  provenant  d'autant  de  ileurs 
fcmeUes. 

Il  serait  inutile  de  parler  ici  fies  nombreux  usages  des  fruits, 
soit  comme  alimens ,  soit  comme  médicamens  ;  nous  ne  ferions 
que  noua  exposer  à  des, répétitions  ou  à  présenter  d'une  ma- 
DÎèr»  générale  et  iacon^plète  ce  qui  sera  mieux  traité  à  chacun 
des  articles  spéciaux  où. nova  exposons  l'histoire  naturelle,  éco* 
Bomique  et  médicale  de  chacune  des  .plantes  usuelles.  (Â.  R.) 

FUCUS.  Genre  de  plantes  marines  de  l:i  iamille  des  Algues,  , 
<lont  plusieurs  espèces ,  employées  à  des  usages  écoDomiques  et 
médicaux,  sont  connues  sous  le  nomfrançaL»d/î  i^a/ec^ .  ce 
mot,  MoossB  DE  GoasE  et  UELMifrrBOGôEioii.         (Â.  R.) 

FUHARIACÉE$.  Fumariaceœ,  Petite  famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  hypogynes,  établie  par  M.  De  Gan- 
dolle ,  aux  dépens  de  la  famille  des  Papavéraeées  de  M.  de*  > 
Jussicu.  QiK'l<[ues  caractères  botaniques  importans  ,  tels  ([uc  la 
diadelphie  tics  «  taiiiiiïes  et  l*irrégularité  de  la  crirolle,  ont 
nécessité  cette  séparation,  qui  est  en  outre  uidiquée  par  des 
propriétés  médicales  particulières.  Les  plantes  qui  la  compo* 
sent  sont  herbacées,  annuelles  ou  vivaces ,  remplies  d'un  suc 
amer,  aqueux  et  jamais  laiteux  comme  celmi  des  pavots ,  des 
chélidoines  et  d'autres  Papavéraeées.  Le  genre  Fumaria  de 
Linné  constitue  à  lui  seul  la  famille  desFumariacées.  T/es  mo- 
dernes Tunt  divisé  en  plusieurs  petits  genres ,  qui  ont  générale- 
ment été  adoptés.  Mais,  sous  le  rapport  pliannacologiquc,  il 
n'y  a  qu'ime  seule  espèce  (  la  fumetcrre  ofiicinale)  qui  mérite 
quelque  considération.     FoiCBrEiiaE.  (A.  R.) 

Tous  IL  38 
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B«Kndrie,  L.)  Cette  plante  cet  i»rt  eommiuie  duM  les  Umoe 

cultivt's  do  toute  TEurope,  et  particulièrement  dans  les  vignes  et 
les  jardins.  Sa  ti^je  est  heibact'c,  lanK  Use,  cout  hee,  /jJabre  ^n- 
guleusectglauque.  Ses  feuilles  soutiiUernes,liipmDécs,  à  folioles 
écartée^ ,  drapée»  en  lobes  étroits  et  pointus.  Les  âeiurs,  de 
eoôlear  pttrpnrise ,  Ibmiettt  an  épi  lon^^  et  lâche  ;  leur  corolle 
ert  très  iiv^iilite,  composée  4e  quatre  pétales  ro^pHn;,  le 
supérieur,  qui  est  le  plus  lErand,  tcnaiiié  inférieumncnt  par 
un  éperon  obtus»  court  et  courbé»  Le  fruit  est  un  akène  oveidr 
et  glabre. 

La  luiiiCteiTe  est  dou«'o  d'unr  nnt  t  funic  ii.  s  Hitciist-,  nié* 
langée  d'une  certaine  quantité  de  mucilage.  On  la  regardait 
autrefois  comme  un  remède  cminemnvent  dépuratif;  ai^our* 
4%ui  ce  n'est  plus  qu'une  tierbe  tonique ,  qui  s'emploie  encoie 
tiès  Iséqueminettt  dans  les  alfiBctions  scortmtiques  et  les  éiup» 
tieas  doroniques  de  la  ppau.  Toute  la  platife  et  mite  en  usage. 
On  en  exprime  le  suc,  que  Von  administre  à -la  dose  d'une  à  quatie 
onces,  soit  seul ,  soitcoiiibincaveclesnc  tl  autres  plan  tes  aroêres 
et  odorantes,  tomme  le  pissenbt.lr  r  rcsson  ,  le  cerfeuil  ,  etc. 
On  le  fait  épaissir  en  consistance  d  extrait  qui  est  souvent  usité 
pour  servir  d'excipient  à  certaines  subsUnccs  en  poudre  douées 
d'une aotion  pbts  énergique.  Quelquefois,  eu  laver,  ou ae sert 
deladétotioB  delwaetemdesiécliée;oB  enpvi«4unepo^ 
^née  potar  enraou  deux  Hma  d'eau.  La  lameterrê  entre  dais 
la  eompontioti  du  ▼m  antiscorbutique,  du  sirop  de  cbicorée 
composé  et  de  Idlcool  (^éiinal.  ïA\e  sert  rîirore  à  prépa- 
lei  un  sirop  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  que  celles  de  la 
plante 

Bans  le  midi  de  la  Franoei  on  orosMenCplnaieittrs  autieies- 
pkas  de  InmMm  »  teUas  que  les  F.  eqpfwsfoa  et  ^icaia^  ou 
nbstilaaccsplftateaàlalumetinrie  offiebude;  elles  en  poitih» 
dsntlmpropnéldk  (A.  H.) 

FUMIGATION.  On  a  donné  le  nom  de  iumigation  à  rappli-> 
cation  de  divers  corps  réduits  en  vapeiurs ,  sur  le  corps  o^  sur 
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qmiqnfii  wim  de  m»  partia,  dm*  le  hu%  d'en  ttfer  un  eftt 
tfcétapeitique  ^  ▼imidoii  U  Mtore  d«  lâ  «nbstance  amen^ 
à  t'ëÉat  ^aaeiue.  La  vapeur  d'aaa ,  eelle  qu'on  oMenC  des  dé- 
coctions (les  plantes  de  l.a  famille  des  Malvacëes  (la  mauve,  la 
(;uiu]auvc,  etc.  ),  soiii  cinpldye'es  rnnuna  fumigations  éruoi- 
lienies.  Les  vapeurs  qui  s  élèvent  des  décoctions  de  plantes  aro- 
inatiqucSy  celles  obtenues- de  ralcool ,  des  teintures  alcooliquen 
^  Téther,  et  des  teintmes  ëthértfes,  sont  regardées  comme 
cacitantes.  lies  lînmiytians  Aâtes  avec  Facide  snUîireitt  soli^ 
administrées  eontrs  la  iplle,  les  dartres,  et  dtetres  maladies 
cutanées.  L'appareil  qui  sert  à  administrer  les  fumigations  sul- 
fureuses consiste  en  une  boîte  dans  lat^udle  le  malade,  dé- 
pouille de  sesvètemens,  i  st.  place  sur  un  siège  niwlessus  du- 
quel est  une  ouvçrUure  destinée  à  laisser  passer  la  tète  ;  on  en- 
toure le  col  de  serviettes ,  pour  ^[O^  la  vapeur  suUureuee  ne 
puisse  s'échapper  par  cette  ime,  on  Inen  on  adapfteà  eeCte  ou- 
verture un  capudion  de  peau  qui  se  iie  sur  la  tête  au  moyen 
de  Inides  et  d'une  serviette  $  de  manîfere  à  ne  laisser  dehorsque 
îa  face.  Le  malade  étant  placé,  on  allume  le  soufrç  que  l'on 
place  de  manière  à  ce  qu  il  puissr  1  t^ccvoir  de  l'air  en  assez 
l^ande  quantité'  pour  être  converti  en  acide  suliureux  :  cet 
acide  ainsi  formé,  lesnplit  la  capacité  de  la  boite,  et  il  est  en 
partie  alMorbé  par  les  pores  de  la  peau..  Après  que  le  malade 
eat  resté  un  certain  te^kps  dans  la  boite  (  de  demi-heure  A  une 
beuve  et  deasie,  selon  la  disposition  duauîet  ) ,  unis  fiât  sortir 
de  la  halte,  ouressuie,  et  onfolintludulknr  (i).  On  adnunistrs 
de  la  même  manière,  et  dans  les  maladies  syphilitiques,  des 
Jumigations  dites  mercurielirs ,  qui  consistent  à  tenir  le  ma- 
lade en  contact  avec  le  sulfure  de  niercure  réduit  en  vapeurs; 
la  dose  de  ce  produit  vaporisé  est  de  8  à  32  gr^nufics  (  2  gros 
à  t  once  )  '.  Le  même  appareil  est  aussi  usité  pour  administrer 
des  fumigations  aqueuses  dites  bains  de  vapeurs  :  pour  cela  on 


(1)  LVndtoit  oà  le  ynaUdc  e^kibiUe  doit  éHc  çkiMffc  de  12»  k  iS*  cen- 
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fait  arrifes  dans  la  tioitOy  à  raide  ci  tiuc  cornue  ou  ti'uu  aiain- 
lik,  dfla  Tafen»  d'etn  m  mên  ^nnde  qvaatifeé  poar  que  k 
«alade  mt  mMaté  dt  cet  wt^ftnn^  on  élève  pini  oa  noiiM 
U  tompéimtm  cb  fiÔMftit  pasnr  dwM  k  caifte  (t)  «nt  plus 

oa  moins  grande  qnantîlé  d*OML  Des  détaik  aar  let  bottée 

fuitiiijaioires  et  sur  leur  construction  ont  été  donnés  dans  de* 
ouvra^jes  pul>lii;s  àui  le  traitement  de  la  ^^alle  (2)^      (A.  C.) 

FoxiGATiOBS  DÉsivncTAVTES.  On  se  sert  du  mot  Jumi^er 
pour  désigner  une  opéntkm  ^  oonibte  à  répandve  dene  im 
lieaiiileeté ,  une  vapeqr  o«iin  gu  jovÎMent  de  k  propriété  de 
détndieott  de  meiqner  les  liemet  délétAres  que  ce  Iktt  leo- 
tenie.  On  a'ert  enitî  tem  da mot fomif^afka pour  dérignerk 
même  opération.  Les  fonugatiotii  employée!  dent  ce  ces  dot^ 
vent  être  divisées  en  tli  ux  sections  :  les  luniij;;itioii>  faites  avec 
des  substances  aroinaïKjues ,  et  les  fumij^alions  faites  avec 
kt  aridfls  et  d'autres  gaz.  Les  premières ,  connues  des  an* 
ciens,  eoQtàstent  à  kire  brûler  dans  un  Ika  oà  Tair  ett  vi- 
cié, dee  anbetaneee  avonatîqiiet  qm  mai<(n»nt  l'odevr  mé* 
phidque  qui  s'y  est  développée*  Cette  pntiqney  qnoîqne  vi* 
cienae,  s'ett  conservée,  et  de  nœ  jonie  on  kit  krdkr  dam 
des  lieux  infectes,  différentes  substances,  telles  que  les  baies 
de  genièvre,  le  benjoin,  le  café,  la  cascaiillc,  l'cuoens,  des 
pastilles  ou  tles  clous  odoriierans  ,  le  santal  citriu ,  le  sucre ,  le 
vinaigre ,  etc.  ^  mais  k  Imt  que  Toii  se  propose  n'est  pat  rem- 
pli ,  ke  winmii  maaqaét  par  ks  vapenn  ^  s'exlttkDt  de  ces 
prodniti  ne  aont  pat  détruite*  et  kt  vapeni»  ajoutées  tendent 
Vêlat  mowt  pins  malsain.  Les  seoendea^appliquées  plnatéesB^ 
menti  atteignent  k  but  que  Ton  s'est  proposé  ;  elles  restituent  à 
l'air  sa  pureté  en  détruisant  les  miasmes  dcK  (ères  fju  il  ren- 
Cermait  et  qui  pouvait  avoir  une  action  morbide  sur  i'ecoaoïiue 


•  (t)  L^apj>are>l  emplojti  peai  varier  par  ca  ccuisu uciion.   J'ji   pu  faire 
pteodre  k  dcê  geiu  peu  ù»éi,  cet  baint  ordinaireiueai  trèi»  coùieux.,  eu  me 
stmdM  4*en  loentse  éta»  Isfocl  It  Bslsd«  stsb  car  «nt  ckisj  i«o«im  b 
vaptar  ipit fj  laisiis  airivsr  psr  «a  noa  prati^i  la  btaiear coaisaiMb 
(s)  Voir  roBvng*  ds  M.  GalAi  et  le  nteoiis  ds  M.  d'Aiesi. 
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aaiioale.  Ces  iuiiLif;ations  se  font  :  1°.  avec  le  cLlore  préparé 
avec  Vacide  hydro-chloriquc  et  l'oxide  de  manganèse  ;  2**.  avec 
le  méiDe  fjjsa  retiré  du  chlorure  de  chaux  ou  de  soude  par  i  a- 
cide  anlfurique  ;  3**.  par  le  même  corps  séparé  du  chlorure  de 
cbaiix  00  de  soude  par  l'acide  carbonique  contenu  dans  l'ait 
qui  le  met  k  nu;  par  l'acide  bydrô-chloriqne  gazeux  obtenu 
du  sel  marin  par  l'acide  sulfurique;  5*.  par  Vacide  nitrique 
gazeux  reliké  du  nitrate  de  potasse  à  l'aide  de  l'atide  sullu- 
riqiie  ;  6^.  par  i'acide  sulfureux  obtenu  de  la  combustion  du 
souire. 

Fumigations  a?£G  le  gas  gbloae.  Ces  fumigations  se  font 
de  la  manière  suÎTanle.:  on  prend  muriate  de  sonde  rédnil 
en  poudie,  3ao  grammes  (  10  onces  )  ;  pxi4e  wsàx  de  manga-* 
-nèse,  64  grammes  (3 onces);  eau  commune,  35o  grammes 

(  8  onces  )  (j).  Oii  iià€L  le  Luul  dans  une  capsule  de  terre  ou  du 
porc  elaine  ;  on  y  ajoute  ensuite  par  petites  portious,  en  ayant 
soin  de  remuer,  chaque  fois,  acide  sulfurique ,  a5o  grammes 
(8  onces);  on  place  la  terrine  sur  unlbumeau,  et  on  ferme 
les  portes. et  les  fenêtres  de  la  salle  on  de  l'appartement,,  et 
Ton  n*y  rentre  qu'après  la  heures.  Pendant  ce  temps ,  leehiore 
dégage  détruit  les  miasmes  contenus  dans  l'ùr  ;  il  anéantit 
aussi  eeux  cjui  auiaieiil  pu  se  eundejuseï  sui'  les  païuis  de  la 
pièce  que  1*011  désinfecte. 

On  peut  aussi  faire  la  même  luiuigation  eu  employant,  au 
lieu  du  mélange  indiqué  y  les  substances  suivantes  :  oxide 
manganèse  »  64  grammes  (  a  onces  )  ;  acide  hydro-chlorique  du 
conunerce  concentré,  i44  grammes  (  4  onces  et  demie  );  pla*» 
çant  ces  deux  substances  dans  une  terrine,  et  mettant  celle^^ 
dans  le  lieu  à  purifier,  et  sur  un  fourneau  allumé,  fermant  en^ 
suite  les  portes  et  les  fenêtres  et  ne  les  ouviaiii  qu'au  l>out  de 
•deux  heures. 

On  se  procure  encore  le  chlore  en  versant  sur  le  chlorure  de 
chaux  ou  sur  celui  de  sonde ,  de  l'acide  sulfurique ,  laissant  le 

(1)  La  qoAnlîl^  tndiqnéf  ici  a  élë  donne»  pont  nne  piè«e  dfe  (î6  mèin-» 
/      pwds  }  d«  loof  j  »nr  i3  luèircs  (     pieds  ),<le  large. 
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chlore  {;azeuiL  d^{;a;',e  en  contact  avec  Tair  vicié  pendant  It 
même  espace  de  temps.  Au  lioul  de  12.  heures,  ou  ouvie  les 
portes  et  les  ieuéti^,  alin  de  renouyeler  Tair.  On  doU  avoir 
MÎD,  lonipe  l'on  fait  ces  fanû§ations,  éb  ne  pa»  respirer  legtts 

Aonae  lie*  à  dat  aeddcDs  plui  o»  «mmh»  fnifiet.  On  dêU  *«nl 
«rotr  foin  <k  ae  pta  kiMer  duit  telieut     INmi  Mt  eetfimiig»» 

tions,  des  cadres  dorés  ,  des  tissus  colores,  des  ouvrap,e>  d*acit.'r 
ou  de  fer  :  tous  ces  jiro( liais  et  beaucoup  d'autres  pomrrait^ut 
être  altérés  par  leur  coutact  avec  le  chlore. 

VcMtMnom  àna  us  CBum  démoé  nui  L'nioEmoif  m 
CBiMBBS  DB  dAis  A  i/jcruNi  Le  cbkrm  de  ^a«B 

wuHàê  ou  liquide,  expotë  à  TeetioB  de  reir,  laien  d<^ 
du  dilore  ;  on  a  profité  de  cette  propriété  po«r  «bteftit 
des  fumigations  lentes ,  mais  qm  n'ont  pas  rinconvéoient 
de  rendre  malade  les  personnes  chargées  de  les  faite. 
fumigations  se  font  de  la  manière  suivante  :  on  place  dandi 
une  assiette  ou  dans  un  vase  quelconque,  du  chlorure  de 
chaux  solide  ou  liquide  ,  et  Ton  place  ce  vase  dane  lci  Jàtmx.  «ft 
iTeBlieleat  é»  vapeme  atiépliitîqiiee.  Le  chicHrvra  dOuK  en 
partie  dèeoinpofë»  le  oblpre  qni  s'en  dé{*age  le  mêk à  Teir  et 
décompose  lee  ^  patiîdet  qui  altéraient  ta  pvieté.  La  dd«>« 
composition  du  chlorure  étant  très  lente ,  fiimifçations 
faites  avec  une  demi-livre  <le  cliloi  lu  e  svc  ,  pi  uw-iu  chin  r  un 
mois  et  plus.  5i  i  on  emploie  le  cldorure  liqunU  ,  le  procède 
consiiteà  arroser  les  ^anches  ou  les  parois  des  habitations  «à 
l'air  est  vicié,  avec  «ne  eolniion  latble  de  dilonie  de cheat 
on  de  chkimte  de  floade.  Cette  tatfthode  de  fomi^,  qot  était 
été  prsiciite  par  Masuyer ,  est  maintenant  bieii  cDnaae.  Les 
teavanc  de  M.  Labarraque ,  pharmacien  de  Parni ,  ont  fiiît  coa^ 
naître  les  bons  lésulUiLs  que  l'on  peut  en  tirer,  et  ces  applica- 
caiàoiis  ont  mérite  à  ce  savant  des  rëco  ni  penses  et  une  distinc- 
tion honorable.  (  P'.  Chloru&£  D£  cuaujl.  )  * 

Les  fiimi^ tions  £ûtcs  comme  nous  venons  de  le  dire  peuvent 
ètie  piatiqoécs  dans  on  appartement ,  sans^  qae  Ton  ait  bcssîa 
de  àéfn^  les  medfales,  comme  il  est  nécetnire  de  le  fiiff 


Digitized  by  Guo 


FUMIGATIONS,  599 

lorsque  l'on  emploie  le  chlorure  gazeux  dégagé  ^  Taide  def 
acides. 

•    FoiH^TlOlfS  AVEC  l'acide  BmO-GHLOBlQDE.  CeS  fUBll^CiOllS 

s'oMoMieiit  de  la  même  manière  qae  oéllc  de  chlore  ptfr  lefe 
acides.  On  emploie,  an  lien  d'ttii  mélange  de  «el ,  d'oxide  de 

manganèse  et  d'acide  aulfarique,  le  mëlan«;e  suivant  :  sël 
marin,  Sa  j^ram.  (  i  once  );  acide  sulfurique  à  66"",  4^  gram. 
(  1  once  et  demie  )  ,  et  l'on  agit  comme  lorsque  l'on  se  sert  du 
chlore  gazeux  obtenu  par  les  acides.  Quelques  praticiens  ré- 
gardoai  ces  pv^|iaralîonB  comme  très  efficaces  (  Vicq  Ba'- 
«r>  (I). 

.  FvmeAmm  aw  l'aciw  itrraïQOE  ,  Fumigations  smi-^ 
thwnnee .  Elles  dilftvent  des  précédentes  en  ce  que  le  gae  em~ 

ployc  comme  désinfectant  est  le  gaz  acide  lutiique  dégagé  dii 
nitrate  de  {)()tassr  par  l'acide  suit  11  ri  que.  On  les  prépare  avec 
les  substances  suivantes  :  acide  suilurique  à  66°,  64  grammes 
(  a  onces  )  ;  eau  pare ,  3a  iprammes  (  t  once  )  ;  nitrate  de  po«» 
tasse  pur,  64  grammes  (  a  ooces } .  On  met  Facide  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  on  j  ajoute  Tean,  00  place  le  vase  sur 
«n  bain  de  sable  chaud ,  on  projette  dans  k  Kqnideet  par  pe^ 
tites  portions,  le  uitiate  de  potasse  que  Ton  a  en  soin  de  réduire 
en  poudre.  Ce  sel  est  décompose  ;  l'acide  nitrique  réduit  à  l*é- 
V  tat  de  gaz  se  répand  dans  l'air  qu'il  désinfecte.  Des  expériences 
faites  par  MM.  Menzies  et  Smith  ont  prouvé  l'efficacité  de  ces 
liomigstions ,  et  Temploi  de  cet  acide  à  l'état  de  Tapeur  a  fait 
cesser  la  maladie  contagieuse  qui ,  en  Angleterre ,  régnait  à 
bcvd  de  plusieurs  bâtimens,  VVnion,  la  Ret^l,  et  le  BaueiSMt, 
(  jinmth»  de  Chimie,  t.  XXXIX  et  XLVI.  ) 

Fdmigatio.vs  sLLFUKhLSES.  Ellcs  Se  préparent  en  faisant  brû- 
ler,  dans  une  iliamhie,  du  souiVe  qui  pafîSe  à  l'état  d*acide 
sulfureux  se  mêle  à  Tair  et  le  prive  des  gaz  délétères  ;  elles 
sont  peu  employées ,  et  leur  efficacité  a  été  mise  en  doàte  ; 


(1)  De  ce»  (nmigatioii»  onl  tit  j  raiii|Ut'cs,  .*i  nijon ,  (hsii^  «|<  s  f..v«  s  S(  pul- 
rralcs  rl  d;ins  Irs  prison»^  k  G^nrs,  dan»  J'egli»«T  Saiiit-Aiiiln- j  cllo  »out  u>i- 
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çepenidaBt  Ott  â  qn^OM  faits  qnî  proami  cette  ettcnW. 

(A.  C.) 

FUNGJNE,  M.Btaconiiotde  Naru  y  a  dniuiéle  nrtm  dcfunjîifie 
à  la  substance  cbarauc  qui  iorme  la  has(  dos  cliainpi{«iioiis  ,  et 
qui  reste  eu  re'sidulonqu'on  traite  ces  végétaux  par  Feaubomt* 
liuitc,  id([iiiaéed'«apni'd'akali.  La  fuugiiie  de  M.  Braconnot 
est  pliif  oo  mtAm  Utneliei'Mlle^  inûpîde,  ]M  ^Mtiqaie.  Si 
om  k  torréfi«|  die  répand  TodAur  depeiii.griUé;  npoi^cAla 
flftmiiie,  die  praid  fea i;  MvmiieàTaetimi de  lacMeiir  dane 

mie  cornue  ,  elle  se  décompose  en  fournissant  des  produàU  aua- 
loijues  à  ceux  qui  résultent  de  la  d Isldlat kjii  de  iiialièrcs  ani- 
males, en  founiifisant  un  charbon  qui,  par  incinéra tàou,  laisse  un 
létidu  compose  de  phoipbete  d'alumine  et  de  fer,  decarîxMiale 
et  de  j^oeplialje  de  chenx.  L'akciol ,  Téther,  Teta ,  Tacide  eol* 
teifoe  fiûÛe ,  les  Mlutîoi»  fribk»  de  potMse,  la  toiidey  d'obC 
pas  d*a€tioii  sur  la  làngine,  L'adde  hydro-cUorique  la  dBaaiHrt 
à  Taide  de  la  cbaleur.  L'acide  nitrique  l'attaque ,  et  de  cette 
action  ii  II  vidi  r  des  (t<iz  » 1  '«^  1'^^'  '>\  dlque,  une  matière  jaune, 
amère,  deux  substances  grasses,  Tuue  analogue  au  suif,  l'autre 
à  la  cire.  Les  alcalis  conoeiUvés  Tattaqnent.  Ce  produit  a  de  iW- 
nalûgte  avec  la  fibfe  ligaeuae*  (A.  C.) 

,  .  FUSAIN.  EvtMi^pmtM  (our^UÊ,  L.  (Famille  dca  Rhem^ei, 
Jues.  PeafendrieMonogyme ,  L.)  Aribriiaeaii qaî  oott  daas  lea 
forêts  de  l'Europe ,  et  particulièrement  de  laFnnce,  oik  oa  le 
connaît  sous  les  noms  vul^;aire8  de  bois  à  lardoire ^Ae  bonnet  de 
prêtre,  etc.  Il  s'élève  à  la  liauteur  de  douze  à  quinze  pu  ds,  et 
se  divise  eu  fameaux  dont  les  plus  jeunes  so&t  en  général  verts 
et  quadnmgiilaires.  feuilles  soatpétlolées«  oppoeées,  ovales 
oiilongiie8,aigaëa  et  léfbieniani  daaite,  ^imiepagnilffii  de  ddnc 
petites  stipidee  fldtaeées.  Les  flem,  porléet  aiir  des  pédeoci^ 
lâlldes  OQ  Irifides  et  axillaires,  sont  petites  et  jaun&tms»  Le 
fruit  est  d'un  rouge  aniaranthe  clair,  globuleux ,  déprimé  à 
fion  somiàiet,  à  côtes  très  marquées  et  arrondies  ;  les  fjraines  » 
sont  entourées  d'uue  anllc  orangée  ;  elles  rcuicrment  une  huile 
dont  la  saveur  est  âcre>  mais  qui  peut  servir  pour  réclairag^. 
Le  bois  du  fusain  a  une  couleur  jaunAtre,  le  gtaia  fia  et  sené  ; 
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il  est  employé  pour  quelques  ouvrafjcs  de  tour.  Il  fournit  un 
charbon  très  léger ,  dont  on  fait  uue  grande  consoiiiiiiation 
pour  Ikbnqiier  la  poudre  à  canon.  Les  deuMiatenrs  s'en  servont 
paw6  lès  preiniiffs  de  bars  ctqniMes,  qoi  s'enlèvent 

U'ploifnuidbfÎMililtf  et  sam  laiiaar  aoeont  trace« 
Les  Dradls  dn  Samia  eactient  le  Yonmsement  diei  llioaune« 
à  la  dose  de  trois  ou  quatre.  Leur  décoction  est  usitée  contre 
la  gâle  et  pour  détruire  les  poux.  (A  .H.) 

FUSTFT  nu  CULCIGRI  K.  lihus  Connus,  L.  (Famille  fies 
Térébinthacées,  Juss.  Pentandrie  Mouogynie,  L«)  Petit  arbre 
indice  de  TEurope  anstralc ,  et  que  L'on  coltire  partout  pour 
roracBiint  des  bQsi|uets.  Ses  Inancfaes  sont  rondes,  eowertes 
d'nD€  ëeoraerougeâtie.  Ses  leuiUessontlai||es,  obovaks,  unies 
et  Tertes.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  grappes  ;  les  pédieelles  qui 
"  les  soutienucut  sont  hérissés  de  petites  fibrilles  ,  qui  donnent  à 
la  f;rappe  l'aspect  d'une  houppe  ou  d'une  petite  perruque  de 
poiU  lins,  ce  qui  a  fait  desi^^ner  vulgairement  l'arbuste  sous  le 
nom  à* arbre  à  perruques.  M.  Deleuze  a  fait  remarquer  ({Ue 
l'abondance  de  ces  fibrilles  £ût  avorter  les  fruits  »  en  s'enta» 
rant  de  la  nourriture  qui  leur  étut  desifaiée,  en  sorte  que^ 
plus  la  houpe  est  coniidérable  et  moins  on  trouve  de  fruits 
nifiTS  sur  la  grappe.  Les  Veuilles  du  fiistet  ccnitiennent  du  tannin 
et  ili  r.iride  f,alli(|ue;  elles  sont  par  consécjuent  très  astrin- 
gentes et  employées  par  les  corroyeurs  pour  passer  les  peaux. 
y.  Sumac. 

Le  bois  de  fustet ,  d'un  beau  jaune  veiné |  est  employé  par 
les  ébénistes  et  les  luthiers.  11  sert  en  temture  pour  produiss 
diverses  conienra  qui  sont  brillantes^  mais  peu  solides.  Seul, 
îlloomitum»  belle  eouleur  oranf^;  aveelebleude  Pnuse, 

une  couleur  verte  ;  et  avec  la  cochenille ,  on  obtient  les  cou- 
leurs joiiquilU'  uu  chamois,  d'après  les  proportions  dans  les— 
(quelles  ou  combine  ces  matières  colorauLeâ.  (A*  R.) 


6o2  OALAHOA. 


GABiAN  (huile  de).  V.  PErwoLt. 

GADOLTNITE.  Minent  découvert  fia  &ttède»  à  Yterby,  |Mr 
Gadolin.  Sa  csMi&enrM  noliei  mi  c^niue  «tt  impnltitenMmt 
coitolde,  Mm  éclat  «t  ^imx ,  Miymntm,  aaàmt  H«âj,  eit 
de  49^497-  Etpoerf  m  M  d'im  ehihmHwn  ,  il  détiépite  et 
lanœ  d^  partîcales  qui  paraisteiit  enlkniiBiéeft.  Cet  clét  n'« 
pas  lieu,  si  l'on  a  eu  soin  de  le  faiK  àou^ir  dans  l;i  ftammc 
d'une  l)ou[»ic.  I/analysc  de  la  gailolimte  a  fourni  à  M  \au([iu'- 
^  Un  If^  T  r<;nluit8  8uivauft:  yttrîa,  35;  2".  ailice^  ^lÔyôjâ'^.  ièr, 
s5 1  4".  oxide  de  minyniiifi»  s  ;  6^*  chaux ,  A;  parta  al» 
ttilMiée  princIpalaMWiit  à  de  Toan»  ia»5;  Ytirnu. 

It'aaalyae  da  la  ydniinifa,  Inte'par  EUborg*  aloond  Ica 
féraltau  aahrana  s  yttna  6,47  '         o,a5;  Cor  ondë  0,18; 
alumine  0,04.  (Voiries  Annales  de  Ch.,  t.  XXXVI,  p.i4^} 
le  BuUi'iin  de  la  Société  phiJomiiin/ue,  44*  P-  ^58.) 

La  gadoUnite  est  employée  pour  obtenir  i'yttha.    (A.  C) 

GAGATES.  r.  Jayet. 

GAiA€.  Pour  GAYAG.  f^.  ce  aiot. 

GAILLÉT.  Gailu-uit, 

GALAlfGA.  On  donne  ce  nom  à  la  nclne  dn  denx  plantes 

qne  les  botanistes  rapportent  à  deux  genres  dilMiem  dé  la 
iainllle  des  Anioinées,  et  de  la  Monaudrie Mom.;;N  me  ,  !..  l/uue 
de  CCS  plantes  a  etc  desijjnée  par  Linné  sous  le  nuni  de  hœmp- 
firia  Galanga^  l'autre  eqpèée a  ^ té  nommée,  Jfaraiiltf  Galaiiga, 
fkr  Linné.  lYildenovr  et  Rômxni  Toiit  décrits  soaa  cnhii  à'JU 
phêt»  GûiMga,  ^  Le  Kmmp/ma  Gaimnga,  L»;  RiÀ.  Bot. 
nlëd.,t.l,p.  ii4f  eroltspmituiément  dansles  Indes  orientdbsp 
eton  Va  tfansporté  dans  les  Antilles  et  VAniériqne  niMdfon^. 
Sa  racine  est  fibreuse,  surmontée  d'un  bulbe  arrondi ,  stditie, 
blanc,  rccLiiv,  il  d'écaillés  qui  sont  les  débris  de;»  feuilles  des 
années  précédentes.  Les  feuilles ,  au  uoiubre  de  deux  ou.  trois, 
sont  étalées,  arrondies,  aiguës  au  sommet ^  ondulées  sur  les 
bords,  striées,  vertes,  quelquefois  purpurines  et  un  peu  pu- 
bescetites  en  dessous,  Les  fleurs  naissent  du  collet  de  la  racine^ 
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«là  iiftiiaèa  de»fe«Ul8s;  «11»  «ont  blandiai»  mmh^mém  de  cUitt 
tecliei¥lotoltM«  • 
Le  Maranm  GmlmUffa,  L.  ;  Atpinia  Galanga  ,  Willd.  et 

Roscoe,  fi{>^iiré  dans  Éumph  {Herh.  .hnhoin.,  t.  V,  p.  i43, 
tab.  63),  croît,  comme  b  |ii ccedente  espccu,  tiaiis  les  Indes 
orientales.  Ses  feuilles  «ont  lancéolées  et  ses  fleiii*s  disposées  ei^ 
une  ipnppe  lâche  et  terminaLe.  Cest  cette  plante  c^vû  loumit  \t 
galangia  lépandu  dans  le  commerce  de  la  Drègnmey  et  dont 
oottB  âUôot  décrire  les  deux  Tuiétés.  Quant  à  la  ncfan  da 
Kiempfima  G^Umga,  «{ooiqn'elle  jooiiee  de  propriétés  sem« 
Wables  à  celles  du  Maranta  Galanga,  elle  est  peu  employée. 

Lu  GHAND  (jalanga  est  une  racine,  en  ni<u(  t  aux  luiij;>  «ie  deux 
à  trois  pouces  et  de  six  lignes  à  deux  pouces  de  diamètre,  cy- 
liiidHqties,  souvent  bifurqués,  d'un  bruD-roogeâtre  extérieure- 
ment y  maifqiiés  de  lignes  iiangées ,  cirodaires ,  blanches*  Jmt 
Mpoct  eatârîevr  a  qodqoe  yeseenbknoe  avec  les  ladnes  d^tfse^ 
ras  Çakanuii  waaA  quelques  droguistes  leur  donnent  à  ton  le 
nom  à^Acortts.  Leur  intérieur  est  d*tme  couleur  fauve  rou- 
f»eâtre,  d'une  texture  fibreuse,  peu  c^ompacte  ;  leur  odeur  est 
forte ,  analogue  à  celle  du  cardamome ,  et  Wiir  saveur  piquante  , 
aromatique  et  très  acre. 

Le  rBrrr  Galaii«A'  wnt  dilto,  par  ses  canctères  extérieurs, 
de  l'antre  sorte»  qu'en  ce  qail  est  plus  petit  dans  tomes  ses 
parties.  Il  n'a  que  deux  à  quatre  lignes.de  diamètre  ;.sa  codlear 
«et  plus  brune  et  son  odenr  beaacoup  plus  forte.  On  croit  gd- 
néifdement  qne  c'est  la  même  racine  que  la  précédente ,  re«- 
cueillie  j  une  époc^ue  diilctcntey  en  un  mut,  une  variété  à!d^p, 


du  menie  oi(;;uic 

La  racine  du  souchet  long  (<jrp4trus  lorigus^  L.) ,  plante  is^ 
digbno  des  mainis  de  r£nrope»  se  distingne  fiicUêa»ent  du 
^il^ga  (arec  lequel  on  la  màange  quelqnefiis) ,  par  sa  coifr> 
•IsBr  nain!,  i'absme  des  iimnges  cârculaires  blamàiesi  et  per  sa 
savenr  amère ,  astringente  et  peu  aromatique. 

On  trouve  daiK  le  coiumeice  un  foitx  Galanga ,  dont  les 
qualités  physiques  diiiérent  Hê&c/.  de  celles  du  vrai  };alan^a, 
pour  qu'on  puisse  présumer  avec  raison  qu  il  provient  d'une 
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plante  irùi»  éloignée  de  cullc  qui  fournit  celui— ci  ;  mais  on 
ignore  complètement  son  orij^ine  botanique.  (.eUe  racine  est 
jaoyeiuie  pour  la  grosseur  entre  le  grand  et  le  petit  galaaga , 
et  elle  est  anisi  marquée  d'anneaux  orenlaifee  blanchâtres; 
mab  ion  écorce  est  luisante  et  jannfttre  ;  sa  textore  inténeure 
est  beaucoup  plus  Uche,  et  son  odeur  fiûl^»  presque  nulle. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  tout  an  plus  la  moitié  de  oeQe  du 

vrai  (jalanga. 

Anaivst  par  M.  Morin  {Journal  de  Pharmaciey  juin  iBa3  )  , 
le  galanga  a  fourni  une  matière  résineuse,  line  ^o.u^rrsiui^^ 
line  huile  volatile bUtnchâtre  très  iMisamiqueV  de' l'osmazome, 
de  Tamidony  du  sonfire»  une  matière  colorante  brune,  du  If- 
gnenz,  de  Toxalatede  chaux  et  de  Facétate  adde  de  potasse. 

GW  à  l'huile  Tolatik ,  principe  de  Vodeur  âcre  et  pénétrante 
du  galanga ,  qu'il  faut  attribuer  kvS  proprie'tés  ëmineuunent 
stimulentcs  de  cette  racine.  On  peut  la  cotnputer  sous  ce  rap- 
port ou  gingembre  ;  mais  celui-ci  est  d'un  usage  plus  répandu. 
Le  galanga  s'administre  en  poudre ,  à  la  dose  de  de  i  o  à  tS 
grains*  Il  entrait  dans  la  composition  d'une  foule  de  ptv^para- 
tions  officinales  »  maintenant  tombées  en  désuétude,  telles  que 
l'onriétan ,  l'alcool  général,  etc.  (A.  fi») 

GALBA NUM.  Substance  gommo-resincuse  fournie  par  le 
Bubon  Calbanum ,  L. ,  ou  ScUnum  Caéùanum ,  Sprenf^el.  — 
Rich.  T)Oi.  inéd  .  ,  t.  Il ,  p.  476.  (  Famille  des  OiubelUf ères  , 
Juss.  PenCandrie  Digynie,  L.  )  Ce  sous^^rbrisseau  croU  dans 
toute  la  partie  orientale  de  TAbique»  dqmis  TÉthiopie  jos- 
qu'au  Gap  de  Bonne-Espérance  ;  on  le  cultive  an  Jardin  du  Rot, 
à  Paris.  Ses  tiges  cylindriques,  rameuses,  glabres,  portent  des 
feuilles  alternes .  trois  fois  ai Ic'es ;  leur  pétiole  est  long,  mem- 
braneux, et  dilate  à  la  base;  les  folioles  sont  très  nombreuses, 
cunéiformes,  detitees  en  scie  au  sommet,  d'un  vert  glauqué. 
Les  fleurs  forment  de  grandes  ombelles  jaunes  à  la  partie  ut- 
périeure  des  ramifications  de  la  tige. 

Le  galbanum  découle  des  diverses  parties  de  la  plante  spon- 
tanément et  pendant  les  grandes  chaleurs^  sous  forme  de  gou- 
tclcttcs  qtti  durcissent  à  Tair.  Mais  pour  le  recueillir  en  grande 
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GALBANtJM.  6o5 
abondance ,  on  coupe ,  à  quelques  pouces  de  ieri*e ,  les  ti^w 
qui  iMsaeot  suinter  une  «{oantité  oomkiérabk  d'im  tac  qui 
ne  tude  pM  à  t'epaÎMir. 

Ondi^tingne,  dans  le  commerce ,  deux  Mrtet  de  gtlburani  : 
en  lermee^  et  en  maieei.  Le  premier  se  préwBte  eoiu  forme 
de  larmes  mollet  on  qui  te  ramollissent  facilement  par  la 
pression  tles  doifjts,  n  (jui  s'a^îf^iutineut  eiitr'elles.  Elles  ont 
une  cf)ul(  iir  jaune,  coiiiiàit:  vt:riii<îsee  extérieurement;  leur  in- 
téheui' ei»t  jaune  translucide,  otlraut  une  cassure  grenue ,  et 
ayant  un  aspect  huileux.  Elle»  sont  douées  d'une  odeur  forte, 
particolière,  qui  n'a  rien  d'aUi^,  et  qui  ne  le  dÎMÎpe  qu'à  la 
longue  ;  d'une  «ratr  âcre  et  amère.  Le  galbanam  en  manoco 
ae  compose  de  larmes  agglutinées  entre  elles  par  la  grande 
quantité  d'huile  Tolatile  qu'elles  contiennent  ;  mais  elles  y  sont 
encore  risibles,  ce  qui  donne  à  la  masse  ,  dont  le  fond  est  plus 
fonce  en  couleur,  un  aspect  ainygdaloide.  CeUe  sorte  de^alba- 
nmn  est  plus  ou  moins  souillée  de  matières  étrangères. 

L'odeur  particulière  et  indéfinissable  par  des  mots ,  qui 
caiaelérise  le  gslhamim,  ne  permet  pas  de  confondre  cette 
snbstanee  avec  la  gonnie  ammoniaque,  et  surtout  aves  le  mh 
gapénnm  dont  l'odeur  est  plus  ou  moins  alliacée.  La  couleur 
plus  hlaiiche,  la  consistance  plus  ferme,  et  la  cassure  lisse  de 
la  gomrn(>  aminoDiaque  sont  en  outre  des  caractères  qui  la  dis* 
tiuguenl  du  fralbanum. 

Voici  la  composition  de  cette  substance  ,  d'après  M»  Pelle-» 
tier  (i):  résine,  66,86;  gomme,  T9,s>d;  boit  etimpuretés, 
7^£b;  huile  Tolatile  et  perte,  6»34»  nudate  acide  de  cfianxl^ 
dés  tmces;  total»  loo. 

Lorsque  l'on  chauffe  la  résine  à  une  température  de  120  à 
i3o  degrés  centigrades,  on  obtient  une  huile  d'un  beau  IiUhi 
indigo,  qui  se  dissout  dans  l'alcool  et  lui  comjuunique  sa 
couleur. 

On  fsisait  un  grand  usage  autrefois  du  galbanum  comme 


(i)  BoOrtm  dt  Plwwnsis  »    IV,  p.  97 


Digitized  by  Google 


6o6  GALIET. 

ineilu  aîncTjt  mii  l  uc  ,  i.iais  les  modernes  util  réduit  à  leur  ju«9tc 
valeur  les  propriétés  qui  lui  fureiii  attribuées  d'après  les  don- 
nées d'un  aveu|(le  eiupinMiie.  II  a|;ii  à  la  manière  de  ton  lof 
let  ^oouMi-Tétittes  qui  pronfivnenl  des  Ombelliftniy'  c'«K>4-> 
4m  qu'il  9Êt  nittuiliiiU  et  tunique  ;  oa  iiu  prëfièie  pour  Vwib»^ 
iiilme ,  raMft4œtidft  «I  la  fgomme  «vMniâqne*  On  r«dmi- 
iditimt  aoiu  loiîme  de  fiilnles  ou*  en  solndoii,  &  la  éoêt  de  i  o  â 
l5  j;rains  daus  les  maladies  nerveuses.  Il  fait  partie  de  plusieurs 
préparations  officinales,  telles  que  le  dinrliylon  f;omnié ,  le 
baume  de  ^ioxaveuti ,  le  diascordiuBiy  la  tiuinaque ,  etc. 

(A.  a.) 

GALÉ&k  COMMUN.  Vidgaiitnent  et  infroiimieiit  nommé 
BttPB  CBftvBE.  Calera  offieinàUêt  L.  (Famille  det  Légumi- 
■CQiei.  Diadelphie  Décendrie,  L. }  C'est  une  pltaie  ^vace  <}ui 
croit  spontanément  dans  les  localite's  humides  de  TEurope  nu  - 
ridionale  ,  et  que  Von  cultive  pour  l'ornement  dans  les  jardins. 
Son  port  est  celui  des  astra^^ales;  ses  Uj;es  droites,  herbacées  , 
striées ,  rameuses ,  portent  des  feuille»  imparipinnées ,  munies 
à  la  base  du  pétiole  commnn  d\ue  gmade  «iipule  baetée.  hm 
ienfesant  blënâtret,  pmpniiaea,  om  <feiqnrfpia  entîtancia 
Uaaehes ,  pendante»  «ur  le  pédiceUe,  di^oeéet  en  liwg»  éfà» 
pédonculéi  et  axiBairet.  Lee  Irf^nmei  eont  laJieité»»  littéMm| 
pointus,  glabres  et  lincment  stritvs. 

La  decuclÉOii  de  p,alq;a  est  l<-^i[èrenient  amère.  Cette  plante  a 
joui,  cUes  les  ^iciens  médecins,  d'une  célébrité  usurpée»  contre 
l*épilepeîe  et  contre  ce  qu'ils  appelaient  fièvres  mali|pMSB«,  wêt 
ladîes  pesàlentiellee,  ele.  £lle  à  perdu  anjonrd'iiai  eea  qnalil^ 
I  alexitiresy  et  Ton  ne  la  remarque  pins  qnfà  cause  de  sim  aspect 
agféOile.  tA«  E.) 

GALÈNE.  F.  Sui  .FUIE  DB  PI.0MB. 

GALIET  CD  CAILLELAIT.  Cnlium  ver-um,  L.  —  Rich.  hui. 
méà.  ,  t.  T  ,  p.  4i^-  C  Famille  des  Hubiacees,  .Tnss.  Peutaudrie 
Monogynie,  L.  )  Petite  plante  excessivement  coounune  dans 
les  haies  y  les  prés  secs  et  les  bois  de  l'Europe ,  oà  elle  flennt 
pendant  presque  tout  Vêlé.  Sa  racine  mace  porte  des  tjgel 
dressées,  rameuses,  pubescentes,  carrées,  )Qn,peit%sevsesàli 
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base ,  hautes  d'environ  un  pied.  Ses  feuilles  forment  un  yertî- 

cille  de  Luit;  elles  sont  étroites-linéaires,  aiguës,  d'uu  vert 
foncé  en  dessus ,  plus  pâles  en  dessous.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  une  fjrappe  interrompue,  allongée  et  terminale.  £Ues  ont 
une  belle  couleur  jaune  et  elles  exhalent  une  odeur  assez  ibrie» 
Le  nom  de  caillelait  donné  à  cette  plante  dérive  de  la  pjco- 
priétë  de  cailler  le  lait,  qu'on  attribuait  autrefois  A  ses  sommir 
tés  fleuries.  Les  eipériences  de  Bergius ,  et  celles  plus  récentes 
de  Pamnènder  et  de  M.  Deyenx  /  ont  pronvé  que  cetie  pro- 
pruH('  ii tait  imaj^na li  e.  On  s'en  sei  t  daiis  quelques  pays,  et  no- 
ta un  ncnt  dans  le  canlon  de  Cbester  ,  en  Écosse,  pour  colorer  et 
aromatiser  le  fromage.  On  les  employait  aussi  comme  antispas- 
modiques et  diaphorëtiques  dans  une  foule  de  maladies,  telles 
que  l'ictère  y  les  affections  eonvulsives,  l'épilepsiey  ete.  Il  en 
eet  de  ce  prétendu  spéciGque  comme  de  toutes  les  plantes  qui 
n'étant  douées  que  de  faibles  cpialttés  physiques ,  sont  aujour- 
d'Iuii  totalement  inusitées.  La  saveur  lé[;èrcmcnt  amère  et  aro- 
matique du  caillelait  lui  assi{»ne  tout  au  jiUis  une  place  dans 
la  nombreuse  classe  des  mëdicamens  indi|^nes  toniques.  I^e 
galiet  £iit  partie  des  espèces  anti^laiteuscs  de  Weis. 

(A.  B.) 

GALIPOT.  f^.  Poix  et  TiatoNTHiHc. 

CALLATES.  On  a  donné  ce  nom  aux  sels  qui  résultent  de  la 

combinaison  de  l'acide  gallique  avec  les  bases  salifiables.  Ces 
sels  iie  sont  pas  cuipLo^ës  comme  nicdicamens.  f^.  Acide  gal- 

LIQUE,  (A.  C.) 

GA.LLË.  GalLa,  On  dotme  ce  nom  à  certaines  dégénéres- 
eences  tuberculeuses  et  arrondies  de  plusieurs  parties  des  vé- 
gétaux, produites  par  la  piqûre  des  insectes  qui  les  thoisifsent 
pour  le  berceau  de  leur  pirogénitnre.  Parmi  les  prindpales  es- 
pèces de  galles ,  on  distingue  surtout  celles  du  cbéne  et  du  ro- 
sier, dont  les  propriétés  sont  éminemment  astringentes,  et 
qui,  sous  ce.  rapport ,  sont  fort  employées  dans  les  Arts  et  en 
MédeciiH  .  y.  Noix  dk  galle  et  Kosier.  (A.  R.) 

GALLIJBÏAGÉS.  Ordre  très  aalniel  de  la  dasse  des  Oiseaux , 
easactérisé  par  uu  bec  oourt  ;  la  mandibule  supérieure  courbée 
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àggm  U  IM,  qui  «tt  «{iMlqiMCois  garnie  jusqu'à  Im  poîaltf 
d'âne  nemlmiM  q«e  Von  nomme  ctirv/  des  nerinei  pleeéef  de 
chaque  cM  du  bee,  réumrertm  d'une  memfamie  ^^eiese, 

(les  pieds  médiocres,  dont  les  taiifi»  tout  gâiéwilementëleviAî 
<|uatre  doii^ts  ilont  trois  devant  réunis  à  leur  base  par  une 
covte membrane ,  le  pouce  peti  ou  point  apparent,  s  articu-» 
lent  assez  haut.  Les  GeUinaeés  ont  le  vol  très  lourd  ;  eu  re- 
vêDcliet  ikoooieBtimcla^iisgnttde  vélocité;  ik sont folj^ 
^onee  i  le  mâk  de  ae  mêle  point  dn  eoin  des  petite,  qni  eont  en 
génénl  trèa  nombreu.  Ce»  oiseaux  sont  ponr  la  plupart  isès 
grands ,  et  peuvent  vivre  sons  tons  les  dimats  ;  lenr  <^aîr  dé- 
licate et  leurs  œufs  offrent  une  ressource  inappréciable  danf 
l'éGOAOmie  domestique.  C'est  à  cet  oi  Jtc  qu'ap^arliennent  les 
eoqs»  les  faisans,  les  dindons ,  les  paons ^  les  pintades,  le* 
boeeos  et  les  perdrix.  (A.  R.) 

GALLINSEGTES.  C'était  le  nom  que  Rëammir  donnait  ans 
inseeles  du  genre  Kermès  ;  il  nommait,  par  of^iosition,  jins- 
galiinsccteg  wi  fiuix  gmUmêecles ,  ceux  d«  fs/mn  CodmiiUe* 
Latrcille  en  a  formé  une  famille  de  Tordre  des  Hémiptères , 
section  des  HoniDjUcn  s,  qui  réunit  ces  deux  genres.  Cette 
frmUlA  offre  une  particularité  curieuse  qui  la  disiingue  suf- 
fisamment de  toutes  les  autres.  Les  femelles,  après  leur  fécon- 
dation ,  se  fixent  sur  des  végétaux  de  diverses  espèces  t  bientôt 
tour  corps  se  gonfie,  pois  se  dessècbe  en  pedsentant  Tnapect  de 
gaOes  on  d'exctmsanees  tobercnleuses.  Placés^  sous  cet  abri 
maternel,  les  œu&  ne  tardent  pas  k  édote,  F'*  CocanrcLuet 

KERMis  TÉGÉTAL.  (A.  R.) 

GAN(i'  K.  Un  donne  le  nom  de  franj^np  à  la  substance  ter- 
reuse sur  laquelle  repose  le  iilon  métallique.  Ou  donne  le  mêniie 
nom  à  la  partie  qni  recouvre  le  iilon;  on  les  diffânencie  cepen* 
dant  en  désignant  bi  partie  tnlérienre  par  le  nom  de  lit,  et  In 
partie  sopérienre  par  celui  de  tûii.  Les  sobetances  qui  forment 
le  plus  ordinairement  les  gangues  des  mintfmux  sont  les  su»« 
vantes  :  le  quartz ,  le  carbonate  de  chaux ,  le  sulfate  de  baryte, 
le  fluate  et  le  sulfate  de  chaux  ,  etc. 

Le  mot  g^mgue  vient  du  mot  allemand  gang ,  qui  signifie 
filon.  (A.  CO 
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GANT  DE  NOTRE -DAME  et  GANXELÉE.  Noms  vul- 
l^m  de  la  digitale  pouiprée.  V,  ce  mot.  (A.  R.) 

GARANCE.  Kubia  ttnctonan^  L.—Rich.  Bot.  méd. ,  tom.  I, 
p.  /^iS,  (  Famille  des  Rabiaeées  y  Jais.  Tëtnmdrie  Modo- 
gynie,  L.  )  Cette  plante  Tivace  crott  spontanément  dans  le  midi 
de  rEurupeiet  dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  ;  on  la 
cultive  eu  {;rand  ,  aux  environs  d'Avignon,  en  Languedoc  ,  ea 
Alsace^en  Normandie;  et  dans  la  Hollande,  à  raison  des  noio^ 
breux  et  importans  usages  de  sa  racine.  Celle-ci  est  horizon- 
tale, de  la  grosseur  d'uné'forte  plume  ou  de  celle  du  petit  doigt, 
nouetLse  et  roogeâtre  ;  elle  donne  naissance  à  plusieurs  tiges 
herbacées,  laibles,  tétragones,  rameuses,  armées  de  petits 
croclicU,  et  très  rudes.  Ses  feuilles  sont  verticillées ,  sessiles, 
lancéolées,  aiguës  , fermes,  hérissées  d'.ispérités  à  leurs  bords, 
ainsi  que  sur  la  nervure  médiane.  Les  Heurs  sont  jaunes  ,  por- 
tées sur  des  pédoncules  tourts  et  lameux  ;  elles  fonuent  une 
aorte  de  panicale  très  lâche  à  rextrëmitë  des  rameaux. 

TcUç  qu'on  la  rencontre  dans  le  commerce,  la  ladne  de 
garance  est  cylindrique,  striée,  recouTerCe  d'un  épidermed'un 
brun  rouf^eatre  qui  s'enlève  assez  facilement;  sous  cet  épidcnnc 
est  une  <  corce  qui  a  environ  une  ou  deux  lij^nes  d'épaisseur,  et 
dont  la  couleur ,  ainsi  que  celle  de  la  moelle ,  est  d'un  rouge 
-  très  intense.  La  partie  ligneuse  est  j  a  un  A  tre  ^  et  ne  contient  pas 
le  principe  colorant  que  Von  recherche  dans  cette  racine  ;  son 
odeur  est  lisible^  particulière  ;  sa  saTeur  est  amère  et  st3fptique. 

On  fut  une  immense  consommation  de  la  racine  de  garance 
dans  la  teinture  en  rouge.  C'est  sa  matière  colorante  rouge  qui, 
fixée  sur  la  coton  ,  don  ne  ce  beau  rouge  (V Andrinople  ^  que 
les  Orientaux  étaient  seuls  en  possession  de  fabriquer  (i),  mais 
qui  a  été  imité  avec  succès  par  nos  habiles  manufacturiers. 


(1)  Scion  Chardin  (  V^nfmgi  tn  Pene ,  t.  III ,  p.  Si5)»  kt  Persans  expé- 
dient dans  rimlc  une  grande  quantité  d^uae  teinture  rouge  très  estimée  ,  pré- 
parée a?i'C  In  rrtrinp  An  tîr»4-nnrp  ,  rpril"»  nomment  nnifuîs.  II  e«l  |iri»buul(e  que 
cVvt  avec  celte  teinture  que  Toa  teint  en  rouge  les  lameux  »cball&  de  Cache- 
mire. 

Tome  II  39 
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L'emploi  de  lagftrance  pour  tcitidie  les  laines  et  la  soie  d'un 
ronfî»'  vil  et  durable .  est  i  ucore  uoe  découverte  aî;.scz  leceiitc. 
MM.  Gouin,  Uïiiiturîcrs  de  Paris  ,  ont  perfectioooe ,  avec  au- 
tant de  succès  que  de  profits,  celte  utile  applicatioo. 

Plusieurs  savans  se  sont  exercés  sur  la  fguw»  :  jS^rthoW 
let.  Watt,  Cbaptal,  Haussmanu,  Gveu,  Yogler»  Vîtdk,  Bit* 
choix,  John,  Mérimée.  Les  travaux  les  plus  récens  sont  dus  à 
MM.  Kuhlinann,  Robiquctet  Colliii.  Le  preinu  i  de  ces climù»les 
a  deuiuntre  dans  une  analyse  pulilic'c  dans  11-  t.  XXIV  de3  An- 
nales de  Chimie  et  de  Physique,  p.  226 ,  q^ue  la  garance  con- 
tient: 1°.  delà  matière  colorante rou|^i  a^.  une  matière  colo» 
•taate  jaune  ;  3*.  du  lii^iieiix  \  S^.  un  acide  v^tal  ;  5^.  une  matière 
mucilaçineuse  ;  6*.  une  matière  végéto -animale  ;  7*.  de  la 
gomme;  8*^.  du  sucre;  9^.  une  matière  amère;  10*.  une  résine 
odorante  ;  1 1".  diverses  malitres  salines,  contenues  d  a  us  lepro- 
(liai  de  rincinLiaiion.  MM.  Robiquet  et  Collin  sont  parvenus 
à  isoler  la  malicre  coloiaute  rouge  de  la  garance  à  Tètat  cn&7 
talliu.  Leurs  travaux,  publiés  dans     Annale»  de  Chimie  pour 
18917  9       appliqués  dans  Tart  de  la  teinture,  art  auquel  ils 
ont  ainsi  fait  faire  im  pas  de  plus.  Les  mêmes  chimistes  ont 
donné  le  nom  à*alizarin  ou  â'alizarine  k  la  matière  colorant^ 
de  la  garance.  (F",  re  mot,  t.  i'^',  p.  9G6.) 

La  matière  eolui  anU'  rouge  n'est  pas  le  seul  produit  utile  q[ue 
puisse  fournir  la  racuie  de  garance.  M  Dœbereiaer ,  profeaseor 
à  Jéna ,  ayant  délayé  dans  de  Teau  tiède,  avec  un  peu  de  Sers 
ment  »  ime  certaine  quantité  de  cette  raciné  moulue ,  en  a 
retiré  après  5  à  6  jours  de  fermentation  ^  de  1$.  bomie  eau-de- 
vie  par  distillation»  La  racine  de  garance  n'avait  rien  perdu  dç 
son  principe  colorant. 

Considérée  roninie  a{;cnt  tlie'rapeuLiijue  ,  cette  racine  a  UDÇ 
moindre  importance  ;  elle  faisait  partie  des  cing  racines  apéri- 
tives  majeures ,  et  elle  était  un  des  ingrédiens  du  sirop  d'ar^ 
moïse  composé  des  anciennes  pharmacopées  ;  on  en  prépareun 
extrait  que  Pou  administre  sons  ferme  pllulaire.  On  Vk  beau- 
coup vantée  autrefois,  tantôt  comme  diurétique,  tantôt  comme 
emménagogue  ,  et  quelques  médecins  ont  prétendu  avoir  ob- 
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tenu  de  bons  effets  de  son  usage  prolongé  y  conpre  l'iclère ,  la 
toux  clirom<{iie  et  le  rachiCiB.  Mais  les  expériences  des  moder- 
nes n*ont  point  confirmé  ces  r^ultots.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  po-> 
^tîf  y  c'est  la  singulière  propriété  qu'elle  a  de  colorer  en  rouge 

les  os  ,  le  lait  et  les  urines  des  animaux  ,  sans  que  les  autres 
tissus  participent  à  cette  coloration.  Plus  les  animaux  sont 
jeunes,  plus  leurs  <ts  se  colorent  avec  rapidité.  M.  Gibson  a 
reconnu,  par  des  expériences  récentes,  qu'il  suffisait  d'im 
jour  pour  teindre  en  rose  les  os  d'un  jeune  pigeon ,  et  de  trois 
jours  pour  Içur  donner  une  couleur  écarlate  foncée ,  tandis 
qu'il  en  £sttt  i5  pour  que  ceux  de  pigeons  adultes  contractent 
la  teinte  rose.  Il  a  également  remarqué  que  les  os  les  plus  éloi- 
jpaés  du  cœur  sont  ceux  qui  tardent  ie  jiltis  à  se  tolurer.  Les 
expérimentateurs  ont  ensuite  essayé  de  s  assurer  si  la  {jarance, 
en  changeant  la  couleur  des  os ,  ne  produisait  pas  aussi  quel- 
que cfaaugemeut  dans  la  nature  de  ceux-ci  ;  mais  leurs  rediei^ 
cfaes  ont  été  à  peu  près  sans  résultats  utiles  pour  l'art  médical  : 
car,  dans  certains  animaux,  les  os  étaient  devenus  plus  fragiles 
et  plus  spongieux  ,  ce  qui  infirme  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
d'aboi  J  voulu  établir  que  l'on  pourrait  employer  avec  succès 
la  garance  dans  le  traiteuieut  cits  maladies  du  système  osseux. 
On  a  prétendu  que  la  faculté  de  colorer  les  os  et  les  sécrétions 
des  animaux  était  particulière  aux  plantes  tinctoriales  de  la 
famille  des  Rubiacées,  telles  que  VAspemla  iinctaria,  le  Galùim 
MoUugo  et  Aparint,  le  VaUmtia  cruciaUt ,  etc.  ;  on  a  dit  que 
les  autres  substances  colorantes  végétales  ne  produisent  point 
un  pareil  phénomène.  Les  expériences  de  M.  Gibson  contre- 
disent cette  assertion,  ou  du  moins  tendent  ;\  la  rendre  moins 
générale  ;  car  il  a  également  colore  les  os  de  quelques  animaux , 
avec  Textrait  de  bois  de  Gampéche  qu'il  leur  avait  administré  ù 
haute  dose. 

La  garance  exige ,  pour  sa  culture,  un  terrain  substantiel , 
profond ,  bien  ameubli  par  des  labours  profonds,  et  même  par 

un  défooçage  de  2  pieds ,  qui  permette  aux  racines  de  s'étendre 
et  de  se  multiplier.  Lorsque  le  terrain  a  ('té  bien  prepani  ,  on 
plante  la  garance  ,  non  par  le  moyeu  des  graines  qui  seraieut 
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trop  long-temps  à  germer  et  à  croître ,  waîs  par  le  moyen  d'é* 
dais  que  l'on  détache  de  TÎenx  pîeds  appartenant  à  d'andemiet 
plantattons.  Iliant  environ  trois  aat  pour  qoe  la  lacme  loit 
pamnoe  à  tin  degré  de  maturité  conrouiMe.  On  ialait  ensuite 
'  séeher  avec  soin  et  on  la  veise  dans  le'eommerce ,  soit  entiire , 
&oit  moulue  ,  concassée,  oa  réduite  en  poudre  grossière. 

On  retire  une  couleur  i*ou(;c  ,  analogue  a  celle  delà  {garance, 
de  quelqin's  |»lantcs  qui  appartiennent  aussi  à  la  famille  des 
RttbtacéeS  y  et  particulièremerit  de  V Asperula  iinctona  ,  L. , 
plante  aises -abondante  dans  les  bois  de  l'Europe  «Aéridionale; 

(  A.  R.  ) 

GARGARISME.  On  désigne  sons  ce  nom  des  médîeamens  li- 
quides, que  l'on  dirige,  dans  les  cas  de  maladie  de  Verrière 

bouche,  sur  II  lueiubrane  muqueuse  gutturale,  les  a^^iUiit 
ensuite  en  dm  i  s  sens  à  l'aide  de  Tair,  que  l'on  fait  sortir  dn 
larynx.  lU  sont ordwairemfint  préparés  avec  Teau,  le  vin ,  k 
lail>  le  vinaigre,  anzqnels  on  ajoute  des  acides,  des  siiepf» 
du  miel  9  des  teintures ,  des  sels,  sdon  Tindication  que  l'on 
vent  remplir.  Lorsqu'on  ajoute  à  un  gargarisme  on  acidoi  é  la 
quantité  de  cet  ad^e  à  ajouter  n'a  pas  été  fixée  par  le]pnimi, 
il  faut  avoir  soin  de  n'en  mettre  que  ce  qu'il  faut  pour  que  lo 
rKjuide  soit  le-jèrenu  i  t  acidulé'.  Lorsqu'on  y  fait  entrer  de  la 
liqueur  Van-Swieten  ou  (1rs  seU  métalliques,  on  doit  avoir  le 
soin  de  recommander  au  malade  de  ne  pas  avaler  le  liquide  ; 
on  doit  aussi  conserver  cette  préparation  dans  un  vase  de 
verre  ;  si  elle  était  tenue  dans  un  vase  de  métal,  le  s^  mevcnrid 
pourrait  être  décomposé.  Lorsqu'on  y  mêle  des  teintures 
alcooliques,  il  tant  attendre  peur  foire  ce  mélange  que  le  gar-» 
garisnu*  soit  entièiemeut  relioidi,  aiiu  de  ne  pas  volatiliser 
l'alcool. 

Gargarisme  adoi;ci$sant.  Prenez  lait  devadie,  i2Ô  grammes 
(4  onces)  ;  figues  grasses  coupées  en  morceaux,  racine  de  giur- 
mauve  divisée,  de  chaque-,  i6  |prammes(4  9*^)*  F^tes  bouil- 
lir pendant  cinq  minutes ,  passes  avec  expiession,  ajoutes^y 
sirop  simple ,  3a  grammes  (i  once). 

On  |iré[>are  des  gargarismes  adoucis^sanâ  avec  les  décoctioas 
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d'orge,  d'aifjremoine,  de  plantain,  tie  roiices;  on  ajouU'  .1  12S 
graiiiines  (  4  onces)  de  décoction,  uue  once  d'un  des  sirops 
«uivans ,  de  IcMiàboieea ^  de  KrofieâUety  de  miel,. de  mûres,  de 
vioielteey  etc.. 

QàmnÂMttME  jmjHfiKiMnB»  Dtfeoctioii  d'orge  ou  de  lin  »  aSo 
Kiaoune»  (  8  onces  )  ;  liqueur  de  Yan^Swietten ,  16  grammes 
(.4  ooee»  )  ;  sirop  simple,  S2  grammes  (  1  once  ).  Mêles.  On  se 

sert  quelquefois  de  sirop  sudon^lq^c^  au  lieu  de  sirop  simple  ; 
Qii  y  ajoute  aussi  de  i  à  9.  f^ros  de  laudanum. 

Gaaoahisml  anti-sco&bltique.  Ou  fait  uue  décoctiou  d^orge, 
on  la  Terse  bouillante  sur  les  substances  suivantes  :  cosbléria 
firak^eresson  de  lonlainey  trèfle  d'eaa ,  de  diaque,  une  poignée. 
^  On  laisse  digfSter  pendant  une  heure;  on  passe  y  011  laisse  ^ 
Iraidk;  on  tire  à  dair;  on  y  ajoute  ensuite»  adde  acétique ,  8 
(]^mmes  (  ?  ^ros);  teinture  de  Gochlëaria,  l6  grammes  (  4  gi**)» 
alun  en  poudre  ,  5  dëcigrainmes  (  1  o  forains  ). 

Gargarisme  ASTaiNGErrr.  Prenez  décoction  astringente  ,  pré- 
paréeavec  les  substances stiivantes  sJaistor le,  8  grammes  (2  gros)  ; 
roses  rouges, 8  giammes  (  2  gros).|  écorce  d*omie  récente  i  8 
grammes  (  sgros)  $  eau ,  5oo  gnanmes  (une  livre)  ;  passes  ,  et 
ajoutes  sirop  d'écoree  d'orange  ,  96  grammes  (3  onces  }• 

GâsoAiiisiiB  commB  la  mealtos  ns  u  largoi.  (Qnarin.  )  Pre* 
iiL/  :  racine  de  pyrèthreen  poudre,  6  grammes  (1  j;ros  et  demi)  ; 
liY(lro-cliloi îite  d'ammoniaque,  8  grammes  (2  gros);  eau  dis- 
tillée de  sauge  ,  c*5o  grammes  (  8  onces  )  ;  alcoolat  de  coch- 
léarîa^  2i,grammesXô  gros  }.  Laissez  en  digestion  pendant  la 
heures;  passes»  laisses  rq»oser;  décantes  la  colature ,  ajoutevy 
fluielhlaac»  16  grammes  (4  gros).  (A.  C.) 

GAEOU.  Quoique  Fou  désigne  spécialement  sous  ce  nom 
Fécorce  du  Daphne  Gnidium^  L. ,  nous  traiterons  dans  cet  ar^ 
tide  de  toutes  les  écorces  épispastiques  fournies  par  d'autres 
plantes  qui  ajuMrtjcMiiK  iii  au  même  genre  ,  parce  qu'elles  n  ui- 
irent  presque  aucune  diilerence  ,  soit  dans  leur  mode  d'agir  » 
soit  dans  l'intensité  de  leur  action ,  et  conséquemment  qu!elles 
peuvent  être  substituées  sans  inconvénient  les  unes  aux  autres^ 

Le  BoiSGiirnt ,  O^hne  Mesereum ,  L.  -«Aich.  Bot.  méd* , 
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(oin.  I  ,  p.  i56  (  Faiiiille  des  Tljyinél<^es ,  Juss.  Oi  iaiidrie 
MoDOgyuie  ,  L.  ),  cal  un  petit  arbuste  (  (nDrniui  dans  k>  bni> 
montueux  ,  où  il  fieuril  dans  le  mois  de  icvrier ,  avant  <|^ue 
les  feuilles  aient  commencé  à  se  di'velopper.  Sa  ti^  ert  eott- 
verte  d'une  écoree  grisâtre  ;  elle  ee  ditise  etipAieureomt  en 
nuneaia ,  ionunet  des<[iiela  nakeent  des  fiemllet  Mariltt,. 
lanetfolées  ,  très  cntîèret,  rédrëeies  à  la  baee ,  glabres  et  nu 
peu  glauques  en  dessous.  Les  fleurs  sont  roses  ,  d'une  odeur 
fort  agréable,  et  disposées  en  une  sorte  de  petit  épi  h  la  pai^ 
supérieure  de  la  tige.  Les  fruits  sont  û^cs  jUaies  ovoïdes,  lisses ^ 
d'un  rottge  vif. 

LeOABOO  niomBMBiT  dit  oâ  Saih-iois  ,  Daphne  GnùUum^  L.«-» 
Rlch.  iâe,  ciLf  croilt  abondamment  dans  les  Itenx  eees  et  iacsollei 
descontrées  méridionales  derEorope.  Ses  Imnclies  sont  aflUéeii 

lonf^es  d'trn  pied  et  datantage ,  portant  des  Indllet  épaarws  , 

limaiics-lanrrnl(  <  .s  ,  aiguës,  entières,  très  rapprochées  et  dres- 
sées. Lt's  lleurs  sont  blanclies  ,  velues,  odorantes  ,  et  lap^n ^- 
chées  au  sommet  des  rameaux  .  Il  leur  succède  de  petites  baies 
Iflobulenses,  peu  snccideDies,  d'aboid  vertes ,  puis  noirâtres. 

La  LâttttOLB  y  Dtphne  Laureola^  L.  Arlmsle  très  Iscile  à 
distinguer  de  ses  congâières  ,  par  ses'feiulles,  ^»  eoMie 
^celles  dn  laurier,  sont  ëpûsBcs,  pernitimies,  eeisces,  glaibres, 
lancéolées,  aiguës,  entières,  et  d'un  vert  foncé.  SeS  fleurs 
sont  vci  JaLics,  et  disposées  piir  petits  faisceaux  à  Vaisselle  des 
feuilles  supérieures.  Les  baies  sont  d'abord  verte»,  puis  d'un 
ronge  foncé  et  cemme  noirâtres.  La  lauréole  est  commiUK: 
dans  les  bois  humides  de  l'Earope  méridionale  et  tempérée. 

Nous  pourrions  a j  outer  aux  troisespèces  fRrdeédentes  pinsieais 
antres  Dapfanés  qni  possèdent  lès  mêmes  propriétés  »  eu  qui 
sont  cnltÎTés  comme  plantes  d'agrémènt ,  tels  que  les  D.  mU 
pi'na ,  (  ncoriiui  ^  indica^  etc.  ;  niais  coinuie  ces  espèces  sont 
ciiconscrites  dans  certaines  localités ,  leur  ecorce  ne  peut  de- 
venir d'un  emploi  général.  D'ailleurs,  leurs  tiges  étant  ordinai- 
rement menues  et  tortueuses  ,  la  décoi^Ucation  s'en  fail  diffici- 
lement ,  0t  ne  fournit  que  des  écoreca  perforées  et 
surfocepeu  étendue.  Les  branches  du.l>^W  Cméium^  au 
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coDliaire  ,  étant  cHilees  ,  droites  (*t  d'une  grosseur  asses 
coDsidérable ,  doiiueot  des  plaques  larges  et  coatinues. 

On  était  dans  l'usage  autrefois  d'envoyer  du  midi  de  rEu» 
rope,  les  braedies  mêmes  de  ce  gMUy  d'où  Ton  enlerfiit  l'é* 
xorce  après  les.  avoir  bit  ramollir  dans  l'eau  ou  dans  du 
vinaigre.  Cétte  maeëratîon  afiaibfissaîtëTÎdemment  les  qualités 
de  rdcorcc ,  un  dissolvant  une  partie  du  principe  vésicant.  On 
préf«M-e  iitaintenant  ,  avec  raison  ,  les  ecoices  toutes  préparées 
ttt  telles  qu'on  les  trouve  dans  le  commerce.  Olles-ci  nous 
«rrivent  enmorceaux  longs  de  3  ou  4 pieds,  larges  de  i  à  a  p6u^ 
cet  I  pliés  par  le  milieu  et  lëunis  en  botte^.  £Uea  sont  couverte» 
d'un  épiderme  denû-tfanftparenty  d*tui  gris  foncé  »  critpé  ou 
ridé  transversalement  par  Teffet  de  la  desslcation  ,  et  ntiîfor- 
mëiiient  inaïqut  de  distance  en  distance  de  petites  taclies 
hlanches  tuberculeuses.  Sous  cet  epid*  rme  ,  est  un  plan  de 
libres  lougitudmales  d'une  giande  ténacité ,  et  qui  servent 
«usceptlbleâ  d*élre  filées  comme  celles  du  chanvre ,  mais  que 
Ton  ne  fera  jamais  servir  à  cfti  usage,  parce  que  la  soie 'fine 
et  lustrée  qui  les  recouvre  du  cAte  de  Tépiderme ,  én  s'intiKH- 
dttisant  dana  la  p6au,  y  causerait  de  vives  démangeaisons. 
L'intérieur  de  Técorce  est  uni,  déchiré  longitudinalement  et 
d'une  couleur  jaune  paille.  L'odeur  du  ^arou ,  quoique  iai- 
blc ,  est  nauséeuse  ;  sa  saveur  est  acre  et  corrosive. 

L'analyse  dui^op/tnc'  l/ez«?reum  et  celle  du  On^An^^i^iiia  ont 
été  faites  par  divers  chimistes.  Gelinsky  a  trouvé  dans  le  noyau 
du  «eiereum  »  huile  grasse  àcre,  56  ;  matière  entmctive,  o  ^5  ; 
mneilage)  S^amidon,  1 ,5$  péricarpe,  1  ;  gluten»  33;  alumine,  1 
perte,  ^^5.  Villert  a  reconnu  que  le  péricarpe  extérieur  est  formé 
li  ujii^  matière  colorante  rouge,  qu'on  obtient  par  la  distilla- 
liuu  à  l'eau  ;  d'nne  résine,  d*un<'  tii'ilu  rc  «xtractive,  de  tannin, 
de  mucilage  et  de  libre  ligneuse.;  que  la  chair  contient  une 
matière  exfractive  acidulé  peu  amère  »  4»^  *  sécrétion  gre» 
nue,  o,a;  sécrétion  floconneuse,  0,2;  du  mucilage,  i,5;  delà  fé* 
cule  roûgeâCre,  0,6;  des  débris  de  l'enveloppe,  10^91  eatf,  62,4» 
point  de  trace»  de  prindpe  âfrc.  C.  G.  Ginelfit  de  Tubînge 
et  hœr  ont  trouvé  dans  l'écorce  ;  i"*  de  la  cire,  une  lesine 
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âcre, de  la  daphnine,  une  maUcie  colorante  louge,  du  sucre  iit- 
cristalliaabie  et  fermentescibk ,  une  (j^mme  azotée ,  de  la.  film 
ligneuse ,  une  malière  colonmte  bvuiie)  de  r«cide  auliqvey 
dn  malikte  de  duMiZy  de  magnëtîe  et  de  potifse.  Leaprodiiîti 
de  fincînëratioB  étûeot  formés  de  phoapliate  de  àum ,  d.*ala^ 
mine,  de  silice  et  d'oside  de  ht,  {Reekerehes  tmrlegarou, 
Tubinî^ue,  1822.) 

M.   Vauquelin  {Ann.  de  Chimie,  v.  LXXXV  ,  p.  174^ 
•Tait  retiré  de  l'écorce  du  Daphne  alpina  une  substaBce  cri&- 
talliBeble,  à  l»(pfteUe  il  avait  d'eboid  attribué  (les  pn^métét 
ekaltiM  ,  intit  qoe.pliif  tard  (Jaum,  de  Pharmacie  »  t.  X, 
p.  i35  et  4>9)  *^  leeenimt  comme  ose  metiète  qui,  par  elle- 
même  ,  était  incapable  de  saturer  les  acides  ^  et  qui  ne  devait 
cette  piupriété  qu'a  la  pitseuce  de  rainiiiohi.ique.  Cette  nia— 
tien*  a  rd*  retrouvée  dans  les  autres  DapLut  s,  soit  par  l'auteur 
de  la  découverte  ^  soit  par  les  chinustes  qui  se  sont  exercés  sur 
le  garo««  Çeax-ci  ont  eontioué  à  la  ranger  parmi  ka  akilia 
T%tftaiiX|  aona  le  «om  de  D^hmm*  (  Y.  ce  mot.  )  jBsfrHse 
à  ce  principe  qu'est  dne  la  pnq^lé  Ténoante  des  Dnflim's  ? 
Cette  question  n'est  pas  encore  complètement  résolne.  Noos 
sommes  fondés  à  croire  que  plusieurs  substances  actives  exis- 
tent dans  les  Daphnés  ,  et  nuiammijui  une  malicie  volatile, 
insoluble  dans  l'eau,  dont  l'énergie  est  considérable  ;  car  la 
décoction  de  ces  plantes  ne  jouit  que  de  faiblss  piopciêléft^eià 
compamîson  de  ractivité  des  parties  de  la  plante  en  nature» 

B^ms  un  temps  immémorial»  les  babilnnsde  quelques  coq» 
trém  méridionales  emploient  le  garou  comme  épispastique  i 
maisce  n'est  que  TerslemilSeu  du  siècle  dernier  qu'il  a  été  mis  en 
usa{;e  par  les  médecins  et  introduit  days  la  TherapeuLuiiu  . 
TJne  pi  titc  plaque  de  cette  écorce  ,  marprf'e  pendant  quelques 
heures  dans  du  vinaigre,  appbquée  sur  la  peau  et  recouverte 
d'une  feuille  de  lierre^  ne  tardepasàUroufiretàreafiammsn 
si  l'on  renouTcUe  cetaj^reil  pendant  quelques  jours,  on  ob- 
tient un  ezutotre  de  klatig^àpett  près  delà  leûilk  . 
Ce  yéncatoire,  malgré  la  lenteur  de  son  action  »  est  pr^écé 
dens  certains  cas  à  l'emploi  des  cantbarides ,  surtout  lorsqu'on 
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redoute  l'action  irritante  de  celles-ci  sur  les  organes  genito- 
urinaires.  Cepeudaut  Tusagc  tiu  jjarou  n'est  pas  sans  quelques 
incouvéuieus  graves  ,  comme  ,  par  exemple  ,  d'occasioner  des 
démangeaisons  insupportables  qui  résultent  de  son  application 
long^temps  prolongée  ;  il  £ût  même  naître  des  boutons  aux  en- 
TÎrons  de  la  partie  sur  laquelle  il  est  appliqué.  On  i«médîe  à 
cet  accident  en  lavant  la  partie  avec  un  peu  d'eau  de  guimauve. 
Le  garou  est  beaucoup  moins  usité'  qu'il  n'était  autrefois  ,  parce 
que  les  phaiinaciens  ont  imaginé  une  foule  de  pre'parations 
épispastiques  ,  sous  des  formes  appro|>riees  au  but  que  le  mé- 
decin se  propose,  préparations  dont  le  principe  actif  réside  dans 
les  canibarides  qu'ils  emploient.  Cependant  la  pommade  de 
garou  est  prëféfée  lorsqu'on  craint  d'iriiter  les  organes  génito- 
urinaires ,  surtout  chez  les  femmes  et  les  enlans.  Au  sujet  de 
cette  pommade  ,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  signaler  ici , 
dans  Tintérct  des  médecins  qui  croient  prescrire  une  prépara- 
tion simplement  végétale ,  une  substitution  que  beaucoup 
dç  pharmaciens  se  permettent  sans  scrupule  ;  c'est  que  les  pom- 
mades dites  au  garou  sont  presque  toujours  composées  de 
corps  gras  tenant  en  dissolution  im  principe  vé»icant  extrait 
des  cantbarides  ;  mais  comme  on  a  rarement  observé ,  dans 
leur  usage ,  les  mauvais  effets  que  l'on  reproche  aux  cantha— 
rides,  il  s'ensuit  que  la  sopliisUcatioii  dont  il  s'agit  n'est  pas 
aussi  dangereuse  qu'elle  semblerait  d'abord,  en  faisant  atten- 
tion seulement  à  la  nature  de  la  substance  active.  On  a  tort 
néanmoins  de  donner  cette  préparation  sous  un  nom  capable 
d'induire  en  erreur  sur  l'énergie  de  ses  propriétés. 

Prise  intérieurement,  l'écorce  du  garou  détermine  tous  les 
accidens  des  substances  âcres  et  corrosives.  Cependant  elle  a 
été  recomaïaiidce ,  ainsi  que  k  s  ituilles  ,  en  décoction  contre 
les  hydroplsies  et  la  syphilis  constitutionnelle.  Cette  décoction , 
moins  acre  que  l'écorce  et  les  feuilles  en  nature ,  est  un  violent 
pu  relatif.  L'usage  en  est  aujourd'hui  abandonné. 

Les  paysans  du  nord  de  la  Russie  emploient  les  baies  du 
Dapkne  Mexe^vum  comme  vomitif,  contre  la  coqueluche  Pal- 
las  dit  qu'il  baoLt  trente  de  ces  baies  pom*  purger  un  paysan: 
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«tcte  dote  Mdfinùt  ponr  enpoiaoniier  àem  Fimçais.IjeslenniKi 

àm  peuple  s*^  frotlent  let  joues  pour  w  le§  rendre  nmges. 

GAKOL  PRÉPARÉ.  On  prL'parc  le  (^arou  de  la  manière  au* 
vante  ;  on  jm end  des  branches  de  {',arou  ,  on  \&s  met  en  conlaci 
avec  Teau  ou  It:  vinaigre;  on  laisse  treiupei  jusqu'à  ce  que  i^e- 
«orae  piiÎÉSe  facilemenl  se  détacher  du  bois  ;  on  VeaSère^  on  la 
f«la|^  m  planew*  momrax  que  l'on  Mt  sécher  et  que  Tod 
timuft  dûit  «n  wtat  Êumé*  (à.  C.) 

GATTILIER.  Ffiex  Agnuê  cMm,  L.  loti  nManm  de  b 
fiimille  des  Verbénacëes ,  très  commun  dant  to«t  le  bnssin  de 
la  Metlitciianée.  Son  fruit  est  une  baie  f»  lobule  use  ,  lautro- 
née  f  de  la  gt  osseui'  d'un  grain  de  cheuevis ,  lisse  ,  centiree , 
^Muimogulaire ,  ceinte  à  sa  base  d'un  petit  calice  arécole'  et  co- 
tommoL.  Il  éiail  entrefois  «Msidéié  comme  im  mnède  ùifail- 
lible  pour  émousser  les  désbfs  Tébërietts.  On  ne  mit  sur  qaeOe 
olMemiiott  ks  andeiis  IbndaieM  mm  «elle  propriété  :  ce  Mt 
aiy«Mt  une  m^ar  elnude  «t  aromatique ,  son  usage  derait 
iût  accroître  que  calmer  le»  dispositions  lascives  de  certains 
moines  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  que  leur  molle  oisiveté  et  leur 
nourri  turerechercliée  coudamoaientà  lutter  sans  relâche  caairs 
raiguillon  de  la  chaîr.  (A.  R.) 

OAUDfi.  Heteéa  ImtesU,  L.  (  Famflle  des  RéMaoécs.  Bo- 
décaftdrielVigTnie)  L.  )  Cest  une  plante  herbacée  ttè»  com- 
«ttne  dans  tonte  ICnrope ,  et  snrtont  ans  slenloiiit  des  hah»> 
talions.  Sa  ti[j;e  est  dressée,  cylindrique,  slriée-anjpileusc , 
ijiabie,  divisée  tnlei  loui  inient  en  branclir*?  simples,  effilées, 
dressées  et  très  longues.  Les  feuilles  sont  nombreuses,  éparses, 
linéaires  «lancéolées,  aiguës,  entières,  atténuées  à  labase,  dé* 
cnmntea  sor  la  ti^e;  les  inférieures  pétiolées.  Les  lleun  sont 
petâtm,  pédlceUëeSy  d'un  jaune  terdâtffé ,  accompagnées  de 
petiCee  braetées,  et  dispoaées  en  épis  terminaux  cylindriques , 
dressés  et  très  lon^js.  Toutes  les  parties  de  celte  plante  devien- 
nent jaunes  par  la  dessitalion.  Elle  e^t  emplovée  dans  la  tein- 
ture en  jaune  ;  son  principe  colorant  se  dissout  facilement  dam 
Tean ,  et  on  le  fixe  an  moyen  de  Talun.  On  cultive  en  grand  la 
0aude  dans  quèlqiMS  prorôces  de  France,  ^le  demande  ua 
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terrain  aréuacé^  ei  elle  donne  plus  de  coilleui'  dans  les  contrées 
méridionales.  (À.  R.) 

OATAO.  Guajacum  officinale,  L.— Ricli,  Bot.  mëd.,  t.  II, 
p.  771.  liaiKu^.  Illiistr.  tab.  34^.  (  Famille  des  Rutacées,  sec- 
tion des  Zygophy liées.  Décandrie  Monogynie ,  L.)  Grand  et  bel 
arbre,  qui  croît  naturelleiueiiL  dans  les  Antilles,  principale— 
xnent  à  Saini-Doinmj^iu'  et  à  la  Jamaïque.  Son  tronc  assez 
^levé,  compose  d'un  bois  jaunâtre,  très  compacte,  se  divise  en 
bvancbes  recouvertes  d'an  épidémie  grisâtre  et  mgiieiix;  Ces 
lyrandies  sont  eomme  articulées  par  des  nodoskéa,  et  portent 
d«s  feuilles  composées  de  deux  à  trois  j^ves  de  folioles  oppo- 
sées, sessiles,  ovales,  obtuses,  entières  et  glabres.  Les  fleurs 
sont  bleues,  pt'donculées ,  reunies  au  nombre  de  huit  à  dix 
-dans  li  s  aisselles  des  feuilles  supérieures. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  un  article  de  commerce  assez  impor- 
tant ^  non-seulement  en  raison  de  ses  usages  pharmaceutiques , 
mais  encore  parce  que  son  extrême  dureté  le  rend  propre  à  la 
fabrication  de  dif?ers  meubles  et  instrumens.  C'est  le  mdlleur 
que  nous  connaissions  pour  faire  des  mortiers  et  des  pilons*  11 
est  desijjne  dans  les  anciennes  pljarmacopées ,  sous  les  noms  de 
hois  saint  et  bois  de  vie  (  Lignum  sanctum,  L.  vitœ  ).  Comme 
il  existe,  dans  les  Antilles  et  sur  le  continent  de  l'Amérique  du 
sud,  plusieurs  espèces  yoisines  du  G.  officinale,  qui  ont  aiissi 
un  bois  très  dur,  telles  que  le  G.  êanctum^  L. ,  et  le  G.  afbi^ 
neunt ,  D.  C. ,  il  est  probable,  que  ces  arbres  contribuent  aussi 
à  fournir  le  gayac  du  commerce.  Celui-ci  est  euToyé  eu  grosses  . 
bâebes  asses  droites ,  reeouTeHes  d'une  écorce  grise ,  épaisse , 
présentant  à  la  surface  interne  i  l  dans  sa  cassure ,  une  infinité' 
de  petits  points  brilla et  t:ommc  cristallins,  que  M.  (uubourt 
soupçonne  être  de  l'acide  beiizoique.  Ne  serait-ce  pas  tout 
siinplement  de  la  résine  produite  par  les  vaisseaux  propres  qui 
eiistent  en  plus  grande  quantité  dans  Técorce  que  dans  le  bois  y 
car  on  obserye  aussi  de  ces  points  brillans  dans  la  cassure  des 
fngmens  d'écorce?  L'aubier  est  jaune ,  et  les  coucbes  ligneuses 
anciennes  sont  d'un  brun  verdàtre,  très  denses,  résineuses, 
d'une  odeur  faible ,  mais  qui  provoque  retcmumeut  lors- 
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qa'on  Ict  tês^.  Lkiàfm  est jauncy  piiut  au  tai  par  VtÊKBt 
delà  loflû^. 

La  saveur  du  bois  de  f^ayac  râpe  est  légèrement  acre  et  a  mère. 
Celle  de  Tecorce  a  beaucoup  plus  d'intcnsk»* ,  à  cause  de  ia  plua 
grande  quantité  de  résine  qu'elle  contient.  C'est  à  cette  subs« 
tance  que  le  gajac  doit  ses  pn^iiét^  médicales.  EUe  décaaie 
derarbre,  soit  par  das  incûioiis  qiie  Von  pcatic|iie  dans  L'éconœ^ 
•oit  natarelleineot  par  des  fiinm  occaïteaéei  par  la  chaleur 
dn  folaîl.  Cette  rédne  étant  «ne  tnbstance  qui  a  dea  uaacfBa 
particuliers,  et  ayant  été  considérée  comme  une  substance 
immédiate  par  M.  Brandes,  qui  l'a  nommée  ^aj  i^cine,  nous 
consacrerons  un  artick  spécial  à  son  examen.       li£âiN£  ne 

GAYAC. 

lie  boia  de  gayac  était  autrefois  en  grande  réputation  pour  la 
gnArifloudai  luaîadiet  ▼ënémmes.L'emploi  dumercore  fit  liieu- 
tAt  oublier  ce  lemMe,  ou  du  moina  on  ne  a*en  est  plue  aern 
que  comme  d*nn  adjuvant  utile,  mais  non  pas  coaune  d'au 

spëcilîqLK  propre  à  triompher  de  tous  les  accidens  qui  cum- 
pliquent  la  îvpLilis.  Plusieurs  médecins  l'ont  aussi  recom- 
mandé dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau ,  de  Iakoutie 
et  des  riinmatismes  chroniques.  Il  agit  contré  ces  diverses  ma- 
ladies^ par  ses  pM^riétés  stimulantes ,  qui  délenninent  une 
forte  escitetion  à  la  pénpbérie  du  corps,  etprocnrent  une  sueur 
abondante  cbes  quelques  individus  ;  mais  un  grand  nombre  de 
personnes  n'éprouvent  pas  cet  effet  lorsqu'ils  ont  £atit  usage  du 
gayac. 

On  adniiiiisU  e  le  gayac  en  décoction ,  à  la  dose  d'une  à  deux 
onces,  que  l'on  fait  bouillir  dans  deux  livi'es  d'^u  jusqu'à  ré» 
duction  d'un  tiers.  Cette  tisane ,  conTenabiement  édiUcoiée, 
doit  être  prise  par  terrées  dlieure  en  heure.  Ordinaiiement  oa 
ne  rempbie  pas  seul,  et.  on  Taisode  aux  antres  bms  et  lar 
cines  sudoiifiques ,  tels  que  le  sassafras ,  U  salsqiareille  et  la 
sqnine. 

infusé  dans  de  Teau-de-vie,  ïc  bois  de  ;;aNaL  louiuiL  iu»c 
teinture  que  l'oî)  prescrit  dans  les  mêmes  ciicoustaiicts  qu* 
la  décDctipn.  hiie  est  aussi  ûsitée  comme  anti  -  odontal*- 
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gique,  et  pourraffermir  les  gencWes.  La  teintiire  aa  mm  on 
tafia  est  le  grand  remède  contre  la  goutte  des  habitans  des  An- 
tilles. 

Le  bois  de  (jayac  fournit  une  huile  essentielle  d'une  odeur 
-vanillée.  On  l'obtient  en  agissant  de  la  maoièie  suivante  : 
faites  infuser  dans  l'eau  et  pendant  deux  heures,  de  la  fâ- 
pure  de  gayac  (  i  partie  de  gayac  et  6  d'eau  froide  ).  Au 
bout  de  six  beures,  mettez  sur  le  feu,  et  chauffe/  pendant  un 
quart  d'heure  ;  passes  sur  un  tamis  de  toile  métallique  ;  mettez 
la  liqueur  tenue  chaude  en  contact  avec  de  l'huile  fixe,  et 
abandonnez  le  tout  pendant  trois  joui  s  dans  un  lii  u  frais.  Ce 
temps  écoule',  on  aperçoit  entre  l'eau  et  l'huilt:  iiie  une 
couche  d'huile  essentielle  aromatique  ^  incolore,  soluble 
dans  TaIcooI  ,  Tolatile  on  peut  la  séparer  à  l'aide  de  l'al- 
cool et  de  la  distillation.  (A.  B.) 

^AYAGINE.  V.  KiteiiiE  de  gatac. 

GAZ.  Ce  mot  paraît  avoir  été  employé  pour  la  première  fois 
par  Vanlielmont,  qui  s'en  servit  pour  designer  toutes  les 
substances  dé(;agées  des  corps  à  l'état  de  vapeurs ,  par  l'action 
du  calorique.  L'introduction  de  ce  mot  dans  le  langage  de 
la  Chimie  moderne  est  due  à  Macqner.  Les  gaz  sont  dis- 
tingués en  gaz  permamn»  et  en  gas  non  permanent»  Les  gas 
permanens  sont  ceux  qui  conservent  l'état  a^riforme  à  tontes 
les  températures.  Les  gaz  non  permanens,  appelés  aussi  vapeurs, 
sont  ceux  qui  passent  à  l'état  liquide  Itirsqu'on  leur  enlève 
une  partie  du  caloi  ujul-  ([ul  les  constituait  à  l'état  de  f^az.  Sous 
le  rapport  de  leur  action  sur  l'économie  animale ,  on  a  rangé 
les  gaz  en  quatre  sections.  La  première  comprend  les  gaz  res-* 
pirables ,  Voxtgène;  la  deuxième  les  gaz  non  respirables,  l'azote, 
le  protoxide  d'azote»  l'hydrogène  et  ses  combinaisons  avec  le 
carbone  ;  la  troisième ,  les  {jaz  irritans  ^  l'hydrogène  phosphoré, 
raiiiunohiat|ae ,  les  gaz  provenant  des  acides  sulfuriquc ,  sul- 
fureux ,  nitrique,  nitreux ,  hydro-chlorique,  fluorique,  le 
chlore,  etc.  ;  la  quatrième  les  gaz  délétères,  le  deutoxide  d'a«» 
sote,  l'hydrogène  sulfuré ,  l'hydrogène  arseniqué.  Nous  ren-*^ 
Terrons,  pour  l'étude  de  ces  gaz ,  à  des  articles  spéciaux ,  sot 


Uiyitized  by  Google 


6a2  GÉLATINE. 

ceui  80|it  qui  utités ,  et  aux  ouvrages  de  Uumic ,  pour  €xujk 
qui  ue  tout  pftt  employés  dans  la  Thérapeutique. 
GAZ  ACIDE  CARBONIQUE.     Acn»CA»BomQOE,  1. 1 ,  p.6e« 
GAZ  AMMONIAQUE.  F.  AmioifCAQiiB,  1. 1,  pu 

GAZ  AZOTE,  r:  AZOTE,  1. 1 ,  p.  37a. 

GAZ  FLUORIQUE.  F.  Acide  flloi.iqde,  1. 1,  p.  84- 

s  GAZ  HÉPATIQUE.  F.  A  CIDE  HYDRO-SULFU^tlQUE  ,  t.  1  ,  p.  I  or^. 

GAZ  U  ï  DaO^XX>KiQLË.  ^.  Acide  H¥Dao-€iiivo&iQC£ ,  t .  I  » 

GAZ  HYDROGÈNE.  F.  HiMOGte. 

GAZ  HYDROGÈNE  ARSEMÉ.  F.  HfDBOGta. 

GAZ  HYDHOGÈNE  CARBONÉ  et  PHOSPHORÉ.  Ht- 

DROG£.\E. 

GAZ  IIYDIUX-ÈNE  SULFURÉ.  F.  Acide  HYDRo-suLnmiQUE. 

GAZ  MUKIAT1QLE.  f  ^  Acide  hydro-culorique* 

GAZ  MT  KÎATIQUE  OXIGÉNÉ.  ^.  Cblo» 

GAZ  NiXREUX.  F,  Acidb  irnBiin.  - 

GAZ  NITRIQUE.  F.  Acioe «itèiooe,  t.  L,  p-  i39> 

GAZ  OXIGÈNE.  F.  Ùvoàm. 

GAZ  OXIDE  DE  CARBONE.  F.  Oxide  de  camo!«. 
GAZ  OLÉIFL\NT.  F.  H 

GAZ  PHU  iOXIDE  D'AZOTE.  P  .  Pkotoxide  d'azote. 

GAZ  ACIDE  SULFUREUX  r  Acidesdlfoteijx,  t.  l.p.169. 

GAZ  ACIDE  SULFURIQUE.^.A€ioB«ittfimMïaE,t.l,p.io4.  ' 

GÉLATINE ,  .Colie  fine,  etc.  Ou  donne  ce  nom  à  une  ma- 
tîère  animale  qui ,  dinovle  dan»  Tean ,  fournit  par  refiroidiite» 
ment  une  masse  solide  tremblante.  La  gélatine  peut  solidifier 
plus  de  5o  fois  son  poitls  d'eau  à  la  température  de  10°  au- 
dessus  de  zëro.  Les  substances  oii^niqueâ  qui  contiennent  le 
pincipe  propre  à  former  la  gélatine  »  et  d'où  l'oy  pent  Fe^Uaire 
par  Teau  bouillante^  sont  trèa  nominfeam:  le  titatt  cataaë , 
les  inembranes,  les  tandons,  la  chair  musculaire,  la  ibur> 
ais^Qt  en^grande  quantité  ;  les  os  en  sont  en  partie  formé»,  et 
l'on  en  obtient  à  peu  près  les  -^^^  de  leur  poids.  La  f^élatine  paw 
est  incolore,  inudoit  ,  msipide,  diaphane,  ne  rougissant  pas 
la  teinture  de  tournesol  j  ne  yerdissant  pas  le  sirop  de  Tioleiteà. 


Digitized  by  Googi* 


GÉLATINE.  6a3 

Elle  est  très  soluble'daos  Tean  chaude ,  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  l^a  f;élatine  à  l'clat  treiiihl  uil,  abandonnée  à  elle-même 
au  contact  de  l'air,  s*ai{>,iit ,  se  liquéfie,  et  passe  ensuite  à  la 
fermentation  putride.  Cette  décompoflitioa  est  beaucoup  plus 
rapide  en  été  que  dans  une  antre  saison.  L'alcool  »  l'éther^ 
ne  la  disaoWent  pas,  el  ib  sont  sans  action  snr  cette  snbs* 
tance  ;  le»  acides  m  les  alcalis  ne  la  précipitent  pas  de  sa 
dissolution;  l'alcool  la  précipite  en  partie',  en  ^'unissant  à 
l'eau  ;  le  tannin  lajpre'cipite  entièremeut  ;  le  précipite, considéré 
connue  une  combinaison  de  tannin  et  de  f;elatine,  est  abon- 
dnot ,  d'un  gris  blanchâtre ,  passant  à  la  couleur  brune  par  son 
expoaktion  à  Tair.  Ce  précipité  se  réunit  en  une  niasse  vis- 
queuse plastique ,  susceptible  de  se  dessécher  et  de  devenir 
friable  (i).  Cette  combinaison  est  imputrescible»  analogue  4 
celle  qui  se  forme  lors  du  tannage  des  peaux.  Les  réactifs  qui 
font  reconnaître  la  présence  de  la     latine  en  solution  sont  : 
1*,  le  nitrate  de  mercure,  qui  trouble  cette  solution  (Tliom— 
«on  )  ;  2°.  le  sulfate  de  platine,  qui ,  selon  M.  Ë.  Davy,  est 
un  réactif  très  sensible {  3".  le  chlore,  qui  y  détermine  on 
dép6t  blanc  nacré,  formé  de  fikunens  très  flexibles,  très 
^UÛstiques  ;  ce  précipité  imputrescible  est  fidUement  acide  ; 
et  busse  dégager  du  chlore  pendant  plusieurs  jours;  il  est  so- 
luble dans  les  alcalis  et  sature  eu  partie  ces  corps ,  t  u  donnant 
naissance  à  <lcs  liydro-eldorales.  Onl'a  coiisider*-  rnniine  forme 
de  gélatine  altérée,  de  chlore  et  d'acide  hydro-chlonque.  L'a- 
cide nitrique  se  comporte  avec,  la  gélatine  comme  avec  les 
autres  subetaacea  animaka.  L'acide  solfurique  la  convelrtit  en 
partie  en  matière  sucrée  cristallisable  .(a)  »  et  en  une  sidMtance» 

'  (i)  MM.  Bo«e  et  Cadst  ont  rcconao  qae  Ton  pouvait  faire  une  naiie  pli»- 
lique  en  nâant  an  pfédpîtë  obieou  des  Mlntioiis  de  gâetiiie  et  de  uimin, 
de  Terdoîie  en  poodn. 

Ponr  obtenir  ce  produit ,  on  traite  f  partie  de  colle  forte  en  pondre , 
par  9  partiee  d*acide  Mtfnriqne  à  €6*  \  on  laisse  en  contact  pendant  a4  beniee  ^ 
on  ejoaie  entoile  loogiMMiet  d*eaa  ;  on  fint  bouillir  pendant  5  heures ,  en 
ayant  soin  de  remplacer  par  une  nouyelle  quantité  d>au  celle  qui  s\'%'apore  , 
saturant  ensuite  In  lifiiionr  pnr  h  rraîr,  filtrant  la  fiqiieor,  faisant  craporeTy 
et  rapprochant  la  liqueur  en  coosisiance  sirupeuse. 
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Mucbe  iftù  ne  cmialBie  pas.  (     le  mémoire  de  M.  Bs«coa-> 
«loty  AtmûleÊ  ée  Chimie  et  êe  Pl^êique,  t.  XXIIIy  p.  1 13.  ) 
On  obtient  la  fébtine  par  divers  procédés  1 1*.  por  le  tniCe* 

ment  à  l'aide  de  Teau  et  de  la  chaleur,  des  rognures  de  peau,  { 
des  parclieiiiins ,  des  oreilles  de  bo  ufs,  de  iimutons,  etc.  ; 
2°.  par  le  iraiteinent  des  os  à  l*aido  de  l'eau  cliaufiee  M>iis  la  ' 
prefiùon  de  deux  ou  trois  atmospiicrefl  ;  3°.  par  le  traite  m  en  t. 
des  os  par  l'acide  h|dro-ciiloriqiie ,  npÀ  enlève  lephospliate  et 
le  caiboimte  de  chaux ,  et  qui  met  à  nu  le  principe  f^élatinen. 
Le  premîer  'de  ces  procédés  consiste  à  nettoyer  te  rognamde 
pMu,  ete.,  à  les  prirer  de  laf^rsiise  et  des  poils,  à  les  întrodinie 
dans  une  chaudière  à  basse  presîîioa  ,  à  faire  luiuillu  avt^i:  uiic 
grande quatiiited  eau,  a  séparer  iessoluiioiàs  p(»ui  les  faire  éva- 
porer ,  à  enlever  des  écumes  qui  se  forment ,  à  aider  à  la  sépara- 
tion des  dernières  portions  d'^umes  en  ajoutant  im  peu  d'alun 
oudechaiiXyàpaaserlalifpear  ainsi  écuméeàtrsTersimfiltie 
à.€laire-Yoiet  à  laieser  repoiCTi  à  décanter  ^  à  laire  énpoier  de 
nouTeaiiy  à  écnmer ,  à  concentrer ,  à  conler  la  liqueur  confia 
nablenient  concentrée  dans  des  espèces  de  moules  decourer£5, 
dans  lesquels  <  Ut*  se  s  >li(Uiie  en  prenant  la  forme  de  plaques 
molles  ;  à  enlever  au  boui  de  34  heures  ces  plaquée,  à  les  cou-» 
per  en  tablettes  que  Ton  place  sur  des  cordes  t^œs  dans  des 
endroits  secs  et  très  aéiés  ;  ou  bien  à  faire  paater  de  la 
peur  d'eau  dans  des  cutcs  contenant  des  rognnres  de  peau , 
à  détermmer  ainsi  la  dissolution  ,  qui  est  filtrée ,  concentrée, 
clarifiée ,  comme  nous  Tarons  dît.  Les  produits  ainsi  obtems 
sont  plus  ou  moins  colorés  ;  leur  conli m  varie  du  blanc  jau-  • 
■    nâtre  au  brun  roujjcUiv,  cjuelquefois  au  brun  loDce.  Les  plus  I 
estimées  sont  celles  qui  sont  les  moins  foncées  en  couleuTi  ' 
l'intensité  de  coloration  étant  le  signe  d'un  commencement 
d'altération  du  produit.  Un  procédé  analogue  est  employé  poar 
obtenir  la  gélatine  des  os.  Ce  piocédé  fournit  des  eoUes  d'une 
bonne  qualité,  et  quand  on  opère  arec  soin,  ces  collet  sont 
de  la  plus  grande  beauté.  Ce  procède  est  dû  à  Papin ,  qui  ^h- 
serva  c|ui*  les  os  chauffés  en  vase  clos  (  tiicnt  ramollis ,  ci  que 
la  parue  qui  unit  ks  parties  solides  était  disfioule«  Ce  iéffàt$3k  | 
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oocuifa  Id  MvaM>  et  lei  phtlanlropesy  Rimilbvd ,  F^nitutiui , 
MM.  Cadet  de  Vaux»  Appert»  et  D'Aicet  ;  il  eouMÎfle  4*tndter  les 
divisas  (  1  )  par  Vebn,  à  Taide  de  la  piemen,  ou  par  l'eau  en 

vapeur,  (jui  d'une  cliaudière  ^(f'/îcVfl/r/ce  passe  dans  de«  vases  où 
s'opcre  la  solution  de  la  gélatuic  (2).  Les  os  binn  nets  étant  sou- 
mis à  une  tciupt^rature  de  120  à  iSÔ**  pendant  environ  3  heures» 
fkMiroûmt  ooa  solution  que  Ton  tire  après  le  wdïïfÂàxuemtnt 
par  des  isaoes  pratiquées  à  cet  «ffet  ;  on  ajoute  eosaîte  â  ce  1»- 
^mde  ba  eaux  de  lavage  da  marc;  on  liasse  déposer,  on  tire 
è  ciaiTf  on  rapproche  le  plus  promptement  possible  jusqu'en 
consistance  convenable,  c'est-à-dire  au  point  que  la  liqueur 
puisse,  parle  refi  oitiisseuicnt ,  se  prendre  en  gelée  consistante 
(  on  fait  les  essais  sur  quelques  poulies  seulement  )  ;  on  coule  la^ 
masse  daAS  des  vases  mauvais  conducteurs  dn  calonque ,  dis- 
posés â  cet  effet,  àn  bout  de  5  à  6  heures  de  vepos,  on  décante 
le  liquide.  Si  Ton  leut  s'en  servir  pour  laiio  des  tablettes  de 
bo«illon»  on  y  ajoute  on  extrait  composé  de  Tiandes',  de  lé- 
gonaes^  etc.  ;  on  verse  le  mélange  dans  de  petites  caisses  plates 
en  fei^blanc;  on  poi  te  a  1 1  tuve  pour  obtenir  une  dessicaiiDii 
complète.  Si  Ton  veut  réduire  en  plaques  (  en  colle  forte) ,  on 
y  ajoute  pour  clarifier ,  deux  centièmes  en  poids  d'alun  en 
poikdre  ;  on  mêle  exactement  ;  on  laisse  reposer  à  chaud  pen- 
dant 6. heures;  on  tins  dans  moules;  on  laisse  ^refroidir;  on 
coupe  les  plaques  que  l'on  porte  sur  les  cordes  placées  dans 
un  séchoir.  100  d'os  donnent  en  grand  de  19  à  16  de  gélatine 
oiiculie  XurLe  bccLci  selon  que  les  os  employés  soul  secset  plus 


(1)  Les  cléelieit  proveasai  du  Uavaîl  des  iîibricaiitde  moulctde  boatontd'ea 
(  la  dttnetie  des  boutonniers  ),  lei  ot  Jet  létes  de  boeufs  et  d^antret  tnimeuc 
eunards),  Icsoê  de  fiiitérieor  des  corne»  An È.n\mùvx{ies eomilion*), 
rhnméms  dm  montont  (tes  omoplaUs)^  sont  1rs  plos  (-onvcnalles. 

(9)  Dans  ce  cas,  les  os  sont  tnis  dene  ces  Tsaes  avec  de  l'eau  dans  les  pro- 
pociiow  lohaBies  : 

•  Os  divianb  •-•«,. V..*..   T  pnrti<*, 

Kau   »  {)artics. 

ToMB  H.  4« 
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«)U  moins  propres  par  leur  étal  de  dmsion  à  fournir  ie  pru»- 
ripe  gélatineux  (1). 

L'emploi  des  acides  pour  amollir  les  os  et  pour  es 
fl^piier  lei  «ubtCancea  laliiies  a  été  ugmilë  par  jpàaaàeun 
diimislcs.  Fougmnz  9  Bayen  ,  Charlard  ,  Dohaawgi  ,  «n 
travaillant  tar  les  os ,  Stabl ,  Hérissant ,  ea  ê*oeeapmnt 
de  rexaiiien  des  parties  osseuses  des  ëcrevissses ,  recoDjiu— 
r^-rit  qu'on  pouvait  r:iinoliir  ces  substances  au  moyen  de» 
acides  ;  mais  l'application  utile  de  ce  mode  d'a^  est  due  k 
M«  D'Arcet ,  qui ,  par  une  suite  d*experieiiceS|  parvînt  à 
§$m  d*ttik  objet  scientifique  une  opération  manafikctiHfèsv. 
Ban*  la  demande  d*im  brevet  d'invention  ^  qu'il  obtint  cr 
iSfo,  il  démontra  4{Qe  la  ijélatine  extraite  des  os  powvait 
servir  à  la  nourritare  de  l'homme.  LVssai  <piV>n  en  fit  justifia 
celte  assertion.  Le  procodé  pouà  uLti  11  ir  cette  ge'latine  alimen- 
taire est  le  suivant-  On  jjrcnii  les  os  tU  l>ari-asse<i  Hp  la  matière 
grasse i  on  les  lave  à  l'eau  froide,  pour  les  pnver  de  matières 
étsan^èrss  par  lesquelles  ils  pourraient  être  salis;  on  les  nwt 
à  égoutter.;  on  les  porte  ensuite  dans  des  baquets  plaeâ  à 
Fombre;  on  les  immerge  avec  un  Hquide  adde ,  prépaie  avec 
acide  hfdro-chloriqne  du  commerce,  A  sa*  Baume,  t  partie  ; 
eau  commune,  4  parties  (2).  On  a  soin  que  la  tcai^)eraturc  du 
lieu  pu  sont  placés  les  baquets  rje  soit  pas  trop  élevée  ,  et  Ton 
a  soin  que  J'o[><  raiion  aille  de  inanièie  à  ce  que  le  phospbate 
et  le  cai'bonatc  de  chaux  soient  dissous,  sans  que  la  gélatine 
soit  altérée.  Quand  le  degré  de  Tacide  laible  est  bien  détermiaé 
et  que  la  température  du  lieu  n'est  pas  trop  élevéè,  an  bout 
de  dia  JOUIS,  les  os  sont  suffisamment  privés  des  sels,  et  k 


(l)  D^apr^*  (>liuieiurt  dniniitet,  la  colle  à^o%  a  niuuis       focce  d  adiic 
rtnceqae  les  ^oUeê  fortê»  Uonàeê,  €oUm  Jorufa^on  anglaise  ou 
db  GitfÊi»  On  remploie  d^eadint  avec  socclk  dsas  les  arts. 

(al  31.  D'Aicet  e^a  soa  bmM»  qMPoa  «aploitt  â'tborâ  av«c  k  pliu  grand 
nwoèsj  mais  Is  nqgltsenoe  appoitée  psria  aaiia  «lana  la  {irepuatioadt  b 
gélatine  d«t  os,  loi  fit  pcidro  de  m  r^oiatioa  et  de  i«  taleer.  Le  odai^ 
ainds  doitSMuqoer  G».  . 
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f^êÊâiat  sdpai-éeM  présente  eoot  forme  d'ane  Mfattanoe  «oB». 

On  enlère  la  solution ,  et  on  )a  remplace  par  on  poids  ë|;al  à 
celui  des  os  traités  d'un  liquide  acide  à  ;  on  laisse  réagir  pt-ii-  - 
dans  vin^-quatrc  heures.  La  solution  acide  qui  était  restée  dans 
les  interstices  de  la  matière  animale  est  remplacée  par  de  Tean  ' 
adduléeà  1**;  et  coiiimelapeMuiteur  spécifique  de  cette  solution 
est  plu»  considérable  y  elle  gagne  le  fond  des  baqnets  t  du  plioo" 
l»hate  decbaazqaiàTait  échappé  èFactum  de  Tadde,  eitdtssoiis. 
On  sontîie  de  nouTcea  la  solndon  èdde  ;  on  met  ensuite  les 
os  en  contact  avec  de  Veau,  qui  sert  à  séparer  le  reste  tle 
la  solution  acide.  On  reiu  ic  les  lava^jes,  et  si  Von  peut 
proiiter  d  lui  courant  d'eau,  on  soumet  les  os,  dans  des  pa- 
niers, à  Vaction  de  ce  cornant,  qui  les  prive  plus  prompteraei|t 
du  liquide  acide  qu*ils  poumient  retenir.  Si  le  lien  oà  Von 
opère  était  peu  fourni  d'eau,  et  qu'on  fut  foroé^  de  ménager 
ce  liquide  «  on  pourrait  »  i  Taide  d'un  peu  de  sou»«arbonate 
de  soude,  saturer  l'acide  hydro-eblorique  et  former  un  sel 
qui ,  étant  en  très  petite  quanttté  dans  la  gélatine,  ne  pourrait 
nuire  lorsrpi'on  s'en  servirait  pour  préparer  des  sulistauces 
alimeutaires  (i).La  gélatine  étant  séparée,  on  la  lait  sccb^i  e^ 
on  la  conserve  pour  s'en  servir  au  besoin. 

On  fait  entrer  la  gélatine  dans  la  confection  de^  bouillons^ 
ou  des  gslées.  On  agit  àd  la  manière  suivante*  On  commence 
par  laver  ce  produit;  on  le  met  tvtmper.dani  l'eau  pendant 
six  à  bidt  heures  dans  les  temps  chauds ,  et  dix  à  quînse  heures 
dans  les  temps  froids.  On  renonvelle  Veau  à  plusieurs  reprises  ; 
on  lave  encore  au  moment  (1(  sVu  sei  vii ,  puis  on  le  met  dans 
Veau  avec  ou  sans  viande,  selon  Vusa{»e  qu'oji  veut  en  faire. 
Eu  se  servant  d'une  marmite  à  soupape,  on  peut  élever  la  tem- 
pérature de  l'eau  y  et  obtenir  plus  promptement  la  solution  do 
la  gélatine*  Si  Von  emploie  de  la  TÎande  salée  pour  obtenir  du. 


1)  L'aciile  hydfO-cMonque  einpIoy«^  h  la  p|i^nnii«n  du  la  gélatine  doit 
*hrxr  rxempt  de  mauviiw edrar*  C«tie  oâwtt  m floomniai^ è ia §iMmm  pff»« 
l^4c  arec  cet  acide. 

40.  • 
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l'ouillon  ,  on  doit  faiic  à  part  la  solution  de  gââtine  pour  b 
mèkr  au  bouiUoii,  la  iinx  nceclu  stil  inann  en  asse^  ^laude 
qnaatité  rendaut  la  solution  pliis  difficile. 

La  gâfttine,  d'après  M  D'Ai  cf  t,  a  été  employée  à  prepa- 
•  ter  àe$  bovillont,  que  la  Société  Pl>ilantffopique  a  ùlU  distri- 
ba«r  aux  iodineiis.  La  recette  doimée  par  ce  8a?«nt  est  la 
suivante. 

•  \  iaode  6  kilograi  i .  n  i es  (12  livres) , 

Gélatine  brute  «èche  .  .  .  2  kilog.  25decag.(41ivreft8once&) 

âel  marin  2  kilog.  (4  livres) 

Légumes  et  aamisoimemeiit  ëà  lokilog.  (16  à  soUvres) 
vEau.  .  .  .  f  tooldlog.(5o  litres)* 

Le  prix  total  de  ces  substanc4îs ,  évalué  à  21  francs 5o  cent. , 
iburuit  192  rations  de  bouillon,  qui  levieunent  h  8  centimes 
chacune ,  «i  Von  fait  déduction  de  4  francs  pour  la  valeur  de  b 
TÎande  bouillie. 

La  qoantité  de  gélatine  à  employer  pour  remplacer  la  TÎaode, 
•est  de  ao  grammes  (5  gros)  pour  chaque  litre  de  viande  eo 
mmns,  et  dans  les  bouillons  aux  herbes  et  aux  léjgiames  de  ao 
à  32  grammes  (de  5  gros  è  i  once)  pour  chaque  lîcre  d'eau» 

La  gélatine  olni  nneà  Ti  tai  de  ])l;u[ues,  ou  la  coWc foric,  est 
employée  dans  la  tuuiposilion  de  la  peinture  dite  eu  dvtremjw; 
les  menuisiers,  les  ébénistes,  remploient  pour  coller  et  main- 
tenir Vassemblage  de  diverses  pièces  de  bois.  Les  fabricaos 
de  p^ier  Ifi  mettait  en  usage  pour  coller  le  papier.  £llc  est 
ausÂ  usitée  dans  quelques  labriques  de  chapeaux,  et  dans 
d'autresatelîers.  Elle  entre  dans  la  composition  des  bains  gélâ- 
lalincux.  La  (;elatine  sëpaK  c  des  os  h  l'aide  de  l'acîde  hydro— 
cblori<£ue ,  prut  être  emplovéo  comme  alinieiit.  Son  applita- 
tionà  la  nourriture  de  l'homme  est  due  à  M.  D'Arcct,  ainsi  que 
le  constatent  des  écrits  de  ce  chimiste ,  qui  datent  de  1810.-  Cette 
dtfcowrerte  lui  lut  contestée  par  des  s«?ans  qui  n'avaient  psi 
eu  connaissance  de  ses  traTauz*  A  une  époque  plus  récente, 
M.  Masuycr  et  M.  Gimbernat^  savant  espagnol ,  firent  aussi 
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Tapplication  de  ce  principe  comme  alimeAl  (i).  La 
tine  »  été  recommandée,  par  M.  A.  Segaia,  comme'propve 
à  combattre  les  fièms  continues,  quotidiemies,  de  langueiur,  • 
tierces,  doubles  tierce!  et  quartes;  quoiqu'un  grand nombte 

d'expLiioiicLS  aient  fourni,  d'à  près  les  mémoires  de  r;iuttiur(a), 
les  rosuluts  les  plus  avantageux,  ce  mode  de  traitement  n'est 
pas  usité. 

La  {gélatine  est  introduite  dans  les  lutins,  à  des  doses  qui  Ya- 
rient  d'après  les  ordonnances  des  praticiens.  Avant  de  l'iiiCnv- 
dttire  dans  le  liquide,  destiné  à  baigner  le  malade,  on  la  &it 
fondre  dans  une  certaine  qnantké  d'eau,  en  se  ^rvant  de  la 
cbaleur  et  quelquefois  d'une  marmite  à  soupape  (  marmiie 

€iuLoclai>e  ) .  •  ' 

Des  détails  sui  la  fabrication  des  colles  fortes  et  dvs  fjélatines 
peuvent  être  consultés  avec  fruit  dans  le  Dictionnaire  tccbno* 
logique.  Ces  détails  ne  peuTeat  fûre  partie  do  DictionMiire- 
des  Drogues,  cet  ouvrage  n'ayant  pas  pour  but  de  faire  con^ 
•  naître  les  produits  qui  doivent  être  employés  dans  les  arts» 
tnais  ceux  qui  sont  mis  en  usage  dans  la  .Tliérapeatic|iie. 

(A.  C  ) 

GELÉE.  On  a  dunne  le  nom  de  fjelee  à  des  médicamens 
qu'on  obtient  par  la  réaction  de  l'eau  bouillante  sur  diverses 
sn!)siances  végétales  ou  animales.  Ces  produits,  qui  sonC 
d'abord  liquides ,  prenneiit  par  refroidissement  une  demKsoU- 
dité  et  une  consistance  trembtanim.  Cette  consistance  est  due 
à  la  dissolution  dans  Vean  de  la  matière  gélatineuse  dés  vé^ 
getaux  ou  des  animaux.  Les  f^elées  sont  liquides  à  cliaud,  so« 
lides  à  froid;  solublcs  dans  l'eau  chaude,  insolulilcs  dans 
l'eau  froide;  leur  saveur  agréable  ilatlc  le  goût  du  malade,  et 
les  fait  souvent  employer  comme  aliment.  Ces  produits  ofiî'ent 
les  principesmédicitmentenx  sons  un  petit  volume,  et  comme 


( I  )  La  gcUtine  des  ot  fut  propowic  eoiDBie  mio  rcMOPiee  piéeicDie ,  lort  do 
blocut  de  Strasbourg,  en  iSrf . 
(o)  .\niuilet  de  Chimie ,  t  XCii|  p.  lat.  Soci^tc  pUiloinaiiqne ,  aaXlI, 
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iU  sont  masques  ]wr  des  subsLitices  agréables,  ils  produisent 
ordinairement  un  »*rand  effet,  en  épar,^,natit  au  tii,«la«le  la  ré- 
pugnamce  que  ne  font  que  trop  souvent  éprouver  ia  plupart  de9 
iédinimem>  Le»  fêlées  peuvient  èUt»  divitéet  m  deux 
Ifc  piiMièrfl  cosaywndotitcgoiHeaaas  «rec  loif 

•pifliaw*  Ii0s  pramièm  mmt  doacM  an  tottcfacr,  ne  dégagent 
|iarla  fermentatkm  m  aioCe  m  •mmoBMN;— ;  elletpev^vttt, 

lorsqu  L'lUs  sont  buji  laites,  se  conserver  l'espace  d'uu  an,  et 
même  davantage,  L<  s  s^H  omles  sont  mdcs  au  tom  i^er  ;  eîle» 
sont  peu  susceptibles  d  être  conservées  ;  elles  iuurtii;!»seiil  lors 
éa  leur  déeoaiyailiottj  <wifncafc  par  Tsatalysa»  derazote  et  tks 
pagdnita  anaontaraoï.  Les  r^let  nivatttcs  dotTCst  èire  oli- 
acrvto lot»  4t  !•  pv^pmte 4a  oaa  mëdlcimaaii*.  Mae 
4aît  paa  patiMln  ki  finûts  qui  apBt  trop  mûrs ,  la  gélatîne.  Ion 
de  là  antniaitM  complète,  n'existant  plus  dans  ces  fraits  eu  aiisâ 
grande  quantité  qu'avaui  cette  époque  ;  a",  ou  ne  doit  cru])!*  ver 
que  la  quantité  Je  sucre  nécessaire  pour  a1)soi  hcr  I  lauiiulité 
<|ui  tient  la  gélatine  en  solution  ^S*^.  on  doit  faire  cuire  prompte» 
la^t  les  gelées  ;  par  la  contact pn^eo^jf  du  feu,  l'acide  du  /mit 
«éi^attr  la  90atîaeffIadéBat««enpartie;  le  paodak  devient 
MBoiae  acide,  et  à*nm  eanaisauoe  aaoiadia;  4*«  Jeiw|a*oii  eat 
§otùê  de  daiiller  les  faléea,  oa  doit  mofflÊmâm  la  deee  dee 
•abatancea,  afin  de  remplacer  la  quantité  de  gélatine  qui  a  été 
enlevée  dans  1  acte  de  la  clai liicatiun j  5*.  il  faut  eniplovcr 
pour  la  préparation  de  ces  prodaiis,  des  vat^  d'ajqgcat  oa 
deiTaseade  cuivce  biea  étaniés. 

Ga4£  DE  coiMos.  On  pieod  les  frmta  avant  leur  pailaiie  na* 
imité, on lea  eamia avec  nn  lii^ps  rade,  pour  leur  enlemlc 
dnvat  coUNUMBx  qui  lea  reconvte;  on  lea  coiq^  longîtudiaale- 
ment;  on  sépare  la  partie  moyenne  qui  renferme  les  pépins; 
à  mesure  que  le  fruit  est  toupé,  on  le  jette  dans  Teau  froide, 
pour  Fempcclicr  de  se  colorer,  iois  ^ue  tous  les  coinj»,»  sont 
coupés,  ou  les  fait  bouillir  dans  de  Teau  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  ramollis  ;  on  paaie  ensuite  à  travers  un  linge  f^ns  expri- 
mer. On  kki  avec  le  fttcie  un  aiiop  aimple  qu'on  clarifie  à  l'aiéa 
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«LiL blanc  d'œuf;  on  fait  cuire  au  petit  cassé;  ou  retire  la  bassine 
-  dn  fien  ;  on  ajoale  l^decoetum  de  coings ,  et  par  une  éboNitioii 
tMès  rafwdef  on  amène  en  consistance  de  gelée  ;  on  esseie  sur 
une  asnette  froide  et  propre,  pour  reconnaître  si  l'on  a  «I- 
tetnt  le  degré  de  cuisson.  Les  quantités  de  coings ,  d'eau  et  de 
sucre  sont  les  suivantes  :  coings  scpartîs  des  semences,  2  kilog. 
(4  livres)  ;  eau,  3  kilo[', ranimes  (6  livres)  ;  sucre,  3  kilogrammes 
(6  livres).  La  gelée  obtenue  par  ce  procédé  conserve  la  couleur  et 
l'odeur  du  Irait.  (Le  Codex  indique  les  proportipns  suivantes  : 
ceingi  3  parties;  eau,  {(parties;  sucre,  a  parties. }  La  gelée  de 
coings  est  astringente  ;  on  ^ordonne  contre  les  diarrhées.  . 
Geméb  de  com  ne  gisf  ,  Getêe  mnimaile.  On  piend'la  eome 
cerf  rApee  (i  )  et  lavée  à  Feau  chaude  j  on  la  lait  bouillir  dans 
un  vasu  couvertpendaut  plusieurs  heures  et  à  petit  feu.  Lorsque 
le  produit  liquide  est  assez  visqueux  pour  coller  les  doigts  ([ui 
en  sont  imprégnés ,  et  que  le  résidornon  dissous  est  friable, 
on  juge  que  ropétatioa  est  asseï  avancée  ;  on  frût  évaporer  le 
étcoettm,  on  le  passe;  on  bat  dans  on  poâon  un  blanc  d'sanl' 
avec  un  peu  d'eau  s  loncpi'il  est  bien  battu ,  on  y  ajoute  le  sucre 
-en  pondre,  qni  doit  faire  partie  de  la  gelée;  Le  tout  étant  bien 
mêle,  ou  ajoute  en  a^^itant  sans  cesse  ,  le  dtfcoclum  un  peu  re- 
froidi ;  on  porte  cnsuito  sur  le  feu,  et  lorsque  le  liquide  bout, 
ou  verse  à  i'cudroit  même  où  s'élève  le  bouillon,  le  suc  ex- 
.  primé  d'un  citron.  La  liqueur  se  sépare  en  deux  parties:  Tune, 
•soUdey  est  formée  de  Valbumine  qui ,  en  se  coaguUnt  ^  s'empare 
des  substances  qui  troublaient  la  liqueur;  Tautre^  liquide  et 
claire,  est  la  gdée  tenue  en  solution  par  l'eau  à  Faide  de  la  clia- 
leur.  On  passe  alors  à  travers  un  linge  fin ,  et  Ton  coule  dans 
un  pot  où  Ton  a  mis  un  peu  d'eau  de  cannelle  et  de  vin  d'Es- 
pagne, destinés  k  aromatiser  la  gelée.  Les  doses  à  employer  pour 
obteuir  128  grammes  (  4  onces  )  de  gelée  sont  les  suivantes  : 


(1}  A  Tarticic  Corna  de  cerf ,  [>age  aoo,iioiia  avons  <tit  qao  la  v^ritah'e 
corne  de  oerf  cit  gn»c ,  cl  que  io  produit  veodii  aoiit  le  eom  de  corne  de 
ctrf  ùUinekû  provient  drg  m»  On  dmi  employer  k  conte  de  cerf  griu. 
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corne  de  cerf,  64  grammes  (i  onces);  siicî*e,  32  f;raiii.  ^^àonccj; 
eau,  (pumtité  suffisante;  eau  de  cannelle  et  viu  d'Es|>agiie,  de 
chaqiie ,  une  cuiller^  à  café.  Oa  peut  employer  d'autres  pro- 
duite poiir  f  Qucnir  l'arôme  ;  exampki  l'eau  ét  fleurs  d'cmmgcr  ^ 
le  icste  dToraage  ou  de  dtraii,  la  vanilley  cte;Oii  pt^pàiK  de 
la  auliiM^flMiiièfe  des  gelées  atec  Les  parties  anûnalfs  dmrgée» 
de  f^ékihie  ' 

Glu-.l.  de  GHosLtLLLS.  Cc  produit,  cniployc  plus  souvent  en- 
core comme  produil  alimeuUiirc  (jue  coiiinic  mcdicaiàieiii , 
ê'obtàeat  de  pluaieurs  inanièrca.  £q  pieoautles  groseilles  un 
peu  «N»f  Icor  conflète  maturité  ^  les  privant  des  rafles  et 
lea  daas  -une  basane,  et  chaofliait  aaas  les  ieiaser  & 

le iMVc)aêépare;<uile'Cimltà liacreniu  tanil^poiirlepri*» 
vtrdes  semeDces  et  des  enTeloppes.  Le  sac  étant  passé,  on  ie 
met  dans  une  bassine  évasée;  on  ajoute  moitié  du  poids  du  suc 
de  sucre  conca^sL'Çi)  ;  on  laisse  un  quai  t  d  iieiure  en  contact  oa 
porte  sur  le  ieu  ;  ou  iait  évaporer  à  gros  bouillons.  Il  faut  cjue 
l'évispoiation  sokt  terminée  en  un  <piart  d'beare  ;  on  plus  lonf>; 
espace  de  fsnsps  donne  lien  à  la  destnwtioa  d'niie  partie  fie  la 
gdéa  età  sa  eolontion.  L'action  que  la  chalettr  Ait  éproafer 
i  la  gélëa  de  groseilles  est  bien  eonnne  des  confisea»?  aossî  la 
plupart  de  ces  fabricans  évaporent  leur  j^elée  petites  por- 
tions, en  se  servant  en  même  itmps  de  bassines  présentant 
une  grande  suriace.  Si  l'on  veut  encore  accélérer  la  concentra- 
tion, on  peniaîoiiter  à  la  deip^iartte  de  sucre  employée  pour 
«ne  de  sne^  on  quart  de  suent  en  pins  (  trois  qnaits)  ;  mais  la 
gelée  esl  plus  socrée,  et  si  ^  est  conser^  loog^temps^  elle 
ofiie  des  cristaux  de  candi. 

«•.On  prépare  aussi  la  gelée  en  prenant  les  f^roseilles,  ]«îs 
mondant  des  rafles ,  les  plaçant  dans  une  bassine  avac  le  sucre, 
et  chauflant  ;  le  suc  des  groseilles  exsude  des  grains,  et  sert  à. 


(i)  Le  sucre  bbnc  est  le  plas  convenable  pour  que  la  gclc'e  ail  un  a^i^xi 
agréililect  ose  fielle  conlèttr;  lea  ftuen»  colora  i  en  apporunt  nne  nalwee 

h  ans  ttoéiGcMioa  de  b  cou  leur  qsi  itn  qucl'(ii«f(Mf  iw 

le  Imn. 
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ùmàn  le  sucuf.  jMNwpâ*il  «st  fonda,  ottjettfi  anr  «a  tiMut,  et 
VoQ  ùûk.émfortw  imqu'à  ce^ua  la  §eiée-8oU  assez  conctoUée, 
c*—»A^diye  înwyi^à  g«  qn^niie  petUft  poctÎMi  f^i^  nke  sur 
u— miette»  prcBse,  en ae lifroMiMint i* k  covaiatapce  trem* 

blante  ;  on  coule  alors  dans  des  pots. 

3°«  Lt  moyen  le  plus  simple,  selon  nous,  consiste  à  enfc-r- 
mer  les  j^usnllcs  dans  nu  lui;;c  ,  a  les  exprimer  à  la  riiatii  j>our 
en  tirt^r  le  suc.  JLom^a'oia  Ta  obtenu  par  expresuoa ,  au  le  pèse  { 
flt  par  lïvm  da^anCf  «n  ajoute  i5  oitcaa  d«  ancre.  On  facilite 
U  aulotiaii  »  agilt&t 1 4Mi  chaalEo  vu  ÎDaUnt,  on  coule  daiia  ka 
pota.  LoraqaeUfdUaoatpriae^o»  WQftmla  aiuefiMode^ 
pier  Ivempé  êmm  l'eaprit-4e>*tiB ,  et^l'oii  farme  le  we  aveo  da 
papier.  La  gelée  de  groseilles  est  cousciUée  coiiune  n\|Gntlchiay 
saute. 

Gelée  qe  uchen  o'imnde.  (Procédé  du  Codex.)  On  prend 
licben  d'Islande,  64  snininea(ioiWMa)  $  aocreblaiic,  i2â||;faii). 
(4oiicca);kbtfO€DUe,49aaniiMa(t'|^>s  ema^qii«»tiaé  anffi-* 
aMiaa*  On  kit  InmiUttUsèienUaiClelMtaidaiia  im  vcae  de  terre. . 
Oo  jette  les  prenlèMa  dëeoeliofia,  ai  le  mlitee  aiiièfe  eat  ju|;ce 
inutile  (ou  bien  encoi  e  ,  on  fait  macérer  le  lichen  dans  une  eau 
légèrement  alcaline,  ou  le  lave  ciisuite).  On  fait  bouiUii  u»;c 
seconde  et  une  troisième  fois  le  lichen  ;  ou  ajoute  aux  décoc- 
IMUV  ht  eoUe  de  poissou  qtt'on  a  lait  dissoudre  à  part  ;  on  mék 
le  ànore;  on  passe  k  liqnevr  ;  on  darifiâ,  et  Ton  kit  ^Tapoter 
jnai|ii'à  eeqo^  nW  lealejiliia  que  a5o  gnmmîiBa  (8  oaoea).  On 
^  peiU^poiirreftdMeetle  fsWepWaipréafakykiMmkraarni^ 
anbataoee  atometiii ue ,  dea  xestes  de  dtron ,  d'ofange ,  etc.  On 
k  porte  ensuite  ilanj,  un  eiulroii  liais,  pnui  t^u'ellese  prenne  en 
gelée.  Ce  procédé  ayant  paru  suscf  piiiile  dVtre  modifié,  on  y 
a  apporté  les  changemens  auivans ,  qui  ont  été  publiés  (i).  On 
pfoadpoiir  obtenir  i  ^8  gmmmea  (4onoea}  de  gdée  ka  piopor* 
ttoot  aoif  antea  i  lichen  lavé,  da^rammea  (  i  onoe);  een  léopwa. 
(  5'dtocea >;  ancre,  Ss  giaoniittea  (  i  once  ),  on  agit  de  k  tnir- 


(i)  F'Mo  Manuel  du  phainiacicn  ,  t.  I ,  p.  i3i  «cl  k  travail  Je  M.  Hobikst, 
Joiuoai  du  i^ifflie  médicale,  1. 1 ,  {». 
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nièie  «nvante.  On  incise  le  Ucben,  ou  l'iatrodnt  «me 
iâm  «ne  Imle  d'étalB  à  bouillooft  ;  «m  ^ilMe  kcomsMky  H 
M  lw«e  «1  bfttahMrie  penduil  «aflmi  tvow  htmtm»  Got 
pMe  de  Umpê  écmXé ,  on  paste  a.t«o  tKjpwniim  à  trmfw  «■ 
linge  ;  on  met  le  liquide  gélatineux  Mur  le  fcn  dans  un  poêlon 
avec  le  sucre,-  on  a^^tte  avec  une  spatule,  poUTTaporiser  un  peu 
d*eau.  Lorsque  la  gelce  est  réduite  à  128  {jraiumt's  (4  onces) ,  on 
la  coule  dans  un  pot.  Il  se  forme  à  sa  surface  une  pellicule  gri- 
gêtae  épaisM  :  ionq  u'elU  cft  aoàiditttfe ,  on  Tenlève  adroitMcnt; 
OU  obtfettt  par  tefroèdisacBient  «m  ^riée  bkm  komof/tm  tt 
d\uie  hmne  cowittaMe.  La  «olbde  poiMma  été  âiaiMade 
eetle  ]nré|Mif«fion ,  comme  inutile,  ec  asaii  aanaM  taadaaH  i 

mct^Aérer  l'alu'iatiuu  de  ce  produit. 

On  adiiunistre  cette  gelée  contre  les  afiections  cafai  rliaKi-s 
anciennes,  dans  les  cas  de  phthisie  nmywiii»  La  dose  est  de 
ii5  à  32  gnuiuBea (4 gfoaà  1  «Ma). 

QnjtM  98  ucnr  aw  ub  qpiwqmuri.  Piwm  hxhm  dlehair 

lavé»  648m  faoMM);lehtyoeolky48nutt-OpM);^»^E"i*' 
tité  foAsa&le;  prépamdeax  déeoeâoii0amlelîdien;ajontez-j 

llchtyocolle  dissoute  à  part;  puis  sirop  de  quinquina  prépw^aa 

vin,  192  gram.(()  onrcs).  Après  une  légère  ébullîtîori ,  passez  la 

liqueur;  faites eusuite  évaporer  en  consistante  coo vénal )!.*,  puis 

coulez.  Ces  doses  employées  doivent  founkir«oviro&a6ograiii. 

(8  onces)  de  gelée.  Cette  §eLée  est  donnée  conme  lotdqiBe. 

OEUiKwmwmwCoÊgE,  Gelée  d'kehiÊÙUteonon.Ùa^wKi 

mmme  de  Camtf  tiBfpmaamB»  (  4  onces)  ;  od  la  fait  booillir 

dant  eau  eonnnaney  a  kitograBuiict  (4  Uma);  on  ajoale  via 

blanc  fîénei cuA  ,  5oo  grammes  (1  livre)  ;  sucre  blanc,  760  (^rain. 

(i  livre  8  onces)  ;  iclityocolle  dissoute  dans  quanti  te  ^utiis^iult* 

d'eau I  6  (pranunes  (a  gros ).  On  clarifie  la  liqueur,  ou  pa^  et 

Ton  amène  en  oonsiflaoïie  de  ^elée.  La  g^ée  de  nionsee  de 

€one  est  recoaunandée  eomme  on  bon  tenmft||^f  on  la 

donne  à  la  doee  de 8  yimmee  448 gnmmm  (%f§c%mk  1  oace 

et  demie).  La  propriété  vermifiige  de  ee  médicament  poonai^ 

bien  être  attribuée  &  la  présence  d'une  certaine  quantité  d't" 

liydriodalc. 
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GcuiB  D£  pomni.  Employé  comme  sabtlaaceaMmciilnfe, 
«lie  s'obtient  d'un  aspect  et  d'ungotàt  «i^réable perle  procédé 
•irivaiit.  Od  prend  des  pommes  rainettes,  on  les  pèle  avec  an 

couteau  à  lame  <l'arf;ent;  on  les  fend  en  quatre;  on  enlève  la 
partie  qui  contient  les  pépins,  et  Ton  jette  les  quartiers  ainsi 
préparés  dans  de  l'eau ,  dans  laquelle  on  a  mis  le  suc  d'un 
.citron  ;  on  les  retire;  ob  les  fait  cuire  dans  de  l'eau.  Lorsque  le 
irait  s'écrase  facilement  sons  le  doigt ,  on  arrête  ropératîoB; 
OD  conle  à  travers  nn  linge  )  on  passe  de  nouveau  les  premtèies 
portions  qui  ne  sont  pas  claires ,  et  on  laisse  goutter  j  usqu'au 
lendemain.  On  prend  le  liquide  qui  est  mueilagioeux  et  de 
couleur  laiti'usc,  on  le  pèse,  et  sur  inie  partie  de  U([uide,  on 
ajoute  deux  parties  de  sucre;  on  fait  cuire  rapidement;  on  en- 
lève i'écuiue  qui  se  forioe ,  et  lorsqu'à  Tessai  on  voit  que  la 
gelée  est  assez  consistante,  on  la  coule  à  travera  un  tamis  dans 
des  pots,  où  l'on  a  placé  d'avance  des  iestes  de  citron ,  lavés  à 
Peau  bouillante  pour  leur  enlever  une  matière  âcie  et  amère , 
et  qu'on  a  ensuite  divisés,  en  petites  lanières  plus  ou  moins 
longues  et  larges.  La  gelée  de  pommes  peut  être  employée  avec 
succès  dans  quelques  cas  depiitliLsie.  La  dose  est  de64ài  28gram. 
(2  à  4  onces). 

Divers  travaux  sur  la  matière  gélatineuse  des  végétaux  ont 
été  fuYs  par  d'habiles  rjiimistcs ,  et  Ton  doit  citer  ceux  publiés 
par  m.  Vauquelin»  Bmeonnot,  John,  Henryi  Guibourt, 
Payeii.  Les  expériences  de  MM.  Payen  et  Braconnot  (t)  ont 
prouvé  que  c'est  à  la  présence  d*un  acide  {t acide peetique  ) , 
que  les  gelées  de  pommes,  de  {^loseilles,  de  coings,  doivent 
leur  consistance  gélatineuse,  et  que  cet  acide  existait  dans  la 
bettexave ,  dans  l'écorce  des  arbres,  dans  les  navets ,  les  ca* 
rottes,  etc.  Des  discussions  sur  la  priorité  de  cette  découverte 
ont  donné  lieu  à  quelques  écrits,  qui  doivent  être  consultés 


{ 0  \oyvi  le  Journal  lie  Cliimic  racHicale,  1. 1 ,  p.  5of)  ci  r>3<) ,  ci  le  Mcmoiie 
pnW.c  |K»r  MM.  Bntronnot  et  Paycn ,  Annnics  de  Ciiioiiè  cl  U«  Phjf»knir, 
t.  XX}(,  p.  (p  -^  «(  Jouinal  de  PJiannacie  pouc  i8i4- 
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pour  se  meltre  au  fait  de  la  c^ucstioii^  i^Mi  iïqus  a  ^aiu  èCne  cie- 
cidîfi«&  de  M.  Payen. 

M*  Bcpconnot  •  iadiqMé  VmoÊ^ok  de  l'ucide  pediqne ,  po«r 
fimnlr      MltffsaliniBtttiiMi  •  ctoslaà  doii  prltitin  Kiliiiili'a  _ 

C0tijL  de  plomb,     tahfte ,  de  tiac,  d'antimoiiie,  it  mercnre, 

ises  »eîs  étant  précipites  coinplètenient  à  l'etal  de  sel»  liiso- 
lubles  par  cet  acide,  à  rexcepUoa  du  deiito-cklorure  de  uit;r- 
emtà  (le suùiimé  corrosif  )  ,  du  tartrate  antimonîé  de  potasse 
{Véméti^e)  et  du  aitntiB  d'ax^poiit.  Le  mode  suivaut  a  été  in- 
d^pitf  |Mr  M*  BfMwi»!»  pow  oiMnlr  des  pié|^ 
titaft  aw  Têcid^  pectifo»  i  pmvtnuit  do-diveneteabetaiicee 
v^lftlee.  On  fédutea  pulpe,  à  l'aide d'oae râpe ,  dm  wmdna 
charnues  (la  betterave,  la  carotte,. le  navet)  ;  on  exprime  le 
guc;  on  l;ivf  ciisuitc  U;  niarc  avcc  do  l'eau  de  plim-  fiiiree.  C'est 
avec  ce  marc   (j[u'on  obtient  Tacide.  Un  preiid  les  pro- 
porlioae  emantees jbwc  de  aavele  (ou  de  carottae^  ^ 
partiae;eam9  $oa  parte  ;  potaaee  mreimda  oanMîqaa,  ipait^ 
•n  diâaêalt  upavcdaM  V«ui,  de  ina&lfeM  à  oMenir  voebouOlie 
dain;  on  ajouta  la  eovde  oo  la  potaieei  on  fidt  bowOîr  peo- 
dant  un  quart  d'beure  ;  on  passe  à  travers  une  toile;  on  lave 
à  Teau  de  ploie  portée  A  loo^centl  ;,r  ules;  on  rf^;i/ti(  la  liqneur; 
on  décompose  lepectate  alcalin  qui  s'est  lornie,  par  une  solu- 
tiûii  étendue  de  muriate  de  diaux ,  ajoutéen  ^paatilé  éoffîtaote. 
La  gdée  très  abondante  ee  précipite  ;  on  la  rocoeine  sur  une 
toile;  on  la  lava  «Kactement;  on  £ùt  de  nonveau  bonillir  le 
nagma  dana  de  Veaia  aigoîaéa  d^aeida  k^fdro-diloriqiia  ;  oa 
jette  le  tont  mr  on  filtM  |  on  Xav^â  (fronde  eau ,  et  Von  (rftfmit 
ainsi  l'acide  pectiqae  pur.  S  Von  employait  de  l'eau  contenant 
du  su  llate  de  chaux ,  une  partie  de  l'acide  pec  tique  se  précipite- 
rait en  formant  une  combinaison  triple  insoluble. 

Pour  obtenir  des  gelées  avec  Tacide  pectiqoe  »  on  délaie  nae 
pestie  d'acide  peetiqne  bien  égoutté  dans  trois  parties  d*cu 
.  distillée.  On  dissont  à  L'aido  d'nne  petite  quantité  de  sonde 
on  de  potasse  ;  on  teconnatt  le  point  de  satlmtlon  k  l'aide  da 
|>apier  de  tournesol  rougi.  Lgrsquc  la  saturation  est.lcruiifiiée» 
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on  lait't^fiffiBr  ;  on  y  mêle  3  parlies  de  sacre  blanc  et  nn  aro- 
mate quelconque  ;  on  ajoute  h  la  liqueur  la  quantité  conve- 
nable d'vuï  acide  faible  étendu ,  et  ayant  à  peu  près  la  force 
du  vinaigre  (Facide  sulAirique  peut  être  employé).  On  agite  le 
mciaiige,  qui,  apivs  quelques  instans,  se  prend  en  gelée  consis- 
tante. (/^.  les  Annales  de  Chim.  el  de  Phj  sique,  t.  XXX|  p*92.) 

Déjà  des  gelées  préparées  avec  Tacide  pectique  sont  Tendue» 
daosle  commerce;  mais  ancnoe  expérience  thérapeutique  n'a 
été  ûûte ,  du  moins  à  notre  connaissance ,  pour  reconnaître  les 
propriétés  de  ces  gelées.  (A.  C.) 

GÉNÉPI  ou  (^NIPI.  Les  habitans  des  Alpes  de  la  Suisse  et 
de  l.i  Savoie  donnent  ce  nom  à  diverses  plantes  de  la  famille 
des  Synantliereiîs-r/or^'mbiftTes,  remarquables  parleur  saveur 
amère  et  Icui*  odeur  pénétrante.  L'jÉriemùia  glacialis,  L. , 
.  jolie  ^pèce  dont  le  feuillage  est  argenté  et  les  fleurs  jaunes, 
qui  crott  sur  les  bords  des  précipices ,  est  le  gén^  des  Sa* 
vo yards.  En  Suisse,  on  lîut  usage  des  AMUma  atrata,  nana 
et  numchata.  €es plantes,  faciles  à  distinguer  parleurs  feuilles 
découpées  et  couvertes  d'un  duvet  blanc,  par  leur  saveur  amère 
et  aromaLîqiH  ,  oUrent  les  plus  grands  rapports  botaniques  avec 
l'absinthe  eti  armoise  ;  elles  en  possèdent  aussi  les  propriétés  , 
cVst-à-diie  qu'elles  soni-éminemment  toniques  et  stimulantes. 
Elles  sont  une  sorte  de  panacée  universelle  pour  ks  paysans 
des  Alpes,  qui  les  emploient  en  infusion  tbéiforme,  comme  dtia- 
phorétiques  dans  les  fluxions  de  poitrine  ,  et  dans  quelques 
autres  alTections  graves,  où  leur  usage  n'est  pourtant  pas  sans 
quelque  danger.  Mais  la  conilance  en  ce  remède  est  telle  ,  ouc 
lorsque  les  paysans  de  certaines  contrées  ne  la  possèdent  point 
dans  leuns  montagnes ,  ils  vont  la  chercher  au  loin ,  et  souvent 
même  an  tisque  de  leur  vie.  (A.  R.) 

GENÊT  DES  TEllITUIUERS  oir  GEHESTROLLE.  Gemsia 
tinaoria,  L.  — 'Ricb.  Bot.  méd.,  t.  Il ,  p.  544-  (  Famille  des 
Légumineuses.  DiadelplùeDecandrie,  L.)  Petit  ai  L>uste  commun 
dans  les  haies  et  les  buissons  de  toute  l'F  ti  jpe,  où  il  fleurit 
dans  les  mois,  de  juin  et  de  juillet.  Ses  tiges  sont  frutescentes 
à  ht  base,  redrcMées  flupéiienrement ,  hautes  d'environ  s  |Meds , 
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t  N  Imdi  Kjucs ,  Striées,  lin  ]>(  u  u!|^uh'iises et  gîabies.  L^feutH^ 
soiilU'è&  nombreuses,  epaxses,  lancéolées,  ai^^uca,  glabres  ou 
ht^/bnmBnUt  pabescentes.  Lm fleura,  de  couieur  jauûe ,  fonneai 
«Mgiifft  ttsittiiiak  aa  toaunei  dtswuniflcrtiomdteia  ti^ 
la yartfqUt  fawiliinie cowlear  jiuttic  «im  vite»  ams 

<m  la  fix«  par  l'ahifi.  $ol»ce  rapport,  elle  est  tfèr employée  par 
les  tt'intin  it'i  s ,  (jui  la  nomment  heçbe  à  jaunir. 

Ses  ileurs  s.oni  U  j;cicnu'iu  ]iiir|*atives,  et  les  graines  émL'lH|Tie^. 
Dans  leè  provinces  méridionales  de  lempire  rime,  et  surtout 
rUkraÎMy  cVst  un  remède  foimkife  contre  rfaydropào-^ 
Lie.  Le  docimr  Mkbel  Maradieltl     daae  ce*  dondèie» 
méù^9  èHtàté  VêUMwtàm  dee  médecmaeiir  remploi  du  gaaet  dee 
teintnrieiiidaiii  le  tntfementde  cette  tenible  nakdie.  Ifaoiîl 
est  plus  rationnel  d'attaribuer  la  ^énson  des  personnes  mordues 
par  les  aniniaux  ijaragësaux  i  no  yens  chirurgicaux  employés  en 
même  temps  que  la  décoction  de  gcnestroUe.  ('es  moyens  cou- 
sistealdam  la  cautérisalion  des  pustules  qui  se  montrent  sous 
la  luigiM,  aux  environa  dee  glandes  eobKuguales.  Nous  içno- 
roai  ri  l'iHiâ  vérlB<>  dea» notre  Europe  occidentale, reftwcUff 
de  teb  ttiO|aai  tfcénipeiili^pMeî  il  paraît  qaeFonii'Si  poieacoie' 
lea  pastilles  qm  Mmt  ma  épipbënomène  de  rbydroplio- 
bie  chez  les  Orientaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  fondés 
à  croii'i: ,  d'après  le  peu  d'activité  des  qnnîttp??  5cn^U)le?»  delà 
geuestl'oUe ,  qu  eUe  n'est  pas  ua  remède  auquel  on  puisse  avoir 
une  entière  confiance. 

ijialyaéeepar  M.  Cadet  (Jeamal  de  Phnmaoie^  mpitimÈiÊt 
i8a4)  »  ^  lonimitite  flemiee dn  geoet  doo  teiatadm  coaika- 
naat  s  une  amtière  grane  d'aa  janae  êeneé;  mie  matièrécoio* 
rante  d'un  jaune  serin  ;  une  matière  brune  ;  de  la  chlorophylle, 
de  rall)unrmp;  du  murila^je  ;  une  matièie  sucrée;  de  la  cire;  on 
piincipe  astringent  ;  une  matière  analogue  à  rosmazome  -,  une 
imile  volatile  cooccète^  de  la  fibte  V4%tftale. 

D'aati^  eipèeet  de  §eaet,  iddes  ^  fee  Gewia  ectparia^ 
jumeea,  fiwgant,  qui  croiM&t  dane  rSarope  onéridionale , 
ont  des  gnÛMS  pnigatifef,  etknrs  dlmwe  parâeeaoatiaK 
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piojëcfl  à  dm  usages  économiques.  Le  G.  seoparia,  L.,  porUr 
le  nom  vulgaire  de  Genêt  à  bablais;  il  est  ttèscommiui  dans  les 
boM  dcft  «nrirons  de  Bucis.  Le  G.  juncea-èêl  tiaàùfé  dans  le» 
jardina  eonuM  plante  d'ornement ,  aoua  le  nom  de  gtmBt  étE^ 
piigne.  En  fiûaant  macérer  aon  écorce  dana  Tean,  ou  peut  en 
vetii  ei  une  filasse  de  bonne  qualité.  (A.  R.) 

GENEVRIER  COMMUN.  Junipcrus  c omniums ,  L. — Rich, 
Mém.  sur  les  Conifères ,  tab.  5.  (  Famille  des  Coniieres.  Dioecie 
Monadelpbie,  L.  )  Arbrisseau  fort  commun  dans  ka  lieux  ii^ 
cnltea  et  rocailleux  de  rEorope,  anrtout  dana  lea  paya  septen* 
trionanau  Ordinairement  il  eat  petit  et  rabongri ,  mab  qoelqne» 
Ibia  il  acqoiert  nn  grand  développement  et  forme  un  petit 
arbre  de  !i  à  3  mètres  de  hantenr.  Sea  femllea  sont  temées , 
verlicillees ,  linéaires-ai^ucs  ,  glauques  infcricLueiiieut ,  raides, 
sessiles  et  eialées.  Les  fleurs  sont  (iioïques  ,  disposées  en  cha- 
tons très  petits,  solitaires  et  aiiliaiies;  Isa  mâles  sontfleaailea 
et  de  forme  globuleuse  i  lea  femelles ,  port^  anr  de  courta 
pédonculea  »  aont  an  nombre  de  trob  dana  ebaque  eAne  on  en* 
pîtnle;  cdini-ci  eat  lecouverjt  d'écaiUea  imbrii|néea  aondéea 
<entre  elles  et  constitoant  un  invalucre  épais.  Le  fruit  qui  r^nlte 
■de  ces  trois  ûcuis  iciuellcs  est,  agréée  ,  siinuLiiU  une  baie  de  la 
grosseur  d'un  très  petit  pois ,  ombiliqute  à  son  sommet ,  et 
renfermant  trois  osselets  très  durs.  Il  est ,  à  sa  maturitéy  d'un 
brun  noirâtre,  couvert  d'une  poussière  glanqne;  il  contient 
autour  des  osselets  une  pulpe  aromatique,  térébentbinacée  , 
d'une  saveur  amère,  et  un  peu  sucrée. 

Le  bois  da  genévrier  eat  léger ,  d'un  Uane  veiné  de  rouge  ^ 
susceptible  d'un  beau  poli,  exhalant  une  odeur  aromatique 

tluu  à  luie  .sorte  de  Icrebentliiiie  qui  en  suujte  dans  les  [grandes 
chaleurs  de  Teté,  et  que  pendant  long-temps  on  a  cru  être  la 
même  que  la  sandaraque  qui  découle  du  Thujra  ariiculata.  Ce 
boit  était  autrefois  usité  comme  médicament  sudorifique  et 
diurétique I  sons  forme  d'infusion;  aujourd'hui  on  ne  a'en  sert 
pim  que  pour  des  ouvrages  de  tour  et  de  boissellerie.  Le  gené- 
vrier est  cultivé  pour  foire  des  palissades  contre  les  murs  dans 
qHelques  jardins  paysagers. 
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Les  fruits  du  ^uévrier ,  vulgâifoment  nommés  iMÔeft  de 
^emèm,  eontieimeiit  lu  principe  eitmctif^  de  la  résine  et 
une  Imile  ToUtile.  C'est  surUmt  à  cette  dernière  mdMsnce 
qu'ils  doivent  leurs  proptiélés  «timniantës ,  foni<fiies  et  din- 
rctK[ULS.  On  les  prescrit  pour  relever  les  forcct;  «Ii'îrsiivt  s  de 
rcsioiiiac;  et  comme  i!s  exercent  une  action  spéciale  sur  l'ap- 
pareil se'crétcur  de  Tunne,  on  a  souvent  eu  recours  à  leur 
usage  dans  certaines  bydropisies;  mais  il  faut  s*en  absteniÉ 
Idnqne  la  Tèteie  et  les  reins  sont  afieetes  d'une  inianuuâtion 
diirooiqae;  qudqilefois  on^a  vn  des  hématnrîes  «nrreair  à  Ja 
sidle  de  leur  usage  trop  long-temps  prolongé.  On  donne  les 
baies  de  genièrré  en  infusioto  que  Ton  préparc  dans  des  vases 
clos,  avec  une  once  de  ces  fruits  pour    livres  d'eau  lu  uilhnte. 
L'extrait  ou  i*ol>  de  (genièvre ,  dont  la  préparatiou  doit  être 
Êûte  avec  soin  (  ^.  l'art.  Extraits}  ,  s'administre  comme  sto^ 
macliique,  à  la  dose  de  t  à  a  gros,  lllorme  la  base  de  pl»* 
sîems  électitaires  usités  surtont  dans  la  Médecine  vétérinaire. 
La'teintnre  alcobliqne  se  donne  à  la  dose  d*mM  &  deox  cnille- 
rces  à  cafe  dans  une  tasse  d'infusion  théifomie  d'une  substance 
tonique  quelconque.  Mëlanf;ée  avec  du  vin  blanc,  cette  tein- 
ture constitue  le  vin  de  genièvre,  que  l'on  prépare  aussi  eu  faw 
sant  infuser  directement  les  baies  de  genièvre  dans  le  TÎn. 

Dans  le  nord  de  rfiorope^  et  surtout  en  Hollande  où  l'a  t- 
vnospbète  est  chargéè  dThainidité,  Vosage  du  genièvre  est  fort 
répandu.  Par  la  fermentation  et  la  distiUa^on ,  on  en«  retire 
une  liqueur  alcoolique  qui  porte  le  nom  de  genevrcUe,  ou  bien 
'  ou  lo^  disiilli  sur  de  l'cau-de-vie.  Cette  liqueur  forme  un  ar- 
ticle de  commerce  assez  considcrabie.  Eile  est  eimncniiuent 
douce  des  propriétés  attribuées  aux  baies  de  genièvre,  pro* 
priétés  qui  résultent  de  la  composition  chimique  de  œs-fruits  » 
dans  lesquels  abonde  une  hnile  volatile  particulière. 

D'autres  espèces  de  genévriers^  ott  leurs  produits^  sont  usités 
cil  Médecine  ;  telle  est  la  sabinc  {Juniperus  Sahina,  L.  )  ;  et 
le  Juniperus  oxyccdrus  ,  L.  ,  qui  fournit  l'imile  de  cade. 
Huile  DE  CADF.  et  Sabint.  (A.  U.) 

OË^IÈVKË  (  BAIES  DË  ).  F.  'GKiCEvjuEa  commis. 
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(^EiNTlAME  JAUNE  ou  GRANDE  GENTIANE.  Geniiana 
iutea,  L.  —  Rich.  Bot.  tuéd. ,  t.  I,  p.  3io.  ( Famille  des  Gen« 
tianéès,  lois.  Pentandrie  Digynie,  L.)  Cette  plante,  Tiiiie  des 
plus  lemarqiiabiet  par  sa  laitte  et  sa  beaatë,  parmi  les 
nombreoies  espèces  qui  constituent  le  genre  dont  elle  est 
le  typtv,  habite  non-seulement  le«  Alpes,  mais  encore  les 
inoiitap,nes  boisées  et  les  plateaux  asbcz  bas  de  certaines  con- 
trées de  l'Europe.  Ainsi ,  eu  France  ,  on  les  rencontre  eu  (•l'ande 
abondance  dans  le  Jura ,  les  Vosges ,  les  Cévennes ,  et  surtout. 
4laiis  les  montagnes  de  l'Auveigne  et  de  la  Bourgogne.  Sa  tar 
cine  est  peipendiculaive,  vivice»  rameuse,^ d'un  jaune  foncé 
eztériearemjent;  elle  donne  naissance  à  une  tige  haute  d'un 
mètre  et  plus,  droite,  ironde,  fistuleuse,  portant  des  feuilles, 
sessiles,  oppose'es  et  croisées  à  angles  droits,  ovales,  aiguës, 
d'un  vert  clair,  un  peu  glauques,  et  à  cinq  nervures;  les  infé- 
rieures, que  l'on  nomme  radicales,  sont  att^inuccs  en  une 
aorte  de  pétiole.  Les  fleurs  sont  pédonculées  et  groupées 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  ,  légèrement  tran»^ 
formées  en  bractées;  leur  calice  est  qpatliacé  et  d'une  consis* 
tance  de  parchemin  très  fin  ;  la  corolle  est  d'un,  jatme  pàlt , 
presque  sans  aucunes  taches ,  rotacée ,  &  mq  ou  six-  divisions, 
longues  ,  aiguës  et  sans  laciniures.  Le  fruit  est  une  capsule  uni^ 
loculaire ,  bivalve,  ovoïde,  fusiforme,  renfermant  des  ^^raines 
nombreuses ,  planes,  membraneuses  sur  les  bords,  et  atta- 
chées le  long  des  sutures  des  valves. 

Ce  que  l'on  nomme  racine  dans  cette  plante ,  est.plutAt  une 
souche  ou  ime  tige  souterraine,  car  c'est  sur  elle  quesont  împlan- 
tëesles  feuilles  dites  radicales  ;  les  cicatrices  de  celles  des  années 
précédentes  y  sont  très  visibles,  et  l'on  ne  peut  ffuère  distinguer 
le  collet  ou  point  de  séparation  de  cette  ti^c  et  de  la  vraie  ra- 
cine. En  admettant  notre  opiuKui  sur  la  structure  de  l'organe 
appelé  vulgairement  racine  dans  la  gentiane,  il  conviendrait 
de  désigner ,  sous  le  nom  de  pédoncule  floral ,  la  partie  nom- 
niée  tige  par  les  auteurs,  et  qui  porte  les  feuilles  supérieures 
ainsi  que  tes  fleurs.  Nous  continuerons  néanmoins  à  nous  servir 
des  expressions  vulgaires  ,  tout  impropres  qu'elles  soient  ^ 
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tuaU  il  «laii  inm  de  détenniiivî'  cxacleiueiit  leur  véritable  sens. 

La  ndae  de  gentiane  a  joui ,  dès  l'antiquité  la  plus  leculée, 
d'une  réputation  n^édicale^  méritée  tous  beaucoup  de  rapports. 
On  piéteÎMl  que  son  nom  dériw  de  celui  de  Genttus^  rài  d'Il- 
lyrie,  qui  apfiaremment  était  aussi  médedo  philanthrope, 
puisqu  il  iit  coiiuaiLii  ,  dit-on  ,  l'efficacité  de  la  racine  de  j^.en- 
tiane  contre  une  maladie  epidëmique  qui  ravageait  sou  p^iys. 

liQm  cousidérons  aujourd'liui  la  racine  de  gentiane,  non  pas  i 
comme  un  antiseptique  dans  le  sens  que  Ton  attribuait  antre» 
fois  à  ce  mot ,  mAis  comme  le  plus  énerf^que  des  médicamens 
toniques  que  nous  fournissent  1m  Totaux  indigènes.  Son  ex<- 
trème  amertume  est  le  principe  dans  lequel  résident  aes  pro* 
piiétes  médicales;  cette  amertume  est  en  général  avÎTée  par 
l'addition  des  alcalis,  et  diminuée  par  celle  des  acides.  On  re  m- 
ploie dans  tous  les  cas  où  il  convient  de  stiniult  r  les  orj;anej» 
afiail^S  ^t  où  il  est  nécessaire  de  les  ramener  dans  Tétat  le  plus 
convenable  au  libre  exercice  de  leurs  fonctions.  Ainsi ,  on  l'a 
administrée  avec  succès  dans  les  maladies  scrofulenses^  et  dans 
cettes  du  système  lymphatique,  contre  les  fièvres  intermittentes 
simples.  L'expérience  ayant  bien  constaté  l'efficacité  de  la  racine 
de  gentiane  dans  plusieurs  uàaladies,  puisqu'elle  n'a  pas  subi  le 
sort  des  nu'dicaniens  préconisés  avec  emphase  ou  rejeiés  avec 
aoepris,  suivant  les  doctrines  médicales  qui  ont  été  successive* 
luent  établies  ou  renversée  ^ .  son  emploi  est  devenu  d'une  im- 
portance majeure  dans  la  Médecine  humaine ,  et  surtout  dans 
l'hippialrique,  I^es  paysans  de  la  Suisse»  du  Tyrol,  de  la  Bour- 
gogne et  de  FAnvergne  en  font  une  immense  récolte»  et  on  Tei* 
pédie  Bêche  dans  toute  l'Europe.  En  cet  état,  elle  est  allongée , 
de  la  j;ius5€ui  du  pouce  et  au-delà  ,  très  rugueuse  ou  ridée  trxaS' 
versalement,  jaune  intérieui  cim  nt ,  d'une  texture  spongieuse, 
d'une  odeur  tenace,  non  aromatique»  et  d'une  saveur  eicefst- 
veinent  amère.  On  doit  choisir  celle  qui  est  d'une  médiocre 
groHeur»  et  qui  n'est  point  cariée  ou  rougie  par  les  larves  des 
insectes,  accident  auquel  elle  est  très  sujette. 

La  raciue  de  gentiane  s'administre  en  poudre ,  à  la  dose  de 
lo  grains  à. un  demi-gros  ;  en  décoction,  à  celle  de  ,2  gros  à 


Digitized  by  Google 


GENTIANE  JAUWE.  643 

r  once  pour  2  livres  d*eau.  On  en  prépare  un  sirop ,  une  tein<* 
lure  alcoolique ,  no  vin  amer,  et  un-eitrait,  do>ntles  doses 
varient  suivant  l'indication  |qae  l'on  vent  remplir»  Elle  lait  en 
outre  partie  de  la  plupart  des  mëdieamens  composés  des  an- 
ciennes Pharmacopées.  Dans  quelques  cas  de  Chirurgie,  on  s'est 
Rervî  cîe  petits  fraj^tnens  de  racine  de  gentiane  bien  desséchée, 
j»our  s  opposer  au  rapprochement  des  |3ariois  des  ouvertures 
ûstuieuses.  Ces  fragmens  remplacent  avantageusement  les 
éponges  proposées ,  et  déterminent  en  outre  une  lég^  imta* 
tion  qui  a  été  suivie  de  bons  effets. 

Plusieurs  analyses  chimiques  ont  été  publiées  sur  cette  ra- 
cine. Noos  ne  citerons  que  les  résultats  de  la  pins  récente,  qui 
«ist'Uiie  à  MM.  Henry  et  Caventou  (1).  Ceri  chimistes  en  ont  re- 
tiré :  1'.  wn  principe  colorant  fugace  ;  2".  un  piincipe  amer  ,  , 
jaune,  cristallin  ( gentianin )  ;  3".  une  matière  identique  avec 
la  ^Xu'f  4**.  une  ni9tière  huileuse  ,  verd.itre,  fixe  ;  5^.  on  acide 
organique  libre  ;  6^.  du  sucre  incristalUsable  ;  7^.  de  la  gomme; 
8^.  une  matière  colorante  jaune;  9**.  du  ligneux.  11  y  a  lieu  de 
croire  que     racine  en  question  doit  ses  propriétés  au  ^nda-» 
iiin.  La  nature  de  ce  principe  n'est  pas  encore  bien  dé- 
terminée. MM.  Henry  et  Caventou  peiisont  ([ue,  loin  d'être 
alcalin  ,  il  se  comporte  au  contraire  comme  une  substance 
acide;  opinion  qui  nous  semble  susceptible  d'être  contestée 
avec  d'autant  plus  de  fondement ,  que  le  gentianin  n'est  pas 
un  principe  pur  «  et  qu'il  retient  encore  d'autres  substances 
immédiates  en  combinaison  L'existence  du  sucre*  avait  été 
constatée  dans  une  précédente  analyse  /  pur  MM.  Guillemin 
et  Jacqueniin.  C'est  ce  sucre  incristallisahli:  (jui  ,  par  la  fer- 
mentation ,  fournit  hemu  oup  d'alcool,  et  qui  donne  à  l'ex- 
trait de  gentiane  une  odeur  sensible  de  caramel ,  et  une  saveur 
d'abord  saccharine,  qui  est  bientôt  masquée  par  l'inten- 
sité du  principe  amer.  Néanmoins ,  il  ne  fout  pas  croire  que  la 
gomme  qui  abonde  dans  la  gentiane ,  ne  puisse  donner  on 


(1)      Jontn. ffePiMnilaeie,  V.  VU,  p.  t;). 
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ftmàmÊ  akooltque  pur  la  feniwtntetioii  ;  nom  pensons  an  roA- 

trairt*  que  cette  opération  en  convertit  inim€*d!afpni(Mit  une 
grande  quaittite  en  alcool;  ce  qui  est  prouvé ,  <i  ailleurs,  pai 
ie  mode  dtr  préparatiou  eu  u&a{;e  cliei  les  paysans  de  la  S%Màme, 
Uqnsi  COMÎtCe  à  iaire  fermenter  directement  les  racines  de 
ytiiiM  afirès  les  nvoir  Cût  bouillir  dàns  remi.  L'ea»<ie^ 
de  gnalîstte  a  «n  goût  nu  pen  amer  et  une  odeur  mease 
qui  plaît  heeaeonp  en  peu^jlc  grossier  de  le  Soisse  et  de  1*àW 
lemfif^e.  Comme  la  Gentiana  htiea  ne  infHt  point  à  la  {^ranèe 
consitniiii.i  1  lofi  f|ti'(>ii  {'iit  ul  pour  roxlfii' t ioît  de  l*eau-(_le-vie, 
on  se  sert  cgaleuient  des  racines  de  GtitHann  purpure'^  et 
C.puncêmlM,  L, ,  grandes  et  belles  espèces  qui  jouissent  Absoin^ 
ment  das  mtees  firopriëtes,  et  qui  croissent  abondamment 
dana  eeiiainas  localitéi  alpines.  La  cacine  de  la  Gemi,  atm^- 
iûpt.^  dMmianla  espèce  à  grande»  iieaislilecies  qni  ddeore 
le%  hanies  toouttifeésdêa  Alpes,  des  PjféaéeBy  dn  Jnra «  elr.» 
est  caractérisée  par  nne  amertume  extrême  ,  qui  ne  le  cinie 
à  aucune  ecoice  e\utique,  j»as  même  à  telles  qui,  >ou<;  c« 
rapport ,  ont  le  plus  de  célébrité ,  comme  l'angusture  et  le 
parcira-brava.  Elle  ne  contient  presi{ne  point  de  gomme,  ni 
d'antres  principes  étrangefs  à  ramertome  ;  son  nsa^e  serait 
donc  fi>rt  convenable  dans  tooa  les  cas  où  Ton  vondtait  ol>> 
tsBlrnneaetion  tonique  tris  intenasi  déterminés  par  l'intensité 
du  principe  amer  ;  mais  fintrodocUon  de  cette  pbnte  dans 
le  commerce  de  la  drof,uerie  éprouverait  qtic  Kjues  difficultés, 
nnii  }>is  par  la  raiele  de  la  plante  (|ui  .  cumme  nous  venons 
de  le  dire ,  tapisse  les  pelouses  des  soiuinités  ;  mais  parce 
qu'étant  très  exigaâ ,  elle  demanderait  beaucoup  de  temps 
et  de  peines  pour  en  faire  la  récolte.  (A.  E.) 

GfiUTlAVÉBS»  Gentimmœ.  Famille  naturelle  de  plantra 
DÎQOtylédonca  Monopétales  Hypogynes,  qui  présente  pour 
caractères  principanx  t  une  corolle  n^ulière  ,  dont  le  limbe 
est  partai^é  plus  ou  moins  profondéuu ut  en  cinq  lobes  ;  cinq 
étamines  alternes  avec  les  lobes  de  li  corolle:  ime  capsule  à 
une  ou  deux  lojjes,  à  deux  valves,  contenant  des  graines  atta* 
cbées  à  des  placentas  placés  le  long  des  satures  des  valvea  ;  des 
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lettiHa  entière»  et  opposées.  Cette  Cunîlle  est  très  intéressante» 
«B  ce  ^ae  ses  nombieuses  espèces  sont  tpntes  donëes  d'nn 
print:îpe  amer  énerfpque ,  et  conséqnemment  nsitëes  pour  la 

plupart  en  Mcdeciiic ,  selon  rabondance  de  ce  principe.  Le 
genre  Gentiane,  qui  lui  a  donnr  son  nom,  est  aussi  celui 
dont  les  plantes  sont  le  plus  recommandables  par  leurs  pro-» 
priétés  médicinales.  îious  avons  cité  ,  dans  l'article  pré« 
cèdent»  les  espèces  de  ce  genre  qui  fournissent  des  produits 
utiles  ;  nous  ajouterons  ici  que  plusieurs  autres  genres  voisins 
renferment  des  plantes  douées  de  propriétés  fort  analogues 
à  celles  des  Térîtables  Gèntîanes.  Ainsi  V£r)^thnea  Centaurium^ 
est  employée  depuis  bien  lonp,-temp«  comme  fébrifuge  ,  sous 
le  nom  vul{*aire  de  Petite  Centaurée  ;  le  Spigelia  marylan— 
dicag  aux  États-Unis;  la  racine  de  Chirajrutp  qui  n'apparu 
tient  point  à  une  véritable  gentiane ,  mais  k  un  genre  distinct» 
sont  douées  de  proprtétt^  semblables.  ' 

Quant  au  3feryanihes  trifiriiaia  L.»  ou  TaftrtB  n'kAir, 
quoique  ,  d'apfès  Fanalogie  de  ses  vertus  médicales  et  à  cause 
de  certains  caractères  botaniques  ,  on  l'ait  placé  parmi  les 
Gentianes,  il  doit  en  être  éloi^iie,  si  Ton  lait  attention  à  d'au- 
tres caractères  plus  importans,  tels  que  ses  feuilles  composées» 
alternes;  ses  graines  insérées  sur  le  dos  des  parois  de  la  rap^ 
sole ,  et  non  le  long  de  ses  sutures.  F.  TaànB  d'emi.   (A.  R.) 

GENTIAIflK.  On  a  donn^é  ce  nom  à  un  principe  amer  dé- 
cotivert  dans  la  gentiane,  par  MM.  Henry  et  Caventou;  il 
s'obtient  en  sf^ssant  de  la  manière  suivante  :  on  réduit  en 
poudrede  la  incinc  de  gentiane,  on  introduit  cette  poudre  dans 
un  matras  ,  on  verse  dessus  de  l'étlier  suliurique  rectifie  ,  en 
assez  grande  quantité  pour  que  la  poudre  en  soit  recouverte 
d'un  travers  de  doigt  ;  on  laisse  en  macération  pendant  qua— 
rante-huit  heures ,  on  décante  la  liqueur  éthérée ,  on  filtra 
cette  liqueur ,  et  Von  remet  une  nouvelle  quantité  d'éther  sur 
k  poudre  déjà  éjpuisée.  Après  quarante-huit  heures»  on  en- 
lève la  dissolution  ,  et  Ton  répète  oe  traitement  jusqu'à  ce 
que  IVther  en  contact  avix  la  poudre  ne  lui  communique 
plus  de  couleur;  on  réunit  les  solutions  étliérées,  on  les 
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introduit  daris  le  hain-niarie  d'un  alambic,  et  l'on  procède 
À  la  diatiUatioOy  pQur  retirer  la  plus  fjrande  partie  de  l^<itber, 
qui  peut  «ervir  de  nouveau  à  epimer  de  la  poudre  de 
0Oitiaiie.  On  démonte  l'appareil  $  on  trouve  dans  le  iMÛii- 
marie  une  masse  poîase^ae  de  consittaBCe  moUe;  on  In-tnile  à 
Ifoid  par  l'alcool  A  4o%  et  l'on  continue  de  la  ttaiter  pmr  ce 
véliicule,  jusqu'à  ce  que  Vakool  en  sorte  incokie  :  par 
moyen ,  on  dépouille  Textrait  étln  ic-  de  tout  le  gendamn  ,  el. 
l'on  a  pouT  résidu  une  substance  semblable  à  la  glu.  On  réumt 
les  Uvagcs  alcooliques  »  ou  les  soumet  à  révapnration  à  Taide 
d'une  douce  cha)ettry  en  recneiUaAt  Talcool,  qui  se  vaporise. 
Sur  U  fin  de  l'évaporation,  le  fentiaoMi  reparaît  sous  la  £orme 
d'une  matière  eristalline  jaune  qui  sq  piend  en  masse  ;  ceUe 
matière  isolée  est  d'une  amertume  très  forte  ;  ou  la  traite  par 
l'alcool  faible,  qui  la  redissout  en  l'isolant  dSme  mutièse 
grasse  inodore  ,  insipide  et  d'une  couleur  verdâtre. 

La  solution  alcoolique  coutient  le  ^eutirmin  ,  un  acide  et 
la  matière  odorante  de  U  ^ntiaoe  ;  on  lait  évaporer  ce 
'solvtem  à  siccité ,  on  délaie  le  résida  dans  l'eau ,  on  y  ajoute 
une  petite  quantité  de  magnéne  puie,  on  lait  bouillir  et 
érapoior  à  sicdté.  Bfir  ee  dernier  tnôlementf  on  cfaasK  la 
plus  iprande  partie  de  la  matière  odorante  de  la  ffmtàêMm  ,  et 
l'on  débarrasse  le  gentianin  de  1  acule  qui  cUit  avec  lui  ;  On 
i^ii  ensuite  bouillir  l'extrait  avec  Tether,  ([vu  ti  dissout 
gentiaoiu  ^ns  loucher  à  la  magnésie  ni  au  sel  magnésien  ;  on 
filtre ,  et  Ton  £sit  évaporer  le  liquide,  qui  fournit  ce  prçd^t 
par  évaporation.  Four  obtenir  une  petite  quantité  -  de  fjs»-^ 
tianin  qui  a  été  précipité  et  qui  reste  fixé  à  la  magnéiia, 
09  tiaiki  cette  substance  par  l'acide  oxalique,  qui  s'unit  k  In 
base  et  met  à  nu  le  principe  végétal,  que  l'on  lepsend  CMOile- 
par  Téther. 

Lef^evitiania  est  jaune  ,  iiioilore  ,  ayant  une  amertume  sem- 
blable à  celle  de  la  gentiane,  amertume  qui  augmente  de  force 
^  tors  de  la  combinaison  de  ce  principe  avec  un  acide.  U  est  60« 
lubie  dans  Tétber  et  dans  l'alcool;  ses  solutions^  abandonnées  à 
uoeé^aporatton  spontanée,  laissent  d^Miser  des  eiîstnuxjaiiaeft 
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Ayant  la  forme  d'aigoiUes.  11  est  peu  soluble  dans  l'eau  iroide , 
mais  ce^dant  en  assez  grande  quantité  pour  rendre  Teau 
anière  ;  il  est  plus  ébluble  dant  Veau  bouillante.  Ce  prmcipe  » 
«iMaonsdaus  les  acides^  petd  de  sa  couleur;  ces  solutions  acides, 
mises  ai'eoBtaetaT«c un  alcali  en  excès,  deviennent  plus  fbn*« 
cties.  Le  geotianin  ne  rou^^it  pas  sensibliiintjiit  le  ])api(  r  bleu  de 
tournesol  ;  il  ne  bleuit  pas  non  plus  le  mcine  papn  r  iouqi  par 
les  acides.  Soumis  à  Faction  de  la  clialeur,  ce  produit  se 
décompose  en  partie  ;  la  partie  €[ui  n'éprouve  pas  de  décom- 
poaition  se  sublime  et  se  dépose  sur  les  parois  du  tube, 
sous  forme  de  petites  aigùlUis;  la  partie  décomposée  donne 
lieu  à  des  produits  analogues  à  ceux  qui  résahent  de  la  dé^ 
eompositioB  des  matières  ve'ge'tales  azotées. 

Des  essais  faits  par  M.  Magendie  sur  le  gentiania  ,  lui  ont 
fait  reconiidàtre  que  ce  produit  n'est  pas  vénéneux  :  plusieurs 
forains  de  cette  substance  injectés  dans  les  veines,  n'ont  pro«- 
dttit  ancm  efiet  apparent.  Ce  savant  en  ayant  pris  10  déci-^ 
Qram.  (  3  gnins)  lÛssaas  dans  de  l'alcool,  cette  préparation, 
4'mtc  amettume  extrême ,  lui  fit  éprouver  dans  Festomae  liti- 
}ég9r  sentiment  de  chaleur. 

Les  preparatiotis  suivantes  de  gentiane  ont  éi6  recommandées, 
par  le  même  praticien  : 

Teinture  de  genUanin,  Alcool  à  2/j%  32  grammes  (  i  once  )  ; 
gentianin  pur,  25  centigrammes  (5  gnJns).  On  fait  dissoudre 
le  gentianin  dans  Talcool ,  et  Von  conserve  la  solution  qiil  est 
destinés  à  rempUeer  TélLdr  de  gentiane*  Cette  pr^paradon  est 
employée  dans  les  mêmes  cirooBSisnces,  d'apite  l'ordonaance 
du  praticien. 

Sirop  de  gentianin.  Sirop  de  sucri: ,  5oo  grammes  (1  livre  )  ; 
(gentianin,  8  décigrammes  (  i6  grains).  Faites  dissoudre  le 
geotianitt  dans  l'eau  ;  mékz,  et  conserves4e ,  pour  s'en  servir 
comme  on  le  fait  du  sirop  de  gentiane.-  (A.  G.) 

GËOAGINA  VARIABILIS.  F.  DaBLia. 

GÉRANIACÉES.  Gmmiaeem.  Famille  naturelle  de  plantes 
Dicotylédones  Poly pétales  Hypogynes,  à  laquelle  le  genre 
{jteranium  a  donne  sua  nom.  Cette  famille  se  compose  de 
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de  cinq  pétales,  m  ttMU  régulîtee,  èUêêU  iifèjpillère  ;  h» 
étantnes ,  ordinairement  an  nonlm  de  dix  ^  tomt  gadigmlBii 

le|;èreiuenl  soudées  par  l  i  base^  et  quelques-unes  sont  depour-  ' 
vue&  d'anthères.  Ve  fi  nit  est  une  capsule  à  plusieurs  tr»(|ues  in- 
déht«€€iiU^,  monospcrmcs,  réunies  par  kur  cèié  intgiw,  ei 
sunnontees  du  at}le  q«à  eti  partHUuit. 

Pbuûcim  dbi  ctpècaf  I|bI  cowpoM&t  le  ipmw.  G€fiHMOis  de 
lioiié ,  i|«e  keHMtdenea  «ni  mbdiTi^ 
sont  doôte,  priDcipaknmt  deaa  Imue»  teUlei,  d'na  «dew 
pénétrante  tantôt  très  suave,  et  qui  rappelle  celle  des  vé^êîÊm. 
les  plus  afjréables  sous  rr  tiquKtri .  laniui  d'une  Iriidité  repous- 
sante. Cé  sont  surtout  les  plantes  du  {*enrc  Peltir^oniurn  qui 
présentent  toutes  les  naanoea  d'odeur  imiginahin  Maigre  cette 
^■alité  actire,  eàtetaetent  d'aucun  nwgt  «■  Médedue.  Mëaii- 
hmîm  Thwàbag  dit  qnm  les  itôiiei  waa^  et  cWinm  de 
^pidqiMe  Cenmium  IPdëngoniÊim)  qm  «mMMfttdanft  le»  nlilee 
en  ee^koBt  ém  cep  de  Benne^fispéfeAce,  eont  eetnngentes, 
que  les  colons  savent  très  bien  les  eui|iLoyer  contre  la  didiiht^c 
et  la  dyssentei  ie. 

Le  Géranium  à  Robert  et  TÉrodium  musqué  (K  ceâmoU) 
•ont  les  aeulfif  eipèee»  indigènes  qui  ont  élé  et  eeat  eucaie 
ennfpiejéeB  contre  divriea  nseladies*  • 

LftcepiMuie  et  l'Oeelie  «celMelte,  »ii|piwMeifHt  BeMiét 
SonBUK,  quilbunût  le  edi  d'oeettle.  ftasMeat eliufeb  perte 
de»  Géfeuecées ;  mais  on  a  proposé,  dans  ces  derniers  temps, 
de  les  placer  dans  deux  nouvelles  faïullU  s,  (]ui  ont  reai  les 
nnius  (le  Tropéolees  et  d  Oxalidees.  ^ous  adoptons  «i  auuat 
plus  volouiiers  cette  séparation  proposée  par  les  I>ota&istes, 
qu'elle  e»t  d'aecord  avec  l'observation  des  propriétés  de  ce» 
pUete»»  qui  sont  très  difimitesde  ceUeedesCMraHeeeëeipnH 
piemeot  dite»,    Gmm  «t  Sdkbue.  (A.  R.) 

GÉRANIUM  A  ROBERT.  GenaUmm  nbértMÊmm^  L.^RiA. 
Bot.  mëd.,  t.  II ,  p.  7  II).  (  Famille  des  Géraniacées,  Juss.  Mo- 
nadelpbic  Decaudnc,  L.)  (^tte  plante,  connue  sous  les  noms 
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vulgaiies  à^herbe  à  Robert,  nVh^rbe  à  csquinancie,  croît  abon- 
damment sur  vieille*  murailles ,  dans  le»  décombres  ei  les 
lieux  inciiltes  deTOiitope. 

Ses  tiges  aoot immenses,  dicliotomes «  gémctiléès ,  artienlte, 
renflées  à  chaque  artieiilation,  poilues,  cylindriques  et  rou- 
geâtres.  Les  feuilles  sont  aussi  rougeâtres,  un  peu  velues,  accom- 
pa^nc^es  de  petites  stipules,  opposées,  petioh'es,  pioiondément 
parta{',ees  en  trois  folioles  pinnatilldeH.  Les  ilcurs  sont  rouj^es, 
|i;ëminécs ,  portées  sur  des  pédoncules  axîHaires  plus  lon^^s  que 
les  leuiUes,  ei  bifurquées  à  leur  sommet.  Le  calice  est  tubuleux, 
ttmÊé  k  sa  baie»  composé  do  cinq  sépales  OTaies-lancéolés.  La 
corolle  offre  cinq  pétales  obovales ,  arrondis  «  entiecs  «  longue- 
ment onfpiicnlés ,  et  du  double  plus  longs  que  le  eaUce»  Les 
ètamines,  au  nombre  de  dix,  sont  toutes  fertiles.  La  capsule 
est  à  cinq  coques,  surmontée  d'un  appendice  pyramidal,  dont 
Tapparence  e«t  celle  d'un  bec  très  allongé  ;  d'où  Tétymolo^ie 
4«  moi  genmium,  ei  les  noms  vulgaires  de  Aec  degrue^  bec  de 
-eicogne  qu'on  donne  à  cette  plante. 

Llierbe  A  Robert  «xhak  une  odcnr  très  forte,  puante,  ap- 
ptocbantde  celle  4a  bonc.  Sa  saveur  est  astringente.  La  déeoe- 
tion  de  ses  feuilles  a  été  employé  en  gargarisme  contre  les  af- 
fections de  la  gor{;e.  Toute  la  plante  fraîche,  pilée  et  appliquée 
en  cataplasme,  rst  un  remède  populaire  pour  dissiper  les  érysi- 
))cles.  On  u  prescrit  le  SUC  ooftiK  Ics  calcttls  de  la  TCSSiCf  et 
même  contre  les  hémorrbagies  ;  miûs  il  n'f  a  aucune  gyétison 
bien  constatée  olMemie  par.de  pareils  moyens  tbérapeutiques, 

(A.  R.) 

e  GERMANDRÉE  AQUATIQUE.  V,  ScoaDim. 

6ERMANDRÉE  IVETTE.  F.  Ivette. 

GERMANDRÉE  MARITIME,  r  Mari  m. 

GERMANDRÉE  VULGAlilE  ou  PKTIT-CHÉNE. 
Chamœdrys,  L.  —  Rich.  Bot.  méd.,  t.  I ,  p.  ^49  (^^"^^Uedes 
Labiées.  DidynamieGymnospermie,  L.)  Petite  jdanteberbacée^ 
très  commune  dans  les  bois  montagneux  et  sur  les  coteaux  secs 
et  arides.  Ses  tiges  sont  hautes  d'environ  deux  décimètres  » 
couchées ,  un  peu  ligneuses ,  pubescentcs ,  garnies  de  feuilles 
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opposées,  ovales,  forcement  cn^elëcs ,  oblu«^5  ,  li^sf^i  et  d  ua 
vert  gai  a^^denm ,  pius  pâle  en-des§ous.  6eâ  iieiulkso^SQt  une 
îmitatioa  m  nuatiliiiie  àe  ceUct  dn  cbéne,  ce  qui  a  wwàm  le 
mmi  de  petitiChéBe  à  la  fle&fe.  tm  icun  «Mit  erdimiremml 
porpmaeti  diipoito  deû  om  tnim  de  dtetpa  cèié  due  Im 
eHscOcf  dts  ftsllka  m^iAieeNa*  IiMU  eoeelle  mC  ^  eoBune  dms 
les  autres  espices  du  yenre  Teucrium ,  unilabiéc  ,  c'est-.i-dir, 
qiJL'  Kl  11  vre  ?>uperieure  seinlJe  ne  pas  exist(  r,  parte  t|u  cWc  t  > 
réduite  à  deux  languettes  très  petiles  et  subulées,  taïuiis  qxie 
la  lèvre  inférieure  est ,  au  contraire ,  très  gcande ,  pendente ,  à 
twwi lobeis  deet  tdmdmwialÊmm teèa yeed,  diktrf, etf daii 
et  vn  pBB  confiftvei 

Le  igttmmÈàtêen*mpÊàéiméê  ét  ettto  odmeronetftq  w 
pies  ott  hmiIm  feffe  ^  i|ef  ceiiiirtéfiie  ne^Attihel  les  Itehiiëcs  ; 
elle  no  se  distingiK  qiu  par  une  amertume  très  intense,  qui 
lui  donne        pro^ii  it  U  s  ioniques  et  stomac  liifjues,  analopu»^ 
à  celles  de  la  petite  centaurée.  Elle  n'est  puuit  stimulante ,  ou, 
en  d'aritret  termes,  son  aeCiett  excitante  n'est  point  aussi  instan- 
tanée 4[ae  «Ile  des  pkntes  oà  Tlnnle  fndeilile  ealle  pneèfe 
éommaut.  I«tt  wvMildlétiento  de  yrmiBdida  Mttt  wwifer 
MiéBt  en  tttinMm  aqueaw  AMune.  Qe  Infrift  aMadRardMie 
le  tin,  à  le  dote  d'me  demMee  pov  afiviet  de  liguidcBllit 
sont  employcfes  dans  tous  les  cas  où  l'on  veut  exciter  modéré» 
ment  l'artion  de  l'estomac;  car  ce  luedicament      produit  ja- 
mais aucime  réaction  générale.  Ainsi  il  ne  faut  plus  considérer 
la  germandrée  comme  fudeiifique ,  anti^^rtkritique ,  etc.  Elle 
âiit  partie  des  pfpbcM  amères ,  de  la  thériacine»  de  l'ekool  fg^ 
nénly  de  l'onriélniet  d'une  laide  de  médkiMne  eempotés» 
enjoufdliai  né^^ligés  par  les  nwldecin»«  (à.  RO 

GÉaol^Liiùa  9Wti  GlROFLUiii.  F,  ce  mot. 


Fiif  en  teMs  DEOute. 
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